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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE,  POLITIQUE 
ET  GÉOGRAPHIQUE 

DE    LA    SUISSE, 

Contenant 

Une  defcription  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
les  Cantons  Su/ffes  &  dans  les  Etats  de  leurs  Alliés  7 
la  confiitution  politique  de  ces  Etats  9  un  précis  de. 
leur  hijloire  ?  une  notice  de  leurs  produclions  natu- 
relles y  de  leur  commerce  ?  de  leur  population ,  de  leurs 
relations  entreux  &  avec  les  Etrangers ,  &c.  &C.  &C. 

NOUVELLE    ÉDITION 

Augmentée  de  près  de  la  moitié  ,  rendue  conforme  à  l'état 
a&uel  du  pays  ,  &  enrichie  d'une  Carte  générale  de  la 
Suiffe  ,  la  plus  correéte  qui  ait  paru. 

TOME     PREMIER. 


A      GENÈVE, 
Chez  Barde  ,  Manget  &  Comp.  Imprimeurs-Libr„ 
8?  à  PARIS ,  chez  Buisson  ,  Libraire,  rue  des  Poitevins. 

1\ÏTdcc.  lxxxviil" 
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A    VI    S 

DES      EDITEURS. 


Les  éditions  multipliées  de  cet  ouvrage ,  & 
le  fuccès  confiant  dont  il  a  joui  en  Suiffe 
&  dans  les  autres  pays  ,  nous  difpenfent  de 
répéter  ici  tout  ce  qui  a  été  dit  &  ce  qu'on 
pourroit  dire  encore  fur  fon  utilité  &  le 
mérite  de  fon  premier  auteur  ,  feu  M,  de 
Tscharner  ,  membre  du  confeil  fouverain 
de  Berne.  Ces  éditions  étant  épuifées ,  nous 
avons  cru  que  le  public ,  qui  en  demandoit 
une  nouvelle ,  accueilliroit  avec  plus  d'em- 
preffement  encore  celle  que  nous  lui  préfen- 
tons  aujourd'hui,  qui  a  fur  les  précédentes 
plufieurs  avantages  importans.  Quelques  per- 
ibnnes  inftruites  de  l'état  a&uel  de  la  Suiffe , 
&  verfées  dans  la  connoiffance  de  la  langue 
allemande ,  avoient  obfervé  des  inexactitudes 
dans  ce  Didionnaire ,  &  furtout  un  grand 
nombre  d'ojniffions  fur  des  objets  intéreflans. 
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VI  AVIS    DES    ÉDITEURS 

Elles  avoîent  vu  que  la  plupart  de  ces  article* 
omis  avoient  été  reftitués  par  le  traducteur 
allemand  de  ce  Didionnaire.  Nous  nous  fom- 
mes  donc  adreffés  à  elles  pour  rectifier  ces 
inexaditudes  ,  &  fuppléer  à  ces  omiffions 
dans  cette  nouvelle  édition.  Elles  ont  rempli 
nos  vues  ,  foit  par  leurs  propres  recherches  % 
foit  en  adoptant  en  tout  ou  en  partie  un 
grand  nombre  d'articles  de  la  tradudion 
allemande  qui  eft  due  à  un  Savant  Bernois  5 
auquel  une  grande  connoiffance  de  la  Suifle , 
des  voyages  étendus  dans  prefque  toutes  les 
parties  de  ce  pays ,  &  de  profondes  con- 
noiffances  dans  Phiftoire  naturelle ,  ont  mé- 
rité depuis  long -temps  une  réputation  dis- 
tinguée. Nous  voulons  parler  de  Mr.  J.  S. 
■Wyttenbach  ,  Pafteur  de  l'Eglife  du  St. 
Efprit  à  Berne.  La  plupart  des  additions  qui 
regardent  la  géographie  &  furtout  Phiftoire 
naturelle,  font  l'ouvrage  de  ce  Savant.  Un 
anonyme  très-verfé  dans  l'hiftoire  politique 
de  la  Suiffe  a  corrigé ,  étendu  &  perfedionné 
celles  qui  regardent  l'hiftoire  des  principales 


AVTS     7)  EX     KBIT  EUES.       Vïï 
républiques   dont   le    Corps   Helvétique  eft 
formé.  Il  a  fallu  furtout  travailler  de  nou- 
veau la  plupart  des  articles  relatifs  au  gou- 
vernement &  à  la  conftitution  politique  de 
ces  Etats  ,  parce  que  fur  cet  objet  impor- 
tant les  premières  éditions  de  ce  Dictionnaire 
laiflbient  beaucoup  à  délirer  ,  &   qu'il  s'eft 
fait  divers   changemens   depuis  qu'elles  ont 
paru.  Ces  additions  &  ces  corrections  font 
de  différentes  mains ,  mais  on  les  doit  toutes 
à  des  perfonnes  instruites ,  qui  ont  vécu  ou 
vivent  encore  dans  les  diverfes  parties  de  la 
Suiflfe  dont  il  eft  queftion  dans  ces  articles. 
Outre  ces  additions ,  qui  ont  augmenté  ce 
Dictionnaire  de   près  de  la  moitié,   &  ces 
corrections  qui  regardent  le  fond  même  des 
chofes  dans  les  articles  les  plus  importans  , 
on  a  tâché  de  rendre  le  ftyle  de  ce  Diction- 
naire plus  correCt,  plus  précis  &  plus  clair, 
&  l'orthographe  plus  exaCte.   On  a  corrigé 
une    multitude   de    fautes   d'impreflïon   qui 
déparoient  les  éditions  précédentes ,   &  les 
rendoient  quelquefois  inintelligibles.  On  y  a 
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VIII  AVIS  DES  EDITEURS. 
joint  un  Itinéraire  à  Pufage  des  Etrangers 
auxquels  ce  Dictionnaire  fera  particulière- 
ment utile.  Enfin  on  n'a  rien  négligé  pour 
perfectionner  la  carte  générale  de  la  Suifle 
dont  nous  avons  enrichi  notre  édition  ;  & 
la  perfonne  qui  s'eft  chargée  de  ce  travail , 
connue  par  des  ouvrages  eftimés  dans  le 
même  genre ,  y  a  fait  diverfes  corrections 
effentielles  qui  rendent  cette  carte  la  plus 
correde  qu'on  ait  jufqu'ici. 


DISCOURS 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 

S  U  II 

LA    CONSTITUTION 

DU 

CORPS  HELVÉTIQUE, 
Corps  helvétique.  Ceft ainfî  qu'on 

«léiigne  en  françois  la  maife  entière  des  petites 
républiques  de  la  Suiiïë  ?  confidérées  comme  une 
confédération  nationale.  Cette  dénomination  ré- 
pond à  celle  <T Eidgenojjencha.fi ,  ou  d xàJpfciafion par 
ferment  ?  adoptée  par  les;  Suiiles  même  dans  leurs 
traités  d'alliance  &  dans  le  ftyîe  de  leurs  chan* 
ceîleries.  Comme  le  terme  de  Corps  helvétique* 
embrafle  également  les  treize  cantons  &  les  autres 
Etats  de  la  Suiffe,  leurs  alfociés  ou   alliés  ?  l'idée 

raie  d'union  ri'efî  pas*  à  beaucoup  près,  exaâe. 
Dans  cet  article  nous  nous  propofons  donc  d'ex- 
pliquer les  diverfes  relations  entre  les  membre 
dont  eft  compofée  la  lijué  des  SuifFes  ,  de  même 
'que  les  conditions  &  les  obligations  réciproques 
qui  forment  leur  fyftême  politique  &  leur  droit 
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public,  Nous  ne  toucherons  ici  Thiftoire  dé 
l'origine  &  des  progrès  de  leur  confédération  , 
qu'autant  qu'il  fera  indifpenfablement  néceffaire 
pour  développer  le  fujet  que  nous  traitons  } 
réfervant  pour  l'article  Suisse  y  les  détails  hif- 
toriques. 

Pour  mieux  fixer  les  idées  des  Ie&eurs  fur  la 
conftitution  politique  &  fur  le  droit  public  des 
Suiffes  ,  il  convient  de  parler  d'abord  de  la  con- 
fédération des  cantons  mêmes  y  &  d'indiquer 
les  différentes  époques  de  fon  accroiffement  ; 
nous  parlerons  enfuite  dé  l'état  de  leurs  affociés 
&  des  alliés  dans  la  Suiffe. 

On  regarde  avec  raifon  l'union  perpétuelle  , 
jurée  entre  les  trois  petits  pays  d'Uri  y  de 
Schwitz  &  d'Underwalden  ,  en  13 15  ,  pour  la 
confervation  de  leurs  prérogatives  ,  comme  la 
bafe  de  l'aflbciation  fédérative  des  Suiffes,  Il  exifte 
cependant  un  a&e  ,  à  -  peu  -  près  femblable  ,  de 
12-91  j  publié  à  la  fuite  d'une  dijfertation  de 
M.  J.  H.  Glefer,  à  Baie,  1760,  &  les  deux 
traités  ne  différent  pas  effentiellement  de  ces 
confédérations  particulières  ,  fréquentes  dans  des 
temps  antérieurs  ,  dans  toute  l'étendue  de  l'Em- 
pire Germanique.  Depuis  l'année  13 15  ,  jufqu'en 
1353  ,  la  nouvelle  confédération  s'accrut  fiicceflï- 
V3tnent  au  nombre  de  huit  cantons  ou  Etats 
confédérés  5  elle  demeura  fixée  à  ce  nombre  pen- 
dant environ  cent  &  trente  ans.  Aujourd'hui 
encore  cette  diftinéHon  des  huit  anciens  cantons 
fubfifte  ,   relativement  au  rang  qu'ils  ont  con- 
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Jênré  ,  Jk  a  la  domination  qu'ils  exercent  en 
commun  fur  quelques  provinces  conquifes.  Il 
n'eft  pas  fuperflii  de  confidérer  féparément  l'ori- 
gine 5  les  progrès  ,  le  but  &  les  conditions  de 
cette  première. ligues  Nous  renvifageons  comme 
la  première  époque  de  la  ligue  des  Suiifcs  &  de 
leur  droit  public. 

Lors  de  la  révolution  de  1308  >  par  l'expul- 
jfîon  des  baillifs  ou  officiers  Autrichiens ?  (voyez 
les  articles  Waldst^dt  ,  Uri  ,  Schwïtz  , 
Ùnderwàlden  ,  )  les  trois  pays  d'Uri ,  de  Schwitz 
&  d'Underwaklen  9  formèrent  une  confédération 
t  pour  dix  ans.  ils  ne  rendirent  cette  union  perpé- 
tuelle qu'après  la  victoire  remportée  à  IVlorgar- 
tea  en  13 15.  Elle  étoit  abfolument  défenfivë  , 
contre  ceux  qui  entreprendroient  de  dépouiller 
ces  peuples  de  leurs  privilèges  ,  fans  qu'il  y  fbit 
fait  mention  du  projet  de  l'empereur  Albert  I 
de  réunir  ces  pays  ?  avec  une  grande  partie  de 
FHelvétie ,  aux  fiefs  &  domaines  de  fa  maifon. 
Comme  l'objet  de  leur  confédération  étoit  de  fe 
maintenir  dans  la  prérogative  de  relever  direc- 
tement de  l'Empire  ,  l'obéiffaiiee  envers  l'Em- 
pire &  fon  chef  fut  expreffément  réfervée  ,  8c 
fpécialement  encore  tous  les  droits  que  des  fei- 
gneurs  particuliers  poiledoient  9  à  titres  légitimes  ? 
dans  l'enceinte  des  trois  pays  }  fauf  les  cas  où 
ces  feigneurs  fe  trouveraient  en  guerre  avec  les 
communautés  générales  de  ces  pays.  Pour  pré- 
venir leur  propre  défiinion  9  ils  fe  lièrent  ,  à 
n'entrer  ni  en  engagement  par  ferment ,  ni  même 
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en  négociation  avec  d'autres  9  que  d'uti  conferi-» 
tement  général  ,  &  à  ne  reconnoître  aucun 
maître ,  c'eft-à«dire  9  aucun  chef  de  l'Empire  que 
d'un  accord  unanime.  Ils  déterminèrent  une  forme 
d'arbitrage  fur  les  différends  qui  pourroient  s'é- 
lever entre  les  communautés  *,  avec  le  pouvoir  ^ 
pour  la  partie  neutre  ?  d'employer  la  force  contre 
celle  qui  voudroit  s'y  fouftraire.  Les  articles 
pofitifs  de  leur  traité  d'union  fe  rapportent  aux 
abus  particuliers  5  contre  lefquels  ils  s'étoient  II 
juftement  révoltés  ;  à  l'introdufbion  des  juges 
étrangers  }  à  l'ufurpation  d'un  juge  fur  le  refîbrt 
d'un  autre ,  &  à  l'impunité  que  la  conduite  arbi- 
traire des  officiers  Autrichiens  ,  &  ,  avant  Jeur 
établiffemenî  $  la  vacance  des  places  de  juges  ? 
affeôée  par  l'Empereur  Albert  ?  avoit  introduite. 
Cette  première  ligue  eft  appelée  Y  alliance  des 
trois  Waldftœtt  ?  ou  cantons  foreftiers. 

Lucerne  accéda  à  cette  ligue  en  1332  ,  à  l'oc- 
cafion  d'un  complot  formé  par  le  parti  Autri- 
chien ,  de  prévenir  cette  union  en  fe  rendant 
maître  de  la  ville.  (Voyez  l'article  Lucerne.  )  Le 
projet  fut  approuvé  &  l'alliance  auffitôt  conclue. 
On  appelle  ce  traité  X alliance  des  quatre  Waldf- 
tœn>  Il  ne  diffère  pas  eflentiellement  du  précé- 
dent. Lucerne  y  réferva  également  les  droits 
légitimes  des  ducs  d'Autriche  &  fes  propres  pri- 
vilèges. Les  parties  s'engagent  à  s'entre-fecourir 
*  aux  propres  frais  des  auxiliaires  ,  l'itôt  que  la 
pluralité  5  dans  une  communauté  ?  auroit  décidé 
d'appeler  fes  alliés. 
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Un  événement  femblable  ,  les  mêmes  ennemis 
&  les  mêmes  intérêts,  réunirent  la  ville  de  Zuric 
&  les  quatre  Waldilsett.  Il  s'étoit  fait  dans  le 
gouvernement  de  cette  ville  une  révolution  y  par 
laquelle  les  tribus  bourgeoifes  obtinrent  une  plus 
grande  influence  dans  l'adminiftration  publique* 
Quelques  magiftrats  exilés  fe  liguèrent  avec  la 
ïiobleirc  voifinc  ,  jaloufe  par  état  de  Faccroifle- 
ment  de  tout  pouvoir  populaire ,  &c  sûre  au  moins 
de  l'appui  des  ducs  d'Autriche.  Une  confpiraîioa 
dangereufe  ,  qui  ne  fut  connue  que  dans  l'inf- 
tant  même  où  ion  exécution  échoua  ,  ne  fervit 
qu'à  fortifier  la  haine  des  citoyens  contre  des 
ennemis  perfides.  Le  fentiment  de  leur  foihleife 
porta  les  Zuricois  à  rechercher  ?  &  les  Waldftcetfc 
à  accorder  avec  le  même  empreffement  une 
union  plus  étroite  &  plus  folemnelle.  Dans  ce 
traité  conclu  en  1351  ,  nous  obfervons  déjà  une 
différence  ienfîbîe  ,  &  par  rapport  au  but ,  8c 
dans  les  termes  de  cette  alliance,  Les  Zuricois 
fe  réfervent  ?  non  -  feulement  leurs  privilèges  8c 
leurs  engagemens  antérieurs  d'alliance  &  de 
çombourgeoifie  5  mais  réciproquement  avec  fes 
confédérés  ?  le  droit  de  former  de  nouvelles 
alliances ,  pourvu  qu'elles  ne  dérogent  en  rien  à 
la  préfente  union.  Ils  fe  font  en  même  temps 
garantir  par  leurs  alliés  la  forme  actuelle  de 
leur  gouvernement,  jufqu'ici  l'obligation  auxi- 
liaire étoit  bornée  par  les  limites  des  pays  con- 
fédérés ^  la  fituation  ifolée  de  la  ville  de  Zuric 
n'admettoit   point  cette  reilriûion  5  l'horifoii  de 
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la  ligue  fut  confidérablement  étendu  }  il  embrafTa 
tout  le  pays  entre  les  frontières  de  la  Rhétie 
&  le  cours  de  la  Thour  ,  de  l'Aar  &  du  Rhin. 
Dans  cette  enceinte ,  les  alliés  dévoient  s'entre- 
fecourir  à  leurs  propres  dépens  y  &c  même  en 
cas  d'attaque  fubite  ,  avant  d'être  appelés.  Les 
villes  ?  en  cas  de  liège  ?  font  chargées  de  payer 
le  fecours  d'une  garnifon.  Les  parties  contrac- 
tantes fe  promettent  de  ne  point  permettre  à 
leurs  reffortiffans  de  citations  pour  des  caufes 
civiles  9  devant  les  juges  eccléfiafliques.  Une 
claufe  remarquable  efl:  l'obligation  de  faifir  par- 
tout ceux  qui  auroient  léfé  un  confédéré  ,  lors 
même  que  le  fait  feroit  arrivé  hors  de  l'enceinte 
de  la  ligue.  On  ne  fe  propofoit  ,  fans  doute  ? 
dans  cet  engagement  de  repréfailles  ,  que  de 
mettre  les  particuliers  à  couvert  de  la  vengeance 
d'une  noblelTe  peu  accoutumée  à  refpefter  le 
droit  des  gens  :,  mais  il  faut  avouer  que  dans  les 
temps  fuivans  5  après  les  fuccès  répétés  de  leurs 
premières  guerres  ?  les  SuifTes  ont  abufé  quel- 
quefois de  ce  principe ,  pour  en  faire  le  prétexte 
de  prifes  d'armes  auffî  partiales  qu'imprudentes. 
L'abbaye  des  Hermiîes  5  dans  le  canton  de 
Schwitz  ?  fut  choifie  pour  le  rendez -vous  des 
arbitres ,  appelés  à  juger  des  difficultés  qui  pour- 
ront naître  entre  Zuric  &  les,  Waldftaett.  On 
s'accorda  à  renouveler  le  ferment  de  cette  union 
à  chaque  époque  de  dix  ans }  toutefois ,  l'omillicu 
de  cette  foiemnité  y  ne  devoit  point  porter 
atteinte  à  la  perpétuité  de  l'alliance.   Les  con- 
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fédérés  cédèrent  le  premier  rang  à  la  ville  de 
Zuric  j  depuis  cette  date  elle  a  toujours  été  regar- 
dée comme  le  chef-  lieu  de  la  ligue  des  Suilfes  y 
par  le  dépôt  qu'elle  conferve  de  la  correspon- 
dance &  des  aétes  qui  concernent  tout  le  corps 
Helvétique. 

Pendant  la  guerre ,  qui  ne  tarda  pas  d'éclater 
entre  le  parti  Autrichien- &  les  confédérés  ,  les 
troupes  de  Zuric  &  des  trois  Waldftaett  entrè- 
rent en  135Z  dans  le  pays  de  Glaris  ,  opprimé 
fous  la  domination  ufurpée  des  ducs  d'Autriche, 
L'ordre  &  l'ancienne  conftitution  populaire 
furent  rétablis  dans  ce  petit  pays  par  fes  libé- 
rateurs. (Voye^  Glaris.  )  Les  quatre  cantons  reçu- 
rent les  habitans  dans  leur  union  perpétuelle.  La 
ville  de  Zoug  fit  quelque  réfiftance  aux  troupes 
de  Zuric  ,  de  Lucerne  &  des  trois  Waldftaett  5 
mais  délaiflee  par  les  ducs ,  elle  fe  fournit  ?  à 
l'exemple  du  pays  voifin.  Soit  que  les  confédérés 
ne  fe  fentilîent  pas  allez  forts  pour  conferver  des 
conquêtes  ,  ou  qu'ils  n'en  euffent  pas  encore 
l'ambition ,  les  cinq  cantons  admirent  la  ville  & 
le  pays  de  Zoug  dans  leur  alliance  9  la  même 
année  1352.  Les  conditions  de  ces  deux  traités 
furent  inégales  ,  par  la  défenfe  faite  aux  nou- 
veaux confédérés  de  prendre  d'autres  engage- 
mens  ?  &  par  rapport  à  la  prérogative  y  réfervée 
gux  premiers  cantons  ?  de  pouvoir  feuls  changer 
les  articles  de  l'alliance.  Cette  diftin&ion  a  été 
levée  dans  la  fuite.  Les  droits  légitimes  des 
ducs   éîoient  réfervés  dans  ces  traités  y   &   par 

A  iv 


8  CORPS 

raccommodement  qui  termina  la  guerre  ^  on  leur 
reiïitiia  les  fiefs  &  les  revenus ,  qui  leur  appar- 
tenaient  dans  ces  pays.  Mais  l'alliance  fut  con- 
férée 5  fous  la  promeffe  des  anciens  confédérés  , 
4e  ne  plus  recevoir  dorénavant  dans  leur  union 
les  fujets  de  ia  maifon  d'Autriche, 

Pendant  ces  événemens  5  la  petite  république 
de  Berne  combattoit  dans  une  autre  partie  de 
THelvétie,  avec  des  fuccès  aufïi  heureux  5  c'étoit 
la  même  fcène  jouée  par  d'autres  perfonnes..' 
Cette  ville  n'exiftoit  que  depuis  cent  foixants 
ans  ;  elle  étoit  gouvernée  par  une  ariièocratie 
îiaiffante  ,  à  la  tête  de  laquelle  fe  trouvoient 
des  familles  -nobles  5  réunies  par  la  néceflîté  de 
fe  défendre  contre  l'ambition  des  comtes  de 
Kibourg  ,  qui  foutenoient  encore  hs  princes 
d'Autriche.  Quoiqu'elle  ait  agi  ftir  un  plan  diffé- 
Tent  ,  elle  fe  trouvoit  dans  un  rapport  de  cir- 
conftances,  qui  devoit  reiferrer  fes  liaifons  avec 
les  confédérés.  Déjà  en  1313  la  ville  de  Berne 
&  les  trois  Waldftaeît  avoient  conclu  une  alliance 
défenfive  ?  que  des  députés  9  munis  de  pleins 
pouvoirs  9  avoient  jurée  au  nom  de  leurs  confti- 
luans.  Elle  dut  en  grande  partie  au  fecours  de 
ces  alliés  ,  la  victoire  remportée  près  de  Lau- 
peu  9  en  1339  ,  contre  la  ligue  de  la  haute 
nohlefïë.  Un  différend  avec  le  pays  d'Under- 
waîden  y  dont  Berne  fournit  la  décifion  aux  4eux 
autres  Waldftastt  ,  occafionna  la  conclufion  de 
fon  union  perpétuelle  avec  les  trois  pays  ,  en 
1353»    Dans  ce  traité  on  fixe  un  lieu  de  confé- 
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ycnce  ,  dans  un  village  près  des  confins  d'Under- 
walden  ,  pour  y  difcuter  par  députés  ,  ou  décider 
par  arbitres   les  intérêts    réciproques.    Les  deux 
parties     s'engagent    à    faire    diveriion    dans    les 
guerres  ,  que  lune  ou  l'autre  auroient  à  fcutenir. 
Si  l'une  des  parties  réclame  des  forces  auxiliaires  y 
après    avoir    réglé    ce    fecours    dans   une    confé-^ 
rence  ,   les  troupes  feront  à  la  foîde  de  la  partie 
appelante ,  dès  leur  arrivée  à  Underféen ,  petite 
ville  fur  l'Aar ,  au-deffus   du  lac  de  Thoun.    En 
cas  de  fiège,  la  ville  de  Berne  fupportera  tous 
les  frais  ,   de   même  que  les   Waldftaett  ,  fi  des 
forces  majeures  les  tiennent  reflerrées  dans  leurs 
confins  5    mais    pour    les    expéditions    en    terre 
ennemie  ,  chaque  allié  armera  à  fes  dépens.  Les 
réferves    du  traité  font   en  faveur  de  l'Empire  y 
des  libertés  &c  privilèges  de  chaque  membre  de 
l'alliance  2  &  des  engagemens  antérieurs  jufques 
à  leur    expiration.    Les  villes    de    Zuric    &   de 
Lucerne  promirent  à  la  ville  de  Berne ,  &  celle- 
ci  réciproquement  aux  deux  premières  ,  par  des 
déclarations   particulières  ?    de    fe    fecourir    for 
i  appel  qui  leur  feroit  fait  par  les  trois  Waidftsett, 
DepiHS  cette  époque  jufques  en  14K1  5  le  nom- 
bre des  parties  intéreffées  dans  cette  union,  n'a 
pas  été  augmenté.    Nous  employerons   quelque- 
fois îe  ternie  de  cantons  pour  défigner  ces  petits 
peuples  confédérés  ?  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore 
connu  à   cette   époque  ,    &    que   même   il  n'ait 
jamais  été   adopté  dans  îe  ftyîe  du  droit  public 
0es    Suiffes.   (  Voye^  Canton.  )  Après    quelques 
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réflexions  fur  cette  première  ligue  ,  nous  conti- 
nuerons la  narration  abrégée  de  fes  progrès. 

On  voit  ,  par  ce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter ,  qu'on  ne  doit  point  confidérer  la  ligue  des 
Suiffes  comme  un  fyftême  politique  dune  conf- 
titution  réfléchie  ?  nationale  &  tendante  à  l'index 
pendance  }  ce  n'étoit  pas  même  une  confédéra- 
tion générale  ,  uniforme  y  égale.  Les  trois 
Waldftaett  ,  Uri  ,  Schwitz  8c  Underwalden  ,  en 
étoient  le  centre.  Etroitement  unis  enfemble  f 
ces  trois  pays  ne  repréfentoient  qu'une  feule 
partie  ?  pour  ainlî  dire  ,  dans  tous  ces  traités 
d'union  ?  dont  ils  avoient  donné  les  premiers  le 
courageux  exemple.  Pîufieurs  des  cinq  autres 
cantons  ?  leurs  alliés  immédiats  ,  ne  formoient 
entr'eux  qu'une  ligue  indirecte  ,  au  moyen  de 
ce  chaînon  commun  ,  auquel  ils  étoient  tous 
attachés.  Ce  lien  étoit  fuffifant  dans  une  confé- 
dération qui  ne  tendoit  point  à  acquérir  de  nou- 
veaux droits  5  mais  à  conferver  les  anciens  ,  & 
qui ,  quoiqu'indéfinie  pour  fa  durée  ?  n'étoit  que 
provifionnelle  ,  pour  fervir  de  fauve  *  garde 
contre  des  entreprifes  qui  pouvoient  fans  ceffe 
renaître. 

Il  ne  paroît  point  ?  nous  le  répétons  ,  que  les 
confédérés  ayent  cherché  alors  à  dépouiller  les 
ducs  d'Autriche  &  leurs  adhérens  d'aucun  titre 
légitime,  en  repréfailles  à^s  ufurpalions  tentées 
par  ces  princes.  Ils  fe  contentèrent  d'une  garantie 
des  droits  des  communautés  ,  de  leurs  conftku- 
tions  publiques  ,  des  loix  civiles ,  des  franchifes 
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municipales ,  feudalcs  &  individuelles  :,  tous  les 
citoyens  vaflaux  &  reirortiiïans  de  ces  petits 
états  confédérés  ,  jouirent  ,  au  moyen  de  cette 
antie  ,  pour  leur  sûreté  perfonncllc  &  pour 
celle  de  leurs  propriétés  ,  de  la  protection  des 
forces  réunies  de  la  confédération. 

Dans  ces  conférences  fur  les  frontières,  pres- 
crites par  les  alliances ,  nous  trouvons  la  première 
origine  des  diètes  helvétiques.  On  appeloit  ces 
conférences  tagen^  journées  }  de-là  vient  le  terme 
de  tagleiftung  ,  par  lequel  on  défigne  encore 
aujourd'hui  les  diètes  des  Suiflès.  Ce  feroit  une 
grande  erreur  d'envifager  ces  conférences  comme 
des  congrès  formés  par  les  repréfentans  des 
divers  membres  de  la  ligue  pour  délibérer  fur 
les  intérêts  communs  des  peuples  confédérés. 
Elles  n'étoient  point  fixes  alors  ,  ni  pour  le 
temps ,  ni  pour  les  fujets  à  traiter }  les  divers 
traités  établiffoient  différens  lieux  de  conférence 
entre  les  divers  alliés.  Cet  établiïîèment  n'étoit 
exactement  qu'un  mode  de  vivre  de  convention 
entre  les  cantons  ,  pour  préparer  des  négocia- 
tions importantes  ,  pour  abréger  la  correipon- 
dance  ,  &  pour  prévenir  des  fujets  de  brouillerie. 
Le  feul  point  de  vue,  fous  lequel  on  peut  le 
regarder  comme  une  loi  du  droit  public  ,  fe 
rapporte  à  la  forme  des  arbitrages  ,  preferite 
par  les  traités ,  pour  déterminer  les  différends 
qui  pourroient  troubler  l'union  5  cependant,  dans 
ce  cas  même  ,  cette  loi  laiffoit  aux  parties  le 
libre   choix  des    arbitres  ,  &   ils    n'étoient   pas 
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toujours  aftreints  à  les  choifîr  dans  le  corps  de 
la  ligue  des    SuifTes. 

Si  les  premiers  Suiiîes  ,  en  formant  leur  ligue , 
n'avoient  ni  le  projet  d'un  cantonnement  ifolé  , 
indépendant  ,  ni  même  celui  d'une  union  géné- 
rale ,  uniforme  ,  exclufive  ,  d  un  fyftême  fournis 
à  un  régime  fixe  &  combiné  ,  on  peut  encore 
moins  leur  reprocher  des  vues  d'agrandirTement* 
Les  villes  gouvernées  ,  fuivant  des  formes  plus 
ou  moins  ariftocratiques ,  rendoient,  à  la  vérité  , 
à  élargir  leurs  barrières,  en  acquérant  un  ter- 
ritoire }  c  etoit  l'effet  d  une  force  particulière  , 
qui  fe  déployoit  dans  toute  l'étendue  de  l'em- 
pire Germanique ,  &  dont  le  reiîbrt  avoit  été 
fortifié  par  la  facilité  apolitique  ou  intéreffée  de 
quelques  empereurs  ,  à  accorder  des  privilèges  , 
&  par  la  cancurrence  des  maifons  puiiïantes 
pour  la  fucceiîîon  à  la  dignité  impériale. 

Deux  caufes  portoient  les  premiers  confédérés 
à  fortir  des  bornes  exa&es  d'une  fimple  défeniè  > 
la  préfomption  inquiète  de  leurs  adverfaires  , 
qui  par  des  complots  imprudens  leur  procuré- 
xenj  de  nouveaux  alliés  ,  &  qui  par  des  hoftilités 
fréquentes  &  mal  foutenues  les  irritaient  ,  les 
accoutumoient  à  prendre  fouvent  les  armes  ,  & 
fuccomboient  à  l'épreuve  d'un  combat  réglé  : 
d'un  autre  côté  ,  les  encouragemens  des  empe- 
reurs, qui*,  rivaux  de  la  nouvelle  puiflance  des 
ducs  d'Autriche ,  invitoient  les  cantons  à  rompre 
îes  trêves.  Lorfqu'un  prince  de  cette  maifon  occu- 
poit  le  trône,    de  plus    grands  deiîeins  &:  des 
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embarras  plus  preiTan*  l'cmpechoient  de  diriger 
fes  efforts  vers  nue  petite  province  écartée.  Nous 
réiervons  le  détail  de  ces  faits  à  l'article  Suisse. 

Ainfi  deux  partis  s'étoient  formés  dans  l'Hel- 
vétic}  celui  de  la  noblcHc,  ayant  les  ducs  d'Au- 
triche à  leur  tête  j  &  celui  des  villes  &  des 
peuples  privilégiés  ,  dont  la  confédération  des 
cantons  faifoit  le  point  d'appui  &  le  centre. 
Les  petites  guerres  particulières  entre  ces  partis 
fervoient  à  aguerrir  les  alliés  ,  &  procuroient 
aux  villes  quelques  conquêtes  fur  la  îiobleflè.  Les 
mêmes  mouvetnens  agitoient  diverfes  provinces 
de  l'Allemagne.  Dans  la  Suabe,  en  particulier f 
l'union  des  comtes  de  Wirtemberg  avec  les  ducs 
d'Autriche  excitoit  la  jaîoufîe  des  villes  impéria- 
les. Le  raiiçonneirent  auquel  le  commerce  étoit 
partout  expofé  5  fourniffoit  aux  villes  le  prin- 
cipal motif  pour  fe  réunir  par  des  confédé- 
rations. 

Pour  remédier  à  ces  défordres  j  les  cantons 
firent  en  1370  une  convention  3  dont  l'objet  prin- 
cipal étoit  de  limiter  la  jurifdiôion  eccîéiiafti- 
que  ?  en  défendant  aux  clercs  de  traduire  leurs 
parties  devant  les  tribunaux  des  évêques.  Cette 
convention,  dreflée  par  îîx  cantons $  &  acceptée 
par  les  deux  autres,  ne  fe  borne  cependant  pas 
à  ce  feul  objet  $  elle  embrafTe  tout  ce  qui  tient 
le  plus  effentieliement  à  la  sûreté  des  perlbnnes 
&c  des  propriétés.  Elle  défend  aux  parties  de 
foultraire  les  caufes  du  refibrt  du  juge  naturel. 
Les  cantons  fe  lient  réciproquement  à  ne  point 


î4  CORPS 

donner  retraite  aux  coupables  fugitifs  :  par  une 
fuite  de  cet  engagement  ,  chaque  Etat  de  la 
SuifTe  a  encore  aujourd'hui  le  droit  de  bannir 
les  malfaiteurs ,  jugés  ou  contumaces  ,  de  tous 
les  territoires  compris  dans  la  ligue.  Enfin  ,  les 
alliés  établirent  une  garantie  générale  pour  la 
sûreté  des  routes  &  du  commerce, 

La  défiance  générale  produifit  vers  Tannée 
1385-,  une  ligue  entre  les  villes  du  Palatinat,  de 
l'Alface  &  de  la  Suabe,  au  nombre  dé  plus  de 
quarante.  Les  quatre  villes  de  la  confédération 
SuifTe  y  accédèrent ,  fans  oppofition  de  la  part 
de  leurs  alliés;  nouvelle  preuve  que  la  confé- 
dération ne  différoit  pas  de  ces  ligues  alors  fi 
fréquentes  ,  &  fi  néeeflaires  pour  fuppléer  au 
défaut  d'une  autorite  titulaire  affez  puiffante 
pour  conferver  la  paix  publique.  La  rivalité  des 
partis  produifoit  les  ofFenfes  ,  les  repréfailles  & 
les  hoftilités.  La  ville  de  Lucerne  rompit  la 
trêve  avec  les  ducs,  pour  abolir  un  péage  oné- 
reux établi  à  Rothenbourg.  Bientôt  j  par  le 
contaâ:  ,  pour  ainfi  dire ,  des  parties  intéreffées  ,> 
la.  guerre  devint  générale.  Après  deux  victoires 
remportées  par  les  confédérés,  Tune  en  1386 
près  de  Sempach,  aujourd'hui  dans  le  canton  de 
Lucerne,  l'autre  en  1388  à  Nafels  dans  le  can- 
ton de  Glaris ,  les  alliés  obtinrent  une  paix  plus 
avautageufe  que  les  précédentes.  Cette  paix  , 
qui  fut  prolongée  à  diverfes  reprifes  ,  n'opéra 
aucun  changement  dans  la  ligue  des  cantons.  Le 
plus  grand  fruit  de  cette  guerre  pour  les  alliés, 
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fut  d'avoir  donne  à  leurs  ennemis  &  d'avoir 
pris  eux-mêmes  une  plus  haute  opinion  de  leurs 
forces.  Cependant  les  petites  conquêtes  faites  par 
quelques  cantons  en  particulier  aux  dépens  des 
ducs  &  de  leurs  adhérens,  tournoient  indirecte- 
ment a  l'avantage  de  la  fociété  fédérative. 

Les  cantons  fenfibles  aux  inconvéniens  que 
pouvoient  attirer  à  la  ligue  l'habitude  &  la 
facilité  trop  grandes  de  courir  aux  armes,  &  les 
défordres  qui  fuivent  la  viâoire ,  drefsèrent  en 
1393  une  convention  à  Sempach  ,  tendante  â 
empêcher  qu'un  public  ou  des  particuliers  n'en- 
trepriffent  de  leur  propre  mouvement  des  aétes 
d'hoftilité  fans  l'aveu  des  confédérés }  à  établir 
la  fubordination  dans  les  troupes ,  &  à  prévenir 
les  abus  du  pillage.  C'étoit  par  rapport  à  ces 
derniers  objets  une  foible  ébauche  d'une  ordon- 
nance militaire }  mais  fi  les  Suiffes  fe  diftinguè- 
rent  par  leur  fermeté  à  combattre  dans  leurs 
rangs  y  ce  fut  plutôt  l'effet  du  tempérament 
national  que  de  la  difeipline  7  &  pour  tout  le 
xefte  les  inftru&ions  de  leurs  fupérieurs  conti- 
nuèrent à  être  à-peu-près  fans  effet.  Aufîî  cette 
convention ,  qui  devoit  d'abord  fervir  de  loi  com- 
mune &  de  droit  public  ,  eft  -  elle  tombée  en 
oubli  dans  les  fiècîes  poftérieurs }  &  même  le 
premier  article  dont  la  prudence  ne  devoit  pas 
permettre  à  de  petits  Etats  de  s'écarter,  ne  tint 
point  à  l'épreuve  des  penfions  qui  leur  furent 
offertes. 

Lorfque  les  Appenzellois ,  au  commencement 
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du  XVe.    fïèclc  ,    fe  foulevèrent  contre   les   vid* 
lences     exercées    par    quelques    officiers    de     S. 
Gall ,  (^  Appenzell  ),  ce  petit  peuple,  fur  la 
reiîèmblance  de  fa  canie  avec  celle  des  premiers 
cantons    confédérés  ,    le   fîattoit   de   leur   appui» 
Abandonné  à    fou    propre   courage  ,   il  unit    fes 
intérêts  avec  ceux  de  la  ville  de  S.  Gall}  repoulTa 
avec    intrépidité    les    attaques    des    Autrichiens  7 
armés   en    faveur  de    l'abbé  ,   &    fe  vengea  par 
des   iacurfions  fur    les   terres  ennemies.   Cepen- 
dant les  cantons,  foit  par  refpeât  pour  la  trêve, 
ou   parce  que  le  théâtre  de   cette   guerre   étoit 
hors   de    la    fphère    de    leur    ligue    &    de    leurs 
vues,  ne  s'intérefsèrent  direâement  ni  aux  avan- 
tages remportés  par  les  communes  d' Appenzell, 
ni  aux  revers  qui  forcèrent  ces  derniers  à  mettra 
bas  les  armes.    Il  ne  fe  forma  aucune  confédé- 
ration particulière  en  leur  faveur.  Le  feul  cantori 
de    Schwitz    profita  de   ces   troubles    pour   s'ap- 
proprier le  pays  de  Cafter  qui  étoit  à  fa  bieti- 
féance. 

Un  événement  ,  fur  lequel  l'Europe  entière 
fixoit  fes  regards  ,  réveilla  pour  la  première 
fois  l'ambition  des  Suiffes  confédérés.  C'eft  de  là 
que  nous  datons  la  féconde  époque  de  la  ligue 
&  de  leur  droit  public ,  pendant  laquelle  ils 
fortirent  de  la  condition  modefte  d'une  fîmple 
défenfe ,  pour  fuivre ,  en  commun  ?  des  projets 
d'agrandilfement  ,  par  des  conquêtes  fur  des 
puiffancës  voifînes  &  rivales  de  leur  union.  Fré- 
déric duc  d'Autriche  avoit  favorifé  Tevafion  du 
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pape  Jean  XXIII  i  dépofé  par  '  le  Concile  dé 
Confiance*  On  prononce  contre  les  fugitifs  les 
bans  de  fEglife  &  de  l'Empire.  Les  cantons 
font  invites  à  fe  charger  de  L'exécution,  on  les 
décide  par  l'appât  qu'on  leur  préfente  de  garder 
les  conquêtes  qu'ils  feroient  fur  le  duc.  Les 
villes  de  Zuric  9  de  Berne  &  de  Lucènie  s'em- 
parent de  quelques  terres  pour  leur  compte 
particulier  >  &  les  cantons  réunifient  leurs  armes 
pour  fe  faifir  des  bailliages  libres  &  du  comté 
de  Baden  ,  dont  ils  ont  eonfervé  la  propriété 
en   commun. 

L'acquifition  des  bailliages  communs    formoit 
un  nouvel  anneau  à  la  chaîne  qui  lie  les  parties 
fondamentales  ?  pour  ainfi  dire  9  du  Corps  Helvé- 
tique. Il  ne  nous  paroît  pas  ?  cependant  9  que  ces 
fujets  de   là    république    des  confédérés    puiffent 
exa&ement    être    confîdérés    comme    une   partie 
Gonftituante     du    Corps    Helvétique.     Cette    pro- 
priété   commune   eft  un  nouveau   lien  pour    les 
feuls  cantons  qui   en  jouiffent   ;   fa  confervation 
offre   un    intérêt    commun  \     la   régie   de    cette 
propriété  multiplie  les  occafîons  pour  la  corref- 
pondance,    &   renforce  l'idée  &  l'habitude    des 
liaifons   entré    des    aifociés    dont  les   relations  y 
à  ne  confidérer  que  l'intérêt  politique   général  5 
font  d'ailleurs   peut  -  être   trop  foibîes.    Malheu- 
reufement    ces   gouvernemens   ont    été    plufieurs 
fois   un    fujet  de  jalouiîe    &   de    défunion    entre 
les  co  -  propriétaires.   Nous  parlerons  de  l'admi- 
Tome  L  >  B 
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niftration  de  ces  bailliages  en  traitant  du  droit 
public  aâiuel  de  la  SuifTe  9  après  avoir  achevé 
refquifle  des  révolutions  de  la  conftitution 
nationale* 

Cette  nouvelle*  relation  de  co  -  propriétaires 
des  pays  conquis ,  n'ajoutoit  d'ailleurs  rien  aux 
engagemens  réciproques  enfre  les  cantons.  Nous 
voyons  au  contraire  les  alliances  particulières 
de  combourgeoiiîe ,  entre  un  ou  plufieurs  can- 
tons d'une  part  ,  &  quelques  villes  ou  commu- 
nautés voifines  de  l'autre  «,  devenir  plus  fréquen- 
tes 5  mais  toujours  l'union  des  cantons  confer- 
voit -elle  une  prérogative  marquée.  Il  feroit 
intérelTant  de  fixer  nos  idées  fur  les  diftinftions 
entre  ces  traités  d'union,  d'alliance  &  de  com- 
bourgeoifie  $  mais  il  ne  feroit  guères  pofîible  de 
les  définir  exa&ement ,  &  cette  difcufîîon  nous 
écarteroit  trop  de  notre  fujet  principal.  Il  fuf- 
fira  d'obferver  que  la  plus  grande  partie  de 
ces  unions  de  combourgeoiiîe  étoient  des  allian- 
ces auxiliaires  ,  de  condition  inégale  5  la  partie 
plus  forte  s'attribuant  un  titre  de  prote£Hon 
en  retour  de  certains  fervices.  Au  refle  9  ces 
dénominations  étoient  fouvent  arbitraires ,  &  les 
conditions  diverfement  limitées  &  interprêtées  ^ 
fuivant  les  circonftances  des  temps  &  des  parties» 
Tant  que  ces  traités  ne  concernoient  que  des 
communautés  qui  militoient  pour  la  liberté  ,  les 
cantons  non-intéreffés  ,  n'en  conçurent  aucun 
ombrage  5  mais  quand  la  ville  de  Zuric  ,   dans 
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le  dépit  d'une  querelle  avec  le  canton  de 
Schwitz,  prit  en  t;  \i  des  engagemens  avec  la 
maifon  d'AutricIïe,  les  confédérés  les  taxèrent 
d'une  infra&iôn  faite  a  leur  alliance.  Une  ques- 
tion il  importante  pour  le  droit  public  mérite 
une  attention  plus   part: 

La  confiance  dai  9  leurs  foi  7e 

fuccès  cL  armes,    avoit   infpiré    aux   can- 

tons,  non-feulement  le  défir  de  s'agrandir,  mais 
l'émulation  de  Ce  prévenir  ,  en  s'attribuant  un 
droit  ou  de  propriété  ,  ou:  du  moins  de  pro- 
teâion9  fur  les  pays  voifîfas  de  leurs  territoires. 
Frédéric  III,  dernier  comte  de  Toggêhbdtirg  , 
mit.  les  Zuricois  aux  priies  avec  les  cantons  de 
Schwitz  &  ce  Claris  ,  en  permettant  à  les 
fujets  de  prendre  fucceiîlvement  des  liaifons 
de  combourgeoifïe  avec  les  uns  &  les  autres* 
Cette  concurrence,  jointe  à  la  crainte  d'être  pré- 
venus par  les  ducs  d'Autriche  ,  qui  formoient 
le  même  projet,  occafionna  une  prile  d'armes, 
dont  les  cantons  neutres  arrêtèrent  les  fuites ,  en 
obligeant  la  ville  de  Ziir ic  de  refoeâer  les  droits 
des  deux  cantons ,  en  nîtenànni  l'événement  de  la 
mort  du  comte  &  les  réfoiutions  des  héritiers.  Les 
mouvemens  des  divers  partis  qui  prétendoient  à 
la  fucceffion,  &  des  peuples  qui  pan  ptmr 

les  cantons  démocratiques  ,  avec  iefquels  ils  fe 
flattoient  de  cônferver  des  conditions  plus  égales  f 
firent  renaître  les  hoftilités ,  que  deux  chefs  dur* 
earattère  haut  &  opiniâtre ,  le  boureuemeftre  Stuiîî 
à  Zuric  &  le  landammam  de  Keding  à  Schwitz  $ 
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font  zccu&s  d'avoir  précipitées  par  une  animofité 
perfonnelle.  Les  Zuricois  vouloient  réduire  les 
deux  cantons  à  céder  9  en  leur  refufant  le  paffage 
des  grains,  que  ces  peuples  montagnards  tirent 
de  l'étranger.  Mais  ceux-ci,  appuyés  du  fecours 
des  autres  confédérés ,  forcèrent  à  leur  tour  les 
Zuricois  à  fotimettre  tous  leurs  différends  à  une 
prononciation  ?  fuivant  la  forme  prefcrite  par  les 
traités.  Ils  furent  condamnés  à  fe  défifter  de  quel- 
ques petites  conquêtes  &  des  prétentions  qui  fai- 
foient  l'objet  de  la  querelle  ,  &  s'engagèrent  à 
perpétuité  de  ne  jamais  gêner  les  cantons  par  rap- 
port au  tranfit  des  vivres.  Le  mécontentement  leur 
fît  envifager  ces  jugemens  comme  des  a&es  de 
partialité.  Pour  marquer  leur  reffentiment  &  fe 
ménager  au  befoin  un  nouvel  appui ,  ils  fe  liguè- 
rent avec  l'empereur  Frédéric  III  &  les  autres 
princes  de  la  maifon  d'Autriche ,  que  les  confédé- 
rés ne  pouvoient  s'accoutumer  à  regarder  autre- 
ment que  comme  les  anciens  ennemis  de  leur 
liberté.  Us  crurent  fauver  les  apparences  en 
réfervant  les  traités  de  confédération  ;  mais  le 
canton  de  Schwitz  s'éleva  avec  vivacité  contre  un 
engagement  qu'il  envifageoit  comme  une  léfîon 
manifefle  des  traités  d'union  ,  &  fomma  les 
Zuricois  de  fou  mettre  leur  nouvelle  alliance 
avec  les  princes  à  l'examen  &  à  la  décifion 
des  cantons.  Les  Zuricois  9  fe  fondant  fur  un 
droit  qu'ils  s'étoient  réfervé  dans  tous  leurs 
traités  antérieurs  ,  refusèrent  de  compromettre 
un  privilège  auffi  effenticl  devant    des  juges  qui 
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pouvoient  leur  paroître  intcreflcs  ou  prévenus,  (i) 
Menaces  par  les  confédérés ,  ils  fe  jetèrent 
entièrement  dans  les  bras  des  princes  7  &  reçu- 
rent garnifon  de  la  maifon  d'Autriche.  On 
reprit  les  armes.  Dans  un  combat  aux  portes  de 
la  ville ,  les  Zuricois  &  leurs  alliés  furent  défaits 
&  leur  bourguemeftre  tué.  Bloqués  dans  leurs 
murs,  ils  virent  pendant  deux  campagnes  leur 
territoire  cruellement  faccagé.  C'étoit  en  même 
temps  une  guerre  civile  entre  Zuric  &  quelques 
cantons,  &  une  guerre  d'ancienne  rivalité  entre 
les  confédérés  &  le  parti  Autrichien»  Berne  9 
Baie  &  Soleure  ,  fecrètement  mieux  inclinés 
pour  Zuric  ,  dirigèrent  leurs  efforts  contre  les 
terres  des  ducs.  Ceux-ci  ?  trop  foibles  pour  pro- 
téger leurs  fujeîs  &  leurs  alliés ,  appelèrent  un 
fecours  étranger.  Louis ,  Dauphin  de  France 
s'approcha  avec  une  forte  armée,  pour  diiperfer 
le  concile  de  Baie  &  dégager  Zuric.  Alors  fe 
paffa  cette  fameufe  journée  de  St.  Jaques  près 
de  Baie  ,  où  douze  cent  Suiffes  attaquèrent  fî 
opiniâtrement  l'avant- garde  de  l'armée  du  Dau- 

(  i  )  Déjà  en  1395  ,  quand  le  petit  confeil  de  Zuric  , 
féduit  par  les  intrigues  des  ducs  d'Autriche ,  eut  formé 
une  liaifon  particulière  avec  ce  parti ,  fous  prétexte  de 
mieux  affermir  la  trêve,  les  cantons  proteftèrenc  auffitôt 
contre  cette  nouveauté.  Le  grand  confeil  de  Zuric  rom- 
pit l'engagement  avec  éclat ,  &  punit  les  principaux 
magiftrats ,  auteurs  du  traité  ,  par  la  privation  de  leur? 
charges  &  par  l'exil 
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phin  ,  qu'ils  fe  firent  tuer  prefque  tous  fur  1er 
champ  de  bataille.  Ce  prince  ,  qui  a  régné 
depuis  fous  le  nom  de  Louis  XI  ,  fe  contenta 
de  cette  preuve  de  leur  valeur,  dont  il  fit  fou 
profit  dans  la  fuite.  Leur  défaite  eut  au  moins 
l'effet  de  refroidir  le  refientiment  des  cantons, 
contre  les  Zuricois  ,  &  ceux-ci  plus  las  encore 
çîe  la  guerre ,  s'eitiraèrent  heureux  d'obtenir  la 
refliîution  de  leurs  pays  défolés  ,  en  parlant 
expédient  fur  le  fond  du  procès.  Par  une  pro- 
nonciation d'arbitres ,  conformément  au  preferit 
des  traités  d'union ,  l'alliance  avec  l'Autriche  fut 
annuliée,  &  enfuite  la  confédération  de  nou- 
veau jurée. 

Ainfî  les  fept  cantons  ,  par  une  guerre  fan«* 
glante  &  des  pacifications  forcées  ,  confacrèrent 
deux  maximes  importantes  de  leur  droit  public. 
La  première  ?  que  tout  différend  entre  les  cantons 
doit  être  fournis  à'  la  négociation  ou  au  juge- 
ment des  cantons  neutres,  &  que  ceux-ci  peu- 
vent employer  les  armes  ,  pour  réduire  le  parti 
qui  refufe  d'accepter  leur  prononciation,  &  de 
fatisfaire  pour  les  hoirilités  commencées  }  condi- 
tion pofitive  énoncée  dans  le  traité  des  trois  pre- 
miers cantons,  qui  fait  la  bafe  de  la  confédéra- 
tion. La  féconde  maxime ,  c'eft  que  nonobflant  le 
privilège  réfervé  par  divers  cantons  de  former 
de  nouvelles  alliances ,  les  autres  confédérés  ont 
le  droit  de  juger  fi  un  tel  engagement  eft  coith 
patible  avec  celui  de  leur  union  générale.  Cette 
dépendance   affujettifïoit  indirectement   tous   les 
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cantons  à  la  condition  de  ne  pouvoir  former  des 
alliances  fans  le  confeutement  des  autres  con- 
fédérés. 

Nous  avons  un  exemple  d'une  date  antérieure , 
qui,  au  premier  coup  -  d'oeil  ,  pourroit  faire 
juger  ,  que  les  confédérés  s'attribuoieut  une 
influence  même  fur  les  affaires  intérieures  de 
chaque  canton.  Il  s'étoit  élevé  en  1404  un  dif- 
férend entre  la  ville  de  Zoug  &  les  trois  com- 
munautés qui  partagent  avec  elle ,  dans  une 
certaine  proportion ,  &  les  droits  &  les  emplois 
de  ce  gouvernement  démocratique.  Les  commu- 
nautés qui  prétendoient  une  plus  grande  égalité 
étoient  foutenues  par  un  fort  parti  du  peuple 
de  Sjchwitz ,  <k  ceux-ci  ,  en  même  temps  qu'ils 
offroient  de  prêter  main  forte  ,  infînuoient  aux 
communes  que  les  cantons  n'avoient  aucun 
titre  pour  s'immifeer  dans  leur  querelle.  Les 
cantons  ,  appelés  par  les  bourgeois  de  Zoug  ? 
terminèrent  ces  troubles  les  armes  à  la  main. 
Mais  nous  ne  pouvons  envifager  cette  démarche 
que  comme  auxiliaire,  ou  tout  au  plus  comme 
l'exécution  d'une  garantie  de  l'ancienne  coofti- 
tution.  L'intérêt  commun  femble  au  refte  inviter 
les  cantons  à  la  vocation  de  médiateurs  &  de 
garants,  lors  même  que  les  traités  ne  les  appel- 
lent pas  pofitivement  à  cela.  Les  temps  pofté- 
rieurs  fournirent  plufieurs  exemples  qui  confir- 
ment notre  opinion  flir  ce  cas. 

La  conquête   de   la  Tourgcvie ,  en  1460,  les 
inquiétudes  que  les  cantons  ne  ceflbient  de  cau- 
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fer  aux  ducs  d'Autriche  ,  occafionnèrent  leurs 
liaifons  avec  Charles,  dernier  duc  de  Bourgogne , 
lefquelles  produifireiit  cette  guerre  célèbre  , 
imprudemment  entreprife  par  les  cantons  ,  & 
terminée  par  la  triple  défaite  &  par  la  mort 
du  téméraire  Charles.  Louis  XI  avoit  fomenté 
cette  querelle  pour  occuper  l'ambition  d'un  rival 
dangereux,  il  profita  de  fa  chute  ,  tandis  que 
les  SuilTes  recueilloient  une  gloire  plus  éclatante 
qu'utile.  Nous  fommes  difpenfés  d'en  dire  davan- 
tage dans  un  article  deftiné  feulement  à  l'hiftoire 
du  droit  public, 

Cependant  cette  guerre  fut  1  époque  de  dçux 
liaifons  importantes  pour  la  nation  Helvétique  : 
la  paix  &  l'union  perpétuelle  avec  la  maifon 
d'Autriche ,  &  l'alliance  avec  la  couronne  de 
France.  Déjà  en  147 1  Louis  XI  avoit  ménagé 
un  traité  de  pacification  entre  Sigifmond  d'Au- 
triche ,  repentant  de  s'être  livré  au  duc  de 
Bourgogne,  &  les  cantons,  qui  fe  préparoient 
à  entrer  en  guerre  avec  ce  prince.  Ce  traité 
çontenoiî  la  renonciation  formelle  de  Sigifmond 
aux  terres  conquifes  fur  les  ducs  {es  prédé- 
çeffeurs  par  les  confédérés  5  la  promeffe  de 
paix  &  de  garantie  réciproque  pour  leurs  pays, 
l'acceptation  de  l'évêque  ou  de  la  ville  de  Baie, 
au  choix  des  parties  ,  ponr  être  les  arbitres  ou 
les  juges  des.  différends  entre  les  Etats  ou  les 
fujets  réciproques  ,  avec  engagement  de  forcer 
les  réfiftans  à  s'afîujettir  à  cet  arrangement  & 
à  exécuter  la  prononciation  de  ces  arbitres  i  les 
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deux  parties  fe  promettent  dans  le  befoin  des 
troupes  auxiliaires,  à  la  foldc  de  la  partie  qui 
les  demandera  ,  &  pour  sûreté  de  la  barrière  , 
le  duc  s'engage  d  ouvrir  aux  troupes  des  confé- 
dérés les  quatre  villes  forêtières  fur  le  Rhin. 

L'alliance  de  Louis  XI  de  1480  netoit  au 
fond  qu'un  contrat  mercenaire  ,  par  lequel  les 
cantons  abandonnoient  au  roi  le  fort  des  Francs- 
Comtois  &  lui  vendoient  leurs  fervices  à  un  prix 
proportionné  à  l'opinion  que  Louis  avoit  conçue 
de  leur  valeur.  Ce  traité  fervit  de  bafe  à  ceux 
que  les  cantons  firent  dans  la  fuite  avec  la  cou- 
ronne de  France.  Ils  rouïoient  à-peu-près  tous 
fur  cet.  intérêt  oppofé  ,  d'une  part  de  vendre 
chèrement  fes  fervices  ,  &  de  l'autre  de  les  payer 
à  bon  compte.  Il  devoit  réfulter  de-là,  que  les 
Suiiîes  profiteroient  fouvent  des  be.foins  de  là 
France  pour  hauffer  leurs  demandes  ,  &  que  leur 
avide  crédulité  feroit  fouvent  déçue  par  des  pro- 
inefles  illufoires. 

Ces  alliances  nous  paroiiTent  moins  des  engage- 
mens  pris  par  les  confédérés  en  corps  ,  qu'une 
affociation  de  traités  particuliers  ,  puifque  cha- 
que canton  étoit  libre  de  ne  pas  s'y  intéreiTer. 
Nous  voyons  fouvent  varier  le  nombre  des  can- 
tons qui  prenoient  part  à  ces  capitulations  ,  & 
nous  voyons  aufli  des  villes  ou  pays  ,  alliés  avec 
quelques  cantons  feulement,  telles  que  Fribourg, 
Soleure  ,  Baie  5  Àppenzelï  ,  avant  leur  admiiîîon 
dans  la  ligue  ,  participer  à  ce$  alliances  fur  le 
même  pied  que  les  cantons.    Ces  villes  étoient 
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alors  exa&ement  dans  la  même  relation  avec 
les  confédérés  ,  qui  Subiifte  encore  aujourd'hui 
entre  les  cantons  y  &  quelques  petits  Etats  appe- 
lés les  alliés  ou  aj/ociés  de  la  ligue  des  Suffis. 

Une  rivalité  Secrète  entre  les  confédérés  avoit 
alors  refroidi  leur  empreiTement  d'agrandir  la  li- 
gue. Le  befoin  preiiant  de  la  défenSe  de  leurs 
perfonnes  &  de  leurs  propriétés  ?  n'avoit  pas 
permis  aux  premiers  confédérés  de  faire  atten- 
tion à  la  diverfité  dans  les  principes  de  leurs  cons- 
titutions particulières  ,  mais  les  progrès  des  can- 
tons autocratiques  ,  par  des  conquêtes  faites 
pour  leur  propre  compte  ?  ne  tarda  pas  d'exciter 
la  jalouiïe  des  cantons  démocratiques  }  Surtout 
après  que  ceux  -  ci  eurent  tenté  avec  Succès  de 
conquérir  à  leur  tour  des  Sujets  ,  eSpèce  d'ambi- 
tion qui  pouvoit  dabord  paroître  contradictoire 
avec  TeSprit  &  le  motif  originel  de  leur  constitu- 
tion. Cette  jaloufie  Se  manifefta  dans  toute  Sa 
force  dans  les  conteftations  occasionnées  par  l'ex- 
tinûion  de  la  maiSon  de  Toggenbourg.  Les  villes 
ne  virent  pars  Sans  mécontentement  les  excès  aux- 
quels Se  livrèrent  alors  les  cantons  populaires 
dans  leurs  hoftilités  contre  Zuric  }  &  Sans  l'ini- 
mitié contre  la  maifon  d'Autriche  ?  mêlée  dans 
cette  querelle  9  il  eût  été  fort  équivoque  qu'elles 
Se  fuffent  prêtées  à  des  moyens  aufli  extrêmes. 
Dans  la  guerre  contre  le  duc  de  Bourgogne ,  plu- 
lieurs  cantons  ne  fournirent  des  troupes  que 
Sous  la  reftridion  qu'elles  ne  Serviroient  ni  aux 
Sièges  5  ni  pour  faire  des  conquêtes.   L'habitude 
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de  la  viûoire  infpiroit  au  commun  peuple  5  furtout 
dans  les  Cantons  démocratiques ,  une  préfomption 
ii  indocile  :  les  dépouilles  du  duc  Charles  ,  les 
rançons  extorquées  aux  fujets  de  la  maifon  de 
Savoyc  ,  les  penlïons  de  Louis  XI ,  tant  de  richef- 
fes  fubites  ,  ou  mal  partagées  ,  ou  pillées  &  dif- 
fipées  ,  excitoient  cliez  une  milice  indisciplinée 
vue  cupidité  fi  arrogante  ,  que  les  villes  avoient 
également  à  craindre  des  invafions  de  ces  bandes 
amçytées  ,  &  des  ioulèvemeus  de  leurs  propres 
fiijets;  Pendant  ces  allarmes  elles  formèrent  une 
affociation  défenfîve  ?  qui  fît  tout-à-coup  éclater 
loppoiition  des  préjugés  populaires  &  civiques, 
Heureufement  cette  crife  fe  termina  par  une  récon- 
ciliation qui  fait  époque  dans  l'hiftoire  du  droit 
public   des  Suiffes» 

Ce  fait  nous  offre  un  tableau  vraiment  inté- 
reffant.  Un  faint  anachorète  ?  Nicolas  de  Flue  y 
defeend  de  fa  retraite  dans  Talîemblée  des  dépu- 
tés à  Stantz ;  &  là  ?  par  une  éloquence  modefte  y 
aidée  de  la  vénération  qu'infpire  une  piété  auftère  ? 
il  rallume  dans  les  cœurs  des  repréfentans  de 
la  ligue  les  fentimens  de  la  fraternité- nationale, 
&  devient  l'arbitre  des  cantons.  Le  célèbre 
convenant  de  Stantz  eft  un  monument  immortel 
du  triomphe  de  la  juftice  &  de  la  vertu  fur 
un  peuple  prêt  à  fe  corrompre  &  à  f ë  divifer, 
mais  chez  lequel  les  caractères  du  fenîiment 
primitif  n'étoient  point  encore  effacés  par  des 
opinions   &  des  habitudes   étrangères. 

Dans  ce  convenant  les  confédérés  fe  promet- 
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tent  une  protection  mutuelle,  contre  toute  vïo-> 
lence  d'un  peuple  voifin  à  l'autre  ,  &  contre  les 
foulèvemens  intérieurs  dans  chaque  Etat  ,  affu- 
rant  à  la  juftice  de  chaque  lieu  la  punition  des 
perturbateurs.  Ils  règlent  le  partage  des  profits 
des  guerres  ?  fuivant  la  proportion  des  contin- 
gens  de  troupes  fournis  par  chaque  canton.  Ils  v 
confirment  leurs  anciens  traités  d'union  ?  fous 
offre  d'en  renouveler  le  ferment  tous  les  cinq 
ans.  Enfin  ils  rappellent  encore  le  pafte  fait  en 
1370,  au  fujet  de  la  jurifdiftion  eccléfiaftique  , 
&  celui  de   1393  relatif  à  la  police  militaire. 

Dans  le  même  temps  9  après  la  renonciation 
faite  par  les  villes  de  leur  union  particulière  y 
Fribourg  &  Soleure  furent  alîbciées  à  la  ligue 
des  cantons  j  toutefois  fous  les  reftriclions  de  ne 
s'engager  dans  aucune  guerre  ou  alliance  fans  le 
confentement  des  anciens  cantons  }  de  foumettre 
tous  leurs  différends  à  l'arbitrage  des  cantons 
dès  qu'il  leur  aura  été  offert  par  la  partie 
adverfe  ,  &  d'obferver  la  neutralité  dans  les 
divifions  entre  les  anciens  cantons.  Par  cette 
nouvelle  affociation  ?  les  limites  de  l'engagement 
auxiliaire  entre  les  confédérés  ?  furent  confîdé- 
rablement  étendues. 

Un  événement  de  1489  fert  à  confirmer  ce 
droit  que  s'attribuoient  les  cantons  ,  furtout 
relativement  à  des  alliés  inférieurs  ,  de  juger 
des  différends  qui  pouvoient  troubler  la  paix 
publique  ?  &  d'empêcher  les  voies  de  fait.  Après 
la  révolution  &  les  guerres  qui  avoient  faudrait 
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les  bourgeois  de  St.  Gall  &c  le  peuple  d'Appen- 
zcll  à  la  domination  des  abbés  de  St.  Gall  , 
l'abbé  Gafpar  de  Landenberg  avoit  conclu  ?  en 
1451  ,  un  traité  de  combourgcoifie  avec  quatre 
cantons  ,  Zuric  ,  Lucerne  ,  Schwitz  &c  Glaris , 
par  lequel  il  mettoit  l'abbaye  fous  leur  protec- 
tion. Un  abbé  Ulric  ,  indigné  du  refus  que  lui 
fit  la  ville  de  lui  céder  un  peu  de  terrain  , 
pour  étendre  l'enceinte  du  monaftère  ,  entreprit 
de  former  un  établilfement  confidérable.  Les 
peuples  ^  jaloux  de  ce  projet  9  après  quelques 
oppofitions  inutiles  s'attroupèrent  &  rasèrent 
les  nouveaux  bâtimens.  Comme  ils  refusèrent 
encore  de  donner  une  fatisfaétion  à  l'abbé  après 
cette  violence  5  les  cantons  envoyèrent  des  trou- 
pes pour  les  y  forcer.  Les  chefs  du  tumulte 
s'exilèrent  &  les  peuples  fe  fournirent.  La  ville 
de  St.  Gall  fut  mife  à  l'amende  9  pour  dédomma- 
gement envers  l'abbé  &  pour  les'  fraix  de  la 
guerre.  Les  Appenzelîois  furent  dépouillés  du 
bailliage  du  Rhinthal  qu'ils  avoient  acheté  en 
1460.  Les  autres  cantons  ?  qui  n'avoient  point 
•pris  part  à  cette  expédition  ?  furent  dans  la  fuite 
admis  à  la  co- régence  de  ce  petit  pays  9  qui 
forme  encore  aujourd'hui  un  bailliage  commun  } 
le  pays  d'Appenzell ?  après  être  devenu  canton  ? 
y  obtint  aufîi  une  part.  Voyt[  Rhinthal. 

Nous  paifons  fous  filence  les  détails  d'une  que»- 
relle  aufïi  vive  que  peu  durable  que  la  jaloufîe 
nationale  produifit  en  1499  9  entre  la  ligue  de 
St.  Georges  formée  en    Suabe  &   la    ligue   des 
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Suiffes  confédérés  ,  &  qui  enfanglanta  les  bords 
du  Rhin  depuis  Baie  jufques  dans  le  pays  des 
Grifons.  Avec  la  gloire  d'une  fupériorité  décidée 
dans  les  combats  en  plein  champ ,  les  dix  can- 
tons ne  cônfervèrent  ?  par  le  traité  de  paix  i 
d'autre  avantage  réel  que  la  ceïîion  qui  leur  fut 
faite  de  la  jurifdiéHon  criminelle  dans  la  Tliur^ 
govie.  Comme  fept  des  anciens  cantons  y  pofTé- 
doient  depuis  1460  la  jurifdiôion  territoriale  & 
civile  j  il  réfulta  >  de  cette  conquête  fucceffive 
de  difFérens  droits  de  domination  en  divers' 
temps,  une  fingularité  qui  fubfifte  encore  dans  le 
gouvernement  de  cette  province.  Les  baillifs  que 
les  huit  cantons  y  établirent  tour  à  tour  ?  Berne 
ayant  part  à  ce  gouvernement  depuis  1712  1 
rendent  compte  à  dix  cantons  des  bans  & 
confifcations  provenant  des  caufes  capitales.  Les 
doutes  5  que  des  droits  auffi  compliqués  ne  pouj 
voient  manquer  de  produire  ?  ont  été  levés  ou 
fixés  par  des  prononciations  particulières  en  1549 
&  en    1555. 

En  1501  j  les  villes  de  Baie  &  de  Schaffaufen 
furent  auffi-  affociées  à  la  confédération.  Enfin  le 
pays  d'Appenzeil  obtint  la  même  faveur  en  15 13. 
Par  cette  accefïîon  le  nombre  des  cantons  fut 
porté  à  treize.  Il  n'a  pas  augmenté  depuis  lors. 
Les  traités  des  trois  derniers  cantons  font  fem- 
blables  à  celui  de  Fribourg  &  de  Soleure  de 
1481  ?  dont  les  différences  avec  les  alliances 
entre  les  anciens  confédérés  ont  été  fommaire- 
rnent  indiquées*    Seulement   les  quatre   cantons 


HELVÉTIQUE.  3* 

alliés  avec  l'abbé  de  St.  Gall  réfervèrent  expre£ 
fément,  dans  l'alliance  avec  Appenzell,  ce  traité 
particulier, 

La  ville  de  Confiance  avoit  forme  le  projet 
d'entrer  dans  la  ligue  des  cantons  ;  mais  des 
circonstances  ,  qui  feront  rapportées  ailleurs  , 
firent  échouer  ce  projet .  dont,  par  l'événement, 
riiiiie  étoit  décifîve  pour  la  confervation  de  la 
liberté  de  cette  ville.  Voye^  Constance. 

Nous  voici  à  la  troifième  époque  du  droit 
public  des  Suilfes  5  c'eft  la  réception  du  canton 
d'Appeiizell.  Comme  pendant  la  période  de  temps 
écoulé  depuis  1513  jufqu'à  nos  jours  ,  la  forme 
de  la  ligue  n'a  pas  changé  ,  nous  ferons  plus 
courts  dans  lexpofé  des  événemens.  On  peut 
les  ranger  fous  trois  claiïes.  i°.  L'acquifition  de 
quelques  terres  ou  fujets  ,  foit  au  profit  commun 
de  plufieurs  cantons  ,  foit  pour  celui  de  quel- 
ques cantons  en  particulier  ,  par  lefquelles  les 
bornes  de  la  SuiiTe  proprement  dite  ,  &  les  enga- 
gemens  auxiliaires  ,  réciproques  entre  les  confé- 
dérés ,  furent  un  peu  plus  étendus.  20.  Les  divers 
pa&es ,  conventions  &  traités  de  pacification 
entre  les  cantons  ,  à  l'occafion  des  événemens 
qui  intérefïbieht  la  conftiîution  intérieure  de  la 
Suiflè.  30.  Les  engagemens  pris  avec  des  pui£* 
fances  étrangères,  ou  par  tout  le  Corps  Helvétique , 
ou  par  divers  cantons.  Nous  parlerons  féparé- 
ment  des  alliés  aflbciés  à  la  ligue  des  SuiiTes  & 
de  leurs  diverfes  relations  avec  les  membres  de 
cette   ligue.     En   pafTant    cqs   divers   objets    en 
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revue  5  nous  ajouterons  quelques  réflexiors  iîidif- 
penfables  pour  faire  connoîtrc  la  pente  de  l'ef- 
prit  national ,  ou  les  opinions  publiques  qui  ont 
influé  fur  ces  divers  aâes. 

Il  femble  que  la  nature  ait  fixé  les  barrières 
de  la  ligue  des  Suifîes  entre  les  Alpes ,  le  Jura  ? 
le   Rhin    &   le  Rhône  ,  tant   pour   leur  faciliter 
la  défenfe  de  leur  liberté  ,  que  pour  les  féparer 
des  grandes  puiffances  voifines  &  des  provinces 
malheureufement    deftinées    à    être    fouvent    le 
théâtre   de    l'ambition    des    princes   &    celui  de 
leurs  guerres  cruelles.  Il  étoit  du  véritable  intérêt 
des    Suiffes    de    fe    renfermer    dans    ces    bornes 
physiques  de  leur  confédération.  Il  paroît  aufîî  que 
la  crainte  des  embarras  qu'entraîneroit  après  lui 
rengagement  de   protéger  un  pays  plus  étendu  $ 
fécondée  de  la  jaloufie  qu'excitoient  les  progrès 
des  cantons  ariftocratiques  ,    formoit  fouvent  le 
principal    obftaçle   à   la   réception  de    nouveaux 
alliés  ,  dont  l'afTociation  devoit  aggrandir  la  ïphère 
de  l'obligation   auxiliaire.  Ce  principe  contribua 
peut  -  être  autant  que  les  intrigues  de  Louis  XI 
à  faire  rejeter   le    projet  d'annexer  la  Franche- 
Comté   à   la   confédération  ,   ou   comme  alliée  ^ 
ou  comme  province  protégée  ,  après  la  mort  de 
Charles  le    téméraire.    Le    même   prince  ,   fans 
doute  .   avoit    perte    les    cantons    populaires    à 
refufer  leur  fecourspour  envahir  le  Pays-de-Vaud? 
après  la  bataille  de  Morat. 

Il  paroiffoit  cependant  plus  conféquent  d'em- 
braiTer  ions   la    tutelle  de    l'alliance    des   terres 
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placées  en  deçà  du  lac  de  Genève  ,  qu'une  pro- 
vince  fituée  au-delà  des  Alpes.  Les  divers  bail- 
liages que  pofsèdent  les  SuiiTes  &  les  Grifons 
fur  les  frontières  de  la  Lombardie  ,  &  qui  ont 
été  démembrés  du  duché  de  Milan  ,  forment  en 
effet  une  province  allez  confidérable.  Les  prin- 
ces ,  qui  ,  vers  la  fin  du  XV  &  le  commence- 
ment du  XVIe  fiécle  ?  fe  difputoient  la  pofîbffioil 
du  Miîanès  ,  mettoient  à  l'enchère  les  fervices 
mercenaires  de  ces  intrépides  montagnards.  Ceux- 
ci,  fédiiits  &  trompés  tour-à-tour  par  les  divers 
compétiteurs  ,  tantôt  unis  &  tantôt  partagés  , 
changeoient  fouvent  de  parti  dans  ces  querelles  , 
&  rançonnoient  les  fujets  pour  fe  payer  du  fang 
prodigué  à  leurs  maîtres.  Cependant  vers  Tan 
1500,  les  habitans  des  trois  petits  vallons  ,  Pal- 
lenza  ^  Riviera  &  Bellinzona  fe  fournirent  aux 
trois  cantons  d'Uri  %  Schwitz  &  le  bas  Under- 
waldeiié  Ce  dernier  canton  a  été  de  tout  temps 
divifé  en  deux  démocraties  indépendantes  lune 
de  l'autre.  Voye^  Underwalden.  En  1512  ,  les 
SuiiTes  &  les  Grifons  9  mécontens  de  Louis  XII , 
s'emparèrent  les  premiers  des  quatre  bailliages  y 
Lugano  j  Locarno  9  Mendris  &  Val  -  Maggio  j 
&  les  derniers  des  comtés  de  Bormio  ,  de  Chia- 
venna  &  de  la  Valteline.  Après  la  défaite  des 
Français  à  Novarre  ,  en  1513  ,  après  l'irruption 
des  SuiiTes  en  Bourgogne  &  la  victoire  de  Mari- 
gnan  ,  h  opiniâtrement  difputée  à  François  1 , 
ce  prince  céda  en  15 16  aux  douze  cantons  & 
aux  ligues  Grifes  la  propriété  des  pays  conquis. 
Tome  L  Q 
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D'un  autre  côté  ,  les  troupes  de  Berne  &  de 
Fribourg  s'accoutumoient  à  traverfer  le  pays  de 
Vaud  les  mains  armées  5  pour  la  défenfe  de  la 
ville  de  Genève  leur  alliée.  Après  diverfes  hof- 
tillités  9  les  Bernois  s'emparèrent  enfin  en  1536 
d'une  grande  partie  de  cette  province  &  des  autres 
poiTefîions  du  duc  de  Savoie  autour  du  lac  Léman. 
Ils  firent  ces  conquêtes  à  titre  de  confifcation 
&  de  repréfailles  ?  à  caufe  du  refus  que  faifoit 
le  duc  d'exécuter  des  conventions  acceptées 
fous  la  peine  expreffe  9  s'il  y  manquoit  ?  d'en- 
courir cette  confifcation.  Les  Fribourgeois  qui 
avoient  renoncé  à  l'alliance  de  Genève  9  &  les 
Valaifans  qui  n'en  avoient  point  avec  cette 
ville  ?  profitèrent  auffi  de  la  circonftance  pour 
faifir  les  terres  qui  fe  trouvoient  à  leur  portée. 
Près  de  trente  ans  s'écoulèrent  avant  que  ce 
différend  pût  être  terminé.  Les  difgraces  qu'ef- 
fuyèrent  les  ducs  de  Savoie  les  mettoient  dans 
l'impuiflance  de  fe  venger ,  &  ils  ne  pouvoient  fe 
réfoudre  à  fubir  une  loi  fi  dure.  Enfin  en  1564  , 
par  la  médiation  de  la  France  ?  de  l'Efpagne  &  des 
onze  cantons  neutres  ?  le  duc  obtint  la  reftitution 
du  pays  de  Gex  ,  du  Chablais  &  des  terres 
fituées  autour  de  Genève ,  en  renonçant  à  tout  le 
refte.  Les  deux  puiffances  médiatrices  garanti- 
rent ce  traité  }  mais  l'état  de  Berne  n'obtint  que 
fucceifivement  ?  &  des  cantons  les  plus  voifins 
feulsment ,  ou  les  plus  étroitement  liés  avec  lui  9 
des  déclarations  particulières  de  lui  garantir  la 
polléffion  du  pays  de  Vaud. 
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Depuis  cette  époque  ,  les  bornes  des  pays 
attribués  au  corps  Helvétique  n'ont  plus  varié  5 
elles  corrcfpondent  à  peu  de  chofe  près  ,  avec 
les  limites  naturelles  que  nous  avons  indiquées  5 
elles  les  paffent  même  du  côté  de  l'Italie  :  & 
fi  ,  du  côté  du  Rhin  ,  la  maifon  d'Autriche  a 
confervé  quelques  territoires  en  SuifTe  ,  cela  fe 
compenfe  par  celui  de  Schaffaufen  &  par  une 
portion  de  celui  de  Baie  ?  litués  au  delà  de  ce 
fleuve. 

Malgré  la  diverfité  confufe  d'engagemêns  &  de 
relations  ,  compliquées  entre  les  cantons  &  leurs 
affociés  ou  alliés  dans  la  Suiffe  ?  nous  ofons  éta- 
blir comme  un  axiome  général  du  droit  public 
helvétique  ,  qu'il  n'eft  aucune  propriété  particu- 
lière ou  commune  des  cantons  &  des  alliés  ^  qu'ils 
n'aient  tous  ?  ou  une  vocation  directe ,  ou  un  inté- 
rêt indireftde  protéger,  &  à  la  défenfe  de  laquelle 
ils  ne  piaffent  tous  intervenir  ou  comme  garants  ^ 
ou  comme  auxiliaires  des  garants. 

Des  brouilleries  entre  les  confédérés  Suiffes 
les  empêchoient  de  donner  à  leur  ligue  la  formé 
complète  &  foîide  d'une  conftitution  nationale 
&  uniforme  ,  &  d'établir  cet  accord  entre  les 
parties  aulîî  rare  que  néceffaire  dans  un  corps  poli- 
tique compofé.  A  la  première  rivalité  entre  les  can- 
tons, fondée  fur  la  difparité  de  leurs  gouverne- 
mens  particuliers  ,  avoient  fuccédé  les  préven- 
tions les  plus  opinâtres  ,  nées  de  la  diverfité  dés 
opinions  fur  les  dogmes  de  la  religion.  Auffi  long- 
temps que  les  cantons  qui  embrafsèrent  la  réfor~ 
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maîîon  avoient  renfermé  l'a&ivité  de  leur  ïèle 
dans  l'intérieur  de  leurs  états ,  les  autres  cantons 
réfolus  de  ne  point  fe  féparer  de  Téglife  de 
Rome  5  s'étoient  contentés  de  refufer  tout  accès 
chez  eux  à  la  nouvelle  prédication  \  mais  dès 
que  la  do&rine  de  Zwingle  commença  à  fe 
répandre  dans  les  bailliages  communs  ,  ils  pri- 
rent ombrage  de  fes  progrès ,  dans  la  fuppofition 
que  l'attachement  des  fujets  feroit  plus  grand 
pour  les  maîtres  de  la  même  religion.  Zuric  & 
Berne  foutenoient  la  caufe  des  réformateurs.  Le 
zèle  toujours  impatient  fit  commettre  des  indi£> 
crétions  ,  &  courir  enfin  aux  armes  en  1^9. 
Un  premier  accommodement  parut  appaifer  les 
défiances  réciproques  5  mais  elles  fe  déclarèrent  de 
nouveau  en  1531.  On  fe  refientoit  dans  le  parti 
des  proteftans  de  l'agitation  &  du  défordre  qui 
accompagnent  les  révolutions.  Aufîi  les  cinq 
cantons  ,  Lucerne  5  Uri  9  Schwitz  ,  Underwalden 
&  Zug  y  triomphèrent-ils  par  leur  union  &  par 
leur  fermeté  de  la  préfomption  de  leurs  enne* 
mis.  Par  un  nouveau  traité  de  paix  ,  la  méfie 
fut  rétablie  à  Raperfwil ,  dans  le  comté  de  Baden, 
&  dans  divers  autres  lieux  des  bailliages  com- 
muns ,  d'où  elle  avoit  été  bannie. 

Depuis  cette  époque  ,  un  nouvel  efprit  de 
parti  a  fuccédé  à  celui  qui  naiffoit  de  la  diverfitc 
des  gouvernemens  &  de  la  différence  de  la  puif- 
fance.  Le  mélange  des  cultes  chez  les  fujets  com- 
muns &  l'efprit  d'intolérance  ne  pouvoient  man* 
quer  d'occafionner  des  querelles  propres  à  nourrir 
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&  à  faire  éclater  cette  divifion.  Ce  fut  dès-lors  le 
fujet  ordinaire  des  ruptures  entre  les  anciens  can- 
tons :  nous  voyons  chaque  fois  les  deux  premiers 
cantons ,  Zuric  &  Berne  ,  fe  trouver  aux  prifes 
avec  les  cinq  cantons  catholiques  qui  les  fuivent 
en  rang".  Les  cinq  nouveaux  cantons  ?  dans  ces. 
malheureufes  crifes,  font  demeurés  fidelles  à  leur 
engagement  de  neutralité  5  cependant  on  peut 
regarder  Baie  &  Schafaufen  comme  attachés  au 
parti  proteftant  ,  &  Fribourg  &  Soleure  comme 
favorables  au  parti  catholique.  Comme  dans  les 
cantons  de  Glaris  &  d'Appenzell  les  deux  cultes 
foift  établis  ,  c'eft  un  motif  de  plus  peur  ces 
deux  pays  d'éviter  les  guerres  dont  la  religion 
eft  le  fujet  ou  le  prétexte. 

L'hiftoire  nous  offre  trois  de  ces  trilles  fcènes^ 
où  les  Suiffes  confédérés  s  égorgèrent  pour  la  caufe 
privée  ou  pour  les  querelles  indiferètes  de  quelques 
fujets  ou  alliés  9  fur  les  privilèges  de  leur  culte.  La 
guerre  de  Capel ,  en  1529  &  1531,  dont  nous  avons 
parlé  ?  efl:  la  première.  En  1630  ?  Zuric  forma  des 
plaintes  contre  les  cinq  cantons  fur  les  griefs  des 
habitans  évangéliques  dans  divers  lieux  des  bail- 
liages communs.  Des  arbitres  prononcèrent  fur 
ces  griefs  en  1632.  Peu  de  temps  après  ,  en 
1655,  quelques  familles  d'Arth?dans  le  canton 
de  Schwitz  j  menacées  d'être  inquiétées  fur  leurs 
fentimens  ,  s'étant  retirées  à  Zuric  7  non-feule- 
ment le  gouvernement  de  Schwitz  refufa  de  livrer 
les  biens  &  effets  des  réfugiés  ?  mais  il  reclama 
les  perfonnes  9  pour  les  punir  comme  déferteuxs 
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&  apoftats.  Des  prétentions  fi  fortes  &  fi  con- 
tradictoires furent  bientôt  fuivies  d'hoftilités.  Les 
troupes  des  Bernois ,  fimples  auxiliaires  dans  cette 
guerre ,  fe  laifsèrent  furprendre  près  de  Villmer- 
guen  &  furent  battues.  Les  cantons  neutres  réuf- 
firent  à  rétablir  la  paix  en   1656. 

Enfin,  en  1712,5  des  brouilleries  entre  l'abbé 
de  St.  Gall  Se  les  Toggenbourgeois  fes  fujets  ? 
occafionnèrent  une  nouvelle  guerre ,  dans  laquelle 
les  Bernois  remportèrent  d'abord  un  avantage 
dans  une  rencontre  auprès  de  la  petite  ville  de 
Bremgarten.  Pendant  qu'on  traitoit  d'un  accom- 
modement ,  les  troupes  des  cinq  cantons  fe 
jraffemblèrent ,  &  fans  refpe&er  l'armiftice  ,  elles 
attaquèrent  les  Bernois  près  de  Villmerguen  avec 
des  forces  fupérieures.  La  fortune  fe  déclara 
encore  pour  ces  derniers  qui  remportèrent  une 
vi&oire  décifive.  Par  cette  infraâion  de  la  trêve  7 
les  deux  cantons  fe  crurent  autorifés  à  profiter 
de  leur  avantage  ,  pour  exiger  des  vaincus  la 
ceffion  de  leurs  droits  fur  le  comté  de  Baden  & 
fur  une  portion  des  bailliages  libres.  Berne  obtint 
de  plus  ,  par  le  traité  de  paix  9  une  part  au  gou- 
vernement de  la  Tourgovie  ,  du  Rhintal  &  du 
comté  de  Sargans.  Après  avoir  inutilement 
cherché  la  prote&ion  de  l'Empire  ,  l'abbé  de 
S.  Gall  fit  fa  paix  particulière  en  17 18  ,  &  feu- 
lement en  17595  les  dernières  difficultés  pour  le 
comté  de  Toggenbourg  ont  été  terminées  par 
l'intervention  des  deux  cantons.  V.  S.  Gall  , 
Abbaye  ,  &  TOGGENBOURG. 
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A  la  fuite  des  premières  capitulations  des  pays 
conquis  par  les  cantons  ,  &  des  conventions  avec 
des  voifins  qui  peuvent  avoir  confervé  quelques 
droits  ou  revenus  dans  ces  pays  ,  les  traités  de 
pacification  entre  les  cantons  ,  les  prononcés  des 
arbitres  ou  médiateurs  ,  forment  9  fi  Ton  veut  , 
un  code  de  droit  public  fpécial  &  conventionnel 
entre  ces  cantons  relativement  à  leurs  gouverne- 
mens  indivis  &  à  l'état  des  églifes  chez  ces  fujets 
communs.  Ces  a&es  fixent,, dans  le  plus  grand 
détail ,  les  limites  de  l'autorité  épifcopale  \  de  la 
cenfure  eccléfiaftique  ,  de  la  jurifdiâion  matrimo- 
niale ?  des  patronages  ,  des  prérogatives  de  cha- 
que culte  ou  de  leur  exercice  alternatif,  &c.  C'eft 
fans  doute  la  confidération  de  l'importance  & 
de  l'ufage  prefque  journalier  de  ces  traités  dans 
les  affaires  intérieures  de  la  Suiffe  9  qui  a  déter- 
miné les  publiciftes  &  les  géographes  à  regarder 
les  balliages  communs  comme  use  partie  diftinéèe 
du  corps  Helvétique,  Nous  n'avons  pas  cru  devoir 
nous  attacher  à  une  divifion  qui  ne  nous  paroît  pas 
fondée  far  une  vue  exaéle  de  la  conftitution  natio- 
nale. Ces  affociations  de  fouveraineté  ne  font  au 
fond  que  des  relations  particulières  entre  un 
nombre  déterminé  de  cantons  intéreffés  dans  ces 
divifions  de  domaines. 

Pour  compléter  rénumération  hiftorique  des 
preuves  du  droit  public  des  Suiffes  ?  &  pour  faire 
connoître  leur  corps  politique  fous  tous  ces  divers 
rapports  ?  il  nous  refte  à  parler  des  liaifons  con- 
tractées y  ou  par  la  nation  réunie ,  ou  par  un 

C  iv 
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nombre  de  cantons  féparément  ,  avec  des  puiiTan- 
ces  étrangères.  Pour  éviter  la  confufion  des  objets, 
nous  avons  réfervé  à  celui  -  ci  une  place  particu- 
lière ,  &  par  le  même  motif,  nous  préfenterons 
féparément  les  traités  des  Suiffes  avec  chaque 
Etat  voifin  ,  en  abandonnant  aux  réflexions  des 
lecteurs  bien  des  queftions  importantes  ,  mais 
peut-être  faciles  à  réfoudre  :  fi  la  position  topo- 
graphique  de  la  Suiffe  rend  les  alliances  étrangères 
inévitables  ?  fi  des  raifons  d'état  les  rendent  né- 
ceffaires  ?  fous  quelles  conditions  elles  peuvent 
devenir  utiles  &  s'accorder  avec  l'efprit  &  le  but 
de  la  confédération  ? 

Si  les  hommes  favoient  fe  préferver  des  féduc-? 
tions  illufoires  ,  des  préventions  crédules ,  d'une 
jaloufie  inquiète ,  il  femble  que  les  Suiffes ,  bor- 
nant leur  ambition  à  conferver  leur  indépendance , 
à  l'abri  des  orages  qu'excitent  les  partions  des 
rois  ou  des  miniftres ,  &  jouiffant  de  leur  liberté 
dans  une  union  paifible  9  n'auroient  befoin  d'au- 
tres pa£tes  que  du  confentement  de  leurs  voi- 
fins  pour  l'échange  des  productions  &  des  mar- 
chandifes  9  &  que  l'avantage  de  ces  échanges 
étant  toujours  réciproque  ,  les  conventions  à  ce 
fujet ,  s'il  en  faut ,  ne  pourroient  jamais  être  ni 
bien  difficiles  ,  ni  d'aucune  conféquence  onéreufe. 

Les  princes  de  la  maifon  d'Autriche  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  rapporté  ,  après  avoir  échoué 
dans  le  projet  de  s'approprier  une  grande  partie 
de  la  Suiffe  ,  fe  virent  à  leur  tour  inquiétés  & 
dépouillés  par  l'aCtivité  viCtorieufe  des  coiifédé* 
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,  &  forces  de  cohfentir  en  1414  à  changer 
en  une  paix  de  cinquante  ans  des  trêves  trop  mal 
obfervées.  De  nouvelles  ruptures  ,   toujours  fui- 

i  de  nouvelles  pertes  pour  les  ducs  ,  produi- 
foient  des  traites  auflî  fréqnens  qu'incertains.  Enfin 

e  inimitié  ancienne  &  invétérée  cécla  à  la 
haine  plus  nouvelle  des  deux  partis  contre  Charles 
duc  de  Bourgogne.  Louis  XI ,  cmprefTé  à  lever 
les  obftacles  qui  pouvoient  retarder  la  guerre 
projetée  contre  Charles  ?  profita  de  cette  dispo- 
sition des  efprits  pour  cimenter  la  réconciliation 
du  duc  Sigifmond  d'Autriche  avec  les  cantons. 
Après  la  guerre  de  Bourgogne  ,  Sigifmond  3  qui 
avoit  appris  à  connoître  l'utilité  de  l'amitié  des 
SuiSIes  ?  comme  fes  ancêtres  avoient  éprouvé  le 
danger  de  leur  inimitié  ,  conclut  en  1477  ^a  Pre~ 
mière  union  perpétuelle  pour  lui  &  fes  héritiers 
avec  les  huit  cantons  &  la  ville  de  Soîeure  ?  en 
prenant  pour  bafe  le  traité  de  1470  ,  dont  nous 
avons  donné  un  précis  plus  haut.  Ce  traité  d'union 
n'embraSToit  que  les  pays  &  domaines  poSTédés  par 
le  duc  Sigifmond ,  en  Suabe  &  dans  le  Suodgaw, 
fur  les  frontières  de  la  Suifie.  Il  confirment  la 
renonciation  exprimée  dans  l'aâe  de  1474  ,  & 
la  ceffion  des  conquêtes  faites  par  les  confédérés 
fur  la  maifon  d'Autriche.  C'étoit  au  fond  un  traite 
de  paix  &  d'alliance  défenfive. 

En  1500,  immédiatement  après  la  guerre  de 
Suabe ,  l'empereur  Maximilien  I  obtint  de  quel- 
ques cantons  la  confirmation  de  ce  traité.  En 
151 1  ce  prince,   en    qualité    d'héritier  du  duc 
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Sigifrnond  ,    le    renouvela    plus   folemnellement 
avec  les  douze  cantons  ,  la  ville  de  S.  Gall  &  le 
pays  d'Appenzell  }  il  y  fit  comprendre  fon  petit- 
fiîs  ?  qui  lui  a  fuccédé  dans  la  dignité  impériale 
fous  le  nom  de  Charles  V.    De  quelques  paffages 
de  ce  traité  9  on  pourroit  inférer  qu'il  regardoit 
tous  les  pays  &  fujets  préfens  &  futurs  de  la  mai- 
fon d'Autriche  3  mais  d'autres  articles  bien  pofi- 
tifs  prouvent  ?  qu'il  n'avoit  pour  objet  que  la  fuc- 
cefîion  du  duc  Sigifrnond  &  la  Franche  -  Comté  5 
devenue  propriété    de   l'archiduc  Charles.    Ceft 
dans  cet:  afte  que  nous  trouvons  pour  la  première 
fois  le  terme  de   treues  aufsehen  ?    qui  répond  à 
celui  d'une  furveillance  fidelle  5  que  les  parties  con- 
tractantes fe  promettent  réciproquement.  L'inter- 
prétation de  cette  expreffion  vague  ,  trop  foible 
pour  défigner  un  engagement  abfolu  de  garantie  ? 
inutile  fi  elle  n'exprime  au  moins  quelque  obliga- 
tion de   protection  &  de  défenfe  réciproque  ,  a 
fourni  dans  la  fuite  matière  à  des  conteftations  & 
à  des  r  eproches.  Il  paroît  que  les  cantons  en  bor- 
noient  îe  fens  à  des  cas  de  furprife  ou  de  révolte  5 
ils  refusèrent  de  l'étendre  aux  guerres  ouvertes 
entre  la  maifon  d'Autriche  &  d'autres  puiffances. 
Un  en  gagement  aufîi  imprudent  que  le  fûppofoit 
l'explication  prétendue  par  la  maifon  d'Autriche  , 
eût  expofé  les  cantons  à  des  guerres  perpétuelles 
&  dangereufes ,  au  bon  plaifir  de  ces  princes  ,  & 
peut-* Etre  même  avec  d'autres  alliés  du  corps  Hel- 
vétique.   Il    n'eft  pas  douteux   qu'une  obligation 
auffi  onéreufe  doit  au  moins  être  fondée  fur  des 
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titres  très-clairs  &  non  fur  un  terme  obfcur  ou 
équivoque.  C'étoit  toujours  un  coup  de  politique, 
bien  effentiel  pour  l'empereur,  d'intérefler  les 
cantons  à  confërver  la  barrière  que  formoient 
fes  Etats  &  ceux  de  l'archiduc  entre  la  SuiiTe  &  la 
France.    Il  prévoyoit  que  cette  puiflànce  à  l'oc- 

îon  des  guerres  d'Italie  ,  pourroit  diftraire  les 
forces  Autrichiennes  par  des  attaques  fur  l'Alface 
ou  fur  la  Franche-Comté  ,  fi  elle  n'étoit  arrêtée 
par  la  crainte  de  réveiller  les  Suiffes.  Maximilien 
avoit  fait  un  traité  fembîabîe  ,  à  peu  près ,  avec 
les  ligues  des  Grifons  eu  1485.  Philippe  II  roi 
d'Efpagne  renouvela  l'union  avec  les  cantons 
en  1557  ,  fans  aucun  changement. 

Le  traité  de  paix  ,  de  commerce  &  de  fran- 
chife  qui  fubfifte  entre  les  ducs  de  Milan  &  les 
Suilfes  ,  fous  le  titre  de  capitulât ,  eft  un  nouveau 
lien  des  cantons  avec  la  maifon  d'Autriche,  de- 
puis que  ces  princes  font  demeurés  les  proprié- 
taires de  ce  duché.  Galeas  Sforze  en  avoit  pofé 
les  fondements  vers  l'an  1467.  Le  capitulât  a  été 
renouvelé  par  Louis  XII  roi  de  France  ,  après 
la  conquête  du  Milanois  ,  &  rappelé  par  Fran- 
çois I  dans  fon  'traité  de  paix  avec  les  Suiffes ,  en 
15 16.  L'empereur  Charles  V  le  confirma  en 
1552...  Ce  traité  fut  enfuite  fondu  dans  l'al- 
liance des  cantons  catholiques  avec  la  couronne 
d'Efpagne  en  1634.  Pendant  la  guerre  pour  la  fuc- 
cefïïon  de  cette  couronne  ,  la  France  fît  confentir 
les  mêmes  cantons  au  renouvellement  du  capitu- 
lât ,  en  1702, ,  malgré  les  follicitaîions  contraires 
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de  la  cour  de  Vienne.  Quatre  ans  après  quelques- 
uns  de  ces  cantons  ?  retenus  par  ces  oppofitions 
&  fur  les  inftances  des  cantons  évangeliques  ?  fut 
pendirent  leur  réfolution  ?  &  quatre  cantons  feu- 
lement renouvelèrent  leurs  engagemens  avec 
Fambafladeur  d'Efpagne. 

VHijioire  de  la  Suijfe  nous  offre  la  même  révo- 
lution dans  la  partie  méridionale  du  pays  que 
dans  la  partie  oppofée  ^  l'efprit  militaire  5  le  cou- 
rage Se  une  activité  infatigable  firent  prendre 
aux  deux  villes  de  Berne  &  de  Friboisrg  le  même 
afeendant  fur  la  maifon  de  Savoie  ,  que  les  confé- 
dérés avoient  obtenu  fur  la  maifon  d'Autriche. 
Ce  fut  le  même  effet  produit  par  des  cir- 
confiances  un  peu  différentes.  Les  deux  villes 
dévoient  fans  doute  en  grande  partie  leur  confer- 
vation  à  la  protection  des  comtes  de  Savoie.  Fri- 
bourg  les  a  longtemps  reconnus  pour  (es  maîtres  > 
&  Berne  pour  fes  alliés  &  fes  bienfaiteurs.  Ici 
les  hoftilités  momentanées  étoient  des  inter- 
ruptions de  l'amitié  entré  des  voifins  \  au  lieu  que 
les  ducs  d'Autriche  ,  ayant  cherché  à  fubjuguer  Se 
à  opprimer  les  premiers  cantons  confédérés  ,  ils 
fe  trouvèrent  réciproquement  dans  un  état  de 
guerre  jufte  9  foutenue  pendant  environ  un  fiècîe 
&  demi  }  &  ils  ne  fufpendoient  leurs  armes  que 
pour  fe  donner  le  court  relâche  d'une  trêve  fou- 
vent  mal  obfervée.  La  guerre  de  Bourgogne  , 
dans  laquelle  les  princes  de  Savoie  fe  trouvèrent 
mêlés  ,  fournit  aux  Bernois  &  à  leurs  alliés  la 
première  occafion  de  tenter  des  conquêtes  dans 
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h  pays-de-Vaud.  Pendant  que  la  ville  de  Genève 
luttoit  contre  l'autorité  dangereufe  des  ducs  de 
Savoie  favorifés  par  les  évêques  ,  Berne  &  Fri- 
bourg ayant  embraffé  fa  défenfc,  fentirent  fou- 
vent  le  befofri  d'une  communication  libre  avec 
leur  alliée  ,  &  des  marches  répétées  pour  la 
fécourir  leur  prouvèrent  la  facilité  de  s'em- 
parer du  pays-dc-Vaud.  Enfin,  cette  conquête 
fe  fit  prefque  fans  réfiftance ,  en  1536.  Tous  ces 
faits  n'étant  pas  de  notre  fujet,  nous  renvoyons 
le  Icôeur  aux  articles  Berne,  Fribourg, 
&  Genève. 

La  maifon  de  Savoie  déiîrant  de  rentrer  dans  la 
poifeilion  des  terres  que  Berne  ,  Fribourg  &  la 
république  du  Vallais  lui  r'etenoient ,  &  les  can- 
tons catholiques  ,  allarmés  des  progrès  de  la  réfor- 
mation ,  cherchant  à  fe  raflurer  par  l'appui  des 
puiflances  étrangères  ,  ces  motifs  produisirent  la 
première  alliance  de  fix  cantons  avec  le  duc  de 
Savoie  en  1560.  Fribourg  refufa  d'y  prendre  part 
auflî  long-temps  que  la  cour  de  Turin  formeroit 
des  prétentions  fur  le  pays-de-Vaud.  Cette  alliance 
contribua  à  la  conclusion  du  traité  du  duc  Emma- 
nuel Philibert  avec  les  Bernois  en  1 564 ,  par  lequel 
ce  prince  obtint  des  derniers  la  reftitution  d'une 
partie  des  pays  conquis  en  renonçant  pour  toujours 
au  refte.  Les  Bernois  entrèrent  eux-mêmes  en 
alliance  avec  le  duc  Charles  Emmanuel,  en  1617. 
Comme  ce  traité  fut  conclu  dans  les  circonftances 
d'une  guerre  onéreufe  du  duc  avec  les  Efpagnols  ? 
&  qu'il  fut  borné  au  terme  de  vingt  ans ,  il  doit 
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être  regardé  comme  une  capitulation  pour  les 
troupes  que  la  république  promit  à  fce --prince; 
ainfi  que  de  nos  jours  encore  elle  fournit  un  régi- 
ment à  la  folde  de  la  cour  de  Turin.  A  côté  de  plu- 
iîeurs  conditions  relatives  à  cet  objet  ?  ce  traité  9 
dans  fes  autres  articles ,  ne  nous  offre  qu'une  con- 
vention de  paix  &  d'amitié  9  aufîî  naturelle  qu'in- 
difpenfable  entre  des  Etats  voifins.  La  nouvelle 
alliance  que  les  cantons  catholiques  conclurent 
pour  toute  la  vie  du  duc  régnant  en  1651,  &  que 
Victor  Amédée  II  confirma  en  1683 ,  eft  plus  éten- 
due \  aux  engagemens  de  fecours  mutuels  le  duc 
ajouta  ,  dans  un  article  particulier  5  la  promefîè 
d'intervenir  comme  médiateur  dans  les  différends 
entre  les  cantons  ,  &  au  befoin  d'employer  la 
force  contre  la  partie  qui  refuferoit  de  fe  foumet- 
tre  à  une  prononciation  ;  en  échange  les  cantons 
promettent  de  ne  point  s'intérefî'er  pour  la  ville  de 
Genève  ?  tant  que  les  prétentions  de  la  maifon  de 
Savoie  fur  cette  ville  fubfîfteroient. 

Depuis  la  féparation  du  royaume  de  Bourgogne 
de  la  monarchie  de  France  ?  vers  la  fin  du  IX® 
fiècie,  les  peuples  de  l'Helvétie  n'avoient  plus  de 
liaifon  avec  les  Français,  Les  deux  nations  appri- 
rent de  nouveau  à  fe  connoître  à  la  journée  fan- 
glante  du  combat  de  S.  Jaques  y  en  1444.  Cette 
connoiffance  produifit  un  traité  entre  le  roi  Char- 
les VII  &les  cantons  confédérés  ,  en  1453  ?  con- 
firmé dix  ans  après  par  Louis  XL  La  politique 
profonde  de  ce  prince  tira  parti  du  courage  des 
Suiffes  pour  perdre  le  duc  de  Bourgogne,  La  mai- 
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fon  d'Autriche  ayant  fuccédé  à  celle  de  Bour- 
gogne j  dans  les  querelles  que  cette  rivalité  ne 
pouvoit  manquer  de  produire,  il  importait  à  cha- 
que parti  de  retenir  les  SuilTes  daus  fes  intérêts. 
Louis  portoit  des  regards  avides  fur  la  Bour- 
gogne. Ses  fuccefleurs  formèrent  des  prétentions 
fur  le  royaume  de  Naples  &  le  duché  de  Milan. 
Les  intrigues  ?  les  révolutions ,  les  guerres  &  les 
traités  que  tant  de  projets  firent  éclore  ?  ne 
font  pas  de  notre  fujet.  Il  feroit  même  trop  long 
&  afiez  fuperflu  de  faire  rémunération  de  toutes 
les  conventions  entre  la  France  &  les  cantons. 
Comme  les  vues  de  la  cour  de  France  n'aïloient 
qu'à  obtenir  des  Suiffes  des  feepurs  de  troupes  , 
&  de  les  empêcher  d'en  fournir  à  fes  ennemis  , 
les  penfions  qu'elle  leur  promettoit  faifoient  la 
bafe  de  fes  conventions  y  &  la  négligence  de  les 
acquitter  fut  un  fujet  inépuifable  de  mécontente- 
ment &  de  brouilleries.  Il  en  coûtoit  ordinaire- 
ment plus  à  la  France  pour  appaifer  les  SuilTes 
mécontens  ,  qu'il  n'en  eût  coûté  pour  leur  tenir 
parole.  Ces  peuples  ?  à  portée  de  faire  des  incur- 
lions  dans  la  Lombardie  ,  décidoient  fouvent  du 
fort  du  Milanois  ?  fe  vengeoient  aifément  des 
promeffes  trompeufes  ?  &  formoient  l'obftacle  le 
plus  difficile  aux  conquêtes  des  Français  9  lors- 
qu'on ofoit  méprifer  leurs  prétentions  ou  leurs 
plaintes.  Enfin  ,  le  roi  François  I ,  dans  la  mé- 
morable bataille  de  Marignan  ?  continuée  pen- 
dant deux  jours  ,  triompha  de  l'opiniâtreté  juf- 
ques-là  invincible  des  SuilTes  ,  &  conclut  enfuite 
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une  paix  perpétuelle  avec  les  cantons,  etl  1516* 
Le  même  prince  fit  encore  un  traité  d'alliance 
plus  étroite  avec  les  cantons  $  en  1521.  Elle  de- 
voit  durer  trente  ans  après  la  mort  du  roi.  Ce 
traité  a  été  renouvelé  par  plufieurs  de  les  fuccef- 
feurs  5  par  Charles  IX  ,  en  1564  ,  par  Henri  III 
en  1582  \  &  par  Henri  IV  en  1602.  Louis  XIV 
conclut:  une  nouvelle  alliance  avec  tout  le  Corps 
Helvétique  9  c'eft  -  à  dire  5  avec  tous  les  treize 
cantons  &  les  afîbciés  de  la  ligue  des  Suifles  ,  en 
1663.  Après  la  dernière  guerre  civile  entre  les 
fept  cantons  ,  la  cour  propofa  un  renouvellement 
d'alliance ,  en  171 3  ,  auquel  les  SuilFes  proteftans 
refusèrent  de  fe  prêter.  Les  efprits  étoient  encore 
trop  agités  ;  la  partialité  manifeftée  par  l'ani- 
balFadeur  de  France  pendant  la  défunion  des 
cantons ,  la  confiance  imprudente  du  parti  catho-* 
lique  fur  l'appui  de  cette  couronne  ,  fon  em- 
prefîement  même  de  renouveler  l'alliance  à 
cette  époque  ,  toutes  ces  circonftances  avoient 
contribué  à  infpirer  aux  réformés  une  répugnance 
à  prendre  part  aux  mêmes  engagemens.  Il  fe 
répandit  un  bruit  auquel  des  efprits  prévenus 
donnèrent  trop  facilement  accès  ?  que  par  des 
articles  fecrets  le  roi  avoit  promis  aux  catholi- 
ques de  leur  faire  reftituer  ce  qu'ils  venoient  de 
perdre  par  le  traité  de  pacification,  La  mort 
de  Louis  XIV  fit  évanouir  ces  efpérances  hafar- 
dées  &  ces  fufpicions  de  la  crédulité  (1). 

(  i  )    Il  eft  moralement  impoflible ,   que  des  petites 
républiques ,  des  états  démocratiques  furtout ,  faiïent 

Depuis 


HELVÉTIQUE.  49 

bëpuis  Charles  VÎII  jufqu  a  Henri  II  ,  les  rois 
de  France  avoient  employé  les  bras  des  SuiiFes 
pour   foutenir   leurs  vues   ambitieufes.    Pendant 

des  traites  fecrets  ;  il  n'efl:  pas  vraifemblable  que  des 
peuples  fi  fort  accoutumés  &  fi  jaloux  de  juger  pair 
eux-mêmes  de  leurs  intérêts,  confient  à  des  repréfen- 
tatis  le  pouvoir  de  contracter  des  engagemens  fi  dan- 
gereux ,  fans  vouloir  les  connoitre.  Si  Ton  s'étoit  con- 
tenté de  dire  ,  que  la  France  avoit  flatté  les  cinq  cantons 
de  leur  faire  rendre  ce  qu'ils  perdirent  dans  la  paix  de 
1712,  on  pourroit  y  ajouter  quelque  foi;  mais,  que 
cette  puiffancë  veuille  férieufement  s'intérefter,  &  que 
les  cantons  catholiques  puifïent  confentir  à  faire  refti- 
tuer  à  la  maifon  d'Autriche  &  à  la  Savoie  des  terres 
cédées  par  des  puiffances ,  &  poffédées  de  bonne  foi 
par  les  Suifïes  depuis  deux  ou  trois  Cèdes  ,  que  3a 
France  défire  beaucoup  le  rétabliffement  des  évêques  à 
Genève,  à  Basle  &  à  Laufanne  ,  &  qu'on  ait  projeté 
dans  un  traité  folemnel ,  de  donner  à  tous  les  cantons: 
une  propriété  égale  ,  c'eft  des  rêveries  abfurdes  ,  imagi- 
nées pour  calomnier  la  nation  &  fés  alliés.  Efpérons  que 
le  temps,  l'expérience  funefte  du  paiTé  &  les  progrès 
des  lumières  dans  les  difTérens  gouvernemens  de  là 
Suiffe  ,  affoibiiront  toujours  plus  ,  dans  les  deux  partis  $ 
les  préventions  d'une  jaloufie  populaire  &  d'un  zèle 
exagéré  pour  fa  do&rine.  Au  réfte,  ce  foupeon  dé  quel- 
ques articles  fecrets  inférés  dans  le  traité  de  171c 
donna  de  fortes  inquiétudes  aux  Suides  protefians,  & 
la  publication  de  ces  prétendus  articles  caufa  en  1729 
dans  PafTembîée  du  peuple  à  Zug  ,  une  fermentation 
violente,  fuivie  de  la  renonciation  que  fit  le  canton  à 
îa  nouvelle  alliance.  Un  mécontentement  pareil  a  porté 
le  canton  de  Schwitzàla  même  démarche  en  1765', 
Tome  té  D 
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les  guerres  civiles  ?  fous  les  fils  de  Henri  5  les 
Suilîes  s'attachèrent  aux  deux  partis ,  auxquels  la 
religion  fer  voit  plutôt  de  prétexte  que  de  motif, 
&  s'exposèrent  fouvent  à  combattre  les  uns 
contre  les  autres  dans  des  querelles  que  le  fana- 
tifme  ne  leur  permettoit  pas  de  regarder  comme 
étrangères*  Le  plus  grand  nombre  cependant  fe 
trouvoit  toujours  dans  le  parti  de  la  cour  ,  &C 
quand  la  fameufe  ligue  voulut  exclure  Henri  IV 
du  trône  ,  les  Suilfes  des  deux  religions  réunis 
fous  les  drapeaux  furent  un  des  principaux  inftru- 
meiis  de  fon  triomphe.  Sous  les  règnes  fuivans 
un  grand  nombre  de  SuifTes  ont  fervi  en  tous 
temps  à  la  folde  de  la  France,  C'eft  aujourd'hui 
une  armée  permanente  régulièrement  complétée 
par  de  nouvelles  recrues  (  i  ).  La  plupart  des 
régimens  ou  des  compagnies  SuifTes  fervent  fous 
des  conditions  réglées  par  des  capitulations  qui 
font  des  traités  formels  entre  le  roi  &  les  gou- 
vernemens  Suilfes  ?  &  des  efpèces  de  titres  du 
droit  public  entre  les  deux  nations. 

Il  en  eft  de  même  des  privilèges  que  les  Suifïes 
ont  confervés  ,  dès  les  temps  de  Louis  XI  &  de 
Charles  VIII  ,  relativement  au  commerce.  Ce& 
franchifes  perpétuées  par  des  liaifons  fi  variées 
&  fi  foutenues  entre  les  deux  nations  ont  été 
confirmées  par  des  titres  particuliers  9  &  font 
confignées  dans  les  traités  d'alliance. 

Ci)  On  peut  actuellement  l'évaluer  à  15  ,500  hommes. 
Sous  le  règne  de  Louis  XIV  ,  en  1696  ,  le  nombre  des 
SuifTes' au  fervice  de  France  alloit  à  283ooo. 
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Pour  rendre  complet  le  tableau  liiftoriqùë  des 
ailes  qui  ont  trait  à  l'hifloire  politique  de  là 
Suifle  ,  nous  ne  ferons  qu'indiquer  encore  quel- 
q  es  iiaifons  ,  ou  paflagères  ou  permanentes ,  prifes 
tantôt  par  quelques  cantons  particuliers  ?  tantôt 
par  la  nation  en  corps  ,  avec  des  puiifances 
éloignées  qui  ne  peuvent  avoir  qu'une  influence 
indirecte  fur  les  intérêts  des  peuples  Suifles. 

Dans  les  guerres  fi  long-temps  répétées  pour 
la  poifeflïon  du  duché  de  Milan  ,  deux  papes  y 
Jules  II  &  Léon  X  ?  qui  par  leur  qualité  de  foii- 
verains  de  Rome  ,  avoient  un  intérêt  dans  les 
révolutions  de  l'Italie,  firent  en  151b  &  1515 
des  traités'  avec  les  SuifTes  pour  en  obtenir  clés 
troupes.  À  l'exemple  des  autres  princes  ils  firent 
répandre  de  l'argent  dans  les  cantons  par  lé 
cardinal  Scheiner  leur  négociateur  \  ils  promi- 
rent de  plus  grandes  fommes  encore  ,  &  comme 
les  autres  princes  ,  ils  manquèrent  de  parole» 
Cette  conduite  plus  indécente  pour  des  chefs 
de  leglife ,  fournit  aux  réformateurs  de  la  SiniTé 
des  armes  qui  portèrent  à  l'autorité  du  S.  Siège 
des  coups  plus  funéftes  que  les  conquêtes  des 
puiflances  étrangères  en  Italie.  En  1565  ,  lé 
pape  Pie  IV  conclut  une  nouvelle  alliance  avec 
les  cinq  anciens  cantons  catholiques ,  par  laquelle 
il  leur  promit  au  nom  du  S.  Siège  ,  fous  un 
engagement  réciproque  ,  des  fecours  de  troupes 
&:  d'argent  ?  lorfqu'ils  {broient  attaqués  dans  leurs 
poffeffions  pour  caufe  de  religion. 

Depuis  161 5  a  il  exifte  une  alliance  ou  traité 
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de  fubfides  entre  les  deux  cantons  de  Zuric  & 
de  Berne  &  la  république  de  Venife  ?  pour  des 
fecours  mutuels  de  troupes  de  la  part  des  deux 
villes  ?  &  d'argent  de  la  part  de  Venife,  Ce  traité 
a  été  renouvelé  en  1648  &  1658,  Les  condi- 
tions de  la  folde  des  troupes  ont  été  changées 
en  1706  ,  conformément  à  la  révolution  arrivée 
dans  la  valeur  de  l'argent  monnoié.  Il  eft  réfervé 
dans  ces  traités  que  les  troupes  des  deux  cantons 
ne  feroient  employées  qu'à  la  défenie  des  pof- 
fefîîons  de  la  république  en  terre  ferme. 

La  première  relation  de  politique  des  cantons 
Suiffes  proteftans  avec  l'Angleterre  &:  la  Hol* 
lande  date  de  1654.  Ils  furent  alors  compris 
en  reconnoiffance  de  leurs  bons  offices  dans  le 
traité  de  paix  entre  le  prote&eur  Cromwel  & 
les  Provinces-Unies.  Guillaume  5  prince  d'Orange  i 
parvenu  à  la  couronne  d'Angleterre  ,  rechercha 
l'alliance  des  cantons  proteftans  dans  la  même 
vue  d'en  tirer  des  troupes.  Un  traité  de  fubfide 
fut  conclu  en  1690,  Depuis  cette  époque  ,  les 
Suiffes  du  parti  proteftant  ont  entretenu  des 
liaifons  avec  la  couronne  d'Angleterre  ,  mais 
plus  particulièrement  avec  les  Etats  de  îa  répu- 
blique de  Hollande  5  dont  Guillaume  fut  le  chef 
fous  le  titre  de  Stathcuder.  Le  canton  de  Berne 
en  particulier  conclut  en  17 12  un  traité  d'union 
défenfive  avec  les  Provinces-Unies ,  cet  exemple 
fut  imité  l'année  fuivante  par  les  ligues  des  Gri- 
fons.  C'eft  à-peu-près  de  cette  époque  que  datent 
les    capitulations   pour    les   troupes    Suiffes    que 
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les  Etats-Généraux  entretiennent,  principalement 
pour  en  fournir  des  garnifons  dans  les  places 
de  barrières. 

Pour  ne  pas  égarer  nos  lefteurs  dans  le  la- 
byrinthe que  forment  les  diverfes  parties  du  corps 
politique  de  la  république  des  Sui/Fes ,  peu  connu 
des  étrangers,  il  étoit  neceflaire  d'indiquer  avant 
toute  choie  l'origine  &  les  motifs  de  tous  les 
traités  qui  lient  les  treize  cantons  tant  entr'eux 
qu'avec  d'autres  puiffances.  Nous  fuivrons  le 
même  plan  par  rapport  aux  autres  petits  Etats 
alliés  des  cantons  &  compris  avec  eux  fous  la 
dénomination  générale  du  Corps  Helvétique.  Un 
tableau  du  droit  public  de  ces  alliés  des  SuifTes 
&  de  toutes  leurs  relations  politiques,  le  plus 
précis  &  le  plus  exaâ:  qu'il  nous  fera  poffible  ? 
fera  la  conclufion  de  cet  article. 

L'abbaye  de  S.  Gall  pofTédoit  un  territoire  fort 
confldérabie  avant  la  révolution  qui  ,  au  corn* 
mencement  du  XVe.  fiècîe  ,  détacha  de  fa  domi- 
nation la  ville  de  S.  Gall  &  le  pays  d'Appenzeîl, 
Elle  avoit  acquis  le  comté  de  Toggenbourg  en 
1468.  La  crainte  de  fe  voir  dépouiller  de  quel- 
ques terres  par  les  bourgeois  de  S.  Gall  avoit 
décidé  l'abbé  Gafpar  de  Landenberg  de  mettre 
fon  monailère  fous  la  protection  des  quatre  can- 
tons ,  Zuric  ?  Lucerne ,  Schwitz  &  Claris  ,  par 
un  traité  de  combourgeoifie  perpétuelle  en  145 1  5 
il  les  reconnoiffoit  par  cet  aâe  pour  feuls  juges 
entre  {es  peuples  &  lui.  Depuis  cette  date  ces 
cantons  établiffeijt  à  tour  un  officier  à  Wyî  5  qui,. 
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avec  le  titre  de  capitaine  du  pays  ?  tandshauptmann , 
pft  le  'gardien  des  droits  réciproques  de  l'abbaye 
&  des  tu  jets  ,  &  prend  connoiffance  des  caufes 
criminelles  en  participant  aux  bans.  La  penfion 
de  cet  officier  a  été  fixée  par  une  convention 
particulière  en  1597.  Immédiatement  après  Tachât 
,du  comté  de  Toggenbourg ,  l'abbé  Ulric  avoit 
conclu  fous  ce  nouveau  titre  un  traité  particulier 
de  combourgeoifie  avec  Schwitz  8c  Claris  ?  pour 
contrebalancer  l'effet  de  celle  que  ces  deux: 
cantons  avoient  conclue  en  1436  avec  les  com- 
munautés du  Toggenbourg.  Les  abbés  de  S.  Gall 
n'ont  pas  des  liailons  dire&es  avec  les  autres 
cantons  5  mais  admis  avec  les  confédérés  de  la 
SuiiTe  à  diverfes  alliances  avec  des  puiffances 
voifines  ,  l'habitude  de  s'intéreffer  aux  négocia- 
tions fréquentes  que  ces  traités  occafionnoient  ? 
leur  procura  un  droit  d'ufage  &  de  prefeription 
d'envoyer  des  députés  aux  diètes  générales  ?  & 
c'eft  à  ce  titre  qu'on  confidère  l'abbaye  de  S.  Gall 
comme  aiTociée  au  Corps  Helvétique  (1).  V.  S.  Gall 
&   TOGGLNEGURG. 

Il  s'en  eft  peu  fallu  que  la  ville  de  St.  Gall , 
en  profitant  de  la  révolution  qui  avoit  eu  lieu 
dans  le  pays,  d'Appenzell  pour  étendre  fes  immu- 
nités ,  ne  parvint  à  dépouiller  cette  abbaye  puif- 

(  1  )  Les  abbés  de  S.  Gall  prêtent  hommage  de  fidélité 
à  l'Empire  ,  fans  avoir  ni  fiége  ni  fuffrage  dans  les  diètes 
d'Allemagne.  C'eft  une  fervitude  de  politique  qui  ne  leur 
a  été  d'aucune  utilité  dans  leurs  dernières  difgraces. 
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fantc  d'une  grande  partie  de  fes  terres.  Quand 
les  abbés  curent  obtenu  la  protection  de  quel- 
ques cantons ,  la  ville  fe  hâta  de  s'affurer  la  même 
rellburcc.  Ils  firent  en  1454  une  alliance  avec 
fix  cantons ,  Zuric  ,  Berne  ,  Lucerne  ,  Schwitz  , 
Zug  &  Glaris.  Dans  ce  traité  ils  prirent  le 
double  engagement  de  ne  s'allier  avec  perfonne 
fans  le  confentement  des  cantons,  &  de  fe  fou- 
mettre  à  leur  prononciation  dans  tous  les  cas 
où  la  partie  oppofee  appelleront  à  leur  jugement. 
Les  cantons  les  forcèrent  en  1489 ,  parles  armes, 
à  refpecler  cet  engagement  ,  dans  un  différend 
avec  l'abbé  que  nous  avons  rapporté  plus  haut. 
Dans  les  diverfes  guerres  des  Suiffes  depuis  la 
date  de  l'alliance ,  la  ville  de  S.  Gall  a  toujours 
fourni  fon  contingent  de  troupes,  de  même  que 
dans  plufieurs  des  expéditions  en  Lombardie. 
Elle  fut  par  cette  raifon  alfociée  à  diverfes 
alliances  avec  des  puilfances  étrangères  ;  elle 
prenoit  part  aux  penlions  de  fubfides  &  envoyoit 
des  députés  aux  diètes.  Cette  dernière  préro- 
gative a  été  avouée  par  les  cantons  en  1666. 
Elle  l'exerce  d'autant  plus  afîidument  ,  que  fes 
propriétés  territoriales,  avec  une  jurifdiclion  infé- 
rieure en  Tourgovie  ,  lui  donnent  fouvent  un 
intérêt  dans  les  affaires  qui  fe  traitent  à  la 
diète  annuelle  de  Frauenfeid.  Voye^  l'article 
S.  Gall  ,  ville. 

De  tous  les  membres  aifociés  du  Corps  Helvé- 
tique ,  celui  dont  l'alliance  avec  les  cantons  eft 
depuis  longtemps  la  plus  générale ,  c'eft  la  ville 
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de  Muihaufen  9  fituée  dans  la  haute  Alface  hors 
des  limites  de  la  Suiiîe.  Ses  liaifons  étroites  avec 
la  ville  de  Basle  9  fon  alliance  avec  les  villes 
de  Berne  ?  de  Fribourg  &  de  Soleure  dès  Tannée 
1466  ,  la  part  qu'elle  prit  à  leurs  guerres  ?  par-? 
ticuîièrement  à  leurs  brouilleries  avec  la  France ^ 
depuis  1512  jufqu'en  1515  9  lui  procurèrent  à 
cette  dernière  date  une  aliiauce  avec  les  .treize 
cantons.  Elle  a  été  en  conféquence  comprife  dans 
les  traités  avec  la  France  ,  &  elle  jouiffoit  du 
droit  de  fe  faire  repréfenter  aux  diètes.  Pendant 
lçs  troubles  qui  agitèrent  la  ville  de  Muihaufen 
en  1587  9  le  magiftrat  par  une  démarche  impru- 
dente ayant  offenfé  les  cantons  catholiques  ?  déjà 
mécontens  de  ce  que  la  ville  avoit  embraffé  la 
réformation  5  ceux-ci  renoncèrent  à  fon  alliance. 
Elle  a  ?  depuis  cette  époque  ?  fouvent  follicité  le 
retour  de  leurs  bonnes  grâces  :  les  cantons  pro- 
teftans  n'ont  pas  difeontinué  de  s'intéreffer  en  fa 
faveur  ,  &  elle  ira  pas  encore  perdu  refpérance 
de  réuflir.  V.  Mulhausen. 

Eienne  n'eft  pas  une  république  entièrement 
indépendante  ,  puifqu  elle  rend  hommage  à  l'é- 
vêque  de  Basle  qui  eft  fon  prince  5  cependant 
çlle  jouit  de  divers  droits  eflentiels  de  la  fouve- 
raineté  même  ,  entr'autres  de  ceiui  du  port 
d'armes  dans  un  diftriâ  considérable.  C'eft  ce 
droit  très-ancien  qui  mit  la  ville  de  Bienne  en 
état  de  prendre  part  aux  premières  guerres' des 
villes  de  Berne  &  de  Soleure  avec  la  maifon 
d'Autriche  &  la  nobl^ffe  de  ce  parti.  En  vertu 
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de  fes  titres  de  combourgcoifïe  de  1278,  1306 
r352  avec  Berne,  de  13X2  avec  Soleure ,  & 
île  Uf)(>  avec  Fribourg  ,  fa  bannière  figuroit  avec 
celles  des  confédérés  dans  leurs  expéditions  mi- 
litaires les  plus  importantes,  C'eft  aufîi  par  ces 
titres  qu'elle  a  part  aux  alliances  avec  la  France, 
comme  aifociée  des  cantons  y  &  qu'elle  envoyé 
un  député  aux  diètes.   V.  l'article  BlENNE  (1). 

Outre  ces  membres  aifociés  du  Corps  Eelvé- 
: ,  il  {&  trouve  plufieurs  états  indépendans  & 
détachés  qui  confinent  avec  les  cantons  Suiilcs  , 
&  qui,  à  câufe  de  leurs  alliances  particulières 
$vec  quelques  -  uns  de  ces  cantons  y  ont  été  com- 
pris dans  les  traités  des  Suifîes  avec  quelques 
puiflances  étrangères  fous  le  titre  d'alliés  des 
Salîtes* 

Dans  ce  nombre  l'Etat  le  plus  confidérable 
par  fes  propres  forces  eft  la  république  confé- 
dérée des  Grifons.  Elle  eft  formée  par  trois 
ligues  diftinâcs  5  la  ligue  haute  ou  ligue  Grife  ; 
la  ligue  Caddée  ou  de  la  mai/on  Dieu  ;  &  la  ligue 
des  dix  Droitures  ou  communes.  Chacune  de  ces 
ligues  eft  compofée  de  diverfes  communautés 
libres,  gouvernées  par  des  principes  purement 
démocratiques.  Ces  affociations  féparées  ,  formées 


(  1  )  La  ville  de  Rottwyl  en  Suabe,  ayant  depuis  la 
fameufe  guerre  de  trente  ans  ,  abandonné  ou  négligé 
la  prérogative  d'aiTociée  du  Corps  Helvétique,  dont  eile 
jouiflbit  depuis  15 19  ,  il  feroit  inutile  d'en  parier  dans 
cet  article. 
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dans  le  cours  du  quinzième  fiècle  ,  fe  réunirent 
en  une  maffe  par  une  confédération  commencée 
en  147 1.  Les  querelles  particulières  des  Grifons 
avec  les  fujets  Autrichiens  leurs  voifins ,  les  lièrent 
avec  les  confédérés  Suiflès  au  moment  que  la 
guerre  de  Suabe  alloit  éclater.  La  ligue  Grife 
conclut  la  première  en  1497  avec  fept  des  anciens 
cantons ,  celui  de  Berne  n'y  étant  pas  compris  ? 
une  alliance  défenfive.  Un  an  après  la  ligue 
Caddée  fuivit  cet  exemple.  Celle  des  dix  Droi- 
tures a  demandé  la  même  faveur  en  1567}  mais 
les  cantons  fe  contentèrent  de  répondre  que  dans 
l'occafion  ils  fe  conduiroient  envers  eux  en  bons 
amis  &  voifins.  Les  proteftans  attribuent  à  l'ef- 
prit  de  parti  de  religion  le  refus  fait  en  1701 
aux  trois  ligues  des  Grifons ,  fur  leur  demande 
d'être  incorporés  à  la  confédération  des  cantons  5 
en  effet  ?  les  communes  qui  ont  adopté  la  réfor- 
maîion  ont  une  grande  fùpériorité  en  nombre 
dans  ces  ligues.  Mais  peut-être  les  conftitutions 
particulières  de  ces  peuples  ?  &  le  fouvenir  des 
dé  (ordres  qui  dans  les  temps  paffés  en  ont  fou- 
vent  réfulté  ?  préfentoient-elles  aux  cantons  des 
motifs  plus  forts  encore  pour  ne  pas  s'empreffer 
à  entrer  avec  eux  dans  des  liaifons  plus  étroites. 
Les  Grifons  1  par  les  incurfions  qu'ils  firent  dans 
la  Lombardie  en  même  temps  que  les  Suilfes  , 
y  acquirent  des  polfelîions  importantes  qui  furent , 
dans  la  fuite  des  fujets  de  divifions  &  de  guerres 
pour  eux»  La  Valteline  ,  le  comté  de  Chiavenna 
et  celui  de  Boitaio  leur  ont  été  cédés  dans  le 
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ne  traité  de  paix  avec  François  I  qui  a  afïuré 
tons  la  propriété  de  leurs  conquêtes.  Au 
refte  la  république  des  Griibns  a  traite  la  plu- 
part  du  temps  pour  fou  propre  compte  avec  les 
puiflances  étrangères.  Elle  a  fou  union  particu- 
lière avec    la  maifon    d'Autriche}   fes    capitulais 

:  le  duché  de  Milan  }  fes   alliances    avec  la 

France  ,  avec  les  papes  ,  avec  l'Etat  de  Venife. 

le  s'eft  aufïî  alliée  féparément  en  1600  avec  la 

ublique    du   Valais  \  en    1608    avec   celle   de 
.  &  en  1707  avec  celle  de  Zuric.  Des  déli- 
bérations lentes    prefque   jamais    unaniir.es  ,  des 

Jutions  incertaines ,  effets  d'une  conftitution 
populaire  &c  diviféc  ,  empêchent  les  trois  ligues 
de  s'intereifer  aux  affaires  politiques  de  leurs 
iés,  &  ont  Couvent  même  rendu  inutiles  les 
bons  offices  de  ces  derniers  dans  des  temps  d'op- 
preiîion  &  de  troubles  excités  par  des  faétions 
fouvent  trop  piaffantes  dans  les  ligues.  Vc-ye^ 
l'article  Grisons. 

Le  Valais  préfente  de  même  un  corps  politique 
détaché  5  compofé  de  plusieurs  petites  démocra- 
ties feparées  appelées  dizains  ,  qui  le  réunifient 
en  un  faifeeau  par  une  confédération  étroite  & 
une  administration  fommaire  pour  leurs  intérêts 
communs.  L'évêque  de  Sion  eft  à  plulîeurs  égards 
le  chef  de  cette  république.  Dès  l'an  1250  elle 
a  fait  des  traités  &  a  eu  des  démêlés  fréquens 
avec  le  canton  de  Berne.  En  1416  &  1417  trois 
dizains  du  Valais  entrèrent  en  combourgeoifie 
avec  Lucerne  ,  Uri  &  Underwalden  ,  &  en  1473 
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tout  le  pays  fit  une  alliance  perpétuelle  avec 
ces  trois  cantons  &  Celui  de  Schwitz.  Les  Va- 
laifans  fournirent  des  troupes  auxiliaires  aux 
Suiffes  dans  la  guerre  de  Suabe  &  participèrent 
à  quelques  expéditions  en  Lombardie.  Leur 
alliance  avec  tous  les  cantons  catholiques  pour 
la  défenfe  de  la  foi  eft  de  1528.  Cet  engagement 
s'eft  trouvé  fouvent  en  collifion  avec  l'alliance 
qui  fubfifte  toujours  entre  la  république  du  Valais 
&  le  canton  de  Berne  ,  renouvelée  en  différens 
temps  depuis  1448  jufqu'en  1618.  A  la  fuite  du 
même  engagement  ils  ont  été  affociés  à  diverfes 
alliances  des  cantons  catholiques  avec  les  puif» 
fances  voiiînes.  De  leur  côté  ils  ont  fait  des 
traités  particuliers  avec  la  maifon  de  Savoie  5 
avec  la  France  dès  l'an  1500  9  avec  la  république 
des  Grifons  en  1600.  Ainfi  que  ces  derniers  ils 
ne  font  invités  aux  diètes  Suiffes  que  dans  les 
cas  qui  les  intéreilent  particulièrement.  Voye[ 
l'article  Valais. 

Les  conteftations  entre  la  bourgeoifie  de  Genève 
&  fes  évêques  ,  aidés  des  princes  de  Savoie ,  ont 
éclaté  peu  de  temps  avant  que  l'entière  défaite 
du  duc  Charles  de  Bourgogne  eut  infpiré  aux 
deux  villes  de  Berne  &  de  Fribourg  des  projets 
de  conquêtes  pour  lefquels  les  fecours  prêtés  à 
ce  prince  par  les  comtes  de  Romond  de  la  maifon 
de  Savoie  leur  fourniffoient  un  prétexte  pîau- 
fible.  Ce  rapport  de  vues  &  d'intérêts  préparoit 
des  liaifons  entre  les  trois  villes.  Les  Genevois 
déterminèrent  leur  évêque  à  s  allier  avec  Berne 
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&  Fribourg  en    147".   De   nouvelles  entreprifes 
fur  ;  anchifes  occasionnèrent  une  combour- 

ilic  particulière   avec  Fribourg  en  15 19  que 
le  duc  parvint  à  faire   cliiïbudre  }  mais  la  conti- 

ttion  des  mêmes  alarmes  la  fit  renouveler 
ci:  1526  entre  Berne  ,  Fribourg  &  Genève.  La 
république  de  Fribourg  y  renonça  cependant 
re  en  ^533  ,  dans  le  mécontentement  de 
n'avoir  pu  réuflir  à  détourner  les  Genevois  de 
la  réformation.  L'alliance  avec  Berne ,  au  con- 
traire ?  fut  rendue  perpétuelle  en  1558 ,  &  la  répu- 
blique de  Zuric  y  accéda  en  1584.  Cet  appui 
eut  difficilement  fuffi  pour  ailiirer  l'indépendance' 
de  Genève  fans  celui  de  ,  la  France.  La  répu- 
blique de  Genève  fut  comprife  dans  un  traité 
particulier  de  cette  puiffance  avec  les  cantons 
de  Berne  &  de  Soleure  en  1579  auquel  Zuric 
accéda  en  1602.  Henri  IV  a  mis  le  fceau  à  fa 
bienveillance  en  faveur  de  Genève  en  la  faifant 
comprendre  dans  {es  traités  de  paix  avec  le  duc 
de  Savoie  en  1599  &  1601.  Par  ces  divers 
liens  de  la  cour  de  France  &  des  deux  Etats 
de  Zuric  &  de  Berne  avec  Genève,  ces  trois 
puifTances  devinrent»  médiatrices  dans  les  divifions 
furvenues  entre  les  citoyens  de  Genève  ,  &  les 
garans  de  la  conftitution  intérieure  de  la  répu- 
blique. C'eft  en  vertu  de  fon  alliance  avec  Zuric 
&  Berne  que  Genève  eft  alliée  du  Corps  Helvé- 
tique. Elle  a  fouvent  tenté  de  s'y  faire  incorporer 5 
en  1,601  ,  entr'autres ,  fes  alliés  folîicitèrent  pour 
la   faire   recevoir   au   rang   des    cantons  ;   mais 
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toutes   ces  tentatives  ont  été   fans    effet.    Vbye£ 
l'article  Genève* 

C'eft  une  finguîarité  encore  de  trouver  dans 
cette  affociaîion  fi  diverfe  de  petits  peuples 
libres  qui  Te  gouvernent  par  des  principes  fi 
différens,  une  principauté  fouveraine  9  qui  par 
les  liaifons  prudentes  de  fes  îliaîtres  avec  ces 
républiques  s'eft  fauvée  de  la  deftrucHon  géné- 
rale des  princes  &  de  la  nobîeffe  dont  la  do- 
mination s'étendoit  fur  les  terres  aujourd'hui 
comprifes  dans  l'enceinte  du  Corps  Helvétique. 
Les  comtés  de  Neuchâtel  &  de  Vaîîengin  dont 
nous  voulons  parler  ?  avoient  été  faiiis  par  les 
cantons  en  15 12  à  l'occafion  de  leur  rupture 
avec  la  France  ,  mais  après  fa  réconciliation  avec 
les  SuiiTes  ,  Louis  XÏI  les  engagea  à  rétablir  dans 
ce  patrimoine  Jeanne  d'Hochberg,  héritière  de 
Louis  d'Orléans  duc  de  Longueville  ,  auquel  ces 
pays  avoient  été  enlevés.  Au  refte  les  peuples 
de  ces  comtés  ont  joui  dès  long-temps  de  grandes 
franchifes.  Ce  font  auiîî  les  Etats  du  pays  feuls 
qui  jugent  entre  les  partis  qui  peuvent  avoir 
des  droits  oppofés  fur  la  fuccefiîon  de  cette 
fouveraineté  héréditaire.  Dans  ces  anciens  temps  , 
on  Ton  entendoit  partout  les  vœux  des  peuples 
pour  la  liberté  s'élever  contre  les  projets  d'une 
ambition  plus  opprefiive  que  puilTante ,  les  comtes 
de  Neuchâtel  eurent  aufii  de  fréquentes  querelles 
avec  leurs  fujets.  Ce  fut  dans  une  circonftancë 
pareille  qu'en  1406  la  ville  de  Neuchâtel  re- 
chercha &  obtint  ibus  la   forme  d'un  traité  de 
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GOmbourgéoifre,  ta  protection  du  canton  de  Berne. 
Le  comte  Conrad  de  Fribourg  Ce  hâta  de  Ce 
concilier  la  république  par  un  traité  fcmblable. 
Par  ce  double  titre  la  ville  de  Berne  devint 
juge  dans  les  différends  qui  pourroient  s'élever 
entre  les  princes  &  les  peuples  de  Neuchatel  , 
avec  le  pouvoir  d'employer  au  befoin  la  force 
pour  exécuter  fes  feutences.  Elle  a  exercé  cette 
fon&ion  de  juge  dans  différentes  occasions  ,  quoi- 
que reeufee  par  ïune  des  parties.  Vallcngin  ^ 
dont  la  fouveraineté  étoit  dans  un  temps  diftinâe 
de  celle  de  Neuchatel  5  a  des  liaifons  femblables 
de  combourgeoifie  avec  Berne  des  Tannée  1399. 
Ces  traités  ont  été  fouvent  renouvelés.  Les 
princes  de  Neuchatel  ont  encore  des  alliances 
rvec  les  cantons  de  Lucerne  9  de  Fribourg  & 
de  Soleure.  C'eft  en  vertu  de  ces  liaifons  que 
cette  principauté  a  été  reconnue  indépendante 
du  Corps  germanique  9  réputée  alliée  des  SuiiTes, 
&  pays  neutre  dans  les  guerres  de  la  France 
avec  l'empereur.  Nous  pafibus  fous  ftlence  les 
divers  faits  de  l'hiftoire  des  confédérés  auxquels 
les  peuples  des  àcux  comtés  peuvent  avoir  pris 
quelque  part,  de  même  que  les  événemens  rela* 
tifs  à  la  fucceffion  à  cette  fouveraineté  9  auxquels 
les  cantons  ont  paru  s'intéreifer.  Voye^  les  articles 
Neuchatel  Se  Vallengin. 

Ce  zèle  exclufif  ou  cette  crainte  inquiète  pour 
la  confervation  de  leur  foi  ,  qui  avoit  porté  les 
cantons  catholiques  à  s'unir  par  des  traités  parti- 
culiers, tant   entr'eux    qu'avec    les  Etats    'alliés 
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de  la  Suiffe  qui  profelTent  la  même  religion  5  les 
décida  à  conclure  en  1579  avec  l'évêque  de  Baie 
une  alliance  étroite  que  fes  fucceffeurs  ont  eu 
foin  de  renouveler.  Ce  traité  donne  au  prince 
évêque  titulaire  de  Râle  la  qualité  d'allié  du 
Corps  Helvétique  ;  prérogative  qui  cependant  ne 
peut  être  relative  qu'à  cette  partie  des  terres 
iujettes  de  l'évêque  &  du  chapitre  qui  font 
cenfées  comprifes  dans  la  Suiffe.  Une  autre 
partie  des  terres  de  l'évêché  relèvent  de  l'Em». 
pire  }  par  celles-ci  ?  le  prince  a  rang  &  fuffrage 
dans  le  cercle  du  Haut-Rhin  &  paye  fon  con- 
tingent des  contributions  à  l'Empire.  Dans  l'al^ 
liance  avec  l'évêque  5  les  huit  cantons  fe  font 
engagés  à  lui  prêter  main  -  forte  pour  ramener 
au  giron  de  l'églife  ceux  de  fes  fujets  qui  avoient 
embraffé  le  culte  réformé.  Cependant  comme 
d'un  autre  côté  ces  peuples  «,  particulièrement  les 
communautés  de  Munfterthal  ,  ou  de  la  prévôté 
de  Moûtier- Grand- Vall  ?  jouiffent  de  la  protec- 
tion du  canton  de  Berne  en  vertu  d'un  traité 
de  combourgeoifie  de  1486,  renouvelée  main- 
tenu juiqu'à  nos  jours  ?  que  les  quatre  cantons' 
proteftans  font  garans  du  libre  exercice  de  la 
religion  réformée  dans  i'Erguel  autre  partie  de 
l'évêché  ?  &  que  les  cantons  catholiques  dans 
leur  traité  avec  l'évêque  fe  font  réfervés  qu'il 
ïi'employeroit  point  les  voies  de  fait  fans  leur 
avis  5  cette  claufe  coercitive  de  l'alliance  de  1579* 
n'a  eu  aucun  effet  dans  les  fréquentes  difcuffions- 
de   l'évêque    avec    la    république   de   Berne  ,   à 

l'occaiioiï 
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l'occafïon  des   franchifes  des  fujets  proteftans  de 
incipauté.  Voyi\  Munstkrthal.  L'évêqud 
de  Bâle  eft   allié   de  la   France  par   des  traites 
&  des  capitulations  particulières. 

Pour  nous  mettre  eu  état  de  tracer  le  plan 
du  fyftême  politique  ,-p-us  compliqué  que  com- 
biné ,  de  la  république  fédérative  des  Suiffes  ,  il 
ètoit  néceHuirc  d'en  examiner  féparément  les 
ics  ,  leur  rapport  ou  leurs  proportions  réla- 
5  j  tes  points  de  contaft  ou  d'appui  de  ces 
parties  $  leur  combinaifon  progrefllve  ,  les  nœuds 
qui  les  unifient  ;  &  l'effet  de  ces  diverfes  réac- 
tions ;  de  ces  différens  relforts  fur  le  mouvement 
général  &  fur  la  force  totale  du  Corps  entiefi 
Quels  font  le  but  &  la  fin  de  la  ligue  des  Suiffes? 
Quels  font  les  engagement  eflentiels  &  récipro- 
ques des  cantons  entr'eux  ,  les  avantages  que 
chaque  membre  a  droit  de  fe  promettre  de  la 
confédération  &  les  obligations  qui  eii  réfultent? 
La  différence  entre  les  cantons  &  les  affociés  9 
en  quoi  confifte-t-ellè  effentiéllement  ?  Quelles 
font  les  formes  du  régime  de  cette  ligué  na- 
tionale ?  Quels  font  enfin  les  intérêts  politiques 
&  du  Corps  entier  &  de  fes  membres  par  rap- 
port aux  puiffances  voifines  ?  Les  réponfes  à  ces 
queftions  entrent  eifentiéllement  dans  les  vues 
de  cet  article  :  elles  en  feront  la  concîufion. 

La   ligue  des  cantons  Suiifes  eft  une   alliance 

défenfive  ,    étroite    &c    perpétuelle    entre'    treize 

petites  républiques.  Elle  confifte  efféiitiellement 

dans    rengagement  de  fe  protéger  les  unes  ïeï 

Tome  L  E 
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autres  par  leurs  forces  réunies  contre  tout  ennemi 
du  dehors  &  de  s'entr'aider  pour  prévenir  les 
troubles  intérieurs. 

Quant  au  premier  objet ,  la  ligue  des  premiers 
cantons  n'avoit  dans  fon  origine  d'autre  but  que 
la  confervation  de  la  liberté  perfonnelle  &  des 
franchifes  municipales  des  peuples  confédérés. 
Par  les  fuccès  de  ces  peuples  contre  leurs  enne- 
mis ?  cette  confédération  fe  couvertit  en  garantie 
de  tous  les  nouveaux  droits  ?  de  toutes  les 
propriétés  territoriales  acquifes  par  achat  ou 
par  conquêtes  ?  foit  par  plufieurs  cantons  en 
fociété  ,  foit  par  les  uns  ou  les  autres  en  par- 
ticulier. 

Première  obfervation  fur  cet  article.  Par  l'obli- 
gation de  fe  fecourir  réciproquement  qui  lie  les 
cantons  ,  chaque  membre  de  la  ligue  difpofe 
pour  fa  défenfe  des  forces  de  tout  le  Corps  con- 
fédéré. L'ufage  feulement  de  ce  droit  eft  plus 
étendu  pour  les  huit  anciens  cantons  que  pour 
les  cinq  derniers  :  ceux-là  peuvent  appeler  le 
fecours  de  leurs  alliés  par  de  fimples  monitoires 
fans  rendre  compte  des  motifs  de  leurs  querelles 
avec  des  ennemis  étrangers  ;  &  les  cinq  derniers 
cantons  n'interviennent  dans  ces  querelles  que 
comme  médiateurs  ou  comme  auxiliaires  ;  ceux- 
ci  n'ofent  point  commencer  les  hoftilités  fans 
l'avis  des  confédérés  ,  &  fi  les  adverfaires  les 
citent  à  comparoître  en  droit  devant  les  autres 
cantons  ,  ils  ne  peuvent  pas  les  recufer  pour 
arbitres  ou  juges. 
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ion.  La  feule  exception  que 
nous  connoiffions  à  cette  garantie  générale  &c 
réciproque  entre  les  confédérés ,  pour  leurs  pro- 
itoriales,  regarde  la  partie  du  pays- 
de-Vaud  conquife  par  les  Bernois  en  1532  ,  que 
quelques  cantons  feulement  ,  les  cantons  protef- 
tans  y  <k  du  nombre  des  cantons  catholiques , 
Lueerne  j  Fribourg  &  Soleure  ont  pris  fous  la 
protection  des  alliances.  Cependant ,  comme  la 
portion  de  ce  même  pays  que  les  Fribourgeois 
fe  font  appropriée  clans  la  même  époque  ,  eft 
garantie  par  l'union  particulière  entre  les  Etats; 
catholiques  de  la  Suiffe ,  on  peut  dire  que  tous 
les  membres  de  la  ligue  font  directement  ou  indi- 
rectement engagés  à  maintenir  les  deux  cantons 
dans  la  polîeffion  entière. 

Le  fécond  objet  eifentiel  de  la  ligue  des  can- 
tons 9  c'eft  la  confervation  de  la  tranquillité  inté- 
rieure  ,  par  la  protection  réciproque  des  formes 
de  gouvernement  établies  dans  chaque  canton. 
C'eft  en  vertu  de  l'engagement  entre  les  alliés 
de  ne  pas  donner  retraite  aux  ennemis  de  leur 
liberté  &  de  la  paix  publique  ?  que  chaque  canton 
&  Etat  allié  du  Corps  Helvétique  a  le  droit  de 
bannir  de  toutes  les  terres  comprifes  dans  lai 
confédération  les  fujets  rebelles  &  les  malfai- 
teurs confidérés  comme  perturbateurs  de  Tordref 
public.  La  ville  de  Zuric  menacée  par  des  ma- 
giftrats  exilés  ?  fut  la  première  à  demander  & 
à  obtenir  exprelfément  une  garantie  de  fes  confc 
titutions    civiles  ?  dans   fon   traité   d'alliance  èM 
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13  51.  En  dépoffédant  la  maifon  d'Autriche  dtï 
pays  de  Glaris  ?  les  confédérés  y  établirent  l'ad- 
miniftration  publique  fur  l'ancien  pied.  Nous 
avons  cité  l'exemple  de  Zoug ,  où  les  cantons  vin- 
rent à  main  armée  en  1404  raffermir  l'ancien 
ordre  dans  la  distribution  des  prérogatives  du 
gouvernement  ?  qu'une  faûion  avoit  entrepris  de 
changer  par  la  force.  L'indocilité  de  la  milice 
après  la  guerre  de  Bourgogne  amena  divers 
défordres  dont  le  peuple  des  cantons  démocra- 
tiques avoit  donné  l'exemple  ,  &  caufa  aux  gou- 
vernemens  ariftocratiques  des  inquiétudes  d'au- 
tant plus  grandes  qu'on  pouvoit  foupçonner  Te£ 
prit  des  démocraties  de  tendre  naturellement  à 
accroître  les  franchifes  des  fujets  des  villes  ?  & 
que  les  cantons  populaires  ne  cachoient  point 
leur  jaloufie  fur  les  progrès  d'agrandilîement  & 
fur  l'union  étroite  des  Etats  ariftocratiques.  Ces 
défiances  réciproques  fe  terminèrent  cependant 
par  la  ftipulation  de  la  célèbre  convention  de 
Stantz  en  148 1  ,  dont  le  but  principal  eft  d*i 
prévenir  les  factions  &  les  révoltes ,  en  armant 
dans  chaque  canton  le  Corps  qui,  repréfente  le 
fouverain  dés  forces  de  tous  les  Etats  alliés. 

Afin  de  mieux  développer  cet  événement  & 
pour  mieux  prouver  la  folidité  de  ce  nouveau 
lien  entre  les  SuifTes  ,  il  n'eft  pas  fuperflu  d'ob- 
ferver  qu'indépendamment  de  l'intérêt  commun 
à  tous  les  gouvernemens  SuifTes ,  de  tenir  dans 
la  fubordination  leurs  fujets  des  bailliages  com- 
muns ,  il  n'eft  aucun    des  Etats    démocratiques 
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dans  l;i  Suide  qui  11c  renferme  dans  fou  enceinte 
une  claire  d'habitans  des  aifemblées  géné- 

rales où  réfide  le  pouvoir  fouverain  )  &C  les 
Jiommes  tiennent  toujours  plus  fortement  aux 
nous  de  fupériorité  ,  &  en  ufent  plus  rigide- 
ment avec  des  personnes  à-peu-près  leurs  égales, 
qu'avec  celles  d'un  état  décidément  inférieur. 
Aufîi ,  lors  de  la  grande  révolte  des  payfans  dans 
les  cantons  de  Baie  ,  de  Soleure  ,  de  Berne  & 
de  Lucerne  ,  &  dans  quelques  bailliages  libres 
en  1653  y  les  cantons  populaires  furent  des  pre- 
1  :  s  à  prendre  les  armes  contre  les  rebelles* 
1  liiftoire  de  la  SuiiTe  nous  fournit  même  dans 
des  temps  récens  de  fréquens  exemples  de  la 
protection  &  du  fecours  donnés  réciproquement 
entre  les  confédérés  3  pour  maintenir  la  conflitu- 
tion  intérieure  reçue  dans  chaque  canton. 

Pour  que  le  lien  entre  les  cantons  SuifTes 
fût  étroit  ,  folide  &  permanent  9  pour  qu'il  pût 
infpirer  une  pleine  confiance  aux  membres  unis  7 
&  être  refpeclé  par  leurs  rivaux  ou  ennemis  r 
il  étoit  néceffaire  que  la  ligue  fût  perpétuelle  & 
qu'elle  eût  une 'force  obligatoire  exclufive ,  ou 
de  préférence  fur  tout  autre  engagement. 

Quant  à  la  première  de  ces  deux  conditions  y 
nous  obferveroiis  que  dès  la  première  union  des 
Waldftaett  de  1315  ,  tous  les  traités  d'aflbciatioix 
fucceilive  entre  les  cantons  ont  été  munis  de  la 
claufe  expreife  de  leur  perpétuité.  Ces  traités, 
fooient  à  la  vérité  un  terme  de  cinq  ou  de  dix; 

E  iij 
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£ns  pour  renouveler  le  ferment  de  l'alliance  ^ 
mais  avec  l'explication  pofitive  que  l'omi/Eon 
de  cette  folemnité  ne  porteroit  aucune  atteinte 
à  la  fainteté  &  à  la  perpétuité  du  contrat.  C'éîoit 
anciennement  l'ufage  d'envoyer  des  députés  d'un 
canton  à  l'autre  pour  recevoir  le  ferment  des 
confédérés.  Des  guerres  ou  d'autres  événemens 
interrompaient  l'obfervation  régulière  de  cette 
proteflation  réciproque  de  fidélité  fbciale.  Dans 
des  momeris  de  difîentions  ou  de  mécontente- 
ment ,  on  craignoit  peut  -  être  de  l'exiger  ?  le 
fchifme  dans  le  culte  public  préfentoit  ,  fans 
doute  y  une  autre  difficulté  pour  le  cérémonie!, 
Ainli  depuis  plus  de  deux  fiècles  cette  folemnité 
eft  tombée  en  défuétude.  Mais  indépendamment 
des  titres  d'afîbciation  qui  contiennent  la  preuve 
de  fa  perpétuité }  indépendamment  de  l'opinion 
héréditaire  &  univerfelle  dans  la  nation  ?  qui  ne 
îaiffe  aucun  doute  fur  la  conviâion  intérieure 
de  tous  les  confédérés  ;  indépendamment  de  la 
qualité  d'amis  &  de  perpétuels  alliés,  qu'ils  s'at-r 
tribuent  réciproquement  dans  tous  les  aftes  & 
inftrumens  publics  9  &  de  la  déclaration  parti- 
culière qu'offrent  à  cet  égard  les  traités  de  pa- 
cification après  des  divilions  paifagères  ;  l'obli- 
gation confédérale  eft  publiquement  reconnue 
par  la  falutation  helvétique  que  les  députés  des 
cantons  prononcent  à  huis  ouverts  à  l'ouverture 
de  chaque  diète  générale  ou  particulière  ,  &  qui 
tient  lieu  d'une  profefïîon  folemnelle  faite  au 
iiom  de  leurs  conftituans  ,  de  leur  attachement 


BEI  V  K  T  I  Q  U  E.  71 

fincère  &  confiant  à  l'union  étroite  &  perpétuelle 
formée  par  leurs  ahcêtreà. 

Quant  à  la  féconde  condition  de  l'alliance  des 

cantons ,  qui  confifte  dans  la  prépondérance  de 
robligation  fédérative  fur  tout  autre  engage- 
ment ,  il  cil  néceffaire  d'obfcrvcr  que  cette  claufe 
infe  1    dans  les   traités    d'union   entre   les 

premiers  cantons ,  n'a  pu  acquérir  toute  fa  force 
que  dans  les  temps  poftérieurs  en  s'étendant 
proportionnellement  aux  progrès  des  parties  con- 
tractantes vers  leur  entière  indépendance.  D'a- 
bord ,  non-feulement  l'obciflance  envers  le  chef 
de  l'Empire  &  de  l'églife  ,  &  les  liaifons  anté- 
rieures des  membres  de  la  ligue  avec  d'autres 
alliés ,  faifoient  autant  d'exceptions  à  cette  claufe  , 
qui  ne  pouvoit  jamais  être  rétroaftive  contre 
des  titres  fupérieurs  ou  plus  anciens  ,  mais  les 
droits  légitimes  de  la  maifon  d'Autriche  même 
contre  laquelle  cette  confédération  étoit  dirigée, 
ont  été  réfervés  dans  quelques-uns  des  premiers 
traités ,  tels  que  celui  de  Lucerne  &  de  Zoug. 
A  la  vérité  l'empereur  Louis  de  Bavière  ?  ennemi 
des  ducs  d'Autriche,  avoit  déclaré  en  13 16  ces 
princes  déchus  de  tous  leurs  titres  acquis  dans 
les  Valdftaett }  enfuite  tant  par  des  réachats  que 
par  la  force  des  armes  9  les  ducs  ont  été  dépouillés 
de  tous  leurs  droits  dans  les  divers  cantons  5 
mais  la  réferve  faite  en  leur  faveur  dans  les 
deux  traités  fufmentionnés  n'a  été  retranchée 
qu'en  1454.  Quelques-uns  des  cantons  fe  trou- 
voient   engagés   dans  des    traités   de   çembour- 

E  iv 
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geoifies  &  d'alliances  particulières  &  antérieures  f 
dont  l'obligation  devoit  précéder  celle  de  leur 
nouvelle  liaifon. 

Nous  ne  pouvons  trop  le  répéter  pour  fixer 
l'idée  qu'on  doit  fe  faire  de  l'union  des  cantons 
Suifles  ^  elle  n'étoit  dans  fon  origine  qu'une  affo- 
ciation  auxiliaire  pour  fe  défendre  d'une  ufurpa- 
îioii  violente  des  franchifcs  limitées.  Tous  les 
confédérés  n'étoient  pas  d'abord  direftement  liés 
entr'eux  ,  &  leur  affociation  n'exclu  oit  pas  toute 
liaifon  du  même  genre  avec  d'autres.  Ce  n'eft 
que  depuis  la  convention  de  Stantz  &  l'alliance 
des  huit  cantons  avec  Fribourg  &  Soleure  en 
14815  que  la  ligue  revêtit  le  cara&ère  d'une 
union  ftable  9  générale  &  nationale.  Depuis  que 
les  SuiiTes  ?  en  vertu  d'une  longue  prefcription  , 
reconnue  par  des  titres  formels  ,  font  devenus 
entièrement  indépendans  de  l'Empire  5  la  réferve 
faite  à  ce  fujet  dans  les  anciens  traités  d'union 
eft  annullée  par  le  droit  &  par  le  fait  (1).  De 


(ï)  Les  villes  &  pays  de  la  Suiflb  ,  non  -  feulement 
yeconnoiffoient  dans  les  premiers  temps  de  leur  ligue 
leur  dépendance  de  l'Empire  ,  mais  ils  appuyoient  fur 
ce  titre  les  motifs  de  leur  aflociation.  Ils  continuèrent, 
en  conféquence  de  ce  principe,  de  folliciter  la  confir- 
mation de  leurs  immunités  ,  à  chaque  mutation  dans 
la  fucceffion  à  la  couronne  impériale.  Les  empereurs 
de  la  maifon  d'Autriche  refufoient  fouvent  cette  con- 
firmation ,  ou  vouloient  la  rendre  conditionnelle ,  ou 
y  apportaient  des  délais   affedtés.  Les  empereurs  de§ 
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même  la  moitié  au  moins  des  Etats  de  la  Suiflc 
ayant  renoncé  à  robéilïance  envers  le  S.  Siège 
en  matière  de  religion,  ont  eu  même  temps 
i  la  réferve  de  cette  obéilTance  inférée 
aftes  publics  avant  l'époque  de  la  ré- 
I  lion  ;  &    d'un    autre    côté    les    catholiques 

de    nos    jours    plus    éclairés    fur    l'ambition   des 


mai  fons  ,  en  échange,  non-feulement  confirmoient 
les  peuples  Suifles  avec  emprefTement , 
it  pour  les  flatter  ils  ajoutoient  à  ces  immu- 
nités des  droits  nouveaux.  Depuis  que  la  couronne  im- 

le  fut  à  peu  près  fixée  dans  la  maifon  d'Autriche  , 
les  cantons  devenus  plus  forts,  négligeoient  davantage 
cet  acte  de  foumiflîon  envers  le  chef  de  l'Empire.  Ils 
s'en  acquittèrent  pour  la  dernière  fois  fous  Maximilien 
IL  En  1607  ,  les  villes  de  Zuric  &  de  S.  Gall  prefsèrçnt 
les  confédérés  de  députer  à  la  diète  de  l'Empire  pour 

tir  de  Rodolphe  II  cette  confirmation  ufitée.  Berne, 
Solenre  &  quelques  autres  cantons  ,  qui  n'avoient  pas 
le  même  intérêt  par  rapport  au  commerce  dans  l'Em- 
pire, éludèrent  la  propofition ,  &  en  firent  renvoyer 
l'exécution.  Les  règnes  de  Rodolphe  II  &  de  Mathias- 
s'écoulèrent  ainfi  ,  fans  que  les  cantons  fiiïent  aucune 
démarche.  Pour  tranquilîifer  les  citoyens  de  S.  Gall  , 
en  leur  promit  la  protection  de  tout  le  Corps,  lorfque 
à  l'occafion  de  cette  omiffion  ,  ils  feroient  recherchés 
ou  troublés  dans  leur  trafic.  L'Empire  fut  déchiré  par 
une  guerre  opiniâtre  fous  le  règne  ambitieux  de  Fer- 
dinand II  &  fous  celui  de  fon  fucce  fleur  du  même  nom. 
Ces  longs  troubles  ont  été  terminés  par  le  traité  de 
Weftphalie  de  1648 ,  dans  lequel  les  Etats  Suifles 
confédérés  ont  été  reconnus  indépendans  de  l'Empire* 
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anciens  pontifes  9  ne  reconnoiffant  leur  autorité 
que  par  rapport  au  dogme ,  par  rapport  au  culte 
public  &  à  la  police  eccléfiaftique  ?  cette  réferve 
n'a  plus  même  pour  eux  une  force  aufli  étendue 
que  dans  le  XVe.  fiècle.  Nous  pouvons  donc 
établir  comme  un  principe  du  droit  public  helvé- 
tique 9  qu'actuellement  l'obligation  fédérative  y 
réciproque  entre  les  cantons  ,  précède  tout  autre 
engagement  politique. 

En  expliquant  la  nature  ck  l'étendue  de  la 
ligue  entre  les  treize  cantons  ?  nous  en  avons  en 
même  temps  fixé  les  bornes.  Dans  tout  ce  qui 
ne  bleffe  point  la  liberté  des  autres  membres 
que  l'afîbciation  a  pour  objet  de  protéger  ,  chaque 
canton  eft  abfolu  ,  &  forme  un  Etat  fouverain 
&  indépendant  9  qui  fe  gouverne  &  fe  conduit 
par  fes  propres  principes  &  fes  loix.  Chaque 
jour  pour  ainfi  dire  9  les  uns  ou  les  autres  d'entre 
les  cantons  exercent  cette  indépendance  par  des 
prohibitions  réciproques.  Un  gouvernement  pros- 
crit les  monnoies  d'un  autre  s'il  les  trouve  de 
trop  bas  aloi  :,  il  défend  à  fon  gré  l'exportation 
ou  l'importation  des  denrées  ou  des  marchan- 
difes  ?  pourvu  que  le  tranfit  dans  les  autres  can- 
tons demeure  libre,  &  qu'à  cet  égard  on  ne 
haufle  point  les  péages  }  il  fournit  des  troupes 
aux  puiffances  étrangères  &  fait  des  alliances  à 
fon  choix  fous  la  réferve  des  traités  de  la  con- 
fédération Helvétique.  Excepté  le  petit  nombre 
de  cas  déterminés  expreflement  dans  les  alliances, 
&  qui  intérelfent  directement  l'objet  même  de 
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k  ligue  ,  aucun  canton  n'eft  afTujetti  aux  réfo- 
Iutions  de   la  pluralité. 

L'inégalité  clans  la  force  particulière  des^can- 
tons,  la  diverfîté  des  principes  par  lefquels  ils 
fe  gouvernent  ?  le  partage  des  fentimens  fur  la 
religion  font  fans  doute  les  grands  obftacles  qui 
empêchent  une  liaifon  plus  étroite  encore  entre 
tous  les  membres  de  la  ligue.  Les  partis  catho- 
lique &  proteftant  s'aceufent  réciproquement 
oir  relâché  le  lien  focial  par  des  unions 
particulières  entr'eux  &  avec  des  puiffances  étran- 

es.  Les  catholiques  entraînés  par  le  zèle  pour 
la  religion  de  leurs  pères ,  ont  donné  fans  con- 
tredit les  premiers  l'exemple  de  ces  précautions 
fuipeftes ,  &  les  ont  pouffées  au  point  de  mettre 
en  danger  la  liberté  commune  3  mais  les  ligues 
particulières  entre  les  Etats  catholiques  de  la 
Suifje,  &  particulièrement  celle  de  1586  appelée 
la  ligue  d'or  ou  la  ligue  Boromée  y  font  -  elles  ? 
comme  l'avancent  quelques  auteurs  du  parti  con- 
traire ,  une  infraction  faite  à  l'alliance  générale 
entre  les  cantons  ?  Dans  tous  ces  a&es  produits 
par  une  forte  prévention  contre  toute  innovation 
dans  le  dogme  &  dans  le  culte  ?  conféquence 
naturelle  de  l'opinion  fucée  avec  le  lait  ?  de  l'in- 
faillibilité de  l'églife  &  de  {on  chef  ?  nous  ne 
voyons  que  la  crainte  jaloufe  fur  les  progrès  d'un 
parti  naifTant  &  entreprenant  9  qui  tendoit  à  fe 
procurer  une  influence  prépondérante  fur  les 
fujets  communs  des  anciens  cantons.  Les  can- 
tons proteftans   firent  en    1655  des  propofîtions 
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pour  une  réunion  générale  &  parfaite  :  les  can- 
tons catholiques  ,  animés  par  leur  prévention 
invétérée  &  trompés  par  une  politique  étrangère , 
n'y  répondirent  que  par  des  déclarations  géné- 
rales 5  d'autant  plus  équivoques  qu'elles  furent 
fuivies  d'un  renouvellement  folemnel  de  leur 
union  particulière.  Une  guerre  civile  fuivit  de 
près  ?  dans  laquelle  les  catholiques  eurent  l'avan- 
tage. Les  réformés  intimidés  à  leur  tour  ont 
cherché  à  fe  procurer  aufîi  de  leur  côté  l'appui 
de  quelques  puiffances  de  la  même  religion.  Dès- 
lors  les  deux  partis  auroient  le  même  fiijet  de  fe 
reprocher  une  infraftioh  aux  premières  alliances  y 
qui  feroit  réciproque.  Au  refte  ,  tant  que  ces 
unions  particulières  ne  font  que  défenfives  & 
qu'elles  ne  tendent  point  à  entreprendre  fur  la 
liberté  &  l'indépendance  des  Etats  d'une  religion 
différente  ?  tant  que  l'un  &  l'autre  parti  rem- 
pliffent  dans  les  occafions  l'obligation  auxiliaire 
&  les  autres  conditions  de  l'alliance  Helvétique  j 
il  eft  de  la  juftice  &  de  la  prudence  de  ne 
juger  des  intentions  que  par  les  faits,  &  de  ne 
point  fe  livrer  à  la  trifte  curiofité  de  fuppofer 
des  articles  fecrets  ,  des  projets  cachés  &  des 
trahifons   poffibles. 

Aujourd'hui  les  Suiffes  en  général  paroifient 
mieux  fentir  le  danger  &  l'incertitude  des  pro- 
tections étrangères  j  les  antipaties  de  religion 
s'affoibliffent  tous  les  jours  \  les  traités  de  paix 
ont  fixé  les  prétentions  litigieufes  j  les  arts  cul- 
tivés &  les  lumières  acquifes  tempèrent  l'inquié-» 
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tuile  à  laquelle  fc  livre  fi  aifément  une  nation 
Indépendante  &  guerrière.  Dans  la  première 
circonftance  menaçante  pour  la  liberté  nationale  ? 
on  verroit  ,  il  n'en  faut  point  douter  ,  ce  grand 
intérêt,  lame  des  premières  alliances,  reprendre 
toute  fa  force.  Nous  en  trouvons  une  preuve 
non  équivoque  dans  ce  qui  fepafTa  en  1668,  quand 
le  théâtre  d'une  guerre  entre  deux  puiffances 
Voifines  fe  trouva  tranfportc  près  des  frontières 
de  la  SuiiTe  \  les  cantons  convinrent  alors  avec 
les  membres  afTociés  de  la  ligue  ,  d'un  plan  de 
défen/è  par  la  réunion  de  toutes  leurs  forces. 

Ce  même  plan  dont  nous  donnerons  une  petite 
notice  prouve  que  les  Etats  appelés  communé- 
ment membres  ajfociés  &  alliés  de  la  Suijfe  ne 
font  pas  tous  reconnus  dans  cette  qualité  par 
tous  les  cantons.  D'ailleurs  les  degrés  de  leur 
liberté  propre  varient  fi  fort  5  les  conditions  de 
leurs  alliances  font  fi  différentes  y  qu'il  eft  à-peu* 
près  impoflîble  de  donner  de  l'état  de  ces  con- 
fédérés une  définition  applicable  à  tous.  En 
comparant  les  traités  d'alliance  des  villes  de 
Mulhaufen  &  de  S.  Gall  avec  ceux  des  cinq  der- 
niers cantons  ,  il  femble  que  toute  la  différence 
fe  réduife  a  celle  du  titre  de' on  A  ou  canton, 
&  au  droit  accordé  aux  uns  en  vertu  de  ce  titre  ^ 
de  participer  à  la  régence  des  pays  conquis  à 
frais  communs.  D'autres  ,  tels  que  l'abbé  de 
S.  Gall  &  les  peuples  de  Toggenbourg^  promet- 
tent aux  cantons  leurs  proteâeurs  obéiifance  & 
fervice.    On  voit  furtout  par  l'exemple  des  villes 
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de  Rottwyl  &  de  Mulhaufen  >  gue  rengagement 
avec  les  aflbciés  eft  plus  foible  &  plus  précaire 
que  celui  entre  les  cantons.  La  prérogative 
attribuée  à  quelques-uns  de  ces  Etats  alliés  ,  par 
un  long  ufage  ,  d'aflifter  par  leurs  repréfentans- 
aux  conférences  appelées  diètes  ?  eft  encore  une 
diftin&ion  plus  apparente  que  réelle.  C'eft  un 
moyen  direft  pour  mettre  leurs  demandes  fous 
les  yeux  de  leurs  protecteurs  9  c'eft  le  droit  de 
propofer  un  avis  fur  les  intérêts  communs  de 
la  Suiffe.  L'avantage  eflentiel  de  cet  attribut 
Rajfocié  &  £  allié  de  la  ligue  des  Suijfes  (  Zuge* 
vandte  der  Eidgnojfenfchaft  )  pour  ces  Etats  ?  unis 
par  des  traités  auxiliaires  avec  un  nombre  plus 
ou  moins  grand  de  cantons ,  c'eft  de  conferver 
leurs  libertés  fous  cette  protection }  c'eft  de  par- 
ticiper dans  leur  qualité  de  Suiiïes  à  l'indépen- 
dance de  la  nation  de  toute  domination  étran- 
gère 5  reconnu  dans  le  traité  de  pacification  gé* 
nérale  de  l'Europe  en  1648  ,  &  aux  immunités 
accordées  à  tous  les  Suifles  tant  en  France  que 
dans  d'autres  pays  voifins. 

Nous  avons  déjà  expliqué  le  motif  qui  nous 
empêche  de  fuivre  l'exemple  des  auteurs  Suifles 
en  confidérant  les  fujets  communs  comme  une 
portion  diftinfte  du  Corps  Helvétique*  Les  traités 
qui  concernent  l'adminiftration  de  ces  gouverne- 
mens  n'intérefient  pas  tous  les  cantons  ?  &  font 
un  objet  particulier  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  le  droit  public  national.  Les  diètes  que  nous 
eftimons  helvétiques  ou  nationales  tant  qu'elles 
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traitent  dos  affaires  qui  intcrcfïcnt  tout  le  Corps, 
deviennent  des  conférences  particulières  ?  quand 
après  la  retraite  des  repréfentans  des  Etats  non 
intérefles  ,  les  affaires  relatives  aux  gouverne- 
mens   communs  y  font  mifes  en   délibération. 

C'eft  faute  de  guides  bien  inftruits  que  nous 
n'avons  pu  mettre  plus  de  précifîon  dans  cet 
article.  Aucun  auteur  national  ne  nous  paroît 
avoir  faifi  le  vrai  point  de  vue  du  droit  public 
helvétique  ,  &  approfondi  les  intérêts  politiques 
de  la  nation  &  tous  les  rapports  des  membres 
de  la  ligue  :  on  n'a  fait  encore  que  des  efquiffes 
du  fyftéme  focial  de  la  confédération  Helvétique. 
Il  eft  rare  de  trouver  même  en  SuifTe  des  per- 
fonnes  qui  ayent  une  idée  jufte  des  divers  rap- 
ports entre  les  membres  de  la  ligue  Helvétique, 
On  pourroit  la  comparer  à  ces  grands  monu- 
mens  que  les  feuls  efforts  des  bras  fans  le  fecours 
de  l'art  ont  quelquefois  élevés  dans  des  fiècîes 
encore  barbares  \  ils  frappent  l'œil  par  la  har- 
dieffe  de  l'entreprife  &  par  leur  rufticité  fublime  ; 
leur  folidité  tient  plus  de  l'affimilation  naturelle 
des  mafles  que  de  la  liaifon  exafte  des  parties. 
De  même  l'union  des  républiques  Suiffes  repofe 
davantage  fur  le  rapport  de  leurs  intérêts  &  far 
l'heureufe  afïîette  de  leur  pays ,  que  fur  un  équi- 
libre calculé  ou  un  fyftême  politique  ;  &  peut- 
être  n'en  doit  -  on  que  mieux  augurer  de  fa 
perpétuité. 

C'eft  improprement  que  l'on  donne  à  cette 
confédération   le    titre   de  République   &   d'Etat 
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fouveraîn.  Le  nom  ai  Etat  fappofe  une  adminis- 
tration fixe  ,  une  autorité  concentrée  ,  un  pou* 
voir  exécutif,  des  revenus  affignés  pour  les  frais 
tutelaires  ,  &c.  Ajcun  de  ces  cara&ères  n'eft 
applicable  au  Corps  Helvétique.  Les  Etats  du 
Corps  Germanique  font  permanens  \  la  diète  de 
Ratisbonne  exerce  une  jurifdidHon  déterminée* 
Les  diètes  des  Suiffes  au  contraire  ne  font  jamais 
que  des  congrès  des  délégués  de  quelques-uns 
des  Etats  confédérés  ou  de  tous  enfemble.  Les 
feuls  objets  fixes  des  diètes  annuelles  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  obfervé  ^  ne  tiennent  point  à 
l'intérêt  national.  Les  conditions  des  traités  1 
quelques  conventions  de  police  générale  ?  ne  font 
point  des  constitutions  qui  puilfent  faire  envifagef 
la  maife  de  la  ligue  comme  un  feul  Corps  poli- 
tique individuel. 

La  feule  conftitution  vraiment  nationale  que 
nous  connoifllons  ,  c'eft  l'état  d'une  armée  con-* 
fédérale  réglé  en  1668  entre  les  cantons  &  quel- 
ques affociés  de  la  ligue  ;  encore  ne  doit-il  être 
envifagé  que  comme  un  plan  éventuel  de  défenfe 
adopté  par  divers  Etats  alliés.  Voici  la  table 
des  divers  contingens  impofés  à  chaque  membre 
de  la  ligue  &  aux  provinces  fu jettes  j  fur  une 
fomme  totale  de  treize  mille  quatre  cent  hommes  i 
qui  doit  être  augmentée  fuivant  la  même  échelle' 
félon  les  cireonftances  &  le  befoin.  Cette  table 
peut  être  regardée  comme  une  eftimation  des 
forces  relatives  de  chaque  Etat  de  la  ligue  ou 
du  Corps  Helvétique* 

Pour 
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Pour  former  une   année   de   13400  hommes  5 
ks  cantons  fourniront  : 


1.       Zuric*     .     •     *     . 

1400   hommes* 

IL      Berne 

2000 

III.    Lucerne.      •     .     , 

1200 

IV.     Un.    .     .     *     ,     . 

400 

V.       Schwitz.       .     .     , 

600 

VI.     Underwaldeii    . 

400 

VIL    Zug 

400 

VIII.  Claris.     .     .     . 

400 

IX.     Baie.       .     .     . 

400 

X".      Fribôiirg.     .     * 

.     800 

XL     Soleure.       .     . 

600 

XII.   Schaffaufeiié 

400 

XIII.  Appenzell.        « 

600 

Total. 


9600 


Les  ti*ois  alliés,  l'abbaye  de  S.  Gall  1000  *>  ta 
ville  de  S.  Gall  200  ,  celle  de  Bieniie  200  5  en- 
femble  1400.  Chaque  Etat  fourniflant  une  pièce 
de  campagne  de  fix  livres  \  en  tout  feize  canons. 

Les  provinces  fujettes  fourniront  : 


Lugano.      *     4     * 

400 

hommes* 

Locarno.     .     .     . 

200 

Mendris.      .     .     * 

100 

Val-Maggio.     .     . 

100 

Les  bailliages  libres. 

300 

Sargrins.      .     .     . 

300 

La  Tourgovie,     . 

600 

Raclen.    ...     * 

200 

Le  Rhinthal.    .     . 

200 

Total. 


2400 


Terne  T. 


P 
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L'ordre  ou  le  raîig  entre  les  treize  cantons } 
tel  que  le  préfente  cette  table  ?  &  tel  qu'il  eft 
conftamment  obfervé   dans   les   aftes  publics  8c 
dans  les  aflemblées  des  députés  ,  a  été  fixé  plutôt 
par  une  efpèce  de  coutume  que  par  des  décrets 
pofitifs.    Zuric  avoit  déjà  fait  un  traité  défenfif 
pour  trois  ans  avec  les  Waldftœtt  en  125 1.  Cette 
ancienne    liaifon  &   fon  état  déjà   florilfant  lors 
de    fon   acceiîion    à    leur  union   perpétuelle    lui 
valut  un  titre  de  préféancs  dont  elle  a  continué 
de  jouir  invariablement  depuis  que  le  Corps  Hel- 
vétique a  pris  fa  confiftance.    Avant  1481,  nous 
trouvons  à  la  vérité  beaucoup  de  variations  re- 
lativement à  Tordre ,  fuivant  lequel  les  noms  des 
cantons  font  cités   dans  les  adtes  publics.  C'eft 
proprement  à  cette  époque  que   cet  ordre  a  été 
fixé.  Auparavant  les  cantons  populaires  cédoient 
volontiers   le  pas   à  toutes  les    villes  \  mais  dès 
l'alliance  avec  Fribourg  &  Soleure  les  huit  an- 
ciens cantons  confervèrent  leur  rang.   En  vertu 
de  {on  rang  de  premier  canton  ou  de  Yor-Onh  ^ 
la  ville  de  Zuric  eft  le  fiége  de  la  chancellerie 
&  le  bureau    de   correfpondance    pour  le  Corps 
Helvétique  en  général ,  de  même  relativement  à 
toutes  les   affaires  où  elle  eft  intéreffée  avec  plu- 
fleurs  autres   cantons.    Dans  celles  où  Zuric  n'a 
point  d'intérêt  ,  c'eft  toujours  le  plus  ancien  en 
rang  des  cantons  intéreffés  qui  propofe  aux  autres 
l'objet ,  le  jour  &  le  lieu  des  conférences,  &  fait 
expédiçr  les  a&es  &  recès.  Ainfi,  par  exemple, 
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Lticertie  cil  regardé  comme  le  Vor-Onh  ?  ou  chef- 
canton  parmi   les  cantons  catholiques* 

L'occafîon  des  conférences  annuelles  pour 
contrôler  l'adminiftration  des  gouvernemens  in- 
divis entre  les  cantons  a  fait  adopter  le  même 
temps  &  le  même  lieu  pour  affembler  des  dictes 
générales.  Autrefois  ce  rendez -vous  étoit  fixé 
dans  la  ville  de  Baden  depuis  le  traité  de  paci- 
fication de  1712, 'dans  lequel  cinq  cantons  ont 
renonce  à  la  co-régence  fur  le  comté  de  Baden  5 
la  petite  ville  de  Frauenfeld  où  rédde  le  bailîif 
de  Tourgovie  a  fuccédé  à  ce  privilège  qui  n'eft 
cependant  que  de  pure  convenance.  Les  divers 
traités  d'alliance  fixent  en  différens  lieux  les 
congrès  particuliers  entre  les  uns  ou  les  autres 
des  Etats  confédérés  5  furtout  dans  le  cas  où  des 
queftions  litigieufes  doivent  être  terminées  fiii- 
vant  la  teneur  de  ces  traités.  Dans  d'autres  cas 
qui  demandent  des  délibérations  promptes  ,  les 
cantons  que  ces  matières  intérefïeiit  ?  conviennent 
du  rendez-vous  de  leurs  repréfentans.  V.  l'article 
Diètes^ 

Dès  la  première  origine  de  la  ligue  jufqu'à 
îios  jours ?  les  cantons  &  leurs  alliés  n'ont  jamais 
ufé  dans  le  ftylé  public  d'autre  titre  que  de  celui- 
ci  :  Nous  les  Bourg ueme fîtes  ,  Avovers ,  Landam- 
mans  9  Bourgeois  &  Communautés  des  villes  &  pays  j 
&c.  titres  fimples  &  modeftes  qui  honorent  la 
liberté  quand  on  les  compare  aux  épithètes  faf~ 
tueuies  &  fuperlatives  de  la  plupart  des  fbuve- 
rains.  Dans  la  première  alliance  y  les  confédérés 
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iè  nomment  Eidgenojjen  7  expreiîîon  qui  fignifie 
affociés  par  ferment ,  &  qui  répond  à  celle  de  con- 
fédérés. Auiîi  cette  expreiîîon  n'étoit  point  dif- 
tinftive  5  elle  étoit  reçue  dans  les  traités  d'aflo- 
ciation  &  dé  ligue  entre  diverfes  communautés, 
telle  que  celle  des  Grifons  en  1424.  Le  parti 
Autrichien  s'accoutuma  bientôt  à  défigner  les 
confédérés  fous  ce  titre  ,  même  dans  des  aftes 
publics.  Leur  afïbciatiou  fut  appelée  la  ligue 
des  hautes  Allemagnes  pour  la  diftinguer  des  di- 
verfes autres  aflbciations  des  villes  de  la  Ger- 
manie. Cette  dénomination  comme  nous  le  voyons 
dans  les  premières  alliances  avec  la  France  du- 
roit  encore  au  feizième  fiècle. 

Pendant  la  guerre  de  Zuric  vers  le  milieu  du 
quinzième  fiècle  5  le  nom  de  Suijfes  prit  faveur , 
parce  que  îe  peuple  de  Schwitz  montroit  lar- 
deur  la  plus  opiniâtre  contre  les  Autrichiens.  Il 
fut  généralement  adopté  par  les  nations  voifiries 
après  les  guerres  de  Bourgogne  ?  de  Suabe  & 
du  Milanois. 

C'eft  vraifemblablement  de  cette  époque  & 
des  Italiens  que  vient  le  nom  de  cantons  adopté 
par  les  auteurs  étrangers  &  Suiiïes.  Ce  nom 
rend  en  Français  celui  de  Orth ,  lieu  ou  diftriâ:  , 
qui  s'introduifit  dans  les  a£tes  publics  vers  la  fin 
du  quinzième  fiècle.  On  y  ajoute  1  epithète  mo- 
defte  de  louables  ,  Lœblicke  Orthe  des  Eidgenof- 
fenfckaft. 

Dans  le  temps  que  les  Suifles  montroient  tant 
d'indifférence  pour  les  titres  5  un  duc  de  Milan , 
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fuivant  le  goût  ridiculement  faftuêux  de  fa  nation 
où  Ton  traite  aujourd'hui  à'illufiriffimo  le  moindre 
marchand ,  prenoit  en  1467  le  titre  de  très-illuftre 
&  très-puiffant ,  &  donnoit  par  compenfation 
aux  cantons  celui  de  magnifiques  &  puiffans. 
Dans  des  temps  plus  cérémonieux  ce  compli- 
ment eft  devenu  d'étiquette  pour  les  républiques 
indépendantes.  On  nous  difpenfera  de  grofîir 
cet  article  par  rénumération  de  toutes  les  for- 
mules dont  fe  fervent  les  puiffances  étrangères 
dans  leurs  adreffes  au  Corps  Helvétique  ou  aux 
Etats  qui  le  compofent  ;  quoique  dans  l'opinion 
de  beaucoup  de  perfonnes  cqs  détails  intéreffent 
la  gloire   de  la  nation. 

Quelques-unes  de  ces  puiffances  font  réfider 
habituellement  des  miniftres  de  leur  part  dans 
la  Suiffe,  Le  réfident  de  l'Empereur  fait  fou, 
féjour  ordinaire  à  Baie  ;  l'ambaffadeur  de  France 
à  Soîeure  ;  celui  d'Efpagne  &  le  nonce  du  pape 
auprès  des  cantons  catholiques  5  à  Lucerne  ;  lq 
miniftre  de  l'Angleterre  auprès  des  cantons  évan- 
géliques  ,  à  Berne.  Les  nouveaux  miniftres  adre£ 
fent  leurs  lettres  de  créance  pour  tout  le  Corps 
au  chef  canton.  L'ambaffadeur  de  France  qui  a 
le  plus  d'affaires  à  traiter  avec  le  Corps  Helvé- 
tique en  général  3  eft  complimenté  chez  lui  pair 
des  députés  de  tout  le  Corps.  Cette  cour  tient 
des  réfidens  particuliers  chez  les  Grifons  y  che? 
les  Valaifans  &  à  Genève. 

Le  plus  grand  intérêt  politique  des  Suiffes  % 
ç'eft  la  confervatiou   de  la  neutralité    dans    les 
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diviiions  entre  leurs  voifins ,  &  l'entretien- de  la 
paix  avec  toutes  ces  puiflances.  La  confervation 
de  ces  avantages  précieux  dépendra  toujours  de 
leur  concorde   &    de  leur  prudence. 

Deux  autres  objets  intéreffent  encore  ;  c'eft  le 
fervice  militaire  &  le  commerce.  Il  importe  à 
la  nation  pour  fa  fureté ,  que  la  valeur  &  le  cou- 
rage ne  s'éteignent  pas*  chez  les  peuples  qui  la 
compofent,  &  depuis  que  la  fcience  de  la  taftique  9 
maîheureufement  (I  ncceffaire  9  a  été  fi  fort  per- 
fectionnée ,  il  importe  aux  Suifles  d'être  inftruits 
des  nouvelles  manœuvres  de  l'art  de  la  guerre* 
C'efl:  fous  ce  point  de  vue  &  fous  celui  de  liai- 
fons  auxiliaires  avec  de  grandes  puiflances  que 
les  gouvernemens  envifagent  le  fervice  merce- 
naire ;  fans  ces  confidérations  ?  les  capitulations 
qui  règlent  les  conditions  de  ce  fervice  feroient 
plus  indifférentes  à  la  mxiion  qu'aux  particuliers 
qui  fe  vouent  à  la  vocation  des  armes.  Si  le  luxe 
introduit  chez  hs  militaires  ne  permet  plus  à  la 
nation  de  recueillir  tous  les  avantages  qu'elle 
pourroit  fe  promettre  d'une  école  militaire  en- 
tretenue aux  dépens  des  puiflances  étrangères, 
d'un  autre  côté  ce  fervice  aujourd'hui  permanent 
&  fournis  à  des  règles  fixes  n'expofera  plus  les 
Etats  Suifles  aux  mêmes  fermentations  ,  à  la 
même  corruption,  dont  quelques  époques  des 
quinzième  &  feizième  fiècles  nous  offrent  de 
îriftes  exemples. 

Comme  diverfes  parties  de  la  Suifle  ne  pro- 
duifent  que    peu  de  grains  ,  qu'en   général  elle 
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manque  elediverfes  denrées  néceffaires,  comme  de 
fel  ,  de  fer  ,  &  de  tant  d'objets  de  jouiffance 
commodes  ou  agréables  qui  ne  fe  fabriquent  pas 
dans  le  pays  ,  il  importe  aux  Suilîes  de  fe  les 
procurer  par  le  commerce  le  plus  libre  pofïîble 
avec  les  autres  nations.  Ils  ne  peuvent  obtenir 
ces  articles  qu'en  les  payant  du  fuperflu  des 
productions  des  manufactures  du  pays  ,  tout 
commerce  étant  un  échange  également  utile  aux 
deux  parues  ;  ainfî  l'intérêt  général  des  Suiffes 
à  cet  égard  eft  mieux  aifuré  par  l'intérêt  réci- 
proque de  leurs  voiiîns  que  par  les  traités  les 
plus  fôlemnels.  Les  immunités  &  les  privilèges 
dont  les  Suilîes  jouiffent  dans  quelques  Etats 
voilins ,  font  donc  encore  un  objet  d'intérêt  par- 
ticulier plutôt  que  d'intérêt  national.  Si  quelques 
maifons  de  négocians  Suiffes  font  des  profits  dans 
quelques  villes  de  Francç  à  la  faveur  de  la  to- 
lérance civile  &  réligieufe  ,  cet  encouragement 
eft  trop  utile  à  ce  royaume  même,  pour  être 
mis  fur  le  compte  des  Suiffes  feuls.  Auflî  Lon- 
dres ,  Amfterdam,  Cadix  ,  Livourne,  les  Indes  ; 
où  les  Suiffes  n'ont  d'autres  privilèges  que  la 
liberté  de  commerce  commune  à  toutes,  les  na- 
tions ,  nous  offrent  tout  autant  d'exemples  de 
fuccès  obtenus  dans  le  commerce  par  quelques 
Suilîes  induftrieux.  Il  eft  d'ailleurs  auflî  commun 
de  voir  des  étrangers ,  furtout  de  la  religion 
réformée  ,  placer  leurs  fonds  dans  la  Suiffe  comme 
dans  un  port  affuré  ,  que  de  voir  des  Suiffes 
rapporter   une   fortune    çonfidérable   <kms    leurs 
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foyers,  Si  l'importation  de  ces  nouveaux  capi- 
taux contribue  aux  progrès  du  luxe  chez  les 
SuiiTes  ?  d'un  autre  côté  l'émulation  qu'elles  exci- 
tent développe  l'induftrie  &  les  talens  chez  ces 
peuples  9  &  produit  une  aifance  d'autant  plus 
générale  ?  que  les  cpnftitutions  nationales  font 
moins  favorables  à  l'accumulation  des  fortunes  & 
aux  fi^cceflious  excluftves  dans  les  héritages. 
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J\  A  ,  rivière  du  canton  d'Underwald  qui  a  fà 
fource  dans  l'abbaye  d'Engelberg  ,  traverfe  ce 
canton  dans  toute  fon  étendue  &  va  fe  jeter 
près  de  Buchs  ,  vis-à-vis  de  Gerfau  dans  le  lac 
des  quatre  cantons.  Cette  rivière  eft  fujette  à 
grandes  inondations  5  au  commencement  de 
fon  cours  ,  comme  prefque  tous  les  torrens  des 
Alpes  ,  &  elle  caufe  fouvent  de  grands  dégâts 
furtout  dans  les  vallées  d'Engelberg. 

AAR  ,  rivière  de  Suiffe  qui  a  fa  fource  près 
de  celle  du  Rhin  ,  au  mont  de  la  fourche  9  dans 
les  Alpes  y  &  qui  après  avoir  traverfe  les  lacs 
de  Brientz  &  de  Thun  ?  va  fe  jeter  dans  le  Rhin 
près  de  Zurzac.  Elle  charie  de  l'or  en  grains 
ou  en  paillettes.  C'eft  une  des  principales  ri- 
vières de  la  Suiffe  9  &  elle  arrofe  la  plus  grande 
partie  du  canton  de  Berne.  Elle  a  proprement 
fa  fource  dans  un  grand  glacier  ,  long  de  pîu- 
fieurs  lieues  ,  près  du  Zinkenberg.  Elle  paife 
au  pied  du  Grimfel  &  de~là  dans  des  vallées 
très-fauvages  jufqu'au  lac  de  Brientz  ,  d'où  elle 
fort  pour  traverfer  celui  de  Thun.  Elle  paffe 
enfuite  à  Berne  5  à  Soleure  ?  à  Arbourg  ?  à  Arau  ? 
à  Broug  &  fe  jette  dans  le  Rhin  près  de  Zurzac. 
L'or  qu'elle  charrie  paroît  lui  être  porté  par  la 
rivière  d'Emme  ,  &  on  n'en  tire  pas  grand 
avantage,. 
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ADDA  ?  rivière  poiffonneufe  de  Suifîe  &  d'Ita- 
lie ?  qui  a  fa  fource  au  mont  Braulis  dans  le  pays 
des  Grifons  ,  comté  de  Bormio  ?  &  fe  jette  dans 
le  Pô  auprès  de  Crémone. 

AIGLE  5  bourg  &  château  de  Suifîe  au  canton 
de  Berne  :  c'étoit  autrefois  une  feigneurie ,  mais 
depuis  300  ans  c'eft  la  réfidence  d'uri  gouver- 
neur Bernois.  Quatre  mandemens  ou  dépaitemens 
•compofent  fon  diftrid:.  B'excellens  pâturages  7 
de  bon  vin  &  de  beaux  fruits  croilïent  fur  fou 
terrain  9  mais  voifin  de  montagnes  fort  hautes  ^ 
&  s'abaiiTant  lui-même  en  plufieurs  vallées  ,  il 
çfl:  quelquefois  défolé  par  le  fléau  des  inonda- 
tions. C'eft  près  d'Aigle  que  fe  rafine  en  partie 
le  beau  fel  que  l'on  tire  de  Roche. 

Ce  gouvernement  eft^  compté  dans  le  nombre 
des  bailliages  Allemands  quoiqu'on  y  parle  fran- 
çais 9  parce  que  les  Bernois  en  ont  pris  polTe/Iion 
long-temps  avant  que  de  faire  la  conquête  du 
pays  de  Vaud.  Il  eft  divifé  en  quatre  mande- 
mens ,  dont  trois  font  dans  la  vallée  où  coule  le 
Rhône  9  le  quatrième  dans  des  montagnes  fort 
élevées.  11  fait  la  partie  la  plus  méridionale  du 
canton  de  Berne  ?  &  touche  au  Valais.  On  y 
trouve  les  produirions  des  pays  chauds  &  celles 
des  climats  les  plus  froids  ,  &  cela  à  la  diftance- 
de  quelques  lieues.  Il  y  a  de  bons  pâturages 
dans  les  montagnes  ,  &  la  vallée  produit  des 
grains  &  des  vins.  Mais  fes  grains  ne  peuvent 
fuffire  à  la  confommation  de  {es  habitans  qui 
font  au  nombre  d'environ  io?ooo  ?  &  qui  d'aii- 
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icurs  s'adonnent  beaucoup  plus  à  la  culture  des 
ics.  Tout  ce  pays  cft  riche  en  merveilles  de 
la  nature.  On  y  voit  des  plantes  &  des  infeâies 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  le  refte  du  canton, 
&  dont  quelques  -  uns  ,  comme  les  cigales  par 
exemple  ,  n'appartiennent  qu'à  des  pays  chauds. 
Les  ouvrages  du  favant  Haller  peuvent  fatisfaire 
la  curiofîté  des  lefteurs  qui  defïreront  connoître 
loire  naturelle  du  gouvernement  d'Aigle.  On 
y  a  trouvé  près  de  Morde  du  plomb  mêlé  d'ar- 
-.  Il  y  a  plufieurs  mines  de  charbon  de 
:e.  Près  de  Sublin  on  trouve  une  belle  efpèce 
de  fouffre  en  pâte.  A  Ormond  il  y  a  des  mar~ 
ites  de  cuivre ,  dans  le  Rhône  même  on  trouve 
de  la  poudre  d'or.  La  plus  grande  partie  des 
montagnes  baffes  eft  compofée  de  marbres  de 
diverfes  couleurs  qu'on  travaille ,  fiirtout  près  de 
Roche  ,  &  qui  eil  recherché  de  l'étranger.  La 
ville  d'Aigle  en  eit  prefque  entièrement  bâtie  , 
&  ce  marbre  contient  fouvent  des  pétrifications. 
Mais  la  richelïe  la  plus  précieufe  de  ce  pays  & 
qui  eft  unique  en  fon  eipèce  dans  toute  la  SuifTe  , 
ce  font  les  fources  falées.  La  première  fut  dé- 
couverte en  1554  à  Panex,  mais  peu  de  temps» 
après  elle  fut  enièveîie  par  la  chute  d'une  mon- 
tagne. Les  autres  qui  font  à  Arbey  &  qu'on 
nomme  aujourd'hui  au  fondement  ont  été  décou- 
vertes en  1591.  Les  inondations  de  la  Grione 
les  couvrirent  &  elles  reftèrent  perdues  jufques 
en  1663.  Elles  furent  encore  enfevelies  par  la 
même   caufe  &   retrouvées   en   1674,  qu'on   les 
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conduîfit  jufqu'à  Bévieux  pour  les  mettre  à  l'abri 
de  ces  inondations.  L'Etat  de  Berne  en  fit  lac* 
quifition  en  1683  des  particuliers  auxquels  elles 
appartenoient  pour  une  fomme  de  103,943  livres. 
Dès  lors  on  les  a  exploitées  avec  plus  ou  moins 
de  fuccès.  En  1729  elles  rendirent  toutes  en- 
femble  38,000  quintaux  de  fel.  Aujourd'hui  leur 
produit  fe  monte  au  plus  à  9  ou  io?ooo  quin- 
taux. L'inipe&ion  fur  ces  travaux  eft  confiée 
tous  les  fix  ans  à  un  membre  du  Confeil  Sou- 
verain qui  *  va  réfider  à  Roche  en  qualité  de 
diredeur  des  Salines.  Il  a  fous  lui  des  commis 
&  des  fadeurs  à  Aigle  &  à  Bévieux  ,  &  il  y  a 
un  ingénieur  pour  diriger  les  ouvrages  des  Salines. 

Aigle  a  eu  anciennement  fes  feigneurs  parti- 
culiers fous  le  titre  de  barons  &  de  comtes. 
Leur  maifon  s'éteignit  en  1076.  L'empereur 
Henri  IV  donna  alors  ce  pays  en  fief  à  la  maifon 
de  Savoye  qui  en  inveftit  en  arrière-fief  les  nobles 
de  Torrens.  La  guerre  des  Suiffes  contre  le  duc 
de  Bourgogne  fournit  en  1475  une  ocqafion  aux 
Bernois  d'en  faire  la  conquête  avec  le  fecours 
des  habitans  de  Château-cl'Qex  9  &  du  Gefnay, 
Les  feigneurs  de  Torrens  cédèrent  leurs  droits 
aux  Bernois  en  1534  &  furent  faits  bourgeois 
de  Berne.  Depuis  1475  ce  pays  eft  régi  par  un 
gouverneur  qui  change  tous  les  fix  ans. 

Il  a  cinq  lieues  de  largeur  &  fix  dans  fa  plus 
grande  longueur.  L'air  dans  la  plaine  eft  fort 
mal  fain  9  &  rarement  les  habitans  y  parviennent- 
ils  à  un  âge  avancé.    Les  Crétins  9  cette  efpècQ 
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cThonirncs  dégénéré*  qu'on  croit  propres  au 
\  alais  font  communs  ici.  Il  eft  probable  que 
cette  maladie  y  cil  aufll  ,  comme  au  Valais  , 
l'effet  d'une  chaleur  concentrée  dans  une  enceinte 
de  mqntagnes,  &c  des  vapeurs  malfamés  qui  fe 
forment  dans  des  terres  marécageufes ,  car  on  ne 
voit  des  crétins  que  dans  ces  fonds ,  &  jamais  fur 
les  hauteurs  où  l'air  eft  libre.  Il  eft  très-rare  auflï 
d'en  trouver  dans  la  clalfe  au-deftus  du  bas  peuple. 

Le  gouvernement  d'Aigle  fe  foudivife  ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  en  quatre  parties  nommées 
Mandemtas* 

i°.  Le  premier  eft  celui  d'Aigle  dont  le  chef- 
lieu  eft  Aigle  ,  petite  ville  médiocrement  bien 
bâtie  qui  exerce  une  jurifdiâion  inférieure  &  une 
police  fur  elle-même.  Son  confeil  compofé  de 
douze  membres  eft  préfidé  par  un  châtelain.  Le 
château  du  gouverneur  eft  fur  une  hauteur  voi- 
fine.  La  ville  a  fouvent  fouffert  des  inondations 
du  torrent  appelé  la  grande  eau  y  &  quelquefois 
des  tremblemens  de  terre.  Deux  villages  voifins 
qui  en  dépendoient  ?  Ivorne  &  Corbeiri  furent 
même  engloutis  en  1584  à  la  fuite  d'un  trem- 
blement de  terre  qui  dura  deux  jours  &  deux 
nuits  &  occafionna  la  chute  d'une  montagne. 
Ivorne  a  été  rebâti  enfuite  plus  bas  dans  la  plaine* 
Le  fervice  divin  fe  fait  à  Aigle  par  deux  mi- 
niftres  en  français  &  par  un  miniftre  en  allemand* 

2°.  Le  mandement  à'Ollon  contient  outre  îe 
village  de  ce  nom  ,  les  fameufes  fources  falées. 
de  Panez  &   du  Fondement, 
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3°.  Le  mandement  de  Bex  avec  le  beau  bourg 
du  même  nom.  On  y  remarque  encore  Bévieux 
où  Ton  a  conduit  les  fources  falées  ^  &  la 
montagne  extrêmement  élevée  appelée  Dent  de 
Morde» 

4°.  Le  mandement  à'Ormond  ;  c'eft  une  vallée 
entre  de  très-hautes  montagnes  que  les  comtes 
de  Gruyère  cédèrent  en  1502  au  canton  de 
Berne. 

ALBIS  ,  montagne  de  Suiffe  9  au  canton  de 
Zuric  dans  le  bailliage  de  Knonau*  Elle  s'étend 
fur  une  longueur  de  cinq  lieues  ?  des  frontières 
du  canton  de  Zug  jufques  près  de  la  ville  de 
Zuric  j  elle  eft  couverte  de  grandes  forêts  ?  &: 
a  d'excellens  pâturages* 

ALPES  ,  ce  mot  qui  eft  celtique  ou  de  la 
langue  la  plus  ancienne  &  la  plus  générale  qui 
ait  eu  cours  en  Europe  ,  veut  dire  en  général  ^ 
hautes  montagnes  ou  montagnes  entajfées  les  unes 
fur  les  autres  5  &  dans  ce  feus  il  eft  devenu  le 
nom  propre  de  ces  monts  contigus  &  très-hauts  , 
qui  dans  une  longueur  de  paffé  300  lieues  ?  & 
une  largeur  difficile  à  déterminer  ?  vu  fes  inéga- 
lités 9  régnent  depuis  l'embouchure  du  Var  dans 
la  mer  Méditerranée ,  jufqu  a  celle  de  l'Arfia  dans 
le  golfe  de  Venife  avec  des  finuofiîés  fans  nom- 
bres. Ces  monts  font  une  courbe  qui  borde  la 
France  au  fud-eft  ,  qui  fépare  la  Suiffe  de  la 
Savoie  ?  termine  la  Suiffe  au  fud  ?  &  l'Allemagne 
au  fud-oueft  :  l'Italie  feule  aboutit  à  la  corde  de 
cette  courbe  3   mais  c'eft   l'Italie    dans   fa   plus 
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grande  largeur  ,  l'Italie  qui  s'étend  au  comté  dé 
Nice ,  à  la  province  d'Iftrie.  Les  Alpes  forment 
la  chaîne  de  montagnes  la  plus  longue  qui  foit 
en  Europe.  Confidérée  dans  fes  parties  diverfes  ? 
cette  chaîne  porte  des  noms  différais.  Les  anciens 
nommaient  Alpes  maritimes  celles  qui  vont  de 
Vada  ou  Vado,  dans  le  comté  de  Nice  ,  aux  four- 
ces  du  Var  ;  ou  même  à  celles  du  Pô  :  Alpes 
Cottiennes  ,  celles  qui  vont  des  fources  du  Var 
à  la  ville  de  Suze  :  Alpes  Grecques  :  celles  qui 
vont  de  Suze  au  mont  S.  Bernard  :  Alpes  Pen- 
nines  ,  celles  qui  vont  du  S.  Bernard  au  S.  Go- 
thard  :  Alpes  Rhétiennes  ou  Grifonnes  ?  celles  qui 
vont  du  S.  Gothard  aux  fources  de  la  Piave  dans 
le  Tyrol  \  &  enfin  Alpes  Juliennes  ,  Noriques  ou 
Carniennes ,  celles  qui  vont  de  la  Piave  à  l'Arfia  f 
vers  les  fources  de  la  Save  9  fleuve  d'Hongrie* 
On  trouve  çà  &  là  des  gorges  dans  cette 
longue  chaîne  qui  forment  des  corprnimications 
entre  la  Suiffe  &  l'Italie  ?  mais  ces  vallées  mêmes 
font  dïine  hauteur  extraordinaire  1  enforte  qu'on 
n'y  peut  guères  pafTer  qu'à  pied  ou  à  dos  de 
mulets.  Cette  chaîne  peut  avoir  cent  lieues  de 
longueur  environ  \  elle  eft  formée  de  plufieurs 
autres  chaînes  qui  quelquefois  font  parallèles  f 
quelquefois  fe  réunifient  à  un  centre  comme 
des  branches  à  leur  tronc  9  &  courent  du  levant 
au  couchant.  Des  deux  principales  chaînes  5  celles 
du  nord  &  celles  du  fud  ^  fe  détachent  d'autres 
rameaux  irréguliers  de  montagnes  quelquefois 
extrêmement   élevées.     Quelques   montagnes  de 
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Alpes  font  auffi  ifolées  &  féparées  des  autres  par 
des  vallées  très -profondes.  On  peut  fe  former 
une  idée  générale  des  grandes  chaînes  des  Alpes 
de  Suilfe  aii  moyen  des  Voyages  dans  les  Glacières 
de  M.  Gruner  ^  mais  ils  ne  font  point  traduits  eu 
français  ?  &  les  noms  de  quelques  -  unes  de  ces 
Alpes  y  font  la  plupart  fautifs  :  en  général  il  n'y 
a  pas  une  feule  carte  où  les  Alpes  foient  fideile- 
ment  repréfentées. 

Il  faut  faire  encore  fur  les  Alpes  cette  obfer- 
vation  générale ,  qu'elles  paroiifent  être  des  rayons 
qui  partent  d'un  centre  commun  qui  en  font  en 
même  temps  la  partie  la  plus  élevée  du  globe  j 
&c  forment  des  malles  entalfées  les  unes  au-deffus 
des  autres.  C'eft  ce  qu'on  obferve  vers  les  fources 
du  Don  &  du  Volga  ?  dans  les  royaumes  de 
Thibet  &  de  Cachemire  ?  dans  l'Amérique  &  au 
milieu  de  l'Afrique.  Nos  Alpes  partent  de  même 
de  divers  centres  communs  comme  le  St.  Gothard$ 
le  Crifpalt ,  le  Lucmanier  9  la  Fourche  ,  le  Grim- 
fel  qui  font  les  plus  grandes  de  ces  montagnes  j 
&  féparées  par  des  vallées  hautes  &  étroites* 
C'eft  auflî  là  que  prennent  leurs  fources  les  plus 
grands  fleuves  de  la  Suifîe ,  comme  le  Tefîn 
qui  coule  au  fud  ,  le  Rhône  au  couchant  j  l'Aar  , 
la  Reuff  &  le  Rhin  vers  le  nord.  Une  autre 
grande  malle  de  montagnes  très  -  élevée  ?  mais 
qui  fe  lie  par  divers  rameaux  à  celles  qu'on  vient 
de  nommer  ,  eft  dans  le  pays  des  Grifons  & 
fournit  les  eaux  de  divers  fleuves ,  l'Albula ,  l'Iun  j 
le  Maira,  l'Adda.    La  troifième  maffe  eft  celle 

des 
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des  hautes  montagnes  de  Savoie  qui  fèlie  avec 
]a  chaîne  du  St.  Bernard  ,  &  dont  le  centre  eft 
le  Mont-Blanc  &  les  hautes  montagnes  voifines* 

Si  nous  considérons  enfuite  ces  Alpes  avec 
attention  8t  dans  leur  totalité  ,  ainfi  que  les 
changemens  qu'elles  ont  dû  fubir  depuis  nn£ 
multitude  de  fiècles ,  nous  ferons  conduits  natu- 
rellement à  nous  les  repréfenter  comme  ayant 
originairement  formé  une  feule  &  même  maife 
énorme ,  qui  par  le  cours  du  temps  &  par  l'effet 
de  diverfes  caufes  ,  a  pris  peu-à-peu  la  forme 
que  nous  lui  voyons  aujourd'hui.  De  ces  caufes 
la  principale  fans- doute  a  été  le  travail  des  eaux 
que  ces  montagnes  verfent  fans-ceffe,  &  qui  ereu- 
fent  avec  le  temps  des  ravines  &  des  vallées* 
Mais  ce  qui  paroît  y  avoir  opéré  les  premiers 
changemens ,  c'a  été  la  retraite  des  eaux  de  la 
mer  qui  en  ont  autrefois  couvert  indubitable- 
ment la  plus  grande  partie.  Mais  ce  n'en1  pas  le 
lieu  de  propofer  ici  une  théorie  de  la  formation 
de   notre   globe. 

Les  différentes  hauteurs  dès  Alpes  y  pfedui- 
fent  des  vallées  profondes  &  des  chûtes  d'eaii 
furprenantes.  Quelques-unes  de  ces  vallées  font 
d'affreux  abymes  ,  tandis  que  d'autres  font  des 
lieux  charmans  où  croiffent  les  meilleurs  pâtu- 
rages ,  où  mûriffent  lés  meilleurs  fruits  3  où  les 
moifibns  profpèrent  ?  où  la  vigne  même  n'ëft  pas 
cultivée  fans  fuccès.  Les  pâturages  des  Alpes 
ne  font  pourtant  pas  reftreints  à  ces  vallées  :  la 
pente  moyenne  dé  ces  monts  en  fournit  prefqûe 
Tome  L  G 
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auffi  découvert  que  l      r  Tybre  ;  mais 

fa.  la  Seine  ,  le  P°  > j*™ b*auté    ^  ta,  eft 

deSuilTedes  traces  &£**  *     formées  par  des 

d'anciens  cratères  ou  pu  ^  ^  u^ 

feu*  fouterramsneft^  du  tçmps  qw  .  con. 

oue  l'ouvrage   des  eaux , 

fumé  des  pierres  calcaire.. 
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me  qUe  les  habitans  des  Alpes  s'accoutument 
difficilement  ay  pays  plat* 

A   l'égard  de  la  hauteur  clés  fommets  les  plus 
élevés  des  Alpes  il   n'y  en  a  qu'un  petit  nombre 
dont  elle   ait  e;té   rnefurée  avec   certitude.    Mais, 
fans  autre  iecours   que  celui  de  la  vue  on  peut 
;  faire  quelque  idée.  Au  centre  ,  par  exemple  j 
du  pays  de  Vaud,  à  200  toifes  au-deiuis  du  niveau 
de  la  Méditerranée  on  voit  encore  les  cimes  des 
Alpes   dorées   par  le  foleil   trois    quarts   d'heure 
:s  fou  coucher.    Le  Mont-Blanc  a  ,  fuivant 
les  calculs  de  M.  De  Luc  ,  13,220  pieds  ou  2203 
toifes  d'élévation  au-delîiis   du  lac    de   Genève  ; 
&  par   conféqueut  2391    toifes    au-defliis  de  la 
Méditerranée.  Ainfi  il  furpaffe  la  hauteur  du  Pic 
de  Tenerifte ,  qu'on  regardoit  comme  la  montagne 
la  plus   élevée  de  la  terre  ?  &c  qui    fuivant    les 
calculs  de   La  Condamine    &   Bouguer  n'a  que 
2070  toifes.    Quand  on  monte  fur  quelques-uns 
de  ces  fommets  élevés  des  Alpes  ?  on  ernbraiïe 
d'un   coup-d'œil  une   immenfe    quantité   d'autres 
montagnes ,  dont    les   fommets    s'élèvent   jufques 
aux  nues  ?  qui  reffemblent  aux  vagues  d'une  mer 
irritée ,  &  font  diftinfts  par  les  ombres  que  for- 
ment   entr'elles    de    profondes    &    de    fombreS 
vallées.    Çà   &    là   s'élèvent  par-deifus  tous  les 
autres  des  pics  brillans    d'une   neige   éternelle  ^ 
qui  femblent   dominer   fur  tous   les  peuples   des 
montagnes  inférieures. 

La  plus    grande    partie   des   hautes   Alpes  eâ 
couverte   de    neige  qui   dans    pluiieurs   ne    fonrf 
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jamais.  Quelquefois  aufli  ce  qu'on  prend  de  loin 
pour  de  la  neige  eft  une  glace  dont  les  rochers 
font  couverts  &  qui  eft  formée  par  des  neiges 
à  demi  fondues  &:  enfuite  gelées.  C'eft  ce  que 
'  les  habitans  nomment  des  glaciers  ,  &  cette 
glace  a  fouvent  plufieurs  centaines  de  pieds 
d'épaiifeur  ?  &  fait  paroître  les  fommets  plus 
élevés  qu'ils  ne  le  font  réellement.  Ces  glaces 
s'abaiffent  fouvent  dans  les  vallées  &  les  com- 
blent. Ce  font  les  glaciers  proprement  ainfl 
nommés  ,  d'où  fortent  des  ruiffeaux  qui  groffif- 
fant  en  été  forment  les  fources  des  plus  grands 
fleuves  j  comme  l'Arve  >  l'Aar  y  le  Rhin  ?  le 
Rhône  ?   &c. 

Le  règne  végétal  offre  dans  les  Alpes  de 
grandes  richelfes  ,  on  trouve  fur  leurs  fommets 
les  plantes  de  la  Laponie  &  de  la  Grœnlande, 
&  dans  quelques-unes  de  leurs  vallées  celles  de 
Tltalie  ou  de  l'Efpagne.  D'ailleurs  ces  plantes 
ont  des  qualités  qui  les  diftinguent  9  &  l'excel- 
lent lait  qu'elles  fourniffent  d'où  fe  font  les  fro- 
mages renommés  de  la  Suiffe  ?  en  eft  la  preuve. 
Le  règne  animal  offre  auflî  dans  les  Alpes  di- 
verfes  fingularités  remarquables ,  mais  leur  his- 
toire naturelle  comprend  tant  d'objets  intéreffans 
qu'on  ne  peut  tous  les  indiquer  dans  un  dic- 
tionnaire &  qu'elle  mériteroit    un  traité  entier. 

ALPNACH  ,  bourg  du  canton  d'Underwalden 
fur  les  frontières  du  canton  de  Lucerne.  Il  eft 
affez  grand  &  bien  bâti ,  &  nomme  fept  mem- 
bres du  confeil  ou  fénat  du  canton.   Il  eft  fitué 
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fur  le  lac  dit  tXAfpnach,  qui  n'cil  proprement 
qu'un  bras  du  lac  des  quatre  cantons  avec  lequel 
il  fe  joint  près  de  Stantzftad  ,  &  qui  n'a  qu'une 
lieue  &:  demi  de  longueur  fur  une  demi  lieue 
de  largeur. 

ÀLTEMBOURG,  château  de  Suiffc  dans  l'Ar- 
gow,  ancien  patrimoine  de  la  maifon  d'Autriche* 

ALTEN-KLINGEN,  baronnie  de  la  Thur- 
govie  qui  a  eu  autrefois  des  comtes  ou  barons 
de  ce  nom  pour  feigneurs.  A  l'extinâion  de  leur 
famille  elle  pafla  aux  nobles  de  Breiten-Lan- 
deberg.  Depuis  1585  elle  appartient  aux  nobles 
Zollicofer  de  S.  Gall  qui  y  ont  fait  bâtir  le  beau 
8c  vafte  château  qu'on  y  voit  aujourd'hui. 

ALTORFF ,  bourg  de  la  Suiffe  ,  chef-lieu  du 
canton  d'Uri ,  au-deffous  du  lac  des  quatre  can- 
tons ,  où  la  Rufs  fe  jette.  Long.  16.  10.  lat.  46.  55* 

Ce  bourg  eft  en  général  bien  bâti.  C'en:  le 
fiége  de  la  régence  &  des  tribunaux  du  canton. 
Sa  fituation  eft  avantageufe.  Au  bout  de  la 
vallée  où  il  eft  bâti  on  commence  à  monter  le 
S.  Gothard  par  un  chemin  très-fréquenté  qui  va 
de  la  SuifTe  en  Italie.  Mais  ce  qui  donne  au 
bourg  èiAltorff  des  droits  particuliers  à  notre 
attention  ,  c'eft  qu'il  fut  5  pour  ainii  dire  ,  le 
berceau  3  finon  de  la  liberté  helvétique  ,  du  moins 
de  la  confédération.  C'eft  dans  Altorff  qu'en 
1307  le  tyran  Gésier  expofa  fi  extravagamment 
fou  bonnet  au  falut ,  ou  plutôt  aux  outrages  des 
peuples.  C'eft  d'A/torffquQ  fortoit  Walter-Furft^ 
digne  compagnon  de  Werhner  de  Stauffach  ?  ôc 
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d'Arnold  de  Melchthal.  Et  c'eft  proche  iïAltorff 
qu'en  13 15  les  cantons  d'Uri  9  de  Schwitz  & 
d'Underwaiden  glorieufement  vainqueurs  à  Mor- 
garten  de  Léopold  d'Autriche  &  de  {es  alliés  , 
s'unirent  par  une  alliance  perpétuelle  qui  a  fervi 
de  bafe  à  l'illuftre  confédération,  Voye^  Chifioirt 
&  la  confédération  helvétique  ?  par  M.  de  Va  t  te  ville  • 

C'eft  clans  ce  bourg  que  réfide  la  régence  ou 
magistrature  ordinaire  du  canton  9  mais  l'afîem- 
blée  générale  fe  tient  à  demi  -  lieue  de-là  ?  à 
Botzlingen.  On  y  voit  auflî  un  arfenal  &  un 
grand  magafin  à  bled  ,  plufieurs  églifes ,  un  cou- 
vent de  capucins  ,  &  un  de  femmes  dédié  à 
S.  Charles.  Il  fe  fait  à  Altorff  un  affez  grand 
commerce  de  cryftaux  ?  la  plupart  bruts  ?  avec 
l'Allemagne  &  l'Italie. 

ALTSTETTEN  ,  petite  ville  du  haut  Rhin- 
thaï  en  Suiffe  ,  aux  confins  de  Zuric  &  d'Ap- 
penzeîl.  Sa  jurifdiction  &  {es  revenus  appartien- 
nent par  tiers  à  la  ville  même  5  à  l'abbé  de 
5.  Gall ,  &  aux  neuf  des  cantons  Suiffes  ,  fouve- 
rains  du  pays. 

Cette  petite  ville  cft  catholique.  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  Ahfittten  bailliage  du  can- 
ton de  Zuric  fur  le  Limmat, 

AMSTOSS  y   lien    célèbre    dans    l'hiftoire    de 

,  au  canton  d'Appcnzell  ,  dans  la  paroiffe 

ifs,  aux  frontières  du  Rhiuthal  ,  parce  que 

les  Appenzellois  y  vainquirent   en   1405  le  duc 

rie  d'Autriche  qui  alloit  porter  du  fecours 

à  l'abbé  de  S.  Gall.  Les  Appenzellois  y  bâtirent 
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une  chapelle  pour  conferver  le  fouvenir  de  cet 
événement  glorieux  ,  &  ils  y  vont  encore  tous 
les  ans  au  troifième  Mai,  vieux  ftyle ,  entendre 
une  meilè  ck  un  fermon  relatifs  à  cette  viftoire. 
ANDELFINGEN  ,  bourg  &  bailliage  de  Suifle  , 
au  canton  de  Zuric  ,  fur  la  rivière  de  Thur  qu'on 
y  paffe  fur  un  pont  couvert.  Le  Val  de  Flaach 
qui  en  fait  partie  eft  très -fertile  en  vins  &  en 
bons   fruits. 

>ERMATT  ,  chef-lieu  de  la  vallée  d'Ur- 
fclle  ,   au  mont    S.  Gothard  en    Suiffe  ,  dans   le 
canton  dTJri.    Il  n'eft  peut-être  pas  d'habitations 
en  Europe  plus  élevées  que  les  trois  ou  quatre 
villages    de    cette  vallée    d'Urfelle  ,  puifqu'elles 
font  voifines  des  fources  de  l'Aar  &  de  la  Rufs. 
Et  il  n'en  eft  peut-être  pas  non  plus  de  moins 
favorifées  de  la  nature  9  puifqu'on   n'y  voit  que 
rochers  nuds  ou  couverts  d'une  neige  éternelle,, 
Le  bois  à  brûler  même  leur  manque  ,  &  à  plus 
forte  raifon  celui  de  charpente }  elles  tirent  celui- 
ci  de   Geftinen   &    autres    lieux    beaucoup   plus 
bas  ?  &  elles  fuppléent  à  celui-là  par  le  Rofîer 
des  Alpes  ,  l'Erica.    Des  peuples  cependant  que 
l'on  croit  defeendus  des  anciens  Léponthins  ?  fe 
font   logés  dans   cette  vallée  fauvage  &  fournis 
à  l'évêque  de  Coire  pour  le  fpirituel  ,  font  leurs 
propres  maîtres  pour  le  temporel ,  &  font  caufe 
commune  avec  Uri  pour  le  militaire.  Ces  habi- 
tans  fi  libres ,  d'un  climat  fi  fauvage  ne  le  font 
point   eux-mêmes.     On    trouve   à    l'honneur  de 
rhumanité    dans   un    de   leurs   villages  \  nomme 
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l'hôpital  ,  un  hofpice  toujours  ouvert  &  toujours 
fecourable  aux  voyageurs  qui  paient  le  faint 
Gothard. 

ANTONIENBERG  ,  mont  S.  Antoine  ,  c'eft 
une  des  plus  hautes  portions  des  Alpes  Suiffes 
dans  le  Valais.  Il  s'étend  prefque  jufqu'au  bail- 
liage d'Interlachen  dans  le  canton  de  Berne  ?  &: 
fes  glaciers  immenfes  qu'on  a  vis-à-vis  de  foi 
quand  on  parle  le  Simplon  attirent  l'attention  des 
voyageurs. 

ANTRUM  3  mont  des  Alpes  Suiffes  dans  le 
Valais  9  par  lequel  on  peut  paffer  du  Valais  dans 
la. vallée  d'Anîrona  qui  fait  partie  du  Milanois* 

APPENZELL  ,  le  dernier  des  XIII  cantons 
Suiffes  fùivant  l'ordre  de  fa  réception  dans  la 
ligue.  Il  prend  fon  nom  du  bourg  A'Appen^ell  ,  en 
latin  Abbatis  Cella*  Long.  27,6.  lat.  47.  31. 

Ce  petit  pays  montueux  eft  fitué  prefque  à 
l'extrémité  feptentrionale  &  orientale  de  la 
Suiffe  ,  entouré  par  le  Rhintlial  &  les  terres  de 
î'abbé  de  S.  Galî.  On  eftime  fa  longueur  de  dix 
lieues  communes  d'orient  à  l'occident  j  fa  lar- 
geur de  fix  à  fept  lieues  du  midi  au  nord.  C'eft 
une  maffe  de  collines  &  de  montagnes  qui  s'élè- 
vent en  amphithéâtre  9  depuis  l'extrémité  fepten- 
tricnale  jufqu'à  l'extrémité  oppofée.  Sur  les 
confins  du  Rhintlial  on  cultive  la  vigne.  La 
partie  qui  fuccède  &  qui  comprend  aujourd'hui 
le  canton  proteftant  ,  produit  diverfes  efpèces 
de  grains  &  de  légumes,  &  donne  des  fouragcs 
abondans ,  d'une  bonne  qualité.  La  partie  catho-. 


A    P    P  xo$ 

liquc  ne  renferme  dans  fi  majeure  partie  nue 
des  pâturages  d'été  &  des  montagnes  de  rocs 
très-élevés.  Ces  dernières  détachées  de  la  grande 
ne  des  Alpes  ,  forment  un  triple  rang  ,  dont 
les  pointes  les  plus  hautes  confervent  toujours 
la  neige  ,  &    embraftent  quelques   glaciers   per- 

uels.  On  trouve  en  divers  endroits,  jufques 
fur  des  monts  très -élevés,  des  pétrifications, 
quelques  criftaux  minéraux  &  foffiles ,  &c.  ;  des 

:tes  fingulières ,  plusieurs  fources  minérales} 
trois  petits  lacs  ,  dont  le  plus  grand  ,  YAlpféc 
a  une  lieue  d  étendue  dans  un  bafîin  de  pur  roc  , 
d'une  profondeur  extraordinaire  }  il  eft  poiffon- 
neux  &  fournit  la  fource  de  la  Sitter ,  qui  fait 
ie  torrent  principal  du  pays. 

I^e  climat  eft  généralement  froid ,  fujet  comme 
dans  tous  les  lieux  fort  élevés  ,  à  des  variations 
brufques  dans  fa  température.  La  fin  de  Tannée 
y  eft  ordinairement  agréable  \  on  jouit  alors  fur 
ces  hauteurs  d'un  fort  beau  temps ,  pendant  que 
les  plaines  de  la  Turgovie  &  de  la  Suabe  font 
couvertes  d'épais  brouillards.  Dans  le  mois  de 
Janvier  ces  vapeurs  s'élèvent  ;  les  montagnes  en 
font  enveloppées  à  leur  tour  }  les  neiges  s'y 
accumulent  &  retardent  le  retour  du  printemps, 
La  belle  faifon  pour  ce  pays  c'eft  l'été  ;  on  n'y 
fouffre  point  des  excès  de  la  chaleur.  Alors  la 
fraîcheur  de  ces  petits  vallons  ,  la  richefle  des 
pâturages  ,  l'excellente  qualité  du  lait  ,  du  miel , 
des  légumes  &  des  fruits  ,  la  magnificence  de 
pliuieurs  points  de  vue  fur  fon  horifbn  immenfe, 
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des  fources  falubres  y  attirent  les  citoyens  de 
quelques  villes  de  Suiffe ,  par  l'efpérance  de  par- 
ticiper à  la  fanté  robufte  des  habitans  ?  en  ref- 
pirant  le  même  air  ?  &  en  imitant  pour  quelque 
temps  leur  vie  paifible  &  frugale. 

Voici  l'hiftoire  abrégée  de  ce  petit  Etat  démo- 
cratique. Ce  pays  dépendoit  autrefois  aufîi-bien  que 
le   Rhintaî   du  duché   d'Allemagne.    On  prétend 
que  Sigebert  roi  d'Auftrafie  le  donna  au  feptième 
fiècle  au  moine  Gallus   ou  S.  Gall.    Cependant 
l'afte  de  cette  donation  ne  fe  trouve  nulle  part , 
&  le  premier  hiftorien  qui  en   fait  mention  eft 
poftérieur   de  trois  fiècles.    Il  eft  plus  vraifem- 
blable  que  ce    fut  le  roi  Pépin   qui   fit  quelque 
donation  de  cette  efpèce  aux  moines  du  couvent 
de  S.  Gall  qu'il  favorifoit   beaucoup  9   &  qu'un 
abbé  ?  foit  S.  Gall  ou  un  autre  ?  fit  bâtir  une  maifon 
dans  ce  pays  ,  dans  laquelle  fes  fuccefleurs  de- 
meurèrent fouvent  &  qui  a  formé  peu-à  peu  le 
bourg  d'Appenzell  5  Abbatls-Celia  ou  cellule  de 
l'abbé.     Peu -à -peu    les   abbés    étendirent  leurs 
poffeffions  en  acquérant  de  diverfes  manières  des 
terres   &    des   feigne-unes  à  l'entour.    Tous  les 
habitans    de    ce   pays    relevèrent    ainfi    avec    le 
temps  des   abbés   de    S,  Gall ,   fous   lefquels  ils 
jouiffoient  d'une  liberté  plus  ou  moins  reftreinte 
fuivant  les   circonftances.    En   1277  les  Appeii- 
zellois  firent  le  premier  pas  important  vers  leur 
affranchiffsmeiit.    Ils  élurent  avec   la  permiffion 
de  leur  abbé  un  chef  ou  magiftrat ,  Landamman. 
En   1360   leur  abbé   Herman  de   Bonjietten  leur 
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permit    de    faire    une    alliance   avec   Schwit^  &c 

L'intérêt  commun  Jioit  ces  montagnards  avec 
citoyens  de  la  ville  de  S.  Gall,  qui  veilloient 
avec  un  œil  inquiet  fur  toutes  les  entreprifes 
de  ce  gouvernement  monaftique.  Dans  le  -temps 
que  Fheureux  exemple  des  premiers  cantons 
fes  avoit  déjà  réveillé  chez  leurs  voifins  le 
t  de  l'indépendance  ,  des  officiers  de  l'abbaye 
oient  l'impatience  du  peuple  d'Appençe//  5  par 
la  rigueur  des  exactions  &  par  les  gênes  de 
toute  efpèce  qu'ils  leur  impofoient,  comme  étant 
i  eux  des  fera  attachés  à  la  glèbe ,  &  fem- 
bloient  in  fui  ter  à  des  hommes  déjà  las  de  leur 
fbrvitude.  La  révolution  fut  fubite  en  1400. 
Quatre  pareilles  du  pays  à'Appen^ell  chalîent  les 
officiers  de  l'abbé.  Sûrs  de  la  faveur  des  cantons 
avec  lefquels  ils  étoient  en  liaifon  d'amitié  & 
de  v'oifînage,  tout  le  peuple  s'engage  par  ferment 
à  maintenir  déformais  fa  liberté  au  prix  de  fon 
fktig*  lis  repoulfent  d'abord  les  troupes  de  l'abbé, 
puis  celles  des  villes  &  de  la  nobleffe  de  Suabe 
dans  divers  combats  fanglans  :,  forcent  le  duc 
Frédéric  d'Autriche  à  lever  le  fiége  de  S.  Gall  } 
pénètrent  fous  la  conduite  d'un  comte  de  Wer- 
denberg  dans  la  plaine  de  la  Turgovie  :,  rava- 
gent les  terres  &  brûlent  les  châteaux  de  leurs 
ennemis  :  fe  foumetteut  le  Rhintal  &  quelques 
pays  voifins  ;  partent  le  Rhin  &  portent  le  fer 
&  la  flamme  jufques  dans  le  Tyrol  9  pour  punir 
les  fiijets  du  duc  d'Autriche  de  quelques  menaces 
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infolentes  qui  leur  étoient  échappées.  Les  plus 
importans  &  les  plus  décififs  de  fes  avantages 
font  de  l'année  1405  que  les  Appen[ellois  regar- 
dent par  cette  raifon  comme  l'époque  glorieufe 
de  leur  liberté. 

Pou/  couronner  ces  premiers  fuccès ,  que  les 
S.  Gallois  partageoient  avec  eux ,  ils  s'emparè- 
rent de  la  petite  ville  de  Wyl  &  obligèrent 
l'abbé,  devenu  leur  prifonnier  ?  de  confentir  à 
une  trêve  9  ne  tenant  aucun  compte  des  excom- 
munications lancées  contr'eux  par  l'évêque  de 
Confiance.  Déjà  ils  fe  vantoient  de  mettre  en 
liberté  toute  la  Suabe  &  le  Tyrol  ?  lorfqu'ils 
furent  repouffés  avec  perte  devant  Bregentz  ,  dont 
ils  avoient  imprudemment  entrepris  le  fiége  au 
fort  de  l'hiver  avec  un  trop  petit  nombre  de 
troupes.  Quelques  autres  échecs  fuccelîifs  leur 
firent  perdre  tous  leurs  avantages  plus  rapide- 
ment encore  qu'ils  ne  les  avoient  d'abord  rem- 
portés. Les  pertes  réitérées  &  la  divifion  qui  fe 
mit  parmi  eux  les  affoiblirent  au  point  qu'ils 
faillirent  à  perdre  5  Se  peut  -  être  pour  jamais  , 
cette  liberté  acquife  à  fi  grands  frais,  mais  qui 
leur  infpiroit  déjà  trop  d'audace.  Us  apprirent 
qu'un  petit  peuple  fans  chef  peut  défendre  avec 
fuccès  {es  propres  foyers  ,  mais  qu'il  n'eft  pas 
fait  pour  entreprendre  des  conquêtes.  L'empe- 
reur Robert  les  fit  fouferire  à  une  trêve  en 
annullant  celle  qu'ils  avoient  forcé  l'abbé  d'ac- 
cepter. 

Outre   divers  traits  d'une    bravoure  héroïque 
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que  les  annal€S  de  ce  peuple  confervent  de  cette 
époque  ,  on  en  cite  d'autres  qui  prouvent  leur 
(implicite.  A  la  prife  d'un  château  y  dans  le  cours 
de  leurs  conquêtes  ,  ils  abandonnèrent  aux  flam- 
mes des  meubles  &  vaiffelles  de  prix ,  &c  parta- 
gèrent avec  empreffement  une  provifion  de  poivre 
qui  tomba  fous  leurs  mains. 

Tranquilles  pendant  quelques  années ,  ils  pro- 
fitèrent en  141 1  de  la  méfiance  toujours  fubfif- 
tante  entre  les  Suiffes  &  les  Autrichiens  pour 
fe  lier  par  une  combourgeoifie  perpétuelle  avec 
fept  cantons  leurs  plus  proches  voifins.  Par  un 
traité  définitif,  réglé  par  l'entremife  des  can- 
tons y  les  communautés  du  pays  à'slppen^ell  fu- 
rent reconnues  un  peuple  libre  &  indépendant  y 
les  cenfes  &  rentes  de  l'abbé  confervées  ,  des 
contributions  auparavant  indéterminées  ,  fixées 
fous  la  réferve  que  ces  peuples  pourroient  fe  ra- 
cheter de  tous  les  impôts  &  redevances. 

Cette  paix  déplaifoit  aux  efprits  les  plus 
échauffés.  Leur  mutinerie  leur  attira  un  nouvel 
interdit  de  l'évêque  de  Confiance.  D'abord  les 
troupes  du  comte  de  Toggenbourg  qui  s'étoit 
déclaré  pour  l'abbé  furent  entièrement  défaites  9 
mais  irrité  par  la  tentative  des  Appenzellois  de 
fouîever  fes  propres  fujets  ,  il  pouffa  la  guerre 
&  les  battit  à  fon  tour  j  ces  échecs  5  comme 
c'eft  toujours  le  cara&ère  du  peuple  de  reffentir 
avec  excès  la  bonne  &  la  mauvaife  fortune  ,  les 
découragèrent  entièrement.  Ils  n'avoient  d'ail- 
leurs aucun  appui  à  efpérer   des   cantons ,  alliés 
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en  partie  avec  le  comte  de  Toggenboiirg  & 
choqués  de  voir  leur  médiation  méprifée.  En 
payant  à  l'abbé  une  amende  de  deux  milï? 
florins  ,  ils  obtinrent  la  ratification  du  dernier 
traité* 

Ce  n'elï  pas   ici  le    lieu   de    parler   des   faits 
généraux  de  la  nation  auxquels  les  Appenzellois 
ont  eu  part.    En   1460    ces    derniers   achetèrent 
des  nobles  de  Hagenwyl  le  bailliage  de  Rhinthal  ^ 
fi  fouvent  ravagé  dans  les  guerres  précédentes. 
Trente  ans   après   ils    en    furent   dépouillés  par 
les  cantons  en  punition'  d'une   violence  exercée 
contre  l'abbé   de  S.  G  ail.    Sur  le  refus   qu'avoit 
fait  la  ville  de  S.  Gall  au  monaftère  d'une  place 
pour  étendre    fes  bâtimens  ?  l'abbé    avoit  com- 
mencé la  conftruâiion  d'un  couvent  à  Rofchach  ; 
les  bourgeois  qui  craignoient  la  concurrence  de 
ce  nouvel  établiiTement  &  la  diminution  de  leur 
commerce  ?    s'affocièrent    avec   les   Appenzellois 
&   les  fujets   de  l'abbé  9  &   rasèrent   le  nouvel 
édifice.     Les  exhortations    des   quatre  cantons  «* 
Zuric  ?  Lucerne  ,  Schwitz  &  Claris  protecteurs 
de    l'abbaye    en    vertu    d'une    alliance  ,   avoient 
rendu  fuipeele    aux  S.   Gallois  &  à  leurs  alliés 
l'offre  de  leur  arbitrage.  Sur  ce  refus  ?  les  can- 
tons les  forcèrent  par  les  armes  à  fe  foumettre 
à  leur    jugement  ,  &   les    condamnèrent    à   des 
dédommagemens  confidérables   &    aux   frais  de 
la   guerre.    En   faveur  de   ceux    (YAppen^ell   les 
quatre    cantons    fe    relâchèrent    fur    ce    dernier 
article  ,  mais  ils  fe  faifîrent  du  Rhinthal.  Après 
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la  guerre  des  cantons  contre  la  ligue  de  Suabe> 

guerre  foutenuc  avec  un  il  grand  acharnement 

iproque  ,  les  Appenzcllois  en  récompenfe  des 

>WS   prêtes  à    leurs   alliés,   furent   aiïbciés  au 
gouvernement  de  ce  petit  bailliage,  dent  nous 

donnerons  ailleurs  la  description > article  Suisses, 
leurs  fujets. 

Les  fix  cantons  avoient  converti  en  1452  en 
une  alliance  perpétuelle  le  premier  traité  d'union 
&  de  combourgeoific  avec  le  pays  dCAppen^ell^ 
enfin  en  1 513  il  fut  adopté  par  les  XII  cantons 
dnns  la  ligue  helvétique  en  qualité  de  treizième 
&;  dernier  canton.  Les  conditions  de  fon  ad- 
miflion  furent  qu'en  cas  de  méfintelligence  les 
deux  parties  envoyeroient  leurs  députés  à  Bâcle 
pour  en  faire  connoître  à  la  diète  helvétique  ?  que 
le  nouveau  canton  ne  commenceroit  aucune 
guerre  fans  l'approbation  du  corps  Helvétique  ? 
.que  s'il  s'élevoit  quelque  différend  entre  les 
anciens  cantons  ils  pourroient  employer  leurs 
bons  offices  pour  les  reconcilier  5  mais  que  fi  ce 
différend  entraînoit  une  guerre  les  Appenzellois 
obferveroient  une  exaâe  neutralité. 

A  cette  époque  le  pays  étoit  divifé  en  douze 
R/iodes  ?  dont  il  faut  chercher  l'étymologie  dans 
le  terme  de  Rott ,  compagnie ,  &  l'origine  dans 
les  anciennes  guerres  des  abbés  de  S,  Gall  avec 
d'autres  grands  vaffaux  qui  occafionnèrent  cet 
établiffement  de  milice.  Encore  aujourd'hui  les 
chefs  de  ces  Rhodes  portent  le  nom  de  capitaines. 
Alors  chaque  Rhode  fourniiîbit  un  confeiller  ?  un 
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affcifëur  à  là  juflice  des  jurés  ,  d'où  refTortifibieiit 
les  caufes  qui  emportoient  purgation  par  fer- 
ment ,  &  deux  jufticiers  pour  la  juflice  publique 
ou  civile.  Ces  tribunaux  s'aflembloient  dans  le 
bourg  cVAppen^elL  Tout  le  corps  du  peuple 
s'étoit  réuni  en  142 1  fous  une  bannière  &  une 
forme  de  gouvernement  commune  9  confirmée 
par  l'empereur  en  1424  ,  avec  cefiîon  en  1536 
de  la  juflice  criminelle  qui  reîevoit  des  empe- 
reurs. La  difeorde  occafionnée  par  la  diverfité 
des  opinions  fur  la  réformation  produifit  après 
une  longue  fermentation  un  changement  très- 
eiTentiel  dans  la  conftitution  de  la  république. 

Par  la  médiation  de  lix  cantons  choifis  pour 
arbitres  9  lavoir  ?  Lucerne  5  Schwitz  &  Under- 
walden  ?  pour  les  catholiques  5  Zuric  ,  Claris  & 
Schaffaufen  pour  les  réformés  ;  on  forma  un 
nouveau  cantonnement  propre  à  concilier  les  deux 
partis.  Suivant  le  nouveau  plan  tout  le  pays  fut 
partagé  en  deux  cantons  dijlingués ,  mais  non  fc- 
parés  d'intérêt.  Le  canton  des  Rhodes  intérieurs 
&  celui  des  extérieurs  ;  le  premier  occupé  par 
les  catholiques  ,  le  dernier  par  les  réformés.  Ces 
deux  portions  forment  deux  petits  Etats  indé- 
pendans  \  gouvernemens  ,  police  ,  finances,  &c. 
tout  eft  féparé  \  feulement  les  deux  députés  n'ont 
qu'une  voix  à  la  diète  helvétique ,  &  ils  la  per- 
dent fi  leurs  opinions  font  partagées* 

Dans  l'un  &  l'autre  canton  le  pouvoir  fouve- 
rain  réfide  dans  l'afTemblée  du  peuple  compofée 
de  tous  les  hommes  au-defliis  de  feize  ans.    Le 

canton 
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peut  publier  les  mandats  de  police  ou  édits 
publics  &  les  expliquer  ?  fuivant  les  occurrences* 
Ses  aflemblées  ordinaires  fe  réduifent  à  deux  5 
Tune  huit  jours  avant  l'affemblée  générale  du 
peuple  9  l'autre  le  16  d'oûobre.  La  religion 
catholique  eft  exclufivement  adoptée  dans  le 
canton  inférieur  ?  qui  pour  les  caufes  matrimo- 
niales reffort  de  l'official  de  Conftance.  On  n'y 
compte  que  quatre  paroifles  ?  dont  une  eft  celle 
à'Appen^ell^  &  il  ne  peut  mettre  que  3000  hom- 
mes fur  pied. 

Le  canton  extérieur  ou  proteftant  eft  beaucoup 
plus  confidérable.  Il  eft  partagé  en  deux  quar- 
tiers féparés  par  la  Sitter  :  l'ancienne  divifion  en 
fix  Rhodes  y  eft  fupprimée.  Il  eft  partagé  en 
paroiffes  qui  font  au  nombre  de  vingt.  La  forme 
de  radminiftration  eft  un  peu  plus  compofée 
dans  ce  canton.  Nous  nous  contenterons  d'en 
tracer  ici  les  traits  généraux  ?  d'après  le  plan 
fixé  à  la  fuite  de  plufieurs  conteftations  allez 
vives.  L'aflemblée  générale  ordinaire  du  peuple 
fe  tient  alternativement  à  Trogen  ou  à  Hundveil  ; 
elle  eft  fixée  au  dimanche  d'avril  ?  vieux  ftyle  , 
car  le  calendrier  reformé  n'eft  pas  encore  adopté 
dans  ce  pays.  C'eft  dans  cette  aflemblée  générale 
ou  landsgemein  ,  que  réfide  le  pouvoir  fouveraim 
Deux  landammans ,  deux  lieutenans  ou  ftatthalters^ 
deux  bourfiers  ?  deux  porte-bannières  font  les  huit 
chefs  de  l'état  ;  dans  chaque  office  il  n'y  en  a 
qu'un  en  charge  pour  un  an ,  en  obfervant  l'ordre 
alternatif    entre  les  deux  quartiers.   Le    double 
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eonfeil  du  pays  eft  compofé  fletivitoti  quatre* 
yingt-dix  membres;  il  ne  s'affemble  qu'une  fois } 
la  publication  des  loi*  de  police ,  l'éleôion  des 

ailles  i>c  autres  officiers  ft.balternes  font  de  fou 
reflbrt.  Le  grand  eonfeil  proprement  dit  s'affem- 
ble  alternativement  dans  un  des  quartiers  devant 
&  derrière  la  Sittcr}  fes  féances  ne  font  pas 
toutes  fixées.  Chaque  quartier  a  fon  petit  eonfeil 
distingué.  Le  pouvoir  8c  l'inflrùftiôn  du  grand 
8c  des  petits  confeils  font  les  mêmes  que  dans 
le  canton  catholique.  Les  caufes  matrimoniales 
8c  les  tranfgrefiîons  contre  les  mœurs  font  jugées 
dans  un  confiftoire  établi  dans  le  pays. 

Quant  au  militaire,  outre  les  chefs,  le  ban- 
neret  (  c'eft  le  landamman  hors  de  charge  )  ,  les 
deux  capitaines  8c  les  deux  porte-bannières ,  cha-^ 
que  diftrict  a  (es  capitaines  8c  commandans 
d'exercice  particuliers  :  la  milice  eft  partagée  en 
cinq  divifions  ,  qui  en  cas  fubit  marchent  fuc- 
ceiîîvement  aux  rendez  -  vous ,  après  que  les 
fignaux  établis  fur  les  hauteurs  ont  donné  l'al- 
larme.  En  comptant  tous  les  hommes  au-deflus 
de  ï6  ans,  âge  requis  pour  avoir  droit  d'affifter 
à  l'afTemblée  du  peuple,  le  canton  catholique 
peut  fournir  3000  hommes,  8c  le  canton  réformé 
10,000. 

Lors  du  traité  de  cantonnement  en  1597  on 
comptoit  2782  hommes  portant  armes  chez  les 
catholiques,  6322  chez  les  réformés  :  aujourd'hui 
on  eftime  la  population  du  canton  intérieur  13,100 
âmes,  celle  du  canton  extérieur  38,000  âmes;  en 
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tout  environ  51,100  }  nombre  furprenant  dans  liri 
petit  pays  de  foixante  lieues  quarrées,  dont  une 
grande  partie-  eft  occupée  par  des  glaciers ,  des 
rocs  inacceflibles ,  des  précipices,  des  ravins  ou 
àes  fonds }  une  autre  partie  par  des  pâturages 
d'été  excellens  à  la  vérité,  mais  qui  ne  fournie 
fent  point  à  la  nourriture  des  hommes  dans  une 
proportion  approchante  du  produit  des  terres 
cultivées.  L'indu  ftrie  des  habitans  fupplée  à  ces 
défavantages  du  fol.  Une  propriété  affurée,  l'af- 
franchiffement  de  toute  charge  onéreufe  ou  arbi- 
traire ,  peut-être  le  fentiment  flatteur  du  droit 
de  participer  à  la  législation  ?  à  l'éleôion  de  fes 
chefs  ,  aux  délibérations  fur  les  grands  intérêts 
nationnaux  développent  chez  ce  peuple  frugal 
&  laborieux  tous  les  refforts  d'un  génie  adtif  y 
qui  n'eft  point  enchaîné  par  des  réglemens 
embarraffans  &  par  des  privilèges  injufles  & 
partiaux.  Leurs  voifîns  entretiennent  cette  indu£ 
trie ,  en  leur  fourniffant  en  échange  les  denrées 
de  confommation  qui  leur  manquent.  Une  expor- 
tation &  importation  toujours  ouvertes ,  amènent 
chez  eux  l'abondance  au  prix  courant  des  mar- 
chés voifîns. 

Les  deux  branches  de  commerce  du  canton 
font,  i°.  le  bétail,  les  cuirs,  les  beurres,  les 
fromages,  &c.  cette  économie  feule  occupe 
n,ooo  perfonnes  \  20.  la  filature  en  lin  &  coton, 
&  la  fabrication  des  toiles.  L'art  de  la  filature 
eft  pouffé  au  point  de  perfeftion  qu'une  livre  de 
fil  de  coton  poids    de  20  onces,   fournit    360    à 
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tours  de  dévidoir,  chaque  tour  de  quatre 
pieds 5  le  prix  dq  filature  du  fil  le  plus  fin  ne 
paflè  pas   1^  à  10  liv.  argent  de  France. 

On  s'accorde  à  attribuer  aux  Appcnzcllois  un 
caractère  franc  ,  honnête,  un  feus  droit,  un  efprit 
vif,  prompt  en  reparties.  Ils  marquent  un  mépris 
groflicr  pour  les  diftinâions  de  rang,  &  pour 
tout  air  de  fupériorité  $  c'eft  allez  l'ufage  général 
chez  eux  de  tutoyer  tout  le  monde  ,  ils  s'en 
prévalent  avec  les  étrangers  qui  ne  les  prévien- 
nent pas  par  un  air  populaire. 

Les  hommes  font  robuftes  &  bien  faits  :  ils 
s'exercent  dès  leur  jeuneffe  à  la  lutte,  à  la  courfe, 
à  lancer  de  la  main  des  pierres  d'un  gros  poids* 
Ils  jouent  d'une  efpèce  de  luth  &  du  cor  des 
Alpes.  C'eft  ici  le  vrai  berceau  de  cette  mufï- 
que  alpeftre  qui  doit  avoir  la  vertu  d'exciter 
chez  les  SuiiTes  abfens  de  leur  patrie,  le  mal 
du  pays ,  efpèce  de  mélancolie  fouvent  mortelle» 
On  trouve  dans  le  pays  à'Appençell  peu  de  parti- 
culiers fort  riches  ou  fort  pauvres;  l'aifance 
eft  allez  générale,  furtout  parmi  les  réformés. 

Ce  canton  n'a  aucune  ville  fermée  ,  deux  ou 
trois  bourgs ,  un  petit  nombre  de  villages  réunis  ; 
les  autres  paroifles  font  formées  par  des  habita- 
tions éparfes  dans  les  poffeffions  particulières» 
Ces  maifons  détachées  font  ordinairement  vaf* 
tes ,  quarrées ,  élevées ,  folides  &  propres.  La 
vie  des  habitans  eft  fimple ,  frugale  5  leur  nour- 
riture confîfte  principalement  en  pain,  grus^} 
légumes,  fruits  H   laitages* 

H  ii| 
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Cet  article  eft  déjà  trop  long  pour  entrer  dans 
de  plus  grands  détails  topographiques.  Nous  n'a- 
vons cru  devoir  rapporter  de  cette  petite  répu- 
blique que  les  traits  les  plus  inftru&ifs  pour  le 
lefteur  étranger.  Leur  enfemble  forme  un  tableau 
vrai  &  intéreflant.  On  peut  l'oppofer  au  fyftême 
hafardé  de  quelques  auteurs  politiques  ,  qui 
éblouis  par  l'éclat  extérieur  &  la  célébrité  des 
grands  états,  voudroient  nous  perfuader  qu'il 
feroit  de  l'intérêt  du  genre  humain  de  n'être  fub- 
divifé  qu'en  un  petit  nombre  de  grandes  nations , 
chacune  fous  un  chef  &  légiflateur  abfolu  :  qu'ils 
çonfidèrent  ces  petits  états  obfcurs ,  mais  riches 
&  peuplés,  où  les  noms  de  roi  &  d'empereur 
font  à  peine  connus  ,  où  l'on  ne  foupçonne  pas 
feulement  qu'il  puiffe  exifter  des  hommes  nés  avec 
la  prérogative  de  commander  les  autres.  Nous 
îie  prétendons  point  faire  le  panégirique  des 
démocraties,  elles  ont  leurs  convulfions  comme 
les  empires  :  les  affemblées  du  peuple  font  fou- 
vent  orageufes  }  les  cours  'îourriffent  des  intri- 
gues &  des  haines  ,  mais  dans  ces  petites  focié- 
tés  les  guerres  étrangères  font  plus  rares  &  on 
y  eft  à  l'abri  des  vexations  fifcales ,  qui  ne  fer- 
vent guères  qu'à  nourrir  un  fafte  inutile,  ou  à 
forger  de  nouvelles  chaînes  pour  les  fujets ,  ou  à 
exécuter  des  projets  ambitieux  aux  dépens  des 
états  voifins. 

Les  grandes  puiffances  ne  doivent  leur  origine 
qu'à  l'ufurpation  &  à  des  conquêtes  injuftes.  Natu- 
rellement les  çirconftances   phyfiques    devroient 
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décider  de  l'étendue  de  chaque  corps  politique  j 
&t  la  mefure  de  ces  bornes  doit  déterminer  la 
forme  la  (dus  convenable  de  fa  conftitution.  C'eft 
une  vérité  appliquable  aux  nations  comme  aux 
individus,  que  les  grands  &  les  riches  ne  font 
pas  les  plus  heureux. 

ARAU  ,  ou  AARAU  ,  Araugia  ,  Arovia  ,  ville 
de  l'Argovie  ,  canton  de  Berne  ,  fur  la  rive 
droite  de  l'Aar  qui  lui  a  donné  fon  nom.  On 
ne  peut  pas  déterminer  l'époque  de  fa  fondation. 
Dans  le  dixième  fiècle  elle  fut  avec  un  diftricfc 
allez  étendu  du  voifinage,  fous  la  domination 
des  comtes  de  Rohr.  Le  nom  de  ces  comtes  a  été 
effacé  par  ceux  d'Altenbourg  &  de  Habsbourg , 
qui  leur  fuccèdent.  Les  ducs  d'Autriche  accor- 
dèrent de  grands  privilèges  à  la  bourgeoifie 
d'Arau  ,  qui.  par  reconnoiffance  combattit  pour 
leur  caufe  à  Sempach.  Cette  ville  étoit  dès  1333 
alliée  de  plufieurs  villes  confid,érables  de  la  Suifîbo 

Lors  de  la  difgrace  du  duc  Frédéric  d'Autri- 
che ,  pendant  le  concile  de  Conftance  9  Arau  fe 
fournit  aux  Bernois  par  capitulation  (  en  1415)0 
Elle  fe  réferva  tous  les  droits  &  les  libertés 
qu'elle  avoit  obtenus  des  ducs  d'Autriche  9  & 
conformément  à  fes  anciens  ufages*  Sa  régence 
municipale  confifte  en  neuf  confeillers  du  confeil 
étroit  j  dix-huit  autres  confeillers ,  &  enfin  dix- 
huit  membres  pour  compléter  le  grand  confeil 
des  quarante  -  cinq.  Les  avoyers  ou  chefs  font 
pris  d'entre  les  neuf  du  petit-confeil.  L'avoyer 
en  fanâion  va  tous  les  deux  ans  à  Berne  prêter 
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ferment  de  fidélité  à  l'état.  L'ancien  château  des; 
comtes  de  Rohr,  auquel  étoit  attaché  le  droit 
d'afyle  y  a  été  acheté  par  la  ville.  La  jurifdiftioii 
de  la  ville  eft  limitée  à  une  enceinte  fort  reifer- 
rée.  Les  appels  en  caufe  civile  vont  à  Berne  7 
mais  pour  les  caufes  feulement  dont  la  valeur 
n'excède  pas  ioo  livres.  Les  autres  font  termi- 
nés par  la  juftice  de  la  ville.  Il  y  a  aufîi  à  Arau 
un  confiftoire  pour  les  affaires  matrimoniales  , 
compofé  de  lix  laïques  &  de  deux  pafteurs  0 
mais  quand  ces  affaires  font  d'une  certaine 
importance  elles  font  portées  au  confiftoire  fupé- 
rieur  de  Berne.  Il  y  a  aufîî  un  collège  à  Arau 
pour  le  latin  &  d'autres  études.  Le  régent  ainfi 
que  les  deux  pafteurs  font  élus  par  le  confeil  de 
la  ville. 

Cette  ville  ,  depuis  1528  que  la  réformation  y 
a  été  introduite,  fert  ordinairement  de  lieu  de 
conférence  entre  les  cantons  réformés.  La  paix 
qui  termina  la  guerre  civile  de  1712  y  fut  con- 
clue. La  ville  peut  contenir  environ  1700  âmes. 
Elle  eft  bien  bâtie  ,  arrofée  par  un  ruiffeau 
poiffonneux ,  qui  fert  en  même  temps  aux  divers 
ufages  des  fabriques  :  fa  fituation  dans  un  pays 
riant  &  fertile  ,  fur  le  bord  d'une  rivière  navi- 
gable &  dont  le  paffage  eft  affuré  par  un  pont 
bien  couvert ,  facilite  l'induitrie  &  le  commerce. 
On  fabrique  tant  à  Arau  que  dans  fes  environs 
des  étoffés  mi  -  coton  9  des  cotons,  des  toiles 
imprimées ,  des  rubans  ?  &c.  la  bonneterie  en 
laine  &  fabrique  de  bas  en  a  été  déplacée   par 
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de  nouveaux  acquéreurs  du  fonds  ;  la  tannerie  y 
Henri'  j  les  ouvrages  de  coutellerie  ont  des  longr 
temps  de  la  réputation,  ci- devant  cet  art  occu* 
.  foixante  maîtres  }  il  étoit  prefque  tombé, 
s  il  ie  relève.  Il  règne  dans  cette  petite  ville 
une  bonne  police ,  de  l'a&ivité  &  de  l'aifance. 

ARBERG,  proprement  AÀRBERC  ,  petite 
ville  bien  bâtie  fur  une  isle  entre  les  deux  bras 
de   la  rivière   d'Aar ,  dans  le   canton    de    Berne. 

-  forme  avec  le  diftricl:  d'alentour  un  bailliage 
qui  conferve  encore  le  titre  de  comté.  Dans  les 
franchifes    que  Ulric ,  premier    comte  d'Arberg  , 

:orda  à  cette  ville  en  1270  ,  fon   père  Ulric, 

nte  de  Neuchâtel  eft  cité  comme  fondateur 
d'Arberg.  Jean  ,  le  fécond  des  fils  de  cet  Ulric 
(TArberg  ,  fut  le  chef  de  la  branche  des  comtes 
de  Vallangin, 

Pierre  SArberg  petit  fils  d'Ulric  fut  un  des 
promoteurs  de  la  guerre  de  la  noblefTe  contre 
la  ville  de  Berne  ;  il  fauva  &  pilla  les  bagages 
confiés  à  fa  garde  à  la  fameufe  journée  de  Lau- 
pen,  en  1 3  39  ,  qui  décida  cette  guerre.  Le  défaut 
de  conduite  mit  ce  comte  Pierre  dans  la  nécef- 
fité  d'engager  le  comté  9  ville  &  château  d\4r- 
berg  aux  Bernois,  en  1351,  fon  fils  Pierre  II 
porta  le  titre  de  gouverneur  de  l'Argovie  &  de 
la  Turgovie  par  les  ducs  d'Autriche.  Avec  lui 
finit  la  maifon  d'Arbergj  en  1354.  Les  chroni- 
ques rapportent  qu'il  avoit  gagné  la  lèpre  au 
fiége  de  Zuric ,  à  un  degré  qui  le  força  d'aban- 
donner fon  château,   Les  Bernois  achetèrent   les 
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divers  droits  de  fes  héritiers  les  comtes  de  Neu- 
châtel,  de  Nidau  &  de  Frobourgj  ces  ventes 
furent  approuvées  par  les  empereurs  en  qualité 
de  fuzerains.  Depuis  1397  ,  la  terre  d'Arberg  eft 
gouvernée  par  un  baillif  de  Berne,  qui  réfide 
dans  la  ville  j  l'ancien  château  fitué  fur  une  élé- 
vation hors  des  murs  ayant  été  démoli.  On 
paffe  FAar  à  Arberg  fur  deux  ponts  ,  ce  qui 
fait  qu'il  y  a  une  grande  communication  par 
cette  ville  entre  Genève ,  Laufanne  ,  Morat  ? 
Soleure  ,  Neuchâtel,  &c.  L'état  de  Berne  a  con- 
firmé les  droits  de  franchife  &  les  libertés  de 
cette  ville,  en  1358  &  1405,  &  en  1414  il  lui 
céda  le  péage  de  l'Aar. 

ARBON  :  Arbor  felix ,  dans  Yhiner.  d'Antonin. 
Cette  petite  ville  eft  fituée  fur  le  bord  méridio- 
nal du  lac  de  Confiance ,  dans  cette  partie  de 
la  Tourgovie  fur  laquelle  les  évêques  de  Conf- 
iance ont  la  jurifdiftion  &  les  cantons  Suiffes  la 
fouveraineté  5  elle  jouit  de  beaux  privilèges.  Autre- 
fois ville  libre ,  elle  fubit  le  ban  de  l'Empire  , 
lors  de  la  cataftrophe  de  la  maifon  impériale  de 
Suabe.  Poffédée  enfuite  par  les  nobles  de  Kem- 
meten  &  de  Bodmann  ?  elle  fut  vendue  au  cha- 
pitre de  Confiance  en  1282  &  en  1285.  Un  con- 
feil  de  douze  membres  mi-parti  entre  les  catho- 
liques &  les  réformés  y  adminiflre  la  police.  La 
ville  a  l'exercice  de  la  juflice  civile  &  criminelle 
fous  la  préfidence  du  châtelain  ou  lieutenant  de 
l'évêque ,  qui  toutefois  n'a  point  de  voix  dans  les 
délibérations.  Les  huit  premiers  cantons  Suifîès 
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ont  dans  cette  feigneurie  &  dans  celle  de  Bif- 
chof/.ell  la  domination  territoriale ,  le  droit  des 
armes,  celui  de  mettre  garnifon  dans  les  deux 
places,  ik  ils  font  les  arbitres  fouverains  dans 
les  différends  entre  levêque  &c  les  fujets.  La 
plus  grande  partie  des  habitans  eft  de  réformés, 
il  y  a  aufli  quelques  luthériens  ,  &  le  refte  eft 
de  catholiques. 

ARBOURG  ou  AARBOURG,  petite  ville  & 
château  fort  en  Argau  canton  de  Berne ,  fur 
la  rive  droite  de  l'Aar.  Il  exiftoit  anciennement 
des  barons  de  ce  nom}  leur  terre  paifa  aux 
comtes  de  Frobourg,  qui  furent  forcés  <le  la  céder 
aux  ducs  d'Autriche  fils  de  l'empereur  Albert  I 
en  1299,  Cette  maifon  l'engagea  en  1327  aux 
nobles  de  Kriechen ,  defquels  l'état  de  Berne 
le  racheta  lors  de  la  conquête  de  l'Argau  en 
141 5.  Le  château  élevé  fur  un  roc  a  été  fortifié 
dans  le  dernier  fiècle.  Les  cafemattes  font  à  l'abri 
des  bombes ,  &  la  forterefle  eft  pourvue  d'un 
bon  puits.  On  y  entretient  toujours  une  petite 
garnifon  9  le  commandant  eft  en  même  temps 
baillif  d'un  diftriâ:  qui  fépare  le  haut  &  bas 
Argau ,  &  les  cantons  de  Soleure  &  de  Lucerne. 
La  vue  depuis  les  fortifications  eft  très-étendue 
fur  un  payfage  riche  &  pittorefque. 

ARDON  eft  une  contrée  de  SuifTe ,  &  un  bail- 
liage dans  le  bas  Valais.  Elle  compofe  le  fécond 
des  fïx  gouvernemens  du  pays.  Il  eft  vraifembla- 
ble  que  c'a  été  la  demeure  des  anciens  Ardyens 
dont  parle  Polybe. 
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ARGAU,  ou  AARGAU,  Argoviœ  Pagus* 
JJ  Argau  ou  l'Argovie  eft  aujourd'hui  une  petite 
province  du  canton  de  Berne ,  dont  elle  forme 
la  partie  la  plus  feptentrionale.  La  dénomina- 
tion ft  Argau  s'étendoit  autrefois  fur  un  diftriâ 
beaucoup  plus  étendu  entre  la  Rufs  &  l'Aar. 
On  le  partage  en  haut  &  bas  Argau  dont  la 
petite  ville  d'Arbourg  fait  à-peu-près  le  point  de 
féparation.  On  y  compte  dix  bailliages ,  &  quatre 
villes,  principales  Zoffingen  y  Arau  ,  Lent^bourg  & 
Brouck.  L'état  de  Berne  doit  cette  partie  impor- 
tante de  fon  territoire  à  l'excommunication  lancée 
par  le  concile  de  Confiance  contre  le  duc  Fré- 
déric d'Autriche  dont  elle  relevoit}  l'exécution 
de  cette  feiitence  ayant  été  confiée  en  partie  aux 
cantons  9  celui  de  Berne  fut  s'en  prévaloir  avec 
habileté  pour  fe  rendre  maître  de  Y  Argau  ?  dont 
la  poiïeffion  lui  a  été  enfuite  confirmée  par  les 
fucceffeurs  de  ce  duc.  Les  deux  parties  offrent 
un  pays  très  -fertile }  bien  arrofé  par  des  ruif- 
feaux  poifTonneux  qui  defcendent  depuis  le  canton 
de  Lucerne ,  par  conféquent  riche  en  excellons 
fourrages  ;  il  produit  auffi  beaucoup  de  grains  oc 
de  vins.  Le  haut  Argau  a  la  préférence  par  fou 
fol  fur  le  bas  Argau  qui  compenfe  ce  défavatitage 
par  des  richelfes  d'induftrie,  produites  principa- 
lement par  les  filatures  de  coton.  Dans  les  deux 
parties  on  trouve  dans  plufieurs  endroits  des  pay- 
fans  très  -  riches }  le  haut  prix  des  bons  terrains 
y  eft  l'effet  &  la  preuve  de  cette  aifance,  L'Ar- 
govie    elt   encore    un   pays  intéreffant  pour  lç-s 
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naturalises.  On  y  trouve  prefque  partout  une 
étonnante  quantité  de  pétrifications  de  tous  les 
res,  &  furtout  de  cornes  d'ammon  d'une  grof- 
feur  extraordinaire.  Ces  pétrifications  abondent 
près  de  Mandach  &  de  Biberjlein.  Près  &  Avait 
il  y  a  des  mines    de  fer. 

ARLESHEIM  ,  bourg  agréable  au  milieu  d'un 
vallon  riant  &  fertile ,  dans  l'évéché  de  Baie ,  à 
une  lieue  &  demi  de  cette  ville  ;  c'eft:  aujourd'hui 
le  féjour  des  chanoines  réguliers  du  chapitre  de 
ladite  ville,  compofé  de  nobles.  C'eft  dans  leur 
corps  qu'eft  choifi  le  prince  évêque  à  la  plura- 
lité des  fuffrages.  Lors  de  la  réformation  le  cha- 
pitre fe  réfugia  de  Bâle  à  Fribourg  en  Brifgau  j 
après  y  avoir  efïuyé  toutes  fortes  d'adverfités , 
particulièrement  pendant  la  guerre  de  trente  ans, 
les  chanoines  obtinrent  enfin  à  la  paix  de  Nimègue 
en  1678  la  liberté  de  s'établir  à  Arlesheim.  Le 
prince  évêque  de  la  maifon  de  Roggenbach  y  fit 
bâtir  en  1689  une  belle  églife  &  des  maifous 
pour  les  chanoines. 

ARMENZI ,  vallée  fur  la  gauche  du  Rhône  au 
pays  de  Valais ,  dizaine  de  Sion ,  où  Ton  trouve 
du  cuivre  &  des  falines  9  mais  trop  peu  abon- 
dantes pour  payer  les  frais. 

ARPENTRAS,  anciennement  ville  fur  le  lac 
Léman,  maintenant  village  appelé  Fïdi9  au-de£ 
fous  de   Laufannc. 

ARWANGEN,  château  &  village  fur  le 
bord  de  l'Aar  ,  avec  un  pont  couvert  ,  fitué 
dans  le   canton  de  Berne.    Il  exifloit    autrefois 
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une  famille  noble  à'Arwangen  ;  après  fou  extinc- 
tion la  terre  pafla  fucceffîvement  par  les  femmes 
dans  quelques  familles.  En  1432  l'état  de  Berne 
Tacheta  5  depuis  lors  elle  eft  gouvernée  par  un 
baillif  qui  réfidç  dans  le  château. 

AUBONNE,  ^o/zm,  en  langue  celtique 
ruijjeau  des  hauteurs  ou  des  Alpes  ,  eft  le  nom 
d'un  torrent ,  d'une  petite  ville  placée  au  bord 
de  ce  torrent,  &  d'une  baronie  convertie  en 
bailliage  dans  le  pays  de  Vaud,  canton  de  Berne 
en  SuifTe,  à  une  lieue  du  lac  de  Genève,  entre 
Morges  &  Rolle.  L'a&e  le  plus  ancien  qui  nous 
indique  le  nom  des  propriétaires  de  cette  terre , 
eft  de  Fan  1200.  Alors  trois  frères  Putouz  la 
poffédoient:  par  un  partage  faitentr'eux,  certains 
droits  de  jurifdi&ion  relièrent  en  indivis,  d'au- 
tres droits  de  fief  &  domaines  furent  partagés. 
Les  propriétaires  d'une  portion  prirent  le  titre 
de  barons,  les  autres  celui  de  co-feigneurs,  & 
cette  féparation  a  fubfifté  jiifques  dans  ces  der- 
niers temps  même  dans  le  château,  long- temps 
partagé  en  deux  bâtimens. 

Nous  avons  devant  les  yeux  une  note  exafte 
de  tous  ces  barons }  &  nonobftant  le  peu  de 
célébrité  du  lieu ,  nous  ne  craindrions  pas  de  la 
tranfcrire  fi  elle  apprenoit  quelques  détails  fur 
l'efprit,  les  loix  où  les  conftitutions  de  ces  temps 
dans  leurs  diverfes  époques  :  mais  les  aâ:es  fur 
lefquels  eft  fondée  cette  lifte  très-complète  ,  que 
nous  prélentent  -  ils  ?  une  trifte  fucceflion  de  noms 
qui    s'effacent   rapidement    les   uns  les    autres  $ 
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trois  confiscations  pour  trahifons  contre  l'état  5 
des  ventes  très  -  fréquentes  ;  tout  cela  prouve 
combien  clans  un  pays  même  OÙ  les  guerres  & 
les  révolutions  ont  été  rares,  la  mauvaife  con- 
duite, l'imprudence,  les  vices  renverfent  fouvent 
les  fortunes  privées.  Parmi  les  barons  A'Aubonne 
les  plus  diftiiigués  par  leur  nom  furent  les  comtes 
de  Gruyères,  qui  poffédèrent  cette  terre  en  tout 
ou  en  partie  depuis  1365  jufqu'cn  1553.  Elle 
fut  enfuite  achetée  par  Mayerne  célèbre  médecin 
du  roi  Jaques  I.  Du  gendre  de  Mayerne  elle  paffa 
au  fameux  Jean-Baptifte  Tavernier,  qui  cher- 
chant une  retraite  agréable,  pour  y  jouir  de  la 
fortune  que  de  longs  voyages  dans  la  Perfe  & 
autres  pays  orientaux  lui  avoient  procurée,  acheta 
la  terre  A'Aubonne  en  1670 }  fixé  dans  fon  choix, 
par  la  vue  étendue  du  château  fur  le  lac  de  Genève 
&  fes  environs.  Il  avoit  projeté  d'arranger  fa 
nouvelle  demeure  dans  le  goût  de  l'architeéhire 
orientale  \  mais  la  différence  du  climat  empêcha 
en  partie  l'exécution  de  fon  plan.  On  a  une 
relation  imprimée  des  premières  courfes  de  ce 
célèbre  voyageur.  Un  neveu  qu'il  deftinoit  à  fui- 
vre  la  même  vocation  l'ayant  entraîné  dans 
des  avances  qui  le  ruinèrent ,  il  prit  la  réfolu- 
tion  de  retourner  en  Perfe ,  la  mort  le  furprit  en 
Rufîie.  Henri  marquis  Du  Quefne ,  chevalier  y 
capitaine  de  vaiifeau  au  fervice  de  France  5 
fils  du  fameux  amiral  Abraham  Du  Quefne , 
acheta  la  baronie  AïAubonne  des  créanciers  de 
Tavernier  en  1685.  Il  a  fait  dreffer  dans  I  eglifè 
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ftAubonne  une  épiîaphe  à  la  mémoire  de  ion 
père.  Le  proteftantifme  avoit  engagé  ce  marquis 
à  fe  réfugier  en  SiîilTe  ;  des  procès  avec  la  ville 
iïAubonne  l'en  dégoûtèrent  vraifemblablement  3 
enfin  l'état  de  Berne  acheta  la  baronie  en  1701 5  & 
en  forma  un  bailliage  diftinft  de  celui  de  Morges. 
Henri  Du  Quefne  mourut  à  Genève. 

La  co  -  feigneurie  à'Aubonne  efluya  dans  la 
fuccellîon  de  fes  polTelFeurs  moins  de  catastro- 
phes &  de  révolutions.  Divers  droits  de  jurif- 
tliffcion  indivis  avec  les  barons  furent  rachetés 
par  l'état  &  réunis  au  bailliage.  La  terre  de 
Lavigny  &  quelques  fiefs  difpofés  dans  l'étendue 
de  l'ancienne  baronie  font  aujourd'hui  poiîedés 
par  les  nobles  de  Meftral.  Nous  ne  parlerons 
pas  ici  de  la  nature  &  des  produirions  du  fol 
dans  ce  bailliage  j  cet  objet  fera  traité  dans 
l'article  général  Vaud  (  Pays  de  ). 

La  population  de  la  ville  à'Aubonne  peut  aller 
à  1200  âmes  5  l'agriculture  &  le  commerce  des 
vins  du  pays  font  la  principale  reiî'ource  de  fes 
habitans.  Sa  Situation  dans  l'intérieur  des  terres 
&  les  inconvéniens  de  fon  abord  lui  rendent  la 
concurrence  pour  le  commerce  &  Tinduftrie  avec 
les  villes  voifines  difficile, 

AVENCHE  ?  Avenàcum  ?  en  allemand  Wiefiis- 
bourg  ,  petite  ville  dans  le  canton  de  Berne. 
L'origine  de  cette  ville  fe  perd  dans  les  temps 
les  plus  anciens.  C'étoit  probablement  déjà  une 
des    douze   villes    que    les  Helvétiens    ruinèrent 

eux-mêmes 
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lorfquils  entreprirent  leur  malheu-3 
1  dans  les  Gaules.  Céfar  les  aida 
enfuite  à  les  réti  :  Avttiche  acquit  un  11011- 

a  luftre.  Sous  la  domination  romaine  elle  fut 
une  colonie  très  -  (brillante  ,  a  en  juger  par  l'en- 
ceinte, dans  laquelle  on  a  découvert  des  fo: 
riens  de  murs  ,  des  inferiptions  ,  des  débris  d'ar- 
chiteâure  fculptés  en  marbre,  des  mofaïques,  les 
relies  d'un  amphithéâtre ,  des  médailles  ,  &c« 
Cette  ville  ancienne  avoit  une  étendue  de  plus 
ri'iine  lieue.  En  1674  on  y  trouva  Un  fuperbe  pavé 
à  la  mofaïque.  L'empereur  Vefpafien  avoit  été  lé 
principal  bienfaiteur  de  la  colonie.  Dans  une, 
iufeription  confervée  dans  l'églife  à'Avenche , 
elle  eft  nommée  colonia  pia  9  Flavia  ?  confians  y 
emerita  9  Aveniicum  Helvetiorum  ,  fœderata.  Tacite 
la  nomme  la  capitale  de  FHelvétie.  Elle  fut 
enfuite  prife  &  ravagée  par  les  Allemands  ou  par 
les  Bourguignons  j  &  en  450  par  Attila  qui  en 
fît  un  monceau  de  pierres*  Elle  n'a  pu  fe  relever 
de  {es  ruines ,  &  Avenche  n'eft  plus  aujourd'hui 
qu'une  petite  ville  ou  bourg ,  qui  jouit  de  grandes 
libertés  &  fubfifte  de  la  culture  de  (es  champs 
fertiles.  Aujourd'hui  le  fol  de  l'ancienne  ville 
Aveniicum  eft  converti  en  champs  bien  cultivés  ^ 
qui  produifent  des  grains  &  du  tabac*  Avenche  ^ 
faifoit  partie  du  domaine  des  éveques  de  Lau- 
sanne j  le  féjour  fréquent  qu'ils  y  faifoient  a  peut- 
être  fait  conjecturer  ,  fans  preuves  fuffifantes9 
que  ce  fut  leur  premier  fiége.  Depuis  1536  le 
château  à'Avenche  eft  la  demeure  d'un  baillif  do 
Tome  L  I 
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la  part   de  l'état  de  Berne ,  qui  exerce  la  jurii- 
diction  fur  la  ville  &  le  diftriâ:. 

AUFNAY  ^  petile  isle  fort  agréable  dans  le 
lac  de  Zuric ,  au  -  deifous  de  Raperfweil.  Elle 
peut  avoir  demie  lieue  de  tour  &  appartient  au 
couvent  de  notre  dame  des  Hermites.  On  y  voit 
le  tombeau  de  S.  Adalric,  fils  de  Herman,  duc 
de  Suabe, 

AUGST  ,  ZEUST  ,  nom  d'un  village  à  une 
lieue  au-deffus  de  Bâle?  dans  l'endroit  où  l'Ergetz, 
petite  rivière ,  fe  jette  dans  le  Rhin  j  la  partie  du 
village  à  l'orient  eft  fous  la  domination  autri- 
chienne ;  la  partie  à  l'occident  fur  le  territoire 
de  Baie.  C'eft  là  qu'étoit  anciennement  une  colo- 
nie romaine  ?  fous  le  nom  de  Raurica  ou  à' Au» 
gufla  Rauracorum.  Suivant  une  infeription  trouvée 
à  Gaëte  dans  le  royaume  de  Naples  ,  Munatius 
Planus,  favori  d'Augufte  5  en  fut  le  fondateur.  Un 
grand  nombre  d'inferiptions  5  de  pierres  gravées  y 
de  médailles  qu'on  a  trouvées  dans  ce  lieu,  le 
rendent  intérelfant  pour  les  amateurs  d'antiquités  9 
&  prouvent  l'importance  &  l'étendue  de  cette  an- 
cienne ville ,  détruite  depuis  bien  des  fiècles. 

B    A    D 

B  A  D  E  N  5  en  Argovie ,  comté  &  balliage  , 
fujet  des  cantons.  Cette  petite  province,  qui 
confine  avec  le  canton  de  Zuric  à  l'orient ,  eft 
bornée  par  le  Rhin ,  l'Aar  &  la  Reufs  \  elle 
peut  avoir  fept  lieues  en  longueur  du  midi  au 
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,iis  fi  lafgeur  moyenne. 
1  c  1  im  •  Le  fol  en 

•  il  produit  toutes  fortes 
de  |  des  vins  cV   des  fruits  de  très -bonne 

qualité  ;  les  recolles  s  y  font  plutôt  que  dans 
d'autres  diftriâs  voifins.  On  trouve  dans  divers 
lieux  de  ce  bailliage  des  marbres,  du  gypfe,  du 
fer ,  des  pierres  de  grès  excellentes ,  des  marnes 
de  différentes  qualités.  Près  de  la  ville  de  Baden 
on    trouve    du    marbre    herborifé    d'une    grande 

tuté  qui  eft  fufceptible  d'un  très-beau  poli, 
&  figure  quelquefois  de  très  -  jolis  payfages. 
Mais  il  s'en  trouve  rarement  de  grandes  pièces. 
Toutes  les  relations  parient  des  dés  qu'on  trouve 
à  Baden  dans  le  voifinage  des  bains  ,  &  on  a  beau- 
coup difputé  &  écrit  pour  favoir  fi  c'étoît  un 
jeu  de  la  nature  ou  un  ouvrage  de  l'art.  Ils  font 
petits,  bien  formés  ,  &  tous  également  marqués. 
Aujourd'hui  on  ne  doute  plus  qu'ils  ne  feyent  les 
ouvrages  de  Fart.  Probablement  il  y  en  avoit  là 
une  fabrique  du  temps  des  Romains,  qui  fréquen- 
toient  bec?ucoup  ces  bains* 

Le  comté  de  Baden  paffa  des  comtes  de  Lentz-* 
bourg  &  de  Baden ,  qui  le  polTédoient  dès  le  dou- 
zième fiècle,  aux  comtes  de  Kybourg,  &  de 
ceux-ci  par  des  mariages ,  aux  comtes  de  Habs- 
bourg ,  auteurs  de  la  maifon  d'Autriche,  Rodolphe , 
premier  empereur  de  cette  maifon,  le  tranfmit  aux 
ducs  d'Autriche  fes  fucceiîèurs.  Les  Suiïfes  en 
firent  la  conquête  fur  le  duc  Frédéric  en  1415, 
à  l'invitation  de  l'empereur  Sigifmond  &  du  cottr 

ni 
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cile  de  Confiance.  Zuric  en  obtint  la  pofTefîîori 
en  hypothèque  pour  4500  florins,  &  y  aflbcia 
les  cantons  de  Lucerne  5  Schwitz  ?  Underwalden , 
Zug  &  Glaris ,  qui  avoient  aidé  à  le  conquérir. 
Cette  poffeiîîon  leur  fut  confirmée  dans  le  traité 
de  réconciliation  entre  l'empereur  &  le  duc. 
Les  cantons  de  Berne  &  d'Uri  furent  admis  à  la 
co-  régence:,  le  premier  en  1426,  le  dernier  en 
1445.  Les  VIII  cantons  firent  dès-lors  gouverner 
le  bailliage  en  commun  par  des  baiilifs  de  leur 
choix ,  qui  fe  fuccédoient  tous  les  deux  ans.  Par 
le  traité  de  paix  qui  termina  la  guerre  civile  en 
1712  ,  les  cinq  cantons  catholiques  ont  cédé  leurs 
droits  aux  deux  cantons  de  Zuric  &  Berne  ?  & 
Glaris  a  confervé  les  fiens  par  fa  neutralité  ; 
depuis  cette  époque  les  baiilifs  des  deux  premiers 
cantons  font  en  préfecture  ,  chacun  pendant  fept 
ans ,  &  celui  de  Glaris  deux  ans  feulement  ? 
comme  anciennement.  Quand  le  canton  de  Berne 
y  envoyé  un  baillif,  il  ne  \e  nomme  pas  par  le 
fort  comme  les  autres  9  il  l'élit  à  la  pluralité  des 
voix  ,  fans  doute  à  caufe  de  l'importance  de  la 
place. 

Le  baillif  de  Baden  réfide  dans  un  château  bâti 
en  1488  pour  cette  deftination  9  &  fitué  au- 
deffous  de  la  ville  à  la  tête  du  pont  qui  traverfe 
le  Limimat.  Il  eft  juge  de  féconde  inftance  en 
matière  civile  ,  feul  juge  de  tous  les  bans  qui 
excèdent  les  droits  de  vafïaux  ;  dans  ks  audiences 
il  eft  afïîfté  par  Yuntervœgt  ou  lieutenant-  baillival, 
&  par  le  fecrétaire-baillival  7  fes  confeillers  con- 
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lultnns.    Ces  clc  ,js  ne  font  que   pour  un 

temps  limité,  &  il  faut  eu  être  pourvu  parle 
choix  des  trois  états  fonverains  ;  la  première  ne 
peut  tomber  que  fur  un  bourgeois  de  la  ville  de 
V/7  5  la  féconde  alternativement  fur  un  citoyen 
d'un  des  trois  cantons.  L'appel  des  caufes  ma- 
jeures cft  porté  devant  la  diète  annuelle  des 
>utés  des  trois  cantons  co  -  régens,  8c  de -là 
dans  les  cantons  mêmes.  La  cour  des  caufes  capi- 
tales cft  compofée  de  huit  châtelains  ou  tinter- 
vœgts ,  &  de  feize  autres  aflefTeurs  que  le  baillif 
évoque  des  quatre  jurifdiûions  foraines  \  il  a  feul 
le  droit  d'adoucir  ou  de  commuer  la  peine  pro- 
noncée. Chaque  paroiffe  a  une  forte  de  juftice 
civile  ordinaire. 

Le  baillif  eft  commandant  de  la  ville  ?  dont  les- 
clefs  font  tous  fa  garde  depuis  17 12.  Il  a  le  droit 
d'affilier  dans  le  confeil  de  la  bourgeoisie.  Dans 
\gs  diètes  helvétiques  ,  qui  fe  tenoient  autrefois 
régulièrement  à  Baàen  9  il  recueillait  les  voix  & 
décidoit  en  cas  d'égalité. 

Le  comté  ou  gouvernement  de  Baden  contient, 
outre  la  ville  de  ce  nom,  huit  bailliages  ou  jurif- 
dictions  intérieures  ,  quatre  jurifdiâions  exté- 
rieures ou  foraines ,  comprifes  dans  la  fouverai- 
neté  de  Baden  ,  mais  non  dans  le  bailliage  pro- 
prement dit  ?  &  quelques  terres  ou  fiefs  parti- 
culiers. 

Divers  monumens  con&atent  l'antiquité  de  la 
ville  de  Baden  ,  capitale  de  ce  comté ,  connues 
des    anciens   fous  le  nom  de  Aquœ  ou   Thermos 

I  iij 


i34  B    A    D 

Helvettcœ  ;  la  vertu   dès  long-temps   connue  des 
fources   minérales  qui  fe  trouvent   dans  fon  voi- 
finage  ,    doit   y   avoir  occafionné    un    établiffe- 
ment    d'habitations    fixes    dans   des  temps  très- 
reculés.    Sa  fituation  au  bord  du  Limmat  ,    qui 
fort  du  lac  de  Zuric  &  fe  jette  dans  l'Aar,  un 
peu  au-deiïus  de  la  jon&ion  de  cette  rivière  avec 
le  Rhin  ,  offroit  une  pofition  favorable,  à  un  petit 
commerce.    Mais  fon  abord  très  -  incommode  y 
met  obftacle  ?  &  elle  doit  plutôt  être  confidérée 
comme  un  pofte  très  -  important.  Les  ducs  d'Au- 
triche   y   avoient  un   château   où   ils    réfidoient 
quand  ils  venoient .  vifiter  leurs  états  d'Helvétie  ? 
&  en  temps  de  guerre  ils  y  tenoient   garnifon. 
Baden  fe  rendit  après  un  fiége  en  forme  aux  con- 
fédérés   en    141 5.    L'ancien  château  fur  un  roç 
efcarpé  fit  alors  une  affez  longue  réfiftance.  Dans 
les  troubles  intérieurs  de  la  SuiiTc5  les  bourgeois  ? 
protégés  par  le  parti  catholique,  ajoutèrent  aux 
fortifications  de  cette  efpèce  de   citadelle }  mais 
affiégée    &    prife    en  17 12  par  les   proteflans  ? 
elle    a   été   prefqu'entièrement    rafée  ,    mais    ils 
laifsèrent  à  la  ville  fes  franchifes  &  libertés  les 
plus  effentielles.  Autrefois  les  députés  de  tous  les 
cantons  s'alfembloient  à  Baden;  depuis  1712  les 
trois   cantons  feuls  ?  qui  ont  confervé  la  fouve- 
Taineté  de  ce  gouvernement  ,  y  envoyent  leurs 
députés  après  la  diète  ordinaire  de  Frauenfeld, 
pour  y  juger  les  caufes  dont  l'appel  a  été  porté 
devant  eux,   foit  du  comté   de    Baden,  foit    des 
bailliages   libres ,  &  pour  faire  les    réglemens. 


8   a  q  13s 

tju  ,  ;        onnc    admlniftra- 

:s  cantons  ordon- 

une  difputc  fur  les  thèfes 

■s ,  démarche  infru&ueufe  ?  qui  ne 

vit  qu'à  aigrir  davantage  i'efprit  de  parti  par 
des  aceufations  réciproques,  '  En  1714  le  prince 
Eugène  de  Savoie ,  &  M.  le  duc  de  Villars  tinrent 
leur  congres  à   Baden  ,    pour  mettre  la  dernière 

in  au  traité  de  paix  de  Raftadt ,  entre  la  maifon 
d'Autriche  &  la  France.  En  17 18  les  cantons  de 
Zuric  &  de  Berne  conclurent  à  Baden  leur  traité 
particulier  de  pacification  avec  l'abbé  de  S.  Gall. 
Le  gouvernement  municipal  de  la  ville  eft  confié 
aux  deux  confeils  des  dix  &  des  quarante  ,  &  à 
divers  corps  de  juftice  &  de  police.  Un  advoyer, 
choifi  par  les  quarante  &  ptar  un  comité  de  foixante 
bourgeois,  eft  le  chef  de  la  magiftrature,  le  con- 
feil  des  quarante  eft  préfidé  par  fon  advoyer  par- 
ticulier. La  ville  jouit  de.  divers  revenus  ,  qui 
offrent  des  bénéfices  lucratifs  à  fes  bourgeois ,  Se 
d'un  hôpital  bien  doté  5  fondé  par  la  reine  Agnès 
fille  de  l'empereur  Albert  I.  Des  canonicats  ,  les 
emplois  de  recette  publique  ,  le  concours  des 
étrangers  qui  viennent  aux  bains,  font  à-peu-près 
les  feuls  objets  de  l'ambition  &c  de  1'induftrie  de 
cette  bourgeoifie  peu  nombreufe. 

Les  bains  de  Baden  font  conftruits  fur  les  deux 
bords  du  Limmat,  &  forment  un  bourg  féparé^ 
à  un  quart  de  lieue  au-deffous  de  la  ville.  Les 
fources  chaudes  ,  abondantes ,  dignes  par  l'effica- 
cité de  leur  vertu  de  la  grande  célébrité  qu'elles 

liv 
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ont  acquifes  depuis  un  temps  immémorial  5  four- 
niffent  deux  grands  baffins  publics  pour  l'ufage 
des  pauvres  ;  &  outre  cela  près  de  deux  cent 
bains  particuliers  fous  des  voûtes  propres  &  com- 
modes ?  où  il  y  a  des  petits  appartenons  qui  fe 
louent }  ces  logemens  au  relie  font  généralement 
mauvais  ?  &  répondent  auffi  peu  que  les  tables 
d'hôte  à  la  grande  réputation  du  lieu.  Indépen- 
damment des  malades  ,  des  nombreufes  compagnies 
viennent  en  été  des  villes  voifines  dans  ces  bains, 
comme  à  un  rendez -vous  d'amufement. 

Nous  parlerons  dans  des  articles  féparés  de 
quelques  lieux  principaux  du  gouvernement  de 
Baden  j  tels  que  la  riche  abbaye  de  Wettinguen  9 
du  bourg  de  Zur^ack  ,  renommé  à  caufe  de  fes 
foires  ,  de  Kayferjîoul^  Klingnau,  &c.  &  de  leurs 
diflriâis.  Sur  ces  trois  derniers  lieux  l'évêque  de 
Confiance  a  des  droits  particuliers,  dont  les  limi- 
tes font  fixées  par  des  traités  avec  les  cantons. 
Weiningen  ell  une  terre  dans  la  fouveraineté  de 
Baden  ?  &  fur  laquelle  fe  trouve  la  cornmanderie 
de  Lutgeren ,  appartenant  à  Tordre  de  S.  Jean  : 
cette  cornmanderie  &  la  partie  de  la  terre  de 
Bernau  ,  qui  relève  de  Baden  9  font  en  de-là  de 
rAa*  &  confinent  avec  le  Frikthal ,  pays  fous  la 
domination  de  la  maifon  d'Autriche.  Le  Fahr  y 
couvent  de  religieufes  de  l'ordre  de  S.  Benoît  ?  ell 
fous  1^  dire&ion  de  l'abbaye  de  N.  D.  des  Ermites, 

La  majeure  partie  des  habitans  du  comté  de 
Baden  fuivent  la  religion  catholique  romaine  5  les 
réformés  n'occupent  que  quelques  villages  y  &  en 
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:it  d'autres  avec  tes  premiers.  En  1714  les 
iveraini  do  rit  bâtir ,  hors  de  la 

ville  de  Badcn  ,  une  églife  pour  l'ufage  de  leurs 
députés  &  des  réforitiés  qui  ufent  des  bains.  Toute 
la  population  du  comté  de  Badcn  eft  eftimée  au 
nombre  de  24,000  ames. 

BAGNES  ,  val  de  ,  en  allemand  Bagner-Thal 
dans  le  bas  Valais  ,  vallée  qui  s'ouvre  près  de 
St.  Branchier  par  un  col  étroit,  &  s'étend  enfuite 
dans  une  largeur  d'environ  demi -lieue,  &  eft 
arrofée  par  la  Drancc.  La  fertilité  de  cette  vallée 
eft  fi  grande  ,  qu'après  avoir  nourri  les  quatre 
mille  habitans  qu'elle  contient  9  elle  permet  d'ex- 
porter beaucoup  de  grains  &  d'autres  denrées. 
Les  pâturages  en  font  excellens ,  ils  s'étendent 
jufques  aux  glaciers  où  la  Drance  prend  fa  fource, 
&  on  y  fait  un  fromage  très-eftimé.  Dans  le  bas 
de  la  vallée  ,  où  le  fruit  eft  commun ,  les  habitans 
font  du  très-bon  cidre  &  poiré  9  &  s'ils  avoient 
du  fel  ils  pourroient  fe  paifer  de  toute  denrée 
étrangère.  C'eft  ce  qui  leur  fait  négliger  l'exploi- 
tation des  mines  que  l'on  fait  exifter  dans  leur 
pays.  Les  bains  de  Bagnes  autrefois  très-fréquen- 
tés ,  ont  été  gâtés  par  des  avalanches ,  &  n'exiftent 
en  quelque  forte  plus  aujourd'hui.  Le  haut  de  la 
vallée  eft  borné  par  des  Alpes  dont  l'extrême  élé- 
vation forme  le  fpedlacle  le  plus  magnifique. 
Cette  vallée  dépendoit  autrefois  de  la  Savoie  y 
les  Vaîaifans  la  conquirent  ,  8c  les  habitans  font 
vcStés  leurs  fujets  comme  ceux  du  Bas  -  Valais. 
Elle  appartient  au  cloître  de  St.  Maurice. 
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BALSTAL  ,  anciennement  BALZTHAL,  vak 
lée  du  canton  de  Soleure  dans  le  bailliage  de 
Falkemberg  ?  fertile  en  grains  ,  en  fruits  ,  en 
pâturages  ,  abondante  en  gibier  ?  &  remarquable 
par  une  belle  catarafte  qui  s'y  trouve.  Le  princi- 
pal lieu  eft  un  beau  bourg  de  même  nom  que  la 
vallée  5  où  il  y  a  trois  églifes  9  une  chapelle  5  &  un 
grenier  à  bled  appartenant  à  l'état.  Il  s'y  tient 
trois  foires  par  an. 

BAR  ,  diftriâ:  du  bailliage  de  Zug  dans  le  canton 
de  ce  même  nom ,  avec  un  bourg  auffi  nommé  Bar. 
Ses  pâturages  &  (es  fruits  font  d'un  bon  revenu. 
Les  habitans  de  Bar  furent  reçus  dans  la  confédé- 
ration avant  ceux  de  Zug.  L'églife  qu'on  y  voit 
eft  une  des  plus  anciennes  du  pays. 

A. 

BASLE  5  ou  BALE ,  nom  d'un  canton  de  la 
ligue  des  SuifTes ,  &  de  fa  capitale ,  fituée  fur  les 
deux  bords  du  Rhin  ?  près  des  frontières  de  l'Alle- 
magne &  de  la  France. 

Ce  canton  eft  le  neuvième  dans  l'ordre  des  can- 
tons ?  &  le  premier  de  ceux  qu'on  nomme  les 
nouveaux  cantons.  Il  a  un  peu  plus  de  8  lieues  de 
longueur  fur  5  &  plus  de  largeur.  Une  partie 
jouit  du  même  fol  &  de  la  même  fertilité  que 
TAiface.  La  partie  montueufe  a  d'exceîlens  pâtu- 
rages. On  y  trouve  auffi  de  bonnes  eaux  minéra- 
les &c  des  bains  eftimés. 

C'eft  dans  fes  environs  qu'on  place  le  pays  des 
anciens  Rauraques.  La  tradition  fait  fuccéder  la 
ville  de  Bâfika  ou  Bâjilia  au  Rauracum  y  chef-lieu 
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dit  peuple  qui  (jrit  part  à  l'expédition 

les  Gaules.  Les 
ces  nations  confédérées, 
olonie  furie  Rhin,  qu'ils  nommé- 
Rauracorum  :  on  eu  voit  encore  quel- 
dans  des  mafures  &  dans  le  nom  du 
ftAugJl ,  fur  le  Rhin,  à  une  lieue  au-deffus 
de  Basic  ;  cet  endroit  à  fourni  plus  d'antiquités  &c 
de  médailles  qu'aucun  autre  de  la  Suiffe.  On  attri- 
bue la  deftrudlion   de    cette   colonie   au  fameux 
Attila,  roi  des  Huns  ,  lorfque  ce  redoutable  bri- 
gand ?  furieux   de  fa  défaite  près  de  Châlons  en 
Champagne  9  fit  fa  retraite.  Une  partie  des  habi- 
tans ,  échappée  à  ces  hommes  féroces  ,  fe  joignit 
à  ceux  de  Bajïlée  ?  pour  relever  cette  dernière  ville  y 
ruinée  par  les  mêmes  barbares. 

Après  la  deftruéhon  du  royaume  des  Allemands, 
Allcmanni  ,  conquis  par  les  rois  Francs  y  Basle  & 
tous  les  pays  voifins  devinrent  des  provinces  de  la 
monarchie  françaife ,  jufqu'à  ce  que  les  fucceffeurs 
de  Charlemagne  l'ayant  laifTé  démembrer  ,  &  la 
couronne  impériale  ayant  paffé  aux  Allemands ,  ces 
mêmes  pays  retournèrent  aux  empereurs  d'Allema- 
gne ,  &  plus  particulièrement  aux  ducs  de  ce  nom. 
La  nouvelle  ville  ^appelée  dans  le  moyen  âge 
Bafula  &c  Bafil  ?  par  fa  fituation  avantageufe  & 
par  la  fertilité  du  fol  qui  l'environne  7  devint  bien- 
tôt très  -  peuplée  &  auffi  floriflante  que  le  com- 
portoient  ces  fiècles  d'ignorance  &  d'opprefîîon. 
On  connoît  affez  l'époque  où  l'autorité  des  En  - 
pereurs  fut  avilie  fous  les  ufurpations  des  grands 
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vaflaux  y  entre  les  mains  defquels  les  bénéfices  de 
l'état  étoient  des  propriétés  héréditaires ,  qui  ne 
confervoient  du  premier  titre  qu'une  vaine  céré- 
monie d'hommage  &  quelques  conditions  de  fer- 
vices  ?  toujours  mal  remplies,  &  fouvent  refufées 
ouvertement.  Les  évêques  acquirent  par  adrefle 
les  mêmes  prérogatives }  en  oppofant  à  l'ambition 
farouche  de  ces  nobles  ,  devenus  trop  indépen- 
dans  ,  les  terreurs  d'une  religion  menaçante  ,  & 
î'appas  de  l'abfolution  }  deux  reiTorts  dont  l'effet 
fur  les  hommes  fera  toujours  proportionné  au  de- 
gré de  leur  ignorance  :  ils  s'enrichirent  de  leurs 
dépouilles  ,  &  balancèrent  bientôt  leur  pouvoir 
par  la  préférence  que  donnoit  le  peuple  à  la  do- 
mination du  clergé  5  plus  paifible  ,  &  avec  l'aide 
de  l'opinion  religieufe  mieux  refpectée.  Ainfi  les 
évêques  des  Rauraques  ayant  transféré  leur  fiéga 
à  Basle  ?  en  devinrent  les  maîtres  fous  la  proteâion 
de  l'empereur  d'Allemagne  leur  fuzerain. 

Prefque  toutes  les  villes  considérables  d'Alle- 
magne &  de  Suifle  durent  en  majeure  partie  leur 
accroiffement  à  la  protection  &  à  la  tranquillité 
que  leur  procuroit  5  ou  un  fiége  épifcopal  ?  ou 
quelque  fondation  d'abbayes  &  de  chapitres.  Les 
richeffes  de  ces  maifons  attiroient  les  artifans  :  & 
l'immunité  eccléfiaftiqne  ?  étendue  fur  les  reffor- 
tifTans ,  favorifoit  un  peu  l'induftrie  ,  troublée  par 
l'anarchie  générale  &  par  les  guerres  privées 
qui  défolèrent  long-temps  tous  les  grands  états  de 
l'Europe. 

Une  autre  remarque  ?  qui  permet  une  applica- 
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ùon  aufiî  générale  à  nos  gouvcrncmcns  munici- 
paux, cil  celle-ci  :  que  la  petite  noblcfte  du  voi- 
image  ayant  trouvé  clans  les  villes  9  où  elle  fe 
réuniffoit ,  un  afyle  contre  la  tyrannie  des  grands 
barons  ,  ces  gentilshommes  rcmpliffoient  d'abord 
toutes  les  charges  de  police  &  des  emplois  de 
juflice  dans  ces  ariilocratics  naiffantes.  Les  bour- 
geois proprement  dits  exerçoient  les  arts  méca- 
niques, &  refpecloient  l'admiiiillration  de  ceux 
qu'ils  recoiinoiffoieiit  pour  les  défendeurs  de  la 
communauté. 

Anciennement  le  confeil  de  Basle  étoit  com* 
pofé  de  quatre  chevaliers  &  de  huit  gentils- 
hommes ou  citoyens ,  n'exerçant  aucune  profefllon 
mécanique.  En  12.10,  Tévêque  Lutolde  permit 
aux  bourgeois  de  former  douze  abbayes  ?  dont 
chacune  fourniroit  un  confeiller  où  tribun  j  ce 
qui  doubloit  le  nombre  des  confeillers.  Chaque 
année  à  la  S.  Jean  d'été ,  (  qui  eft  encore  de  nos 
jours  l'époque  du  renouvellement  de  la  régence 
à  Basiez  l'évêque  nommoit  huit  électeurs,  deux 
chanoines «  deux  chevaliers  ,  deux  iîmples  gen- 
tilshommes 9  &  deux  citoyens  des  tribus  9  pour 
drefler  le  tableau  de  la  magiftrature  pour  une 
année.  Le  bourguemeftre  &  le  grand  tribun 
étoient  pris  alternativement  dans  les  deux  tribus 
que  formoient  la  noblefle. 

Avant  ce  temps ,  les  princes  fouverains  s'étoient 
déjà  fait  un  principe  de  politique  &une  reffource 
de  finance  9  d'étendre  les  privilèges  des  commu- 
nautés*   Le   nombre  des  citoyens  s'accrut  avec 
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leur  aifance  ,  &  le  droit  de  porter  les  armes  les 
égala  bientôt  à  la  noblefle  3  tandis  que  celle-ci 
diminuoit  par  les  guerres  ,  par  la  diSîipation  de 
fes  biens  &  l'extinction  des  familles  ,  toujours 
inévitable  dans  les  premiers  ordres  ,  où  diverfes 
caufes  rendent  néceffairement  les  mariages  plus 
tardifs  &  moins  féconds.  Voilà  encore  une  uni- 
formité que  nous  trouvons  dans  les  révolutions 
de  nos  aristocraties. 

La  bourgeoisie  de  Bask  s'accoutumoit  à  l'in- 
dépendance par  fes  confédérations  avec  d'autres 
villes  de  la  haute  Allemagne  ,  pendant  la  con- 
fufion  des  interrègnes  &  les  troubles  occafionnés 
par  les  fchifmes  fréquens  qui  décliiroient  1  eglife. 
Elle  défendit  fon  évêque  contre  un  parti  de 
nobles  qui  fovorifoit  les  projets  ambitieux  des 
empereurs  Rodolphe  &  Albert  I.  Charles  IV 
leur  céda  l'avocatie  ou  les  droits  à" Avoué  dé 
leur  eglife  en  1348,  titre  qui  fembloit  les  rendre 
à  leur  tour  les  protecteurs  de  Févêque  leur  maître» 
Dans  le  courant  du  quatorzième  Siècle  ,  ils  éten- 
dirent leurs  franchifès  considérablement  :  un 
autre  évêque  9  Jean  de  Vienne  ?  prélat  guerrier 
&  ambitieux  9  qui  étoit  en  guerre  avec  une  partie 
de  fes  fujets ,  &  qui  avoit  contracté  de  grandes 
dettes  ,  leur  céda  en  1373  le  droit  de  battre 
monnoie.  Ils  formèrent  en  1377  un  tribunal, 
compofé  de  dix  nobles  &  de  dix  bourgeois  ,  pour 
veiller  à  la  confervation  de  la  paix  publique  Se 
de  la  liberté  ;  les  feudes  ou  guerres  privées  furent 
affujetties  à  la  décifion  de  ce  tribunal,  La  jurif- 
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diclion  civile  ctoit  poffédée  en  fief  par  la  pré- 
vote  des  b<  il  tins  du  fauxbourg  de  S.  Alban  j 
ils  en  firent  ccflîon  à  la  ville  en  1  j88«  Ce  quar- 
tier de  la  ville  au-delà  du  Rhin,  nommé  le 
petit  Basle  ,  hypothéqué  aux  dues  d'Autriche  fut 
racheté  par  la  ville  $  il  étoit  déjà  entoure  de 
murs  &  le  pont  du  Rhin  qui  lioit  cette  partie  à 
la  cité  ou  grande  ville  ,  rendoit  la  réunion  im- 
portante. Enfin  en  1396,  l'évoque  vendit  aux 
Bâlois  les  bailliages  de  Lieftal ,  de  Wallenbourg, 
&  de  Homberg. 

Fiers  de  ces  progrès  ,  ils  eflayerent  en  1410, 
à  l'imitation   de    la  ville  de   Strasbourg  ,  de  fe 
donner   un  chef  fous   le  nom    à'Ammeijier   dont 
l'autorité  devoit  être  indépendante  5  cette  tenta- 
tive n'eut  pas  un  long  fuccès  }  l'évêque  après  s'y 
être    oppofé    vainement  eut   recours   au  concile 
de   Confiance  dont   les   décrets    anéantirent   cet 
office.    Il  eft  fïugulier  que  l'on  ne  connoifTe  pas 
exactement  l'époque  de  letabliffement  des  grands 
confeils  dans  quelques-uns  des   cantons  9  où  ces 
corps  exercent  cependant  la  puiflance  fouveraine. 
Cette   incertitude  fait  préfumer   que  ces   afîem- 
blées   ne    furent   d'abord    que    des    repréfentans 
choifis  &   autorifés  à    délibérer  fur  les   intérêts 
généraux    de    la    communauté  }    que    l'occafion 
fréquente  d'être    convoqués    rendit    ces   députés 
plus  inftruits   &  leur  influence   dans  le   gouver- 
nement plus  grande  \   qu'enfin    les    conftitutions 
déterminées  par  une  fucceflion  de  circonstances  y 
fixèrent  dans  ces  grands  confeils  le  pouvoir  &• 
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prême  ?  dont  la  confiance  du  peuple  leur  avôlfc 
dès  long-temps  accordé  l'autorité.  Il  paroît  par 
les  régiftres  dés  tribus  (  nommées  abbayes  en 
Suiffe)  que  le  grand  Confeil  exiftoit  déjà  en 
1397  &  en  1436, 

Pour  ne  pas  charger  cet  article  de  faits  étran- 
gers ,  nous  ne  parlerons  point  ici  du  concile 
afîemblé  à  Basic  en  143 1  ,  &  continué  par  quel- 
ques  évêques  depuis  1438  ?  au  mépris  de  la  tranf» 
lation  que  le  pape  en  fit  à  Ferrare.  Les  SuifTes 
faifoient  alors  la  guerre  aux  Zuricois  qui  s'é~ 
toient  liés  par  refientiment  avec  les  princes  d'Au- 
triche. Les  Bâlois  tenoiént  le  parti  des  cantons* 
Une  fufpenfïon  d'armes  dans  le  même  temps 
rendoit  inutiles  à  la  France  des  troupes  mal 
difciplinées  &  mal  payées.  Pour  s'en  débarrafTer^ 
Charles  VII  permit  en  1444  au  dauphin  ,  fon 
fils ,  de  marcher  au  fecours  du  duc  d'Autriche 
&  de  tenter  par  la  force  la  diiîblution  du  cçn- 
cile.  Seize  cent  SuifTes  tirés  des  deux  camps 
occupés  au  fiége  de  Zuric  &  de  Fransberg  9  & 
deftinés  à  renforcer  la  garnifon  de  la  ville  de 
Basic  ,  tombèrent  le  26  Août  vers  le  village  de 
Bratteîen  ,  fur  l'avant  -  garde  françaife  de  8000 
chevaux  ,  &  la  repoufsèrent.  Un  autre  corps  fut 
bientôt  après  mis  en  déroute*  Aveuglés  par  ces 
premiers  avantages  &  accoutumés  à  fe  croire 
invincibles  fur  leurs  terres  ?  cette  poignée  de 
SuifTes  y  au  mépris  des  avis  reçus  de  Basic  fur 
les  forces  des  ennemis  5  &  malgré  les  inftances 
de  leurs  chefs  ,  traverfent  le  torrent  de  la  Birs- 
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ïcent  dans  la  plaine.  Mais  bientôt  c; 
lopp  bataillons   français  ,  coupés   les 

uns  dans  leur  retraite,  les   autres  forces   dans  le 
cimetière  de  S.  Jaques  par  le  feu  de  l'artillerie') 

ils  périrent  prefque  tous   après  un  combat  I 
&   opiniâtre  ?  &   le  petit    nombre   qui    fe   fai 
cil  note  d'infamie*  Les  hiiloriens  Suiifes  évaluent 
Ja  perte  des  vainqueurs  à  fix  mille  \  fans   douté 
la  viftoire  fut  payée  chèrement  ,  puifque  le  d 
phin  déclara    qu'un  fécond   triomphe    femblable 
ruinerait  fon  armée  ,  &  qu'il  ne  tira  d'autre  fruit 
de  cette  journée  que  celui  d'avoir  appris  à  clamer 
la  valeur  des   Suiifes. 

C'eft  principalement  fous  ce  point  de  vue  que 
cette  journée  doit  être  regardée  comme  fatale  à 
la  nation.  Louis  XI  profita  de  l'expérience  aC- 
quife  étant  dauphin,  il  rechercha  l'alliance  des 
cantons  >  fit  de  leur  imprudente  valeur  un  inf- 
iniment de  fa  politique  profonde  9  &  accoutuma 
ces  peuples  à  vendrg  leurs  épées  &  leur  fang. 
Ainii  le  combat  de  S.  Jaques  près  de  Bush  fait  à 
cet  égard  une  époque  très  -  malheureufe  clans 
l'hiftoire  des   SuilTes. 

Les  Bâlois  irrités  contre  les  nobles  qui  aveient 
tenu  le  parti  du  duc  d'Autriche  ,  les  bannirent 
de  leur  ville.  La  nobleiTe  affbiblie  par  cette  ré- 
volution perdit  bientôt  fon  crédit  &  fds  préro- 
gatives. Dès  Tannée  1516  ?  le  coniulat  ou  la 
charge  de  bourguemeilre  paffa  au  corps  des  plé- 
béiens exclusivement.  La  ville  fe  lia  plus  inti- 
mement avec  les  cantons  confédérés.  Après  avoir 
Tome  I.  *  K 
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pris  part  aux  guerres  de  Charles  le  téméraire  9 
dernier  duc  de  Bourgogne 5  &  de  la  ligue  des 
chevaliers  de  S.  George  en  Souabe ,  elle  accéda 
à  la  confédération  helvétique  ,  &  obtint  le  rang 
avant  les  villes  de  Fribourg  &  de  Soleure.  Cette 
dernière  acceffîon  de  Basle  à  la  confédération 
eft  de  1501.  Les  conditions  en  font  les  mêmes 
que  celles  de  la  ligue  entre  les  huit  anciens  can- 
tons 9  avec  cette  réferve  que  Basle  ne  peut  s'en- 
gager fans  leur  aveu  dans  aucune  guerre  ?  & 
dans  aucune  alliance  étrangère.  Dès  ce  moment 
les  évêques  9  dont  l'autorité  en  matière  civile  & 
politique  étoit  à-peu-près  anéantie  ?  fixèrent  leur 
demeure  dans  le  château  de  Porentru  ,  &  le 
chapitre  fe  retira  à  Fribourg  en  Brifgaw. 

Par  la  réformation ,  les  Bâlois  achevèrent  de 
fe  fouftraire  à  l'autorité  eccléfiaftique  de  leurs 
anciens  maîtres.  Cette  nouvelle  révolution  fut 
précédée  de  diverfes  émeutes.  Dans  prefque  toutes 
les  villes  qui  ont  embraffé  la  nouvelle  doctrine  9 
le  peuple  l'adoptoit  avec  une  chaleur  que  le  fénat 
cherchoit  inutilement  à  modérer.  Dans  Basle  la 
bourgeoifie  força  les  armes  à  la  main  les  con- 
feiïs  à  abolir  la  meffe  ,  &  fit  brûler  les  images. 
Cette  démarche  hardie  étant  fuivie  du  fuccès 
acheva  de  rendre  le  gouvernement  populaire.  Le 
nombre  des  tribus  a  été  augmenté  dans  la  grande 
ville  ,  de  douze  à  quinze,  &  celui  de  deux  mem- 
bres pour  le  petit  confeil  &  de  fix  pour  le  grand , 
que  fourniffoit  chaque  tribu ,  a  été  doublé.  Dès 
lors  ces  places  font  en  majeure  partie  occupées 
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âftUans,  qui   (clou  qu'en  décide  le  fort, 
ent  de  leurs  àtteliers  auk  divers  emplois  de 
i;v  &  de  police. 
11  eft  difficile  qu'un  peuple  de  marchands  & 
d'artiftes  qui  difpofe  de  la  lcgiflation ,  ne  profite 
un  peu  trop  du  pouvoir  de  s'attribuer  des  pri- 
vilèges ;   qu'il  s'éclaire  affez  tôt   fur    leur    abus 
pour  ne  pas  les  laificr  dégénérer  en  taxes  indi- 
tes que  les  citoyens  fe  payeront  mutuellement , 
qu'il  ne  les  confonde  avec  la  conftitution  &  les 
intérêts  réels    de  l'état  3   &  qu'après  leur  avoir 
voué  un  refpect  ou  fuperfîitieux  ou  intéreffé  ,  il 
ne  les   défende  fouvent  avec  un  zèle  injufte   & 
aveugle.  La  ville  de  Basle  a  eiiliyé  encore  dans 
des  temps  affez  récens  quelques-uns  de  ces  écarts 
bruyans  de  la  multitude  ?  à  laquelle  on  perfuade 
fi    aifément   quelle    court  rifqué  de  perdre  fon 
indépendance  lorfqu'elle  néglige  quelque  temps 
de  manifefter  fon  inquiétude. 

Une  préfomption  nationale  que  produit  fopi- 
nion  de  fes  avantages  ,  &  le  dédain  pour  les 
étrangers  ,  qui  ne  jouiflent  pas  chez  eux  des  mêmes 
immunités ,  font  des  traits  ordinaires  de  ce  civifme 
qui  ne  tarde  pas  à  devenir  exclufif.  Car  l'homme y 
par  une  erreur -d'intérêt  trop  commune,  cherche 
à  écarter  les  concurrens  :  il  méconnoît  les  fecours 
qu'il  peut  efpérer  de  fon  prochain  y  pour  ne  voir 
en  lui  qu'un  rival  qui  partageroit  (es  droits  & 
fes  reffources.  Les  fociétés,  par  le  même  efprit^ 
tendent  à  fe  rétrécir.  Toutes  les  villes  ariirocra- 
tiques  de  la  SuiiTe  fe  font  plus  ou  moins  écartées 
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du  principe  de  leurs  fondateurs  ,  de  recevoir  de 
nouveaux  citoyens  }  depuis  qu'une  longue  paix  ? 
en  éloignant  l'idée  du  befoin  de  défenfe  a  for- 
tifié l'habitude  de  jouir.  Les  baptêmes  des  enfans 
bourgeois  montent  annuellement  à  Basle  à  210 
environ  ?  &  les  baptêmes  des  autres  habitans 
dans  les  paroiffes  de  la  ville  à  140 ,  ce  qui  donne 
une  population  à-peu-près  de  13000  âmes  }  cer- 
tainement le  nombre  des  habitans  doit  avoir  été 
du  double  plus  confidérable  ?  à  n'en  juger  que  par 
l'enceinte  de  la  ville  &  la  folitude  aûuelle  de 
quelques  quartiers. 

Il  doit  réfulter  de  ce  changement  une  dimi- 
nution d'a&ivité  &  de  richeffes.  Le  nombre  des 
maîtres  dans  les  arts  néceiTaires  étant  le  même  ? 
il  faut  qu'un  renchériflement  de  leur  travail  leur 
procure  le  même  profit  fur  un  plus  petit  nombre 
de  confommateurs.  Mais  le  produit  des  autres 
arts  doit  avoir  diminué  avec  le  nombre  des  ou* 
vriers.  On  ne  peut  difconvenir  que  des  fabriques 
floriffantes  &  diverfes  branches  de  commerce 
lucratives  ne  faffent  toujours  circuler  des  fommes 
d'argent  considérables  dans  la  ville  &  dans  fon 
territoire  5  nous  en  donnerons  plus  bas  quelques 
détails.  Cependant  on  obferve  ?  qu'à  côté  des 
maifons  que  ces  manufactures  ont  rendues  opu- 
lentes ?  la  claffe  des  fortunes  moyennes ,  la  plus 
importante  dans  une  république  bien  conftituée, 
eft  trop  peu  nombreufe  à  Basle  ?  &  que  la  géné- 
ralité des  artifans ,  contente  du  gain  le  plus  né- 
cefiaire ,  le  cherche  plutôt  dans  l'exercice  de  £qs 
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privilèges  que  dans  l'augmentation  de  fon  in- 
duftrie.  Si  la  ville  de  Basle  ne  tire  pas  un  grand 
parti  d'une  fituation  heureufe ,  il  en  faut  cher- 
cher  la  principale  caufe  dans  la  diminution  de 
fa   population. 

Nous  croyons  ces  obfcrvations  plus  propres  k 
donner  une  idée  de  fefprit  de  la  nation  &  de 
fon  gouvernement ,  que  tant  de  détails  minutieux 
dont  on  charge  communément  Thiftoire  &  la 
géographie  de  ces  petits  états.  Voici  maintenant 
le  tableau  précis  du  gouvernement  de  Basle.  Les 
fculs  citoyens  de  la  ville  peuvent  avoir  part  aux 
charges  :,  le  pouvoir  fouverain  eft  attribué  aux 
deux  confeils  réunis  ^  le  petit  confeil  compofé 
de  60  membres  tirés  à  nombre  égal  des  quinze 
tribus  de  la  grande  ville  ,  le  grand  confeil  de 
216  membres  ?  tirés  de  même  des  18  tribus  de 
la  grande  &  de  la  petite  ville  \  deux  bourgue- 
meftres  &  deux  grands  tribuns  ,  qui  font  les 
quatre  chefs,  complètent  le  nombre  de  280  per- 
sonnes. Ce  confeil  fouverain  décide  de  tous  les 
grands  intérêts  politiques  &  économiques  de 
l'état  :,  il  exerce  la  législation  &  la  haute  police  7 
&  difpofe  des  principaux  emplois  :  il  s'affemble 
ordinairement  le  premier  &  le  troifième  lundi 
de  chaque  mois.  Les  places  vacantes  dans  le  petit 
confeil  font  repourvues  par  le  choix  du  grand 
confeil  de  la  même  tribu  ^  les  places  du  grand 
confeil ,  au  contraire  ,  par  les  membres  des  deux 
confeils  de  la  tribu  fur  laquelle  tombe  la  va- 
cance.   Dans  l'un   &  l'autre    cas  ?   comme  dans 
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l'élection  à  toute  autre  charge  ,  le  choix  ne  fe 
fixe  jamais  fur  un  feul  fujet  9  mais  tantôt  fur 
trois  ,  tantôt  fur  fix  ,  fuivant  que  les  conftitu- 
lions  le  prefcrivent  9  &  c'eft  le  fort  qui  déter- 
mine la  dernière  éleâion  :,  à  l'exception  de  la 
charge  de  bourguemeftre  i  à  laquelle  un  grand 
tribun  fiiccède. 

Il  eft  à  remarquer  9  que  fix  des  quinze  tribus 
de  la  grande  ville  ?  n'admettent  à  leurs  corps  , 
&  par  conféquent  parmi  leurs  repréfentans  dans 
les  confeils ,  que  des  maîtres  de  leurs  profefîîons , 
deux  tribus  ont  le  même  privilège  pour  la 
moitié  feulement  de  leur  contingent  ;  dans  tous 
les  autres  9  l'accès  de  la  tribu  &  la  concurrence 
pour  les  emplois  eft  ouverte  aux  perfonnes  de 
toute  vocation  non  claiïees  ,  aux  militaires ,  aux 
avocats  9  aux  gens  de  lettres  ,  &c.  en  commun 
avec  ceux  qui  fe  youent  aux  arts  fixés  fur  ces 
mêmes   tribus. 

Le  petit  confeil  eft  partagé  en  deux  divifions  ? 
préfidées  chacune  par  un  bourguemeftre  &  un 
grand  tribun  ?  qui  fuccède  au  premier  en  cas  de 
mort.  Chaque  divifion  gouverne  pendant  une 
année  ;  elles  fe  relèvent  le  jour  de  la  S.  Jean 
d  été  ?  les  anciens  confeillers  n'ont  que  voix  déli- 
hérative  pendant  qu'ils  font  hors  de  charge.  Le 
petit  confeil  juge  les  caufes  criminelles  9  décide 
les  caufes  d'appel  des  bourgeois  ,  pourvoit  aux 
bénéfices  de  l'églife  &  aux  emplois  fubalternes 
de  police  9  &c.  Il  s'aflemble  tous  les  mercredis 
&  famedis* 
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Différens  tribunaux  tels  que  le  confeil  d'état 
ou  des  treize,  la  chambre  économique,  la  cham- 

e  d'appellation  pour  le  pays  ,  la  députation 
ou  dire&ion  clos  églifes  &  collèges,  le  confeil 
de  commerce ,  le  confiftoire  ou  jufticc  pour  les 

ifes  matrimoniales ,  la  juftice  civile  ordinaire, 
&c,  tous  ces  tribunaux  décident  fur  les  matières 
de  leur  reffort  ou  compétence  ,  &  préparent 
celles  qui  doivent  être  foumifes  à  la  délibération 
des    confeils. 

Les  conftitutions  n'admettent  pas  le  père  avec 
le  fils  ,  ou  le  beau-père  avec  le  gendre  ,  ou  deux 
frères ,  ni  dans  le  petit  confeil ,  ni  dans  le  nom- 
bre des  membres  du  grand  confeil  fur  la  même 
tribu.  Chaque  année  le  petit  confeil  eft  confirmé 
par  le  grand  confeil  :,  &  celui-ci  en  détail  fur  les 
tribus ,  chacun  par  les  autres  membres  des  con- 
feils qui  font  de  la  même  tribu.  Après  le  renou- 
vellement annuel  de  la  régence  ,  la  bourgeoifie 
lui  prête  de  nouveau  chaque  année  le  ferment 
cTobéiftance  fur  les  tribus ,  entre  les  mains  du 
grand  tribun. 

Le  canton  eft  divifé  en  fept  bailliages.  La  pré- 
fecture des  baillifs  dure  ordinairement  huit  ans» 
Ceux  du  petit  Huninguen  &  de  Riechen,  au-delà 
du  Rhin  ,  font  pris  du  petit  confeil ,  qui  peuvent 
féjourner  en  ville  ;  ceux  de  Farnsberg  &  de  Wal- 
denbourg  font  tirés  du  même  corps  ,  &  réiïdent 
dans  des  châteaux  \  de  même  que  ceux  de  Hon- 
bourg  &  de  Munchenftein  ,  qui  peuvent  être 
choifis  du  grand  confeil  ou  du  corps  de  la  bouj> 
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geoi/îe.  Deux  avoyers  préfident  à  Lieftal  9  l'un 
choifi  dans  cette  petite  ville  y  l'autre  de  la  ville 
de  Basle  :,  ils  alternent  dans  leurs  fonctions  d'année 
en  année.  L'éleftion  des  baillifs  fe  fait  en  grand 
confeil  9  fuivant  la  forme  ordinaire  d'un  choix 
préliminaire  ?  fixé  enfuite  par  le  fort.  Par  la  confc 
titutioii  de  Fétat ,  les  baillifs  font  pendant  la  durée 
des  charges  exclus  des  confeiis  ;  ils  peuvent  y 
rentrer  par  une  nouvelle  éleftion. 

Quant  à  la  conilitution  militaire  ,  la  ville  avec 
les  fauxbourgs  eft  divifée  en  fix  compagnies  bour- 
geoifes  des  fix  quartiers.  La  milice  du  pays 
forme  deux  régimens  5  chacun  de  neuf  compa- 
gnies de  fufiliers ,  d'une  compagnie  de  grenadiers 
&  une  de  dragons.  A  juger  par  le  nombre  des 
baptêmes  qui  va  à  770  par  an  ?  la  population 
du  pays  ne  doit (  pas  aller  tout-à-fait  à  24,000 
âmes. 

Le  clergé  ?  dont  le  premier  pafteur  de  la  cathé- 
drale eft  le  chef  9  forme  un  conventus  en  ville  8£ 
trois  chapitres  à  la  campagne.  Dans  toutes  les 
églifes  réformées  de  la  Suiffe  ?  des  miniftres 
affilient  avec  les  juges  féculiers  aux  confiftoires  y 
qui  font  les  tribunaux  compétens  9  tant  pour  le 
cas  de  fornication  ou  d'adultère  y  que  pour  les 
caufes  matrimoniales  &  de  divorce.  Il  peut  pa- 
roître  fingulier  que  le  choix  des  pafteurs  ïè  faffe 
auffî  dans  cette  forme  de  fcrutins  &  du  fort  , 
dictée  par  la  jaloufie  républicaine  fur  une  diftri- 
bution  égale  des  bénéfices  -,  il  l'eft  bien  plus  que 
i  élection  d'un  profefleur  à  l'univeriïté  y  foit  affw* 
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«ettie,  I  de  la  per/bnne  qui 

fcience,  &  de  la  fdence  que  tel 

homme  ra. 

Ce   fut  le  pape  Pie  lï  qui,  à  la  réquifition  du 

at  de  Basle ,  y  érigea  en  1459  la  feule  uni- 
vcrlitc  de  la  Suiffc.  Il  en  nomma  l'évêque  chan- 
celier. Après  la  réformation  cette  univerfité  refta 
■que  temps  dans  l'inaction  ,  &  fut  rétablie 
fur  un  nouveau  plan  j  elle  eft  partagée  en  quatre 
facultés  5  elle  donne  les  grades  de  dofteur  ,  & 
.  :  'ts  ;  fa  régie  &  police  font  indépen- 
dantes des  confeils.  Elle  eft  pourvue  d'une  riche 
bibliothèque ,  d'un  jardin  botanique  &  d'une  col- 
lection d'inftrumens  pour  la  phyiique  expérimen- 
tale. Elle  eft  fous  la  direction  de  trois  membres 
du  petit  confeil  qui  fe  nomment  députés  ?  &  qui 
ont  une  part  à  l'éleftion  des  profeifeurs.  Si  elle 
n'eft  pas  autant  fréquentée  que  quelques  autres 
universités ,  elle  peut  s'honorer  d'un  grand  nom- 
bre d'hommes  illuftres  par  les  feienecs  ,  &  dont 
les  noms  réfléchiflent  une  gloire  immortelle  fur 
leur  patrie. 

Basle  ,  capitale  du  canton  dont  nous  venons 
de  parler  $  c'eft  la  plus  grande  ville  de  la  Suifle , 
elle  eft  conftruite  fur  les  deux  rives  du  Rhin  , 
qui  forme  ici  un  canal  large  ,  profond  ,  d'une 
pente  commode  pour  la  navigation.  Le  petit  Basle 
eft  joint  à  l'ancienne  ville  par  un  pont  de  fix 
cent  pieds  de  longueur.  Ces  deux  quartiers  font 
entourés  de  murs  &  de  foifés.  En  dehors  de 
l'enceinte  de  la  grande  ville  ,  cinq  grands  faux- 
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bourgs  forment  autant  de  quartiers  diftin&s 
qu'embraffe  un  rempart  régulier  avec  des  tours 
&  des  fofles.  La  Birfig  traverfe  la  grande  ville, 
&  la  Birs  qui  le  jette  au-deffus  de  Bask  dans  le 
Rhin  9  fournit  encore  par  un  canal ,  de  l'eau  pour 
l'ufage  de  quelques  ufines.  La  ville  abonde  en 
fontaines  ;  quelques-unes  même  ont  leur  fource 
dans  la  ville.  A  l'exception  de  quelques  maifons 
dans  lefquelles  d'heureux  entrepreneurs  de  ma- 
nufactures étalent  leur  fortune  9  on  ne  voit  pas 
dans  Basic  des  bâtimens  dont  la  fomptuofité  puiife 
choquer  l'efprit  républicain  }  mais  on  trouve 
partout  cette  propreté  domeftique  par  laquelle 
fe  diftingue  la  clafle  des  commerçans  en  Alle- 
magne &  en  Hollande ,  qui  annonce  la  jouiflance 
la  plus  fage  des  richeiîes  ?  &c  qui  fait  le  privilège 
le  plus  naturel  de  l'aifance.  Malgré  le  voifinage 
de  la  France  ,  fes  ufages  n'ont  point  encore 
changé  le  ton  fimple  de  la  fociété  bourgeoife. 

La  cathédrale  forme  un  beau  monument  go- 
thique }  on  y  diftingue  parmi  un  grand  nombre 
de  curiofités  le  tombeau  d'Erafme  de  Rotter- 
dam ,  la  terraffe  qui  fert  de  promenade  publique 
a  une  vue  auffi  riche  qu'étendue.  On  y  compte 
iix  autres  églifes  paroiiîîales  ,  &  fept  couvents 
fécularifés  par  la  réformation.  A  côté  de  la  ca- 
thédrale une  galerie  couverte  ,  remplie  de  tom- 
bes chargées  d'épitaphes  qu'une  piété  fouvent 
équivoque  y  entaffe  fans  choix,  forme  un  tableau 
auiîî  peu  décent  pour  les  morts  par  fa  malpro- 
preté ,  qu'incommode  aux  vivans  par  £qs  exhu- 
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bns.  La  danfe  des  morts,  peinte  par  Holbcia 
fut  les  murs  d'un  périftile  dans  l'ancien  cou- 
vent des  dominicains ,  fait  un  objet  de  curioiité 
pour  les  étrangers.  On  conferve  encore  à  la 
l'on  de  ville  &  dans  la  bibliothèque  publique 
des  tableaux  fort  eftimés  de  ce  peintre  célèbre. 
*  ,a  place  de  S.  Pierre  offre  une  promenade  bien 
aërée  ;  les  margraves  de  Bade  ont  près  de-là  un 
palais  qui  leur  fert  de  retraite  en  temps  de 
rrc.  L'hôtel-de-ville,  rebâti  eu  1508  après  un 
tremblement  de  terre  qui  avoit  détruit  l'ancien  , 
préfente  entr'autres  chofes  curieufes  une  ftatue 
de  Munatius  Plancus  favori  d'Augufte ,  que  le 
icnat  de  Basle  lui  fit  élever  en  1528  comme  au 
fondateur  de  l'ancienne  ville  Augufta  -  Rauraco- 
rum  ,  à  laquelle  Basle  a  fuccédé.  La  bibliothèque 
publique  5  qui  a  été  d'abord  formée  des  livres  que 
les  pères  du  concile  avoient  apporté  avec  eux , 
a  été  confidérablement  augmentée  à  diverfes 
reprifes ,  &  eft  aujourd'hui  très-riche  en  manus- 
crits précieux.  On  y  admire  auiîî  plufleurs  mor- 
ceaux du  fameux  Holbein. 

Trois  époques  funeftes  font  confignées  dans 
les  annales  de  Basle  :  un  tremblement  de  terre  en 
1356  qui  détruifit  un  grand  nombre  de  maifons, 
&  deux  peftes  en  13 14  &  1564,  dont  la  pre- 
mière fit  périr  n,ooo  perfonnes  ,  &  la  dernière 
7000. 

Les  principales  branches  du  commerce  des 
Bâlois  font  :  les  fabriques  de  rubans  }  on  en 
compte  jufqu'à  vingt  qui  répandent  annuellement 
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au-delà  de  300,000  florins  en  falaires  d'ouvrers: 
les  étoffes  de  foie  3  les  toiles  peintes  ,  la  bon- 
neterie ,  les  fabriques  de  gants  ,  tant  à  Basle 
qu'à  Lieftal  ,  les  papeteries  ,  les  blanchilferies  ^ 
les  teintureries  $  le  commerce  des  toiles  de  lin  , 
des  drogues  ,  des  marchandifes  de  fer  :  la  tan- 
nerie fleurit  à  Siflach  ,  à  Waldenbourg  &  à 
Langenbourck. 

Basle  eft  entourée  des  deux  côtés  du  Rhin  d'un 
fol  fertile  ,  bien  cultivé  ,  fous  un  climat  fi  doux  7 
comparativement  aux  pays  circonvoifins  ,  que  les 
primeurs  des  fruits  &  légumes  font  un  com- 
merce jufques  à  une  diftance  de  vingt  lieues. 
Le  gouvernement  encourage  la  culture  en  favo- 
rifant  le  partage  des  communes ,  en  veillant  fur 
la  confervation  des  bois  &  fur  le  petit  nombre 
d'objets  dont  la  police  peut  s'occuper  fans  entre- 
prendre ou  fur  la  propriété  ou  fur  l'induftrie 
privée  ,  toujours  prévoyante  &  plus  heureufe  que 
la  politique  qui  fpécule.  Le  bailliage  au-delà  du 
Rhin  5  &  la  plaine  entre  Basle ,  Siffach  &  Lieftal , 
produifent  abondamment  des  grains  9  du  vin , 
d'exceliens  fruits.  De-là  le  pays  s'étend  au  midi 
dans  des  montagnes  5  elles  font  partie  du  Jura 
qui  borde  la  SuhTe  au  couchant  ,  depuis  le  Rhin 
jufqu'au  Rhône.  Les  vallons  dans  ce  diftriâ  font 
abondans  en  fourrages  ,  en  grains  &  en  fruits  ; 
les  hauteurs  ,  où  la  neige  difparoît  partout  en  été, 
font  ou  cultivées  ,  ou  couvertes  de  forêts  &  de 
pâturages.  Ces  fabriques  même  9  qu'on  croit  ail- 
leurs fi  injuftement  nuifibles  à  l'agriculture  5  Y  cm 
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couragent  ici ,  en  augmentant  &  la  confbmma- 
tion  cvv  les  moyens  pour  les  avances  de  culture. 
I  e  commerce  du  bétail  elt  considérable  dans  ce 
diftriâ.  L'ufage  de  la  marne  &  des  prairies  arti- 
ficielles y  cil  pratiqué  dans  quelques  endroits 
fuccès. 

Ces  montagnes  offrent  encore  une  grande  va- 
riété de  pétrifications  &  d'autres  curiofîtés  natu- 
relles ,  dont  on  trouve  diverfes  collections  inté- 
reflantes  dans  la  ville  de  Bush.  Elles  fourniffent 
i  diverfes  fourecs  minérales.  Les  amateurs 
des  antiquités  peuvent  fe  fatisfaire  par  les  dé- 
couvertes faites  à  Augft  &  à  Holée.  On  trouve 
les  détails  de  ces  matières  dans  un  recueil  inti- 
tulé Merkwurdig-keiten  5  &c.  ou  chofes  mémorables 
dans  la  ville  &  canton  de  Basle  ,  dont  Fsfi  donne 
une  notice  très-bonne  dans  fa  géographie  de  la 
Suijfe.  Ce  recueil  a  été  rédigé  par  M.  Brukner 
qui  a  donné  récemment  une  carte  exacte  du 
canton. 

La  notice  des  favans  illuftres  &  des  articles 
célèbres  de  Basle  mériteroit  un  article  à  part. 
Nous  en  renvoyons  le  tableau  à  l'article  Suisse  , 
où  nous  traiterons  l'hiftoire  littéraire  de  ce  pays  , 
avec  la  précifion  que  le  plan  de  ce  dictionnaire 
nous  preferit  3  &  pour  le  détail  aux  articles  de 
leurs  noms. 

Basle  ,  Evêché  de  ,  province  d'Allemagne  an 
cercle  du  haut  Rhin.  Il  appartient  en  fouveraineté 
à  l'évêque  de  Basle ,  qui  eft  prince  de  l'Empire  y 
&  il  fait  partie  du  cercle  du  haut  Rhin  3  mais 
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fes  relations  avec  les  cantons ,  (  aux  diètes  def- 
quelles  il  ne  députe  cependant  point  )  peuvent 
le  faire  confïdérer  à  quelques  égards  comme  un 
membre  du  Corps  Helvétique.  Il  a  pour  bornes 
au  feptentrion  le  Sundgaw  propre  j  au  couchant 
la  Franche-Comté  5  au  midi  &  au  levant  les 
terres  des  cantons  de  Basle  ?  de  Berne  &  de 
Soleure  ?  &  fe  trouve  ainfi  entre  la  France  & 
la  SuiîTe.  Il  forme  une  province  d'une  fort  grande 
étendue  9  qui  peut  avoir  24  lieues  de  longueur 
fur  16  de  largeur  5  il  commence  au  lac  de  Bienne  J 
traverfant  le  mont  Jura  9  il  va  prefque  jufqu'aux 
portes  de  la  ville  de  Basle.  On  le  divife  en  deux 
parties  :  favoir  ,  l'Elfgau  qui  eft  la  plus  grande  5 
&  les  Franches-montagnes.  Il  n'a  que  deux  villes 
remarquables  9  qui  font  Porentru  où  eft  la  réfi- 
dence  de  l'évêque  ^  &  Delemont }  il  fait  partie 
de  l'ancien  territoire   des  Rauraques. 

Il  y  a  une  alliance  défenfive  entre  les  VII 
cantons  catholiques-romains ,  &  l'évêque  de  Basle y 
depuis  l'an  1579.  Elle  fut  folemnellement  renou- 
velée en  1655  ,  1695  &  1712.  Selon  la  matri- 
cule impériale  des  contributions ,  dreffée  en  1521  $ 
l'évêque  doit  fournir  par  mois  romains  quinze 
fantaffins  &  deux  cavaliers  7  ou  84  florins  à  fon 
choix  9  outre  30  florins  pour  l'entretien  de  la 
chambre  impérialeé  Dans  les  diètes  de  l'Empire 
l'évêque  de  Basle  a  rang  au-deflus  de  l'évêque 
de  Liège  ,  &  alterne  avec  Brixen* 

La  jurifdiâion  eccléfiaftique  de  l'évêque  de 
Basle  s'étend    jufqu'aux  confins   des  diocèfes  de 
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Laufanne,de  Confiance,  de  Strasbourg,  de  Toul 
&  de  B  1 1  ainfi  elle  eft  très-étendue. 

La  réfidence  tic  Févêque  depuis  la  réformation 
eft  a  Porentru  ,  quoiqu'il  ait  un  beau  château  a 
Delemont, 

Il  cil  élu  par  les  chanoines  de  fon  églife  , 
pris  dans  leur  chapitre ,  confirmé  par  le  pape  , 
&  invefti  de  fou  temporel  par  l'empereur.  Il  a 
cinq  grands  officiers  dont  les  charges  font  héré- 
ditaires dans  leurs  familles  \  les  barons  à'Eptin- 
gen  font  grand-maréchaux  de  l'évêché  9  ceux  de 
Barenfcls  grand-échanfons  ,  ceux  de  Reichenjiein 
&  de  Baldenftein  alternativement  grand-chambel- 
lans ,  ceux  de  Schœnau  grand -maîtres  d'hôtel, 
ceux  de  Rothberg  grand-maîtres  des  cuifines. 

Une  partie  de  l'évêché  de  Ba<le  fuit  la  reli- 
gion protestante  ,  comme  Bienne  ,  la  Neuveville  , 
Tejfenberg  ,  VErguel ,  une  partie   du  Munfterthah 

Les  fujets  de  l'évêque  de  Basic  jouiffent  en 
France  de  tous  les  droits  qui  ont  été  accordés 
aux  SuifTes  catholiques  par  le  traité  d'alliance 
de  171 5.  En  1739  l'évêque  fit  un  traité  parti- 
culier avec  cette  couronne ,  au  fervice  de  laquelle 
il  a  un  régiment.  En  cas  de  guerre  entre  la 
France  &  l'Empire  il  jouit  de  la  neutralité. 

Son  autorité  eft  limitée  dans  les  cas  important 
par  les  droits  du  chapitre,  qu'il  eft  obligé  de 
confulter.  Il  a  auffi  fon  confeiî  privé  ,  dont  le 
gouverneur  général  du  pays  eft  le  premier  membre. 

Le  chapitre  eft  compofé  de  18  chanoines  , 
dont  fix  font  des  prélats  ou  des  dignitaires.  Leur 
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éleftioii  fe  fait  alternativement  par  le  pape  & 
par  le  chapitre.  Les  chanoines  doivent  tous 
être  cîe  familles  nobles  &  allemandes  ?  cependant 
le  pape  ne  fe  croit  point  tenu  à  ces  limitations. 

L'évêché  contient  fix  villes ,  35  châteaux,  170 
bourgs  ou  villages.  Il  eft  fertile  ?  il  y  a  des  for- 
ges 9  àes  fabriques  d'acier.  La  plupart  des  ha- 
bitans  parlent  français  ,  &  font  catholiques.  Il  a 
environ  u^ooo  hommes  de  milices  divifés  en  9 
bannières.  L'évêque  préfentement  régnant  eft  de 
la  rnaifoîi  de  Vangen. 

L'évêché  de  Basic  eft  un  pays  très'-intéreiïant 
pour  un  naturalifte.  Il  eft  extrêmement  riche  en 
pétrifications.  On  y  trouve  les  Alpes  en  petit  & 
tous  les  objets  finguliers  que  préfentent  les  Alpes  , 
des  vallées  riantes  &  fertiles  ,  des  gorges  ef- 
frayantes ?  des  rochers  nuds  &  efcarpés.  On  en 
parlera  à  l'article  du  Jura^  dont  les  divcrfes  chaînes 
renferment  ce  pays. 

BECHBURG ,  bailliage  du  canton  de  Soleure , 
dans  le  Buchsgeu.  Les  deux  cantons  de  Berne 
&  Soleure  poffédoient  anciennement  ce  bailliage 
par  indivis  \  mais  par  le  partage  fait  en  1463  il 
a  été  cédé  au  canton  de  Soleure.  Il  y  avoit 
des  nobles  &  des  barons  de  ce  nom.  Le  château 
de  Bechburg  eft  bien  iitué  &  jouit  d'une  vue 
magnifique. 

BEERENBERG  ,  dans  le  canton  de  Zurich. 
Il  y  avoit  fur  cette  montagne  un  monaftère  de 
religieux  de  la  troifième  règle  de  l'ordre  de  feint 
François, 

BEGGENRIED, 
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ËEGGENRIED*  parôiffe  du  canton  cTUnder* 
Walden  fur  le  lac  des  quatre  cantons  ,  dans  uri 
pays  où  il  Ce  fait  des  fromages  très-eftimes.  Les 
quatre  cantons  d'Uri  ,  Schwitz  ,  Uiiderwalden  & 
Zug  j  s'y  afleniblent  de  temps  en  temps  ?  lorf* 
qu'ils  ont  des  affaires  a  traiter  entr  eux. 

BEINWEIL  ,  dans  le  canton  de  Soleure.  Il  y 
avoit  ci  devant  une  abbaye  de  Tordre  de  S.  Be- 
noît. Elle  a  été  transférée  au  XVII  fiècle  à  Marien- 
ftein  ,  dans  le  même  canton.  Il  y  a  encore  à 
Beinweil  deux  frères  conventuels  de  Marienftein 
dont  l'un  qui  fe  nomme  le  Gouverneur  reçoit  les 
revenus  de  l'abbaye  5  l'autre  a  la  cure  de  la 
paroifle. 

Il  y  a  encore  un  village  de  ce  nom  dans  le 
canton  de  Berne  j  au  bailliage  de  Lenzbourg  9 
&  un  autre  dans  la  partie  fupérieure  des  bailliages 
libres. 

BELLEGARDE  P  en  allemand  Jaun  ?  bailliage 
du  canton  de  Fribourg  ,  acquis  à  titre  d'achat  ^ 
partie  en  1525  de  Jaques  de  Corberia,  partie  en 
1553  du  comte  Michel  de  Gruyères*  Le  baillif 
réiide  à  Fribourg. 

BELLELAY  ,  monaftère  confidérable  de  l'or- 
dre des  prémontrés  dans  l'évêché  de  Basle  7  bail-^ 
liage  de  Delemont ,  fondé  par  Sigifmond  prévôt 
de  Motier-Grandval  vers  lé  milieu  du  XII  fiècle* 
Gerold  en  a  été  le  premier  abbé  ;  il  eft  mort 
en  11 70.  Les  abbés  obtinrent  de  Martin  V,  au 
concile  de  Conftance  la  croile  &  la  mitre  ,  & 
l'empereur  Sigifmond  leur  accorda  l'indépendant 
Tome  L  L 
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de  Tévêque  de  Basic  Le  même  abbé  9  le  favant 
Henri  Ner  ,  qui  avoit  obtenu  ces  deux  privilèges 
fit  des  traités  de  combourgeoifïe  avec  Berne  & 
Soleuré.  Ces  abbés  ont  aufîî  le  premier  rang 
entre  les  états  de  Tévêçhé  \  celui  qu'ils  ont  avec 
Bienne  eft  encore  en  vigueur.  Les  fromages  qu'on 
fait  dans  fes  environs  font  très-renommés  3  mais 
ne  fe   confervent  pas* 

L'abbé  Nicolas  de  Luce  9  né  à  Porentru  ,  qui 
eft  zélé  pour  le  progrès  des  fciences  &  des 
beaux-arts  ?  a  fondé  il  n'y  a  pas  long-temps  une 
penfion  pour  l'éducation  de  la  jeuneife  dans  le  • 
couvent  de  Belhlay.  Il  l'a  pourvue  des  meilleurs 
maîtres  en  tout  genre  ,  &  elle  eft  fort  fréquentée 
par  des  jeunes  gens  de  qualité.  L'abbé  eft  occupé 
à  donner  encore  plus  d'étendue  à  ce  bel  éta- 
bliftement. 

BELLINZONÀ,  ou  BELLENZ,  eft 
un  des  trois  bailliages  que  les  cantons  d'Uri  f 
Schwitz  &  Underwalden  pofsèdent  dans  la  pente 
orientale  des  Alpes  fur  les  confins  du  Milanez. 
Ce  vallon  qu'arrofe  le  Télin  7  peut  avoir  cinq 
lieues  de  longueur,  &  deux  en  largeur,  La  ville 
de  Bellinj^ona  eft  bâtie  près  du  confluent  du  Téfin 
&  de  la  Molfa.  Pendant  que  les  ducs  de  Milan 
&  les  Suifles  fe  difputoient  la  propriété  de  ce 
petit  pays  ,  la  ville  étoit  bien  fortifiée  5  il  exifte 
encore  des  murs  en  lignes  qui  fermoient  le  pa£* 
fage  du  vallon  &  trois  châteaux  occupés  par 
trois  châtelains  des  cantons..  Le  baillif  eii  nommé 
alternativement  par  les  cantons  de  deux  en  deux 
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;  il  a  le  titre  de  cdmmiffairë ,  relatif  à  les 
fonctions  en  temps  de  guerre.  Les  trois  bail- 
liages (!e  BoUai^a  ,  Riviera  &  Bellin^ona  ,  dont 
le  dernier  clt  le  plus  confidérable  ?  renferment 
environ  33,000  ames. 

Les  évoques  de  Cômc  jouirent  anciennement 
de  la  propriété  de  ce  petit  pays ,  par  une  dona- 
tion prétendue  des  rois  Lombards  ,  confirmée  par 
Charlemagne  &  fes  fuccefleurs.  Les  Rufconi  s'en 
emparèrent  fous  Frédéric  I  &  le  vendirent  à  la 
ville  de  Corne  pour  4000  liv.  Dans  le  défaftre 
de  la  inaifon  impériale  de  Luxembourg  >  les 
barons  de  Hohenfax  fe  l'approprièrent ,  la  pro- 
tection des  cantons  n'ayant  pas  fuffi  pour  les  y 
maintenir  9  ils  prirent  le  parti  de  rendre  à  ces 
derniers  leurs  droits  en  1419.  Les  ducs  de  Milan 
s'opposèrent  à  main  armée  aux  cantons  ?  &  leur 
accordèrent ,  par  un  traité  de  paix  ?  pour  leurs 
prétentions  fur  ces  vallons  &  fjr  ceux  de  Livi- 
nen,  de  Domo  d'Oflbla  &  autres  ,  27.000  florins 
&  une  franchife  de  péages  pour  dix  ans  dans  tout 
le  Milanez.  Pendant  les  révolutions  fréquentes 
dans  le  gouvernement  du  Milailez  9  au  commen- 
cement du  XVI  fiècle  j  les  habitans  de  Bellin^onct 
attachés  aux  ducs  9  fe  révoltèrent  contre  le  com- 
mandant Français ,  &  pour  fe  mettre  à  couvert 
de  la  punition  $  ils  fe  rangèrent  enfuite  fous 
l'obéiffance  des  trois  cantons  $  Louis  XII  ,  pour 
prévenir  une  invafîon  dans  le  duché  de  Milan  $ 
alors  dégarni  de  troupes  ,  leur  en  céda  enfin  la 
propriété  en  1503  5  Maximilien  Sforze  &  le  roi 

L  ii 
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François  I  confirmèrent  cette  ceffion  en  1513 
&  1516. 

La  plus  grande  richelTe  de  ce  petit  pays  efî 
en  fourrages  &  en  beftiaux  }  on  n'y  récolte  pas 
allez  de  grains  pour  la  confommation  des  habi- 
tans }  mais  on  eft  à  portée  d'en  tirer  le  fupplé- 
ment  du  Milanez.  Il  croît  près  de  la  ville  de 
Bellinçona  un  vin  d'aflez  bonne  qualité, 

BELFORT  ,  c'eft  le  nom  de  la  fixième  droi- 
ture ou  jurijdiclion  de  la  ligue  des  dix  droitures 
qui  fait  partie  de  l'Etat  des  Grifons.  La  plupart 
des  habitans  font  catholiques  &  parlent  la  lan- 
gue romande. 

BELP  9  Seigneurie  &  château  à  deux  lieues 
de  Berne  9  qui  appartient  préfentement  à  la  fa- 
mille de  Watteville. 

BELZELINGUE  ,  ville  de  SuhTe  ,  dans  le 
Canton   d'Uri. 

BERCHIER  ,  Seigneurie  dans  le  bailliage 
iïYverdon  ,  canton  de  Berne  9  qui  fut  érigée  en 
baronnie  en  17 12  par  l'Etat  de  Berne  en  faveur 
de  Louis  de  Saujfure  9  comme  une  récompenfe  de 
fes  fervices  diftingués  dans  la  guerre  qui  eut  lieu 
cette  année-là* 

BERNARD  ?  le  grand  faint  ?  une  des  plus  hautes 
montagnes  de  la  Suiffe  ,  entre  le  bas  Valais  &c 
le  Val  d'Aofte  ?  à  la  fource  de  la  Drance.  On  l'ap- 
peloit  autrefois  Mons  Penninus  9  &  Jupiter  y  avoit 
fous  ce  nom  un  temple  fameux.  On  y  trouve 
encore  d'anciennes  monnoyes  romaines.  Il  y  a 
fur  le  fommet  de  cette  montagne  ,  fur  le  terri- 
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toîrc  du  Valais ,  un  monaftère  connu  fous  le  nom 
do  Montjoux ,  fonde  au  X  fîècle  par  S.  Bernard 
de  Menthon,  C'eft  une  efpèce  d'hôpital,  où  Ton 
exerce  de  grandes  charités  envers  les  voyageurs 
iinis  diftinâion  de  religion.  Cet  hôpital  reçoit 
des  aumônes  confidérablcs  dans  toute  la  Suiffe 
c\:  ailleurs  ,  &  il  les  mérite  bien  par  l'ufage 
pieux  qu'il  fait  de  fes  revenus.  Les  limites  entre 
la  Savoie  &  le  Valais  font  fur  le  fommet  de 
cette  montagne. 

BERNE  ,  ville  &  république ,  qui  eft  par  fon 
rang  le  fécond  canton  de  la  Suifle.  La  fonda- 
tion de  Berne  ne  remonte  qu'à  Tan  1191. 

On  fait  à  quel  degré  d'indépendance  s'étoient 
élevés  les  grands  barons  dans  tous  les  Etats  de 
l'Europe  ;  quelle  fut  l'anarchie  générale  que  pro- 
duisit cet  abus  de  la  conftitution  féodale  5  com- 
bien l'autorité  fouveraine  devint  inaftive  &  pré- 
caire. Les  princes  &  les  miniftres  5  capables  de 
quelques  vues  pour  le  rétablilfement  de  Tordre 
public ,  tendoient  à  élever  un  nouvel  Etat  entre 
les  barons  ou  la  grande  noblelfe  &  les  ferfs  qui 
formoient  la  majeure  partie  du  peuple  5  ils  favo- 
risèrent les  corporations  bourgeoifes  des  villes  ? 
dont  le  premier  rétablilfement  étoit  dû  en  grande 
partie  à  la  protection  du  clergé  ;  ils  donnèrent 
aux  bourgs  des  enceintes  &  aux  villes  des  pri- 
vilèges. Par  cette  méthode  l'induftrie  fut  excitée  \ 
le  commerce  s'établit  &  ranima  la  culture  des 
terres.  La  petite  nobleffe  ,  vexée  par  les  grands 
tarons,  unit  ks  intérêts  à  ceux  des  bourgeois  j 
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on  vit  partout  des  gentilshommes  à  la  tête  des 
comeiîs  municipaux  }  bientôt  ils  aguerrirent  les? 
Iiabitans  des  villes  par  leur  exemple,  &  employé-? 
rent  avec  fuccès  les  armes  contre  leurs  oppref- 
feurs,  Quand  la  fureur  des  croifades  eut  ruiné 
les  feigneurs  &  les  princes  mêmes  9  les  villes  pro- 
fitèrent de  cet  épuifement  9  pour  acquérir  des 
terres  &  de  nouvelles  libertés  ,  foit  à  prix  d'ar- 
gent 5  foit  par  les  armes  &  par  l'exercice  d'une 
indépendance  que  les  circonftances  permirent  9 
pu  que  la  néceflîté  autorifôit.  C'eft  l'hiftoire  abré- 
gée de  toutes  ces  petites  républiques  qui  naqui- 
rent du  fein  de  la  fervitude  générale. 

En  fuivant  ce  plan  ,  les  ducs  de  Zeringuen  , 
recteurs  &  vice-gérens  des  empereurs  dans  une 
grande  partie  de  l'Helvétie  9  s'appliquèrent  à 
créer  des  villes  9  pour  fervir  de  contrepoids  aux 
grands  vaffaux ,  dont  ils  éprouvoient  chaque  jour 
l'ambition  indocile  9  l'efprit  oppreffeur  &  la  ja- 
loufie  perfonnelle.  Le  duc  Ber&olde  III  fonda 
la  ville  de  Fribourg  en  Brifgau  ,  Ber&olde  IV, 
celle  de  Fribourg  en  Suiffe  ,  &  fon  fils  Berc- 
îolde  V  ?  la  ville  de  Berne  ,  dont  le  père  avoit 
déjà  projeté  la  fondation.  Cette  dernière  ville 
étant  deftinée  à  devenir  un  point  de  ralliement 
&  une  retraite  pour  la  petite  nobleffe  ,  le  duc 
regarda  plus  à  la  force  naturelle  qu'à  l'agrément 
de  la  fituation  ou  à  la  commodité  de  l'abord. 
Il  choifit  une  colline  entourée  de  trois  côtés  par 
VAar  8c  coupée  à  l'oueft  par  un  ravin  profond 
gui  aboutiffoit  des  deux  parts  à  la  rivière.    Le 
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fol  ctoît  couvert  d'une  foret  ;  à  l'extrémité  orien- 
tale le  duc  avoit  une  maifori  de  chaire  appelée 
NydecJt ,  dans  laquelle  il  tenoit  quelquefois  fes  au- 
diences. La  nouvelle  ville  fut  occupée  par  des 
familles  nobles  ,  avec  lefquelles  le  duc  s'étoit 
vraifemblablemcnt  arrangé  pour  cette  fondation, 
&  par  des  habitans  du  pays  circonvoifin  ,  comme 
il  paroît  par  l'extinction  de  quelques  villages  & 
hameaux ,  dont  le  nom  fubfifte  encore  dans  des 
campagnes  aux  environs  de  la  ville ,  faifant 
aujourd'hui  autant  de  maifons  de  plaifance. 

Cette  colonie  foible  ,  ifolée  ,  entourée  d'en- 
nemis puiflans9  cette  petite  ville,  fans  commerce 
&  prefque  fans  territoire  ,  comment  put-elle  en 
moins  de  trois  fîècles  &  demi  acquérir  la  fou- 
veraineté  fur  un  pays  confidérable  ?  Eiîayons  de 
tracer  refquiffe  de  fes  progrès  ;  nous  donnerons 
enfuite  le  tableau  de  la  conftitution  de  fon  gou- 
vernement  ,  &  celui  de  l'état  a£tuel  de  la  répu- 
blique &  des  pays  qui  lui  font  fournis. 

Quoique  nous  nous  propofions  de  parler  dans 
la  fuite  de  cet  article  de  la  forme  de  l'admi- 
niftration  publique  ,  ou  de  la  régence  de  la  ville 
de  Berne ,  nous  croyons  néceifaire  de  placer  ici 
uneobfervation  fur  la  différente  origine  des  villes  y 
qui  reçurent  leur  confiftance  dans  ces  temps 
d'anarchie  générale.  La  plupart  des  villes  impé- 
riales furent  ,  dans  leur  naiffance  ,  des  bourgs 
formés  par  le  concours  de  quelques  artiftes-  Se 
marchands ,  fous  la  proteftion  des  feigneuçs  mêmes 
&  le  plus  fouvent  fous  celle  de  quelque  fondation 
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religieufe.  Les  princes  par  politique  favorsè- 
xent  ces  établifîemens  ,  en  leur  accordant  des1 
chartes  &  des  prérogatives ,  qui  tendoient  princi- 
palement à  encourager  i'induftrie  }  l'efprit  de  cor- 
poration devint  la  bafe  elfentielle  de  la  police 
&  de  la  règle  publique  de  ces  villes.  Dans  la 
fondation  de  Fribourg  ,  de  Berne  &  des  autres 
villes  plus  nouvelles  9  l'objet  des  fondateurs  a, 
manifestement  été  d'unir  d'intérêts  les  arrière» 
vaffaux  ?  les  propriétaires  &  les  cultivateurs  ?  pour 
les  mettre  à  couvert  de  l'ambition  des  grands 
barons  ?  &  des  brigandages  des  petits  châtelains  ? 
&  pour  attacher  leur  ordre  au  chef  de  l'empire. 
De  femb labiés  colonies  5  dans  un  état  de  guerre 
continuel  dévoient  déployer  une  plus  grande  acti- 
vité pour  prévenir  les  deffeins  de  leurs  ennemis  ? 
&:  tendre  plus  à  s'agrandir  à  leurs  dépens  ,  que 
des  fociétés  d'artifans  ou  de  marchands  qui  fe 
contentent  d'éloigner  un  danger  momentané  9  & 
de  mettre  leurs  biens  à  couvert  dans  l'enceinte 
de  leurs  murs.  Ce  n'eft  pas  que  nous  prétendions 
claffer  exactement  chaque  ville  fuivant  ce  prin- 
cipe ;  différentes  circonftances  pouvoient  pro-< 
duire  diverfes  combinaifons  de  l'intérêt  des  pro- 
priétaires ,  des  marchands  &  des  artifans ,  mais 
ce  qui  faifoit  la  bafe  dans  un  lieu  ?  n  etoit  que 
l'accefïbire  dans  l'autre. 

Le  duc  Berâolde  V ,  après  avoir  donné  à  fa 
ville  naiflante  une  police  ,  des  loix  &  des  liber- 
tés qu'il  eut  foin  de  faire  confirmer  par  l'empe- 
yeur  Henri  VI  y  mourut  fans  poftérité  en   12,18* 
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&  lai  (Fa  les  Bernois  abandonnés  à-peu-près  à  leur 
deftinée  ,  fous  la  prote&ion  précaire  du  chef  de 
l'empire. 

Engagés  d'abord  dans  une  guerre  avec  les 
comtes  de  Kybourg  ?  qui  9  en  qualité  de  comtes 
de  Thoun  &  de  Berthoud ,  vouloient  les  empê- 
cher de  s'ouvrir  un  paifage  fur  leurs  terres ,  en 
établiflant  un  pont  fur  l'Aar  ,  ils  eurent  l'adreffe 
de  fe  fortifier  de  la  proteftion  du  comte  de  Sa- 
voie, &  de  s'en  dégager  bientôt  après  par  des 
fervices  rendus.  Ce  comte  en  aggrandiiîant  Berne, 
mérita  le  titre  de  fon  fécond  fondateur  ;  il  affran- 
chit la  ville  de  fon  affujettiffement  volontaire  y 
&  fe  lia  avec  elle  par  une  alliance. 

Rodolphe  de  Habsbourg ,  que  fa  valeur  &  fur- 
tout  la  fortune  àvoit  élevé  fur  le  trône  de  l'Em- 
pire ,  projetoit  de  former  un  patrimoine  pour 
fes  enfans  dans  l'Helvétie.  Sous  le  prétexte  de 
rétablir  les  Juifs  exilés  ,  il  fe  préfenta  devant  la 
ville  avec  une  armée.  Les  Bernois  fermèrent  leurs 
portes ,  8c  l'empereur  appelé  ailleurs  par  de  plus 
preffantes  affaires  leva  le  blocus.  Son  fils  Albert  I, 
pourfjivit  le  plan  de  fon  père  pour  l'aggrandif- 
fement  de  fa  maifon  ,  avec  une  impatience  égale 
à  fon  orgueil.  Il  employa  les  follicitations  9  l'ar- 
gent &  les  menaces  pour  faire  des  villes  &  des 
fujets  immédiats  de  l'Empire ,  la  propriété  parti- 
culière de  fa  famille.  Deux  fois  il  fe  préfenta  les 
armes  à  la  main  devant  la  ville  de  Berne  :  {es 
troupes  remportèrent  un  avantage  ,  &  furent  dé- 
faites à  leur  tour.  Cette  querelle  continua  avec  des 
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alternatives  de  trêves  &  de  petits  exploits  à  l'a- 
vantage des  Bernois  jufqu'en  1308  9  que  les  trois 
premiers  cantons  fe  liguèrent  enfemble  ,  après 
avoir  chaile  les  tyrans  fubalternes  qu'Albert  leur 
avoit  prépofés.  L'année  fuivante  ,  fon  neveu  Jean 
de  Suabe  ?  à  qui  il  retenoit  fon  patrimoine  ?  le 
vengea  en  raffaflînant  près  de  Windifch. 

Nous  ne  détaillerons  pas  tous  les  petits  faits 
des  premiers  progrès  de  la  république  de  Berne* 
Son  petit  territoire  ne  fut  d'abord  compofé  que 
de  quatre  paroifies  ?  &  enfuite  du  diftriâ:  qui 
forme  encore  aujourd'hui  ce  qu'on  nomme  la 
jurifdiclion  des  quatre  banne  rets.  Les  nobles  qui 
s'étoient  établis  dans  la  ville  poffédoient  des  fiefs 
dans  ces  départemens  :  les  francs-tenanciers  ?  ou 
propriétaires  des  fonds  de  terre  ,  jouiffoient  du 
plein  droit  de  la  cité  en  y  fixant  leur  demeure  : 
tel  étoit  le  fond  de  la  milice  de  cet  état  naifc 
fant.  Les  nobles  ,  auxquels  la  communauté  aban~ 
donnoit  le  foin  pénible  de  l'adminiflration  pu- 
blique,  avec  toute  la  confiance  due  à  la  fageffe 
de  leur  régie  ?  donnoient  les  premiers  l'exemple 
du  facrifice  de  leurs  biens  &  de  leur  fang.  Sous 
letïrs  aufpices  les  citoyens  s'accoutumoient  aux 
armes  par  des  entreprifes  prefque  journalières  9 
qui  fervoient  toujours  à  les  débarraffer  de  quelque 
voifïn  inquiet  ?  &c  ne  duroient  prefque  jamais 
aflez  pour  interrompre  les  travaux  de  la  culture, 
La  prife  &  la  démolition  des  châteaux  étoit  un 
jeu  pour  leur  jeuneffe  guerrière  :  les  Bernois 
avoient  la  politique  d'attaquer  les  petits  ennemis 
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en  détail  ,  de  les  défarmer  ,  de  les  ruiner  ,  ou 
de  les  forcer  à  fe  foumettre  en  demandant  le 
droit  de  bourgeoise.  Quelquefois  des  contribu- 
tions volontaires  les  mettoient  en  état  de  s'ar^ 
rondir  par  des  achats  de  jurifdiâions  :  bientôt 
de  petites  contrées  recherchèrent  leur  proteftion 
à  titre  de  combourgeoifie.  Contre  des  ennemis 
plus  redoutables  ils  s'armoient  de  leur  propre 
union  ,  de  leur  fermeté  ;  ils  iifoient  de  fages 
délais  ;  ils  fe  fortifîoient  par  des  alliances  avec 
les  villes  &  petits  Etats  qui,  dans  d'autres  parties 
de  l'Helvétie  ,  luttoient  avec  les  mêmes  fuceès 
contre  l'oligarchie  féodale. 

La  ville  de  Soleure  entretint  une  liaifon  conf- 
tante  avec  Berne.  Fribourg  9  que  des  rapports 
particuliers  de  fraternité  pour  ainfi  dire  dévoient 
unir  d'intérêt  avec  elle  ,  forcée  par  des  circons- 
tances moins  favorables  ?  ou  guidée  par  des  prin- 
cipes moins  fages  &  moins  conféquens  ?  fut  prei- 
que  toujours  fa  rivale  Se  fouvent  fon  ennemie 
déclarée.  Cette  dernière  ville  prit  parti  contre 
les  Bernois  en  s'affociant  à  la  ligue  des  comtes 
de  Kybourg  5  de  Gruyères  ,  d'Arberg  5  de  Nidau 
&  de  Neuclîâteî ,  que  les  progrès  des  Bernois 
avoient  enfin  réveillés.  Les  ducs  d'Autriche  favo* 
rifoient  cette  guerre  qu'ils  avoient  déiirée.  Les 
confédérés  campèrent  au  nombre  de  20  à  30,000, 
devant  la  petite  ville  de  Laupen ,  que  les  Bernois 
avoient  achetée  avec  le  territoire  voifin  ,  &  dont 
ils  avoient  fait  leur  premier  bailliage.  Rodolphe 
d'Erlach  commandoit  la  petite  armée  des  Ber- 
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nois  9  qui ,  avec  le  fecours  des  trois  cantons  &  de 
quelques  autres  alliés  9  ne  montoit  au  plus  qu'à 
5000  hommes  :  il  avoit  quitté  le  fervice  du  comte 
de  Nidau  pour  aller  défendre  fa  patrie.  Les  en- 
nemis les  attendoient  avec  cette  imprudence 
préfomptueufe  qui  fit  toujours  fuccomber  la  no- 
blefle  dans  les  batailles  qu'elle  livra  aux  Suiffes, 
Des  bras  vigoureux  ,  qu'aucune  arme  défenfive 
n'embarraflbit  9  firent  bientôt  avec  leurs  lourdes 
hallebardes  &  leurs  épées  de  bataille  un  affreux 
carnage  de  ces  chevaliers  cuiraffés ,  qui  décida 
de  la  viâoire  i  environ  trois  mille  morts  reliè- 
rent fur  la  place.  Les  Fribourgeois  rifquèrent  de 
devenir  les  viftimes  de  leur  imprudence  ;  ils 
effuyèrent  une  défaite  fanglante  aux  portes  de 
leur  ville  ?  &  furent  une  fois  dans  le  cas  de 
craindre  pour  leurs  propres  foyers.  Les  vainqueurs 
ravagèrent  impunément  les  pays  de  leurs  ennemis 
difperfés  &  abattus  ,  &  ils  portèrent  des  coups 
décififs  aux  petits  partifans  de  la  ligue  détruite  , 
jufqu'à  la  trêve  ménagée  en  1343  ,  par  Agnès 
d'Autriche ,  veuve  d'André  roi  d'Hongrie.  Ni  un 
revers  fenfible  effuyé  au  Laubekftalden ,  dans  le 
Siebenthal  y  ni  la  grande  pefte  de  l'année  1348  y 
ne  rebutèrent  la  jeunefFe  Bernoife.  Cette  pefte 
qui  s'étoit  répandue  de  quelques  ports  d'Italie 
jufqu'en  Allemagne  ,  fut  >  fuivant  le  préjugé  bar- 
bare de  ce  temps  ?  attribuée  à  la  malédi&ion 
attachée  à  la  nation  Juive  qui  avoit  alors  la 
principale  part  dans  le  commerce ,  &  cette  folle 
idée  leur  attira  la  plus  cruelle  perfécution* 
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Les  troupes  Bernoifes  continuoient  leurs  petites 
conquêtes  avec  une  audace  que  le  fuccès  accom- 
pagnoit.  C  etoit  l'effet  de  l'habitude  des  armes 
qui  avoit  forme  l'efprit  national.  Tous  ces  petits 
peuples  féparés  ,  qui ,  chaque  jour  par  quelque 
fuccès  étendoient  la  iphère  de  leur  liberté  &  en 
fortifioient  la  bafe ,  s'approchèrent  &  fe  réuni- 
rent enfin  par  un  lien  étroit  &  permanent.  Déjà 
Lucerne  &  Zuric  étoient  entrées  dans  une  con- 
fédération perpétuelle  avec  les  trois  premiers 
cantons  \  déjà  ces  alliés  ?  après  avoir  occupé  à 
main  armée  les  pays  de  Claris  &  de  Zug  ?  les 
avoient  pris  fous  la  protection  de  leur  ligue  9 
quand  Berne  y  accéda  en  1 3  5  3  ,  &  obtint  le  fécond 
rang  après  Zuric.  Nous  examinerons  dans  f  ar- 
ticle général  de  la  Suiffe  <>  la  nature  de  cette 
confédération,  qui  pendant  cent  &  trente  ans 
refta  bornée  au  nombre  de  huit  cantons. 

Les  villes  de  Berne  &c  de  Soleure  protégèrent 
en  1367  leur  alliée  la  ville  de  Bienne  contre 
févêque  de  Basle.  Nous  expliquerons  dans  les 
articles  Bienne  &  Munfterthal  ,  l'origine  &  les 
conditions  des  liaifons  particulières  de  l'Etat  de 
Berne  avec  ces  pays  libres  &  dépendans  de  la 
fouveraineté  des  évêques  confidérés  comme  prin- 
ces temporels. 

Un  feigneur  français  9  le  Sire  Enguerrand  de 
Coucy^  fit  en  1375  une  irruption  dans  l'Heîvétie, 
avec  une  armée  compofée  de  ces  grandes  com- 
pagnies ou  bandes  de  troupes  d'Anglais  ,  de  Bra- 
bançons  &   de  Français  ?  formées  pendant   les 
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longues  guerres  entre  les  rois  d'Angleterre  8c  de 
France  ,  &  qui  dans  l'intervalle  des  trêves  vi- 
voient  fans  folde  aux  dépens  des  peuples  ?  amis 
&  ennemis.  Elles  s'étoient  déjà  une  fois  mon- 
trées en  Alface  &  approchées  de  Basle.  Coucy 
les  introduifit  dans  le  cœur  du  pays  pour  faire 
valoir  fes  prétentions  fur  les  domaines  du  duc 
d'Autriche  à  raifon  du  douaire  de  fa  mère-  A 
leur  approche  toutes  les  villes  furent  fermées  ,• 
les  campagnes  abandonnées  ,  mais  les  nouveaux 
eidguenojfes  ou  confédérés  ne  tardèrent  pas  à  les 
combattre  }  ils  les  défirent  complètement  dans 
le  voifinage  de  Lucerne  :  les  Bernois  les  atta- 
quèrent enfuite  près  de  Fraubrunnen  ?  les  forcè- 
rent jufques  dans  le  monaftère  ?  &  en  tuèrent  un* 
grand  nombre.  Les  fuyards  difperfés  furent  par- 
tout afTommés  ou  pourfuivis  par  les  payfans  9  &  la 
province  en  fut  bientôt  débarraffée. 

Zuric  &  les  cantons  voifîns  entretenoient  une 
guerre  prefque  continuelle  avec  les  adhérens  des 
ducs  d'Autriche  :  elle  s'alluma  plus  vivement  en 
1375.  Pendant  que  ces  alliés  élevoient  de  nou- 
veaux trophées  fur  les  champs  de  Sempach  & 
de  Naffels  ,  Berne  &  Soleure  fatiguoient  de  leur 
côté  le  parti  Autrichien ,  en  attaquant  les  comtes 
de  Kibourg  dans  leurs  villes  de  Thoun  &  d£ 
Berthoud.  Fribourg  qui  tenoit  toujours  encore 
le  parti  de  la  nobleffe  ennemie  des  villes  5  eut 
encore  un  défavantage  dans  divers  combats. 

A  l'époque  qui  termina  cette  guerre  Berne  fe 
voyoit  déjà  un  territoire  confidérable.  Les  mai"- 
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fons  d'Arberg  &  de  Nidau  étoïent  éteintes  ,  & 
leur  héritage  avoit  paifé   (bus  la   domination  de 

v.  Les  comtes  de  Kybourg,  dont  la  famille 
s'approchoit  à  grands  pas   de  la  ruine  ,  av oient 

obligés  de  céder  Thoun  &  Berthoud.  Nidau 
&  Buren  furent  conquis.  D'un  autre  côté  ,  les 
Bernois  acquéroient  par  des  négociations  &  des 
traités  de  combourgcoifïe  une  portion  confidé- 
rable  des  vallées  entre  les  Alpes  ,  qu'ils  défignent 
du  nom  de  pays  A" en-Haut  ^  en  allemand  Ober^ 
land.  Les  vaflaux  &  feigneurs  châtelains  compris 
dans  cette  enceinte  étoient  ou  dépoffédés  9  ou 
fournis  &  incorporés  à  la  nation. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  l'habitude  de  gou- 
verner l'Etat  ait  infpiré  un  peu  trop  de  confiance 
à  des  chefs  qui  avoient  dirigé  les  intérêts  pu- 
blics jufques-là  avec  tant  de  réputation  &  de 
iuccès  ,  &  que  d'un  autre  côté  les  citoyens  accou- 
tumés à  combattre  pour  l'Etat  ,  fiers  de  leur 
courage  &  de  leurs  fervices ,  foieiit  devenus  plus 
ambitieux  ou  plus  fenfibles  à  ce  qui  pouvôit  les 
blelfer  dans  l'exercice  de  l'autorité.  Les  frais  occa- 
fionnés  par  des  guerres  fréquentes  ?  ou  par  des 
traités  ou  des  achats  de  territoires  rendoient  indif* 
penfables  les  impofitions  fortes  &  fréquentes  dans 
un  Etat  qui  n'avoit  point  de  revenu  fixe  &  de 
tréfor.  Le  peuple  pafTa  des  murmures  aux  foup- 
çons  &  aux  plaintes  :  la  communauté  s'aflembla 
tumultueufemcnt  en  1384,  Après  la  dépofition 
des  magiftrats  coupables  ou  fufpeâs  ,  la  récon- 
ciliation fut  fcellée  par  des  lettres  d'abolition , 
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&  une  confirmation  dé  la  forme  de  la  régence , 
que  quelques  auteurs  ont  pris  mal-à-propos  pour 
l'époque  de  rétabliffement  d'une  nouvelle  conf- 
titution.  Cette  commotion  civile  n'eut  pas  plus 
d'effet  fur  le  gouvernement  que  quelques  autres 
diffentions  momentanées  dont  parient  les  annales 
de  la  république.  Le  mécontentement  étant  ainfï 
fatisfait  par  l'elfor  qu'il  avoit  pris ,  l'ordre  &  la 
confiance  furent  rétablis  ?  &  chacun  contribua 
avec  émulation  aux  befoins  de  l'Etat. 

Le  concile  de  Confiance  en  141 5  9  fut  pour 
les  cantons  une  époque  importante  par  Foccafioa 
qu'elle  leur  fournit  d'agrandir  leur  territoire.  Dès 
que  l'empereur  Sigifmond  les  eut  invités  à  exé- 
cuter le  ban  prononcé  contre  Frédéric  duc  d'Au- 
triche ?  qui  avoit  favorifé  1  evafion  du  pontife 
Jean  XXIII  dépofé  par  le  concile  ,  les  Bernois  fe 
jetèrent  fur  la  partie  inférieure  de  l'Aargau  ? 
fournirent  par  capitulation  les'  quatre  villes  de 
Zoffingue  ,  Aarau ,  Brougg  &  Lentzbourg ,  &  fe 
rendirent  maîtres  de  cette  petite  province,  une 
des  plus  fertiles  de  leurs  Etats.  Ils  firent  enfuite 
en  commun  avec  leurs  alliés  la  conquête  du 
comté  de  Baden.  Quand  Sigifmond  auroit  pu 
avec  bienféance  ou  par  autorité  les  obliger  à  la 
reftitution  «,  il  étoit  fans  doute  de  fon  intérêt 
d'affbiblir  fon  ennemi  en  confirmant  aux  cantons  ? 
comme  il  le  fit  >  la  propriété  de  leurs  conquêtes 
pour  une  fomme  d'argent. 

Nous  ne   rapporterons   pas   les   détails    de  la 
guerre  avec  les  Valaifans  en  1417  >  occafionnée 

par 
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l'ombrage  que  donnoit  à  ce  peuple  la  pui£ 
lance  de  la  famille  de  Raren  ,  dont  les  Bernois 
embrassèrent  la  caufe  :  ni  ceux  c!e  la  longue  Se 
cruelle  divi/ion  entre  les  cantons  mêmes  &  Zuric. 
faits  appartiennent  à  l'hiffoirc  particulière 
de  ce  pays.  Cette  dernière  guerre  dut  fon  ori- 
gine aux  prétentions  oppofées  de  Zuric  &  de 
Schwitz  fur  la  fucceffion  du  dernier  comte  de 
Toggenbourg.  Zuric  chercha  imprudemment  fon 
appui  chez  les  ducs  d'Autriche.  Le  canton  de 
Schwitz  voulut  que  leurs  autres  confédérés  prit 
fent  connoiffance  d'une  liaifon  fi  fufpe&e.  Zuric 
refufa  de  leur  foumettre  cette  affaire,  &  fur  fon 
refus  on  prit  les  armes.  Les  autres  cantons  ,  &c 
Berne  même  ?  malgré  fon  alliance  de  1423  avec 
Zuric  y  fe  réunirent  pour  foutenir  le  parti  des 
Suiffes  qui  devenoit  la  caufe  de  la  confédération. 
La  guerre  fut  poufTée  de  la  part  des  derniers 
avec  un  acharnement ,  &  foutenue  de  l'autre  part 
avec  une  opiniâtreté  qui  tenoit  de  la  fureur  or- 
dinaire des  guerres  civiles.  Depuis  1436  jufqu'en 
1446  ces  peuples  qu'une  défenfe  courageufe  avoit 
rendus  refpeftables  offrirent  à  leurs  ennemis  le 
fpe&acle  d'une  haine  entre  frères  allumée  pa£ 
l'ambition.  La  furprife  &  le  fac  de  la  ville  de 
Brougg  par  Thomas  de  Falkenftein  fut  l'événe- 
ment le  plus  fenfible  aux  Bernois.  Leurs  troupes 
partagèrent  aufli  la  gloire  que  les  Suiffes  acqui- 
rent par  leur  défaite  près  de  Basle  en  1444  y 
Jorfque  l'avant-garde  de  l'armée  que  conduifoit 
Louis ,  dauphin  de  France ,  deftinée  à  difperfei* 
Tome  L  M 
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le  concile  aflembîé  dans  cette  ville ,  &  à  dégager 
la  ville  de  Zuric  affiégée  par  les  cantons  7  les 
vint  attaquer  avec  des  forces  fi  fupérieures. 

L'intervalle  depuis  la  paix  qui  termina  la  guerre 
de  Zuric  jufqu'à  la  guerre  contre  Charles  duc 
de  Bourgogne  ,  fut  rempli  par  diverfes  expédi- 
tions moins  importantes  contre  Fribourg ,  contre 
la  noblefle  du  Sundgaw  &  de  l'Alface  qui  inquié- 
toit  la  ville  de  Mulhaufen  ?  &  contre  Sigifmond 
duc  d'Autriche.  Cette  querelle  donna  lieu  à  la 
guerre  contre  le  duc  de  Bourgogne  ,  guerre  fi 
mémorable  dans  l'hiftoire  de  la  Suifie  ?  &  dans  la- 
quelle la  république  de  Berne  joua  le  principal 
rôle  &  courut  les  plus  grands  dangers. 

Le  duc  d'Autriche  hors  d'état  de  fe  défendre 
contre  les  attaques  des  cantons  ,  mit  fes  Etats 
à  titre  d'hypothèque  pour  une  fomme  d'argent, 
fous  la  proteftion  de  Charles  duc  de  Bourgogne. 
Ce  prince  hautain  &  colère  s'étoit  fait  un  nom 
redoutable  par  des  forces  qui  balançoient  celles 
du  roi  de  France  ,  &  par  des  exécutions  fan- 
-guinaires  contre  fes  fujets  rebelles.  Incapable 
des  foins  tranquilles  du  gouvernement ,  tandis 
qu'il  cédoit  à  fa  pafîîon  pour  la  guerre  ?  il  livroit 
l'Alface  à  un  gouverneur  infolent ,  nommé  Hagen- 
lach  ?  qui  ne  tarda  pas  d"offenfer  les  SuifTes  & 
d'opprimer  le  peuple  de  fa  province.  La  récep- 
tion que  fit  le  duc  aux  députés  de  Berne  qui  lui 
portèrent  leurs  plaintes  ?  en  les  obligeant  de  fe 
mettre  à  genoux  ?  indigna  toute  la  nation.  Les 
Alfaciens  révoltés  fe  faifirent  de  Hagenbach  ,  & 
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à  Pinftigâtîotl  des  cantons  lui  firent  fubir  le  det» 
nier  (upplicé.  On  prcvoyoit  le  relïentiment  qu'info 
pircroit  cet  affront  à  un  prince  vindicatif  qui 
mcttoit  dans  fa  conduite  plus  d'emportement  que 
de  politique.  Louis  XI  travailloit  avec  une  joie 
fecretc  à  mettre  fon  rival  aux  prifes  avec  une 
nation  aguerrie  ,  &  qui  fe  faifoit  un  plaifir  d'hu- 
milier les  princes  qui  ofoient  la  méprifer.  Il  fit 
jouer  les  rellbrts  fecrets  qui  lui  étoient  fi  fami- 
liers dans  le  confeil  de  Berne  ,  où  la  fa&ion  fran* 
çaife  l'emporta  bientôt  fur  le  parti  Bourguignon 
qui  cherchoit  à  éviter  la   guerre. 

Quelques  citoyens  diftingués  par  leur  mérite 
ou  par  leurs  fervices  s'étoient  placés  à  côté  des 
nobles ,  &  commençoient  à  développer  le  fyftême 
d'établir  une  plus  grande  égalité  y  en  mettant 
des  bornes  plus  étroites  à  la  jurifdiâion  des  vaf- 
faux  dans  leurs  terres  ?  &  aux  diftin&ions  exté- 
rieures des  familles ,  qui  bleffent  tôt  ou  tard  l'e£ 
prit  républicain.  Cependant  la  corrfidération  pour 
la  noblcfle  s'étoit  foutenue  :  elle  continuoit  d'oc- 
cuper les  premières  charges  de  l'Etat.  Depuis  le 
premier  de  Boubenberg  que  le  duc  de  Zeringuen 
avoit  prépofé  à  la  fondation  de  la  ville  ,  cette 
maifon  avoit  joui  d'une  forte  de  prééminence  ; 
&  malgré  quelques  épreuves  qu'elle  avoit  faites 
de  l'inconftance  des  citoyens  9  elle  avoit  été  le 
plus  fouvent  décorée  de  la  dignité  confulaire* 
Mais  le  crédit  d'Adrien  de  Boubenberg  ,  ancien 
avoyer ,  pliant  devant  la  nouvelle  faveur  de  Ni- 
colas de   Diesbach  y  ce  dernier  ?  jeune  ?  riche  f 
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populaire  &  ardent,  fe  dévoua  aux  intérêts  de  la 
cour  de  France ,  avec  un  zèle  que  le  cara&ère 
dangereux  de  Louis  XI  pouvoit  rendre  fufpeéL 
Elevé  au  premier  rang  ,  il  fut  écarter  fon  anta* 
gonifte  des  confeils  ,  &  parvint  à  former  une 
ligue  nombreufe  des  villes  de  l'Helvétie  &  de 
l'Alface  :  les  autres  cantons  fe  déclarèrent  pour  le 
inême  parti. 

Tandis  que  Charles  perdoit  fon  temps  à  aflîéger 
la  ville  de  Nuifs ,  en  Gueldre  ,  les  confédérés  pé- 
nétrèrent dans  fes  Etats.  Le  fiége  d'Héricourt 
fut  l'événement  le  plus  mémorable  de  cette  expé- 
dition. Le  maréchal  de  Bourgogne  rafTembla  des 
troupes  pour  renforcer  la  garnifon  :  elles  furent 
entièrement  défaites  par  l'armée  fupérieure  des 
alliés  ,  &  la  ville  emportée.  Cependant  l'avoyer 
de  Diesbach  enlevé  par  une  épidémie  fut  une 
des  premières  vi&imes  de  la  guerre  qu'il  avoit 
follicitée. 

Les  esprits  étoient  échauffés ,  8c  l'influence  de 
la  cour  de  France  fur  les  réfolutions  des  cantons 
refta  la  même.  D'abord  ils  fe  faifirent  des  terres 
d'Orbe  &  de  Grandfon ,  patrimoine  des  feigneurs 
de  Châlons  partifans  du  duc  }  ils  tombèrent  en- 
iuite  fur  le  pays  de  Vaud  qui  appartenoit  au 
comte  de  Romont  ,  &  rançonnèrent  la  ville  de 
Genève.  Charles  ,  brave  &  glorieux ,  impatient 
de  venger  ces  pertes  ,  vint  en  1476  avec  une 
armée  brillante  afliéger  le  château  de  Grandfon  y 
il  y  entra ,  &  au  mépris  de  fa  capitulation  &  de 
fa  parole  il  en  fit  pendre  la  garnifon.  Dans  ces 
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temps  où  la  difeiplinc  militaire  nctoit  guères 
connue,  les  armées  du  due  fe  dirtinguoient  encore 
par  la  profu (ion  ,  la  licence  &  le  défordre.  Ce 
prince  n'avoit  ni  les  vues  d'un  conquérant  ,  ni 
les  talcns  d'un  général  :,  prodigue  ,  faltueux  & 
préfbmptueux,  il  fe  croyoit  invincible.  Ses  trou- 
pes qui  marchoient  fans  précautions  rencontrè- 
rent les  Suilfes  dans  un  défilé  :  l'avant- garde  des 
Bourguignons  repouifée  jeta  la  terreur  dans 
toute  l'armée  \  leur  déroute  fut  complète  &  laiffa 
les  vainqueurs  maîtres  d'un  immenfe  butin ,  dont 
heureufement  ils  ne  connoiffoient  pas  encore  le 
prix. 

Charles  furieux  fe  retire  à  Laufanne  ,  ramafTe 
de  nouvelles  troupes  &  entreprend  le  fiège  de 
Morat ,  petite  ville  fituée  fur  les  bords  charmans 
du  lac  de  même  nom ,  à  quelques  lieues  de  Berne. 
Il  ne  favoit  ni  conduire  un  fiège  ?  ni  fe  camper 
avec  avantage.  Les  Suilfes,  aidés  par  René  duc 
de  Lorraine  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit  dé- 
pouillé de  fes  Etats  ,  attaquent  leurs  ennemis  en 
ordre  de  bataille,  fe  faififfent  de  leur  batterie 
prefque  fans  perte  ,  &  taillent  en  pièces  la  gen- 
darmerie des  Bourguignons.  Charles  eft  réduit  à 
fe  fauver  feul  à  la  nage  fur  fon  cheval.  Enfin 
troublé  ,  défefpéré  ,  trahi  par  les  fiens  ,  il  courut 
dans  le  cœur  de  l'hiver  attaquer  les  Suilfes  de- 
vant Nanci  en  Lorraine ,  il  y  fut  défait  par 
eux  pour  la  troifième  fois ,  &  trouva  enfin  fur  le 
champ  de  bataille  ce  repos  dont  il  avoit  toujours 
été  l'ennemi. 
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L'heureufê  ifîuç  dune  guerre  fï  menaçante 
pour  la  liberté  des  SuifTes ,  eut  une  grande  in- 
fluence fur  eux  par  le  haut  degré  où  fut  portée 
leur  gloire  militaire.  Les  pendons  des  princes 
voifuis  introduifirent  la  corruption  dans  les  con- 
feils  &  les  communautés  ;  la  richeffe  des  dépouilles 
prifes  fur  l'ennemi  excita  le  goût  des  fuperflui- 
tés  9  &  apprit  à  le  fatisfaire  en  même  temps  que 
celui  des  armes  :  la  jeuneffe  s'accoutumant  à  des 
expéditions  fréquentes  ,  fubites  &  tumultueufes , 
devint  plus  indocile  à  la  voix  de  fes  condufteurs  ? 
&  la  nation  paya  plufieurs  fois  chèrement  cet 
oubli  de  la  difcipline  5  enfin  des  troubles  ,  des 
diiTentions  ,  une  dégradation  fenfîble  dans  les 
mœurs  5  fut  prefque  le  feul  fruit  de  tant  de  fang 
prodigué  dans  des  querelles  étrangères  ?  &  la  vé- 
nalité de  leur  bravoure  9  leur  avidité  fi  fouvent 
trompée  a  imprimé  une  tache  éternelle  à  la  mé- 
moire de  nos  ayeux. 

Les  Bernois  ne  tardèrent  pas  à  éprouver  les 
effets  de  cette  nouvelle  pente  des  efprits  vers  le 
renverfernent  du  bon  ordre.  Ils  avoient  fait  dans 
cette  dernière  guerre  la  conquête  des  trois  bail- 
liages de  Morat  ,  de  Grandfon  ,  &  d'Orbe  ou 
Echaîens ,  qu'ils  confervèrent  par  indivis  avec  les 
Fribourgeois ,  avec  lefquels  ils  pofledoient  déjà  en 
commun  le  bailliage  de  Schwarzènbourg -,  acheté 
des  comtes  de  Savoye.  La  jaloufie  des  cantons 
populaires  fur  ces  agrandiffemens  s'était  montrée 
dans  l'inftruftion  donnée  à  leurs  officiers ,  à  l'occa- 
lion  de  la  dernière  guerre ,  de  ne  pas  laiffer  em* 
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ployer  lei  troupes  à  des  fiéges.  Le  foupçon  bien 
fondé  que  les  étrangers  répandoient  des  penfions 
dans  les  conleils  des  villes,  excita  de  violens  mur- 
mures. Une  troupe  de  forcenés  ,  au  mépris  des 
défenfes  &  des  avis  de  leurs  magiftrats,  fe  mit  en 
mouvement  pour  demander  compte  aux  deux  can- 
tons de  Berne  &  de  Fribourg  de  la  répartition  du 
butin  &  des  contributions  levées  fur  les  Genevois. 
Il  fallut  de  l'argent  &  de  grandes  promefTes  pour 
les  calmer.  Dans  la  crainte  de  quelque  violence 
ces  villes  formèrent  une  union  plus  étroite  en- 
truelles.  Cette  précavition  que  les  cantons  démo- 
cratiques regardoient  comme  une  contravention  à 
la  confédération  helvétique ,  faillit  d'occafionner 
un  fchifme.  On  s'en  remit  à  la  décifion  de  Nicolas 
de  Flue  ?  ancien  laudamman  d'Underwalden.  Ce 
magiftrat  refpediable  par  fa  fagefle  &  fes  vertus , 
père  d  une  famille  nombreufe  ?  s'étoit  retiré  dans 
un  hermitage  ?  pour  finir  {qs  jours  dans  la  réfigna- 
tion  &  la  pénitence.  Il  prononça  que  l'union  par- 
ticulière des  cantons  de  Berne  &c  de  Fribourg 
feroit  annullée  ,  &  que  les  villes  de  Fribourg  & 
de  Soleure  feroient  reçues  dans  la  confédération 
des  cantons.  L'admiration  qu'on  eut  pour  la  piété 
auftère  de  ce  citoyen  illuftre ,  jointe  à  la  recon- 
noiffance  de  fes  compatriotes  9  lui  valut  ?  après  la 
mort ,  les  honneurs  dus  aux  plus  grands  héros. 

Une  forte  de  préfomption  turbulente  s'étoit  em- 
parée des  efprits ,  8c  donnoit  à  la  nation  un  carac- 
tère inquiet  &  vindicatif,  qui  caufoit  de  conti- 
nuelles alarmes  à  fes  voifins.  Il  s'étoit  formé  en 
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Çuabe  une  ligue  nombreufe  de  la  noblefie  fous  le 
litre  de  Vécu  de  S.  George.  Des  caufes  très-légères 
firent  éclater  en  1499  une  guerre  fort  vive  entre 
cette  ligue  &  les  cantons.  On  fe  livra  fur  toute 
la  frontière  des  combats  fréquens ,  dans  lefquels 
Içs  SuifTes  confervèrent  une  fupériorité  décidée. 

Ce  nouvel  accroiiTement  de  gloire  ne  fit  qu'aug- 
menter la  manie  des  expéditions  militaires.  Les 
princes  voifins  ,  inftruits  des  moyens  de  gagner 
les  chefs  des  confeils  ,  firent  déformais  de  la 
valeur  éprouvée  des  SuifTes  le  principal  inftru- 
ment  de  leur  ambition  ,  &c  l'Italie  en  devint  le 
théâtre  ordinaire.  On  vit,  à  la  honte  de  la  nation  , 
les  folliciteurs  des  cours  étaler  For  &  les  promet 
fes  9  les  cantons  fe  partager  entre  des  intérêts 
oppofés  y  changer  de  parti  en  faveur  du  plus 
offrant,  &  enfin  leurs  bandes  vénales  oppofées 
les  unes  aux  autres  fur  le  champ  de  bataille.  Si 
les  magiftrats  affemblés  prenoient  des  réfolutions 
vigoureufes  contre  ces  défordres  ,  le  crédit  des 
coupables  les  dérobpit  au  châtiment  ?  &  la  voix 
de  l'autorité  n'étoit  qu'une  nouvelle  &  inutile  dé- 
nonciation d'un  vice  enraciné  dans  le  cœur  de 
ces  républicains.  Certainement  cet  abus  qui  dés- 
honora long-temps  la  nation ,  fut  alors  porté  à  un 
plus  haut  degré  à  Berne  que  dans  aucun  des  autres 
cantons.  Ces  campagnes ,  quelquefois  glorieufes  , 
des  SuifTes  en  Italie ,  ces  intrigues  dont  ils  étoient 
les  dupes  ,  &  dont  ils  fe  vengeoient  en  abandon- 
nant un  parti  pour  un  autre ,  des  viftoires  inutiles  ? 
des  révolutions  rapides ,  ces  journées  célèbres  de 
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Fornouc,  de  Novarc,  cic  Marignan  &  de  la  Bico- 
que ;  tous  ces  détails,  s'ils  ne  font  pas  entièrement 
étrangers  à  rhiltoire  générale  delà  nation,  du 
ins  n'appartiennent -ils  point  à  l'hiftoirc  parti- 
culière ,  dont  nous  ne  traçons  ici  que  les  traits  les 
plus  importans. 

Au  commencement  du  XVI  fiècle  les  trois  der- 
niers cantons  furent  reçus  dans  l'alliance  générale. 
Ce  fiècle  offre  deux  événemens  bien  importans 
pour  la  république  de  Berne  9  la  réformation  &  la 
conquête  du  pays  de  Vaud. 

Zuric  avoit  donné  l'exemple  de  la  réformation» 
Les  efprits  étoient  trop  partagés  à  Berne  fur  cette 
queftion  ,  pour  que  le  fénat  osât  la  décider  ;  il 
fembloit  même  que  ce  corps  ne  fe  prêtoit  qu'avec 
répugnance  à  cette  nouveauté  y  foit  par  la  crainte 
des  troubles  qu'elle  pouvoit  occafionner  ?  foit  par 
le  regret  des  bénéfices  que  la  cléricature  offroit 
aux  familles ,  ou  par  un  mécontentement  fecret 
de  la  liberté  avec  laquelle  les  réformateurs  atta- 
quoient  non  -  feulement  ce  qui  leur  paroiffoit  des 
erreurs  dans  le  dogme  ?  ou  des  abus  dans  le  culte  y 
mais  la  corruption  introduite  dans  l'état  par  des 
penfions  aviliffantes  ,  les  enrôlemens  pour  les  fer- 
vices  étrangers  tolérés  par  des  magiftrats  vendus, 
&  dont  leurs  fils  étoient  les  inftrumens  ?   enfin  la 
diffolution    de  la  fubordination  &   des   mœurs  , 
caufée  par  l'habitude  de  la  licence  chez  une  milice 
annuelle  incapable  d'aucun  frein.  Haller ,  l'apôtre 
de  la  nouvelle  doârine  à  Berne,  n'avoit  point  cette 
ardeur  intrépide  Aqs    autres    réformateurs  5   fa 


186  B    E    R 

modération  timide  le  fit  échouer  à  Soleure.  Sans 
l'appui  de  Nicolas  de  Watteville ,  prévôt  du  cha- 
pitre 5  auquel  fon  nom  &  fa  confidération  per- 
fonnelle  donnoient  une  grande  influence ,  il  rif- 
quoit  de  n'avoir  pas  un  meilleur  fuccès  à  Berne.  Le 
fénat  encouragé  par  les  invitations  des  Zuricois  à 
fecouer  le  joug  du  pontife  romain ,  follicité  par 
d'autres  cantons  de  ne  pas  fe  détacher  des  princi- 
pes de  leurs  ancêtres ,  prenoit  des  réfoîutions  con- 
tradictoires. Enfin  le  parti  pour  la  réformation  prit 
la  fupériorité  dans  la  bourgeoisie  >  &  entraîna  le 
confeil  des  deux-cent.  Une  difpute  publique  fut 
en  1528  le  fignal  de  la  révolution.  Le  peuple  qui, 
au  défaut  de  la  conviftion ,  ne  tient  aux  opinions 
que  par  la  force  de  l'habitude  y  fuivit  facilement 
l'exemple  de  fes  maîtres.  La  réformation  propo- 
fée  aux  communautés  fut  foumife  à  la  décifion  des 
voix  :  partout  où  la  pluralité  lui  étoit  favorable , 
l'ancien  culte  fut  aboli  ;  où  le  parti  contraire  étoit 
prépondérant  ?  en  feignant  de  conferver  l'entière 
liberté  des  confciences  ?  on  fe  réferva  de  reprendre 
la  délibération  quand  on  le  voudroit. 

Cette  révolution  ne  laiffa  pas  de  caufer  divers 
mouvemens.  Quelques  communautés  réfiftèrent~ 
par  la  force  :  des  voifins  attachés  à  l'églife  de 
Rome  foutinrent  ouvertement  leur  caufe.  Dans 
d'autres  lieux  le  payfan  qui  s'étoit  flatté  d'un 
affranchiiTement  des  cenfes  eccléfiaftiques  ,  fe  ré- 
volta pour  piller  les  couvens  dont  le  gouverne- 
ment avoit  faifi  les  revenus.  L'empreiTement  des 
Zuricois  pour  faire  triompher  leur  religion  dans 
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les  pays  où  ils  n'avoient  que  la  co-régence,  excita 
-uerre  civile  entre  les  cantons.  Le  défaut  de 
prudence  &  d'ordre  ,  que  la  circonftance  d'une 
nouvelle  police  encore  mal  affermie  &  d'une  fer- 
mentation générale  des  efprits,  fource  de  méfiance 
&  de  contradictions  ,  peut  faire  exeufer,  fit  fuc- 
comber  la  caufe  des  cantons  réformés  ,  par  deux 
défaites  qu'effuyèrent  les  Zuricois  9  &  dans  la 
première  defquelles  Zwingle  perdit  la  vie.  La 
réformation  fut  étouffée  dans  plufieurs  bailliages 
communs  où  elle  avoit  été  introduite  ;  elle  fut 
maintenue  dans.les  cantons  qui  l'avoient  adoptée* 
Sans  appuyer  fur  les  raifons  en  faveur  de  ce 
changement  de  do&rine  adopté  dans  une  grande . 
partie  de  l'Europe ,  il  faut  convenir  que  les  fuites 
en  ont  été  fort  avantageufes  pour  les  états  qui  ont 
embraffé  la  réformation  :  ils  ajoutèrent  à  leur 
liberté  politique  l'indépendante  d'une  domination 
étrangère ,  qui  5  quoique  limitée  de  droit  aux  affai- 
res purement  fpirituelles  ,  avoit  ,  dans  le  fait  , 
cherché  à  engloutir  la  puiffance  temporelle  ,  &C 
excité  des  troubles  infinis  chez  les  nations  qu'elle 
n'avoit  pu  réuflir  à  opprimer.  Nos  républiques 
protestantes  fe  formèrent  un  fife  des  revenus  faifis 
fur  les  ordres  religieux  qui  cefsèrent  ainfî  d'être 
inutiles  au  bien  public  :  la  force  des  gouvernemens 
s'accrut  ,  &  les  connoiffances  utiles  firent  des 
progrès  fenfibles.  Avant  cette  époque  l'ignorance 
&  la  pauvreté  du  bas  clergé  étoient  fi  grandes  , 
qu'on  avoit  de  la  peine  à  trouver,  parmi  ceux 
dentr'eux  qui  embrafsèrent  la  nouvelle  doctrine. 
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des  fujets  capables  de  lire  l'Ecriture-Sainte ,  &  qui 
euffent  le  moyen  d'acheter  l'évangile  &  la  liturgie. 
Pendant  que  cette  grande  affaire  agitoit  Tinté- 
rieur  des  cantons ,  la  république  naiffante  de  Ge- 
nève luttoit  contre  les  projets  des  ducs  de  Savoye 
qui  cherchoient  à  étendre  des  droits  qu'ils  avoient 
dans  cette  ville  ?  pour  l'affujettir.  Une  fucceflîon 
de  plufieurs  évêques  ,  choifîs  dans  leur  maifon  y 
leur  avoit  fourni  des  prétextes  pour  confondre  les 
droits  du  liège  avec  les  leurs  7  &  pour  employer 
une  autorité  légitime  9  afin  de  couvrir  Fufurpa-» 
tion.  De-là  naquirent  des  difputes  ?  des  perfécu- 
tions  9  des  révoltes.  Depuis  la  guerre  de  Bour- 
gogne ,  Genève  entretenoit  des  liaifons  avec  les 
villes  de  Berne  &  de  Fribourg  ^  elle  s'affura  leur 
afîîftance  par  une  combourgeoifie  en  1528.  Bien- 
tôt le  parti  des  Eidgnofs  (  mot  allemand  qui  fignifie 
les  Confédérés  ou  Suiffes  ,  &  que  les  Français 
prononcèrent  Huguenots  )  l'emporta  fur  les  Mam- 
melus  ou  Savoyards  :  il  fe  commit  des  hoftilités  , 
on  fit  des  trêves  fuivies  de  nouvelles  attaques  & 
de  nouveaux  accommodemens.  Le  duc  cherchoit 
à  rompre  l'alliance  entre  les  trois  villes  :  par  une 
prononciation  d'arbitrage  du  comte  de  Gruyères 
elle  fut  annullée  :  par  une  autre  prononciation 
des  cantons  neutres  elle  fut  confirmée  7  &  au- 
cune des  deux  fentences  ne  put  être  exécutée. 
Enfin  on  convint  d'une  trêve  entre  le  duc  &  la 
ville  de  Genève,  fous  peine  pour  le  duc  9  s'il 
la  rompoit  5  de  remettre  le  pays  de  Vaud  aux 
deux  cantons  de  Berne  Se  de  Fribourg,  &  pour. 
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les  Genevois,  d'être  déchus  de  la  combourgeoifie. 
La  doctrine  de  la  réformation  s 'étant  répandue 
dans  Genève,  y  trouva  les  cfprits  difpofés  à  em- 
b  rafler  un  parti  qui  ;:iiéantiilbit  la  jufifdi&ion  des 
eveques.  Fribourg  défapprouvoit  autant  cette 
révolution  que  Berne  la  favorifoit  :  la  première 
renonça  auifitôt  à  la  combourgeoifie  }  les  Bernois 
au  contraire  profitèrent  en  1536  de  l'irruption  des 
Français  dans  le  Piémont,  pour  exiger  du  duc 
une  fatisfaétion  dans  des  termes  qui  dévoient  pro- 
curer un  refus.  Alors,  ouvrant  la  campagne  au 
cœur  de  l'hiver  ,  ils  fournirent  en  onze  jours  de 
temps ,  prefque  fans  coup  férir,  ce  beau  pays  qui 
s'étend  de  Morat  jufqu'à  Genève.  Les  Fribour- 
geois  regrettant  d'avoir  imprudemment  renoncé 
au  même  titre  ,  fe  hâtèrent  d'avoir  part  aux  dé- 
pouilles de  la  maifon  de  Savoie.  Dans  la  conquête 
des  Bernois  étoient  compris  Laufanne  &  les  do- 
maines de  l'évêque  de  cette  ville ,  toutes  les  villes 
&  terres  fur  le  bord  feptentrional  du  lac  de  Ge- 
nève ,  le  Chablais  8c  le  pays  de  Gex.  Ils  abolirent 
dans  tous  ces  lieux  le  rite  romain }  mais  enfuite  , 
quand  en  1563  ,  Gex  &  tout  ce  qui  eft  au-delà  du 
lac  rentra  fous  l'obéiffance  de  la  maifon  de  Savoie  9 
la  mefTe  y  fut  bientôt  rétablie. 

Les  comtes  de  Gruyères  refusèrent  de  prêter 
hommage  pour  les  anciens  domaines  de  leur  mai- 
fon dans  le  pays  de  Vaud.  On  ufa  de  quelque 
indulgence  dans  le  commencement  }  mais  comme 
cette  maifon  fe  trouva  furchargée  de  dettes  ,  les 
deux  états  de  Berne  &  de  Fribourg  achetèrent  Içs 
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droits  des  créanciers  ,  &  avec  une  rigueur  quô  îa 
feule  politique  pouvoit  juftiîier ,  ils  dépouillèrent 
en  i554le  dernier  comte  Michel  des  terres  de 
Gruyères  ,  de  Rougemont  &  d'Oron  y  &  les  par- 
tagèrent entr'eux.  Ce  fut  le  dernier  agrandiffe- 
ment  de  la  république  de  Berne  y  depuis  fa- paix 
avec  la  Savoie  les  limites  de  fon  territoire  n'ont 
plus  varié. 

L'alliance  entre  Berne  &  Genève  devint  perpé- 
tuelle en  15575  par  l'entremife  des  cantons,  qui 
s'intéreffoient  à  la  confervation  de  cette  républi- 
que ,  &  refusèrent  cependant  de  l'affocier  à  leur 
confédération.  Zuric  accéda  à  cette  alliance  per- 
pétuelle des  deux  villes,  en  1574.  Dans  le  même 
temps  ,  Henri  III ,  roi  de  France ,  garantit  à  Berne 
la  propriété  du  pays  de  Vaud.  Succeflivement  di- 
vers cantons  accordèrent  la  même  affurance.  Ce- 
pendant la  maifon  de  Savoie  n'abandonnoit  pas  le 
projet  de  le  recouvrer  :  on  s'ob^rvoit  avec  inquié- 
tude ,  les  trêves  ,  les  traités  mêmes  ne  mettoient 
pas  la  ville  de  Genève  à  couvert  des  allarmes 
d'une  hoftilité  fourde  ou  d'une  guerre  ouverte. 
Des  particuliers  attachés  à  l'ancien  fouverain  tra- 
moient  dans  le  pays  de  Vaud  des  conspirations 
que  ces  princes  défavouoient  quand  elles  avoient 
échoué.  Les  circonstances ,  particulièrement  les 
différends  des  ducs  avec  la  France,  préfervèrent 
Genève  &  fes  alliés ,  mieux  que  leurs  propres" 
forces.  Enfin  l'efealade  ,  tentée  en  1601  contre 
Genève  par  des  troupes  de  Savoie ,  a  été  le  der- 
nier a£te  dlioftilité  préméditée  :  depuis  lors  cette 
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mai  Ion  ayant  trouve  l'occafion  d'agrandir  fes  pof- 
feflîons  en  Italie  ,  entretient  des  liaifons  conftan- 
de  bon  voifinage  &  d'amitié  avec  fes  voifms 
lés  Suiiles,  avec  Genève  ?  &  avec  la  république  de 
\e  en  particulier. 
Pendant  le  XVIe  lièclc  &  le  commencement  du 
XVIIe ,  les  Suiflcs  fe  maintinrent  dans  l'ufage  de 
vendre  leur  fang  à  qui   leur    en   offroit  le  plus 
haut  prix  :  cependant  ces  troupes  mercenaires  s'ac- 
coutumèrent à  une  forme  de  fervice  un  peu  plus 
régulière  ?  mais  toujours  pour  des  expéditions  mo- 
mentanées. Dans  l'état  de  Berne  en  particulier  nous 
retrouvons   encore  ces  contradictions   fréquentes 
entre  les  réfolutions  du  gouvernement  &  la  con- 
duite des  citoyens  les  plus  accrédités }  &  quand  il 
fe  faifoit  des  levées  avec  l'aveu  du  fouverain  ?  ou 
il  y  avoit  abus  dans  l'emploi  de  ces  troupes  auxi- 
liaires ,  ou  l'inexécution  des  promeffes  ftipulées 
donnoit  occalîon  à  des  plaintes  &  des  foupçons 
contre  les  chefs. 

Les  fuites  de  la  réformation  causèrent  aufîî 
divers  troubles.  Des  efprits  foibles  abufant  de  la 
leéfoire  des  livres  faints,  formoient  des  feQ:es  9 
parmi  lefquelles  celle  des  anabaptiftes  fut  toujours 
la  plus  nombreufe  &  la  plus  dangereufe  ,  par  le 
refus  que  font  ces  fanatiques  de  porter  les  armes 
&  d'obéir  aux  magiftrats.  Le  gouvernement  &  le 
clergé ,  frappés  peut-être  des  inconvéniens  de  ces 
opinions  bifarres  y  féviffoient  quelquefois  contre 
la  folie  &  l'erreur  de  bonne  foi ,  avec  toute  la 
rigueur  que  méritent  le  crime  &  l'impofhire. 
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Il  eft  vrai  que  l'indocilité  des  payfans ,  autrefois 
ferfs  y  maintenant  remplis  d'idées  d'indépendance , 
n'avoit  pas  befoin  d'être  encouragée  par  des  pré- 
jugés religieux.  L'habitude  de  la  vie  militaire  , 
l'exemple  des  cantons  populaires  9  l'opinion  four- 
dement  répandue  lors  de  l'établifiement  de  la 
réformation  ,  que  les  terres  dévoient  être  déchar* 
gées  de  toute  redevance }  tous  ces  principes  ren- 
doient  les  payfans  mécontens  des  impofitions  mo- 
mentanées que  l'infuffifance  du  fifc  faifoit  exiger 
dans  les  befoins  de  l'état.  Sans  doute  des  lieute- 
nans  du  Souverain  ne  fe  conduifoient  pas  toujours 
dans  l'exercice  de  leurs  emplois  avec  la  modéra- 
tion &  la  prudence  néceffaires  pour  ménager  un 
peuple  préoccupé  de  pareilles  idées.  Les  murmures 
avoient  éclaté  plufieurs  fois.  En  1653,  les  payfans 
des  cantons  de  Lucerne  ?  de  Berne  ?  de  Basle  &  de 
Soleure  formèrent  des  aflbciations  >  &  en  vinrent 
enfin  à  une  révolte  ouverte.  Dès  que  cet  exemple 
contagieux  eût  entraîné  quelques  fujets  des  bail- 
liages communs  ?  les  cantons  démocratiques  furent 
les  premiers  à  marcher  contre  les  rebelles.  Ces 
derniers  furent  bientôt  difperfés  partout  où  ils 
s'étoient  attroupés.  Un  corps  de  ces  payfans  ameu- 
tés marchoit  contre  Berne  y  tandis  qu'un  autre 
îenoit  Aarau  bloquée  5  ils  osèrent  tenir  ferme  con- 
tre les  troupes  auxiliaires  de  Zuric  &  de  quelques 
autres  cantons  \  mais  les  premières  volées  de  canon 
en  firent  déferter  le  plus  grand  nombre  \  le  refte 
fe  fournit ,  en  livrant  fes  chefs  au  fupplice. 

En  1655  ,  les  cantons  eux-mêmes  fe  brouillèrent 

entr'eux, 
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euX5  par  une  faite  de  cette  rivalité  malheu- 
reufe  de  deux  religions  qui  fourniffoit  journelle- 
ment des  fujets  de  plaintes  &  de  mécontenternens. 
Quelques  familles  d'Art  ?  dans  le  canton  de 
Schwitz  ,  s'étant  réfugiées  à  Zuric  pour  embraffer 
la  réformation ,  denlandoient  à  emporter  aufîi  leurs 
biens.  Sur  le  refus  de  les  fatisfàire  leurs  nouveaux 
protecteurs  en  appelèrent  au  droit  ?  fuivant  les 
formes  déterminées  par  les  alliances  entre  les  can- 
tons. De  nouveaux  refus  provoquèrent  des  hofti- 
lités.  Cinq  cantons  catholiques  s'unirent  pour  la 
même  caufe.  On  cherchoit  à  fe  prévenir  les  uns 
les  autres  dans  la  faille  des  bailliages  communs. 
Les  troupes  Bernoifes  qui  défiloient  fans  précau- 
tion fur  Bremgarten  ,  furent  défaites  par  les  Lu- 
cernois  près  de  Willmerguen  y  &  forcées  de  fe 
replier  en  défordre  fur  Lentzbourg.  Cet  échec  fut 
bientôt  fuivi  d'un  accommodement  entre  les  deux 
partis ,  par  l'entremife  des  cantons  neutres. 

Pendant  un  demi  -  fiècle  la  tranquillité  parut 
affermie  dans  l'intérieur  de  la  Suiffe  }  cependant 
la  défiance  fubfiftoit  toujours.  On  s'obfervôit  plus 
qu'on  ne  s'accorddit  :  chaque  parti  fe  fortifioit  par 
des  unions  particulières  &  des  traités  avec  des 
puiffances  étrangères.  Dans  les  cantons  démocra- 
tiques ,  le  peuple  fier  du  fouvenir  des  avantages 
remportés  dans  les  premières  guerres  civiles ,  ma- 
nifeftoit  trop  de  mépris  pour  les  proteftans  :  il 
eomptoit  fur  l'appui  de  la  France  y  où  la  religion 
catholique  étoit  devenue  triomphante  par  l'oppref- 
lion  entière  des  réformés*  Mais  diuis  le  temps  qug 
Tome  L  N 
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cette  monarchie  fe  trouvoit  engagée  dans  une 
guerre  très-malheureufe  9  les  deux  cantons  de  Zuric 
&  de  Berne  trouvèrent  un  moment  favorable  pour 
menacer  à  leur  tour.  Telle  fut  la  vraie  origine 
delà  guerre  inteftine  en  1712?  dont  la  querelle 
entre  l'abbé  de  St.  Gall  &  les  Toggenbourgeois 
fournit  le  prétexte,  Les  Bernois  eurent  d'abord 
l'avantage  dans  un  vif  engagement  près  de  Brem- 
garten.  On  étoit  occupé  des  préliminaires  de  la 
paix ,  quand  les  troupes  de  cinq  cantons  catholi- 
ques rompirent  brufquement  la  fufpenfion  d'ar- 
mes :  elles  furent  entièrement  défaites  dans  les 
mêmes  champs  de  Willmerguen  y  où  leurs  ayeux 
avoient  remporté  l'avantage.  Les  vainqueurs  irrités 
de  cette  furprife  ,  imposèrent  des  loix  plus  dures 
aux  cinq  cantons  découragés  par  ces  défaites. 
Ceux-ci  furent  obligés  de  renoncer  à  la  co-régence 
du  comté  de  Baden  &  de  la  partie  inférieure  des 
bailliages  libres.  Berne  obtint  fur  la  Thurgovie, 
fur  le  comté  de  Sargans  ?  le  Rheintal  9  &c.  des 
droits  égaux  à  ceux  dont  jouifïbient  les  fept  can- 
tons depuis  la  première  conquête  de  ces  pays. 

Ainfî  la  république  de  Berne  vit  la  paix  rétablie 
au  dehors  }  dans  l'intérieur  l'ordre  étoit  affermi  } 
des  fujets  fidelles  &  fournis ,  contens  de  jouir  de 
leur  propriété  fans  ambition  &  fans  troubles  , 
étendoient  chaque  jour  leur  induftrie,  que  le  gou- 
vernement encourageoit.  Dans  la  capitale ,  l'ai- 
fance  des  familles  patriciennes  animoit  la  circula- 
tion des  richeffes.  Les  mœurs  s'adouciffoient,  une 
parfaite  fécurité  appeloit  le  luxe  &  le  goût  des 
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arts.  Au  milieu  d'un  calme  en  apparence  fi  folide 
formoit  un  orage  qui  pointait  ébranler  les  ion- 
démens  de  l'état.  Il  s'étoit  confervé  une  tradition 
Vague  ,  &  ,  comme  nous  le  verrons  bientôt  ?  très- 
peu  \  raifemblable  9  que  dans  les  premiers  temps 
cle  la  république  le  pouvoir  législatif  &  fuprême 
avoit  été  attribué  par  la  loi  fondamentale  à  tout 
3e  corps  de  la  bourgeoifie.  Quelques  infenfés,  am- 
bitieux ou  dupes  7  firent ,  en  1749  ,  de  cette  tradi- 
tion le  prétexte  d'une  confpiration  atroce  contre 
le  gouvernement.  Le  complot  fut  éventé ,  quel- 
ques-uns des  chefs  eurent  la  tête  tranchée. 

Quand  on  fuit  l'hiftoire  d'une  nation  quelcon* 
que  j  on  voit  que  de  tous  hs  ouvrages  des  hom- 
mes ,  la  conftitution  d'un  état  cil  celui  qui  s'achève 
le  plus  lentement.  Les  hommes  ne  font  guères  des 
loix  par  prévoyance  ,  ce  font  les  inconvéniens  qui 
appellent  les  règles  ?  les  abus  &  les  befoins  qui 
font  naître  les  loix  ;  &  les  circonftances  variées 
fucceflivement  dans  tout  état  qui  n'a  pas  encore 
atteint  fon  dernier  période  d'accroiflemenr,  déter- 
minent nécessairement  les  formes  des  élections  ^ 
ïes  limites  des  pouvoirs  &  les  rapports  des  diver^ 
fes  parties  de  l'adminiftration*  Vouloir  ramener  les 
gouvernemens  à  leur  forme  originaire ,  ce  feroit 
la  plupart  du  temps  vouloir  forcer  un  homme 
fait  à  revêtir  les  habits  de  fa  première  enfance* 
Il  eft  apparent  que  l'obfcurité  dont  eft  enveloppée 
l'origine  du  gouvernement  de  Berne,  provient 
moins  du  défaut  de  monumens  que  de  la  {impli- 
cite des  temps ,  qui  ne  demandoit  pas  encore  des 

#3 
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formes  fi  exa&ement  déterminées.  Nous  voyou? 
que  les  familles  nobles 5  qui  s'étoient  fixées  dans 
les  villes  allemandes  ,  pour  fe  mettre  à  couvert 
de  la  tyrannie  des  grands  barons  ,  remplifîbient 
à-peu-près  partout  les  premières  charges,  avec  un 
pouvoir  proportionné  à  la  confiance  des  autres 
citoyens ,  jufqu'à  l'époque  où  l'efprit  mercantile 
Se  artifan  convertit  les  conftitutions  de  la  plupart 
des  villes  impériales  en  démocraties  divifées  & 
régies  en  forme  de  tribus.  Il  ferait  bien  finguîier 
que  Berne ,  par  une  deftinée  toute  contraire,  d'une 
démocratie  bourgeoife  ,  fût  devenue  une  aristo- 
cratie patricienne  ,  fans  que  nous  connuflîons  les 
époques  d'une  pareille  révolution. 

Le  fol  fur  lequel  le  duc  de  Zeringuen  fit  bâtir 
la  ville  de  Berne  étoit  un  fief  immédiat  de  l'Em- 
pire :  par  fa  mort,  arrivée  en  121^ ,  cette  ville  de- 
vint de  droit  ville  impériale.  Frédéric  II  confirma 
aufiîtôt  les  immunités  accordées  par  le  fondateur, 
&  donna  aux  Bernois  cette  bulle  d'or  qui  fait  le 
premier  code  connu  &  autentique  de  leurs  loix  , 
tant  civiles  que  de  police.  Il  eft  marqué  dans 
l'exorde  de  ce  code  qu'il  eft  drefie  fur  Je  modèle 
des  loix  de  la  ville  de  Cologne.  On  conclut  de 
cette  bulle  d'or  que  la  communauté  avoit  le  droit 
d'élire  chaque  année  l'avoyer,  de  choifir  le  curé  5 
de  difpenfer  un  citoyen  des  charges  publiques  , 
de  juger  de  la  vie  &  de  la  mort  en  certains  cas  , 
de  décidei  fur  les  différends  entre  les  bourgeois 
&  les  marchands  étrangers  en  temps  de  foire ,  & 
de  faire  de  nouvelles  loix.  La  communauté  exer* 
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çoit-cllc  ces  droits  dans  des  aflcmblccs  générales  ? 
Si  un  pareil  ufage  avoit  fait  une  partie  eflentialle 
de  la  coaftitution ,  manqueroit-on  d'exemples  fuf- 
i\ùn$  &c  fuivis  pour  le  conftater  ?  La  queftion 
pourroit-elle  être  douteufe  ?  Quelques  -  uns  des 
articles  fus -mentionnés  de  la  bulle  d'or  n'attri- 
btieat  pas  même  clairement  à  la  communauté  les 
droits  dont  il  y  eft  queftion.  Nous  avons  déjà  ob- 
fervé  que  Berne  ne  fut  point  peuplée  de  marchands 
&  d'artifans  ?  qui  enflent  ambitionné  le  pouvoir 
de  fe  donner  à  eux-mêmes  des  privilèges  ,  mais 
de  propriétaires  &  de  cultivateurs  qui  cherchoient 
une  prote&ion  pour  leurs  domaines  &  leurs  tra- 
vaux, La  noblefle  qui  s'y  établit,  qui  s'y  main- 
tint pendant  trois  lîècles  prefque  exclufivement 
dans  les  premières  charges  ,  pendant  que  dans 
d'autres  villes  la  conftitution  étoit  devenue  plus 
populaire  ,  auroit  -  elle  confenti  à  fe  confondre 
d'abord  avec  l'aflemblée  d'un  peuple  agrefte  ,  & 
à  fe  foumettre  à  fon  autorité  ?  Ce  terme  de  com- 
munauté eft  à  Venife  ,  à  Gênes  ,  &  dans  toutes  les 
ariftocraties  ,  le  fynonyme  de  république.  On  ap- 
pelle encore  le  confeil  fouverain  de  Berne ,  &  des 
autres  villes  ariftocratiques ,  les  confeils  &  bourgeois. 
Voilà  au  moins  des  argumens  aflez  forts  pour 
balancer  toutes  les  raifons  dont  pourroit  s'appuyer 
l'opinion  contraire. 

Toutes  les  recherches  qu'on  a  faites  jufqu'icî 
fur  les  fources  des  loix  de  la  ville  de  Berne  &  fur 
l'origine  de  fa  conftitution  politique  9  confirment 
la  forte  préemption  qu'elle  fut  ariftocratique  dès 
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les  premiers  temps.  Voici  l'idée  qu'on  peut  s'eri 
faire  d  après  les  monumens  connus.  Le  château  de 
Nideck  étoit  un  liège  de  juftice ,  où  le  duc  jugeoit 
les  caufes  portées  devant  lui.  Dan§  la  nouvelle 
ville ,  bâtie  fur  la  même  place ,  il  établit  une  juf- 
tice ordinaire  de  douze  alfeffeurs  ,  nombre  géné- 
ralement fixé  pour  ces  tribunaux }  ce  corps  étoit 
préfidé  par  le  fchoulthezfs.  Douze  autres  membres 
ajoutés  aux  premiers  formoient  le  confeil  de  po- 
lice &  d'adminiftration ,  &  jugeoient  les  caufes 
plus  importantes  :  le  même  chef  y  préfidoit.  On 
appela  ce  corps  de  magiftrature  fcultetus  &  confu* 
les ,  avoyer  &  confeil.  De-làle  titre  defckouhàeifs 
ou  d'avoyer  demeura  affefté  à  la  première  charge 
de  la  république.  L'empereur  ,  comme  nous  le 
voyons  par  un  afte  de  1244 ,  avoit  établi  la  ville 
de  Berne  pour  adminiftratrice  de  la  portion  de  la 
petite  Bourgogne  qui  lui  appartenoit.  Le  territoire 
qui  fut  d'abord  accordé  à  la  ville  étoit  partagé  en 
quatre  bannières  ou  diftricta }  la  ville  fut  divifée 
de  même  en  quatre  quartiers  ,  diftingués  par  la 
dénomination  des  quatre  abbayes  bourgeoifes  ? 
des  boulangers  ,  des  maréchaux  ,  des  bouchers  y 
&  des  tanneurs.  Les  quatre  bannerets  9  tirés  des 
quatre  abbayes  9  étoient  les  chefs  chacun  d'un 
quartier  de  la  ville  &  d'un  diftrift  de  la  campagne. 
Les  quatre  bannerets  étoient  les  premiers  officiers 
militaires  5  &  comme  la  police  de  l'état  devoit 
nécelfairement  prendre  une  empreinte  de  l'état  de 
guerre  habituel  dans  lequel  vivoient  les  citoyens , 
tes  bannerets  eurent  une  principale  part  à  l'admi- 
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niftratîon  publique  :  la  partie  économique  devint 
enfin  leur  département  ,  quand  le  militaire  fut 
réglé  fur  un  autre  plan.  Les  bannercts  choililfoicnt 
ici/e  bourgeois  les  plus  confidérés  dans  les  divers 
quartiers  ?  qui  étoient  appelés  aux  délibérations 
importantes  ,  &  avoient  encore  au  XVIIe  fiècle  ,y 
avec  les  bannerets  ,  le  droit  exclufif  d'élire  les 
membres  du  grand  confeil  des  deux-cent. 

Il  eft  au  refte  très-apparent  que  dans  des  cas 
extraordinaires  d'impofitions  ,  de  déclaration  de 
guerre  &  d'alliances  ?  la  communauté  était  con- 
fultée  ?  ou  du  moins  qu'on  lui  faifoit  part  des 
projets  &  des  délibérations  de  {es  magiilrats.  Nous 
en  trouvons  des  traces  non  équivoques  dans  les 
annales  de  la  république.  D'ailleurs  dans  une  fo- 
ciété  où  les  membres  ne  font  pas  encore  attachés 
à  l'état  par  de  grands  intérêts  9  les  fuccès  dépen- 
dant plus  du  concours  unanime  que  de  l'autorité  y 
les  affemblées  communes  deviennent  plus  nécef- 
faires ,  pour  lier  chaque  particulier  par  l'expreffion 
manifefte  de  la  volonté  générale.  Mais  dans  les 
befoins  preifans  on  affembloit  de  même  les  com- 
munes des  campagnes  ?  dans  la  vue  de  leur  infpirer 
par  cette  marque  de  confiance  ?  un  plus  grand 
zèle  pour  fervir  la  patrie }  &  cependant  perfonne 
n'a  encore  fongé  à  conclure  de  cet  ufage  que  les 
communes  des  campagnes  euffent  alors  quelque 
part  direfte  au  gouvernement  de  l'état.  Un  grand 
nombre  de  citoyens  habitoient  à  la  campagne ,  Se 
dévoient  préférer  de  voir  les  affaires  confiées  à  un 
corps  repréfentatif.  Quelques  indications  des  pre» 
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miers  temps  prouvent  l'ufage  de  joindre  au  confeil 
des  feize  une  commiffion  de  bourgeois.  Un  infini- 
ment de  1294  indique  déjà  les  noms  de  deux  cent 
bourgeois  élus  par  les  feize.  Un  édit  de  1314* 
porte  en  titre  :  Nous  Avoyer  y  confeil  &  deux-cent  y 
Javoir faifons.  Des  aâes  de  1337  &  1339  fuivent 
la  même  formule.  C'eft  donc  par  une  erreur  pal- 
pable que  quelques  modernes  ont  fixé  la  date  de 
rétabliffement  du  grand  confeil  à  Tannée  1384  , 
en  fuppofant  que  l'émeute  des  bourgeois  arrivée 
à  cette  époque  occasionna  cet  établiffement.  Tou- 
tes les  cirçonflances  de  ce  fait  prouvent  que  cç 
fut  un  concours  de  mécontens  ,  &  non  une  con-? 
vocation  régulière.  Etoit  -  il  vraifemblable  d'ailr 
leurs  que  la  bourgeoisie  eût  choifi  le  moment  où 
elle  avoit  à  fe  plaindre  de  fes  magiftrats  y  où  plu- 
sieurs confeillers  furent  dépofés ,  pour  renoncer  y 
en  faveur  d'un  corps  repréfentatif ,  au  droit  de 
s'affembler ,  fi  elle  avoit  été  en  pofTefîîon  légitime 
de  ce  droit  ? 

Il  feroit  encore  bien  étonnant  que  pendant  tout 
le  cours  dés  XVe  &  XVIe  fïècles  9  dans  ces  crifes  fî 
fréquentes  de  ces  petits  états ,  avec  cette  licence 
qu'iutroduifit  l'habitude  des  courfes  militaires  > 
dans  cette  fermentation  çauféeparla  diverfité  des 
opinions  fur  la  religion  ,  &  à  l'occafîon  des  accu- 
fations  fi  répétées ,  &  malheureufement  fi  fouvent 
fondées  9  de  prévarication  ou  de  corruption  chez 
les  premiers  magiftrats  9  ni  la  bourgeoise  ,  ni  les 
communes  de  la  campagne  n'euffent  rappelé  l'ufagç 
$es  affçmblées  générales  y  &  qu'au  milieu  de  tant 
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de  démocraties  le  fouvenir  s'en  fut  entièrement 
perdu  ,  fi  jamais  cet  ufage  avoit  exifté  en  vertu 
àcs  premières  conftitutions.  Nous  favons  au  con- 
traire que  les  aflemblécs  du  grand  confeil  étoient 
fort  rares  dans  le  dernier  fïècle.  Le  fénat  ou  petit 
confeil  expédioît  feul  la  plupart  des  affaires.  Lors 
de  la  guerre  de  Bourgogne  on  vit  le  parti  d'un 
avoyer  exiler  l'autre  dans  fes  terres  ?  s'afTembler 
dans  des  maifons  particulières  ?  8c  difpofer  pour 
ainfi  dire  du  fort  de  l'état.  Il  n'y  a  qu'à  jeter  les 
yeux  fur  les  détails  des  loix  &  formes  de  la  conf- 
titution  >  pour  fç  convaincre  qu'à  Berne  ,  jufques 
vers  la  fin  du  dernier  fïècle ,  l'exercice  de  la  pui£- 
fance  exécutrice  étoit  entre  les  mains  d'un  petit 
nombre  de  magiftrats.  Bien  loin  qu'il  paroiffe  que 
le  pouvoir  du  confeil  ordinaire ,  celui  des  banne- 
rets  Se  des  feize  ,  ait  été  anciennement  plus  pré- 
caire ou  plus  borné  \  ce  n'eft  que  du  temps  de  nos 
pères  &  de  nos  a/yeux  qu'ont  été  portées  les  loix 
qui  fixent  fi  fagement  les  limites  de  ces  pouvoirs* 
Dans  les  démocraties  bourgeoifes  (  &  diverfe- 
jnent  modifiées  )  des  villes  de  commerce  9  la  no- 
bielle  a  été  fuccefllvement  dépoffédée  de  fon  auto- 
rité prépondérante ,  par  les  corporations  des  arti- 
fans  ou  les  tribus ,  à  Berne  elle  s'eft  affoiblie  fuivant 
le  cours  naturel  des  générations  ;  d'autres  noms 
ont  remplacé  ceux  qui  9  par  défaut  d'héritiers  , 
venoient  à  s'éteindre.  Des  familles  patriciennes 
ont  fuccédé  aux  talens ,  à  la  fortune  &  au  même 
efprit  de  cette  ancienne  nobleffe  :  le  plan  &  I3 
ferme  du  gouvernement  n'ont  point  changé* 
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C'eft  le  confeil  des  deux-cent ,  dans  lequel  tous 
les  autres  collèges  font  réunis  ,  qui  fous  le  titre 
iïavoyer  ,  petit  &  grand  confeil  ?  ou  à'avoyer  ,  con- 
feil &  bourgeois  de  la  ville  &  république  de  Berne  , 
exerce  fur  tous  les  fujets  de  cet  état  le  pouvoir 
ibuverain  ?  fait  des  loix  &  les  révoque  ,  juge  de 
toutes  les  affaires  intérieures  évoquées  devant  lui, 
donne  aux  autres  tribunaux  leurs  pouvoirs  corn- 
pétens,  forme  des  alliances,  les  renouvelle,  traite 
de  la  paix  &  de  la  guerre  ,  &  juge  de  la  vie  ou 
de  la  mort.  Nous  avons  vu  que  ce  confeil  étoit 
Vers  la  fin  du  XIIIe  fiècle  compofé  réellement  de 
deux  cent  perfonnes.  Les  bannerets  &  feize ,  qui 
avoient  le  droit  d'eu  élire  les  membres  ,  ne  fui- 
voient  aucune  règle  fixe ,  ni  pour  les  époques  des 
nouvelles  éle&ions  9  ni  pour  le  nombre  des  élus. 
La  faveur  avoit  étendu  le  nombre  des  membres 
du  grand  confeil  au  -  delà  de  trois  cent ,  avant 
qu'une  loi  l'eût  fixé  à  deux  cent  quatre  -  vingt  & 
dix-neuf.  Depuis  que  ces  places  font  plus  recher- 
chées ,  on  attend  qu'il  y  ait  au  moins  quatre-vingt 
places  vacantes ,  pour  contenter  plus  de  préten- 
dans.  Cela  fait  qu'il  fe  paffe  huit  à  dix  ans  d'une 
nouvelle  éle&ion  à  l'autre  :  il  faut  pour  pouvoir 
y  prétendre  avoir  vingt-neuf  ans  accomplis.  Le 
petit  confeil  ou  fénat  avec  les  feizeniers  font  les 
éle&eurs  de  droit  :  chacun  peut  recommander  un 
fujet  9  &  les  avoyers  deux. 

Dans  les  délibérations  en  deux-cent ,  les  féna- 
teurs  ont  un  rang  diftingué>  &  font  invités  par 
leurs  noms  à  opiner  :  les  membres  du  grand  cou- 
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Icil  opinent  enfuite  fur  une  invitation  générale  de 
l'avoyer  ou  président.  Chaque  membre  a  le  droit 
de  propofer  tout  ce  qu'il  croit  utile  à  1  état  ,  le 
pré  fuient  doit  fouine ttre  toutes  les  opinions  aux 
fuffrages.  Aujourd'hui  que  le  grand  confeil  prend 
connoiifance  de  prefque  toutes  les  affaires  ,  les 
alfemblées  fe  tiennent  ordinairement  trois  jours 
par  femaine  ,  hors  les  vacances  des  moiffons  & 
des  vendanges. 

Le  confeil  journalier  ou  fénat  s'affemble  à-peu- 
près  tous  les  jours.  Toutes  les  affaires  qui  doivent 
être  portées  en  deux  -  cent «,  font  premièrement 
traitées  en  fénat.  Il  expédie  les  affaires  courantes 
de  police  ,  difpofe  de  la  plupart  des  cures  ou 
charges  eccléfiaftiques  5  des  places  fubaîternes  tant 
civiles  que  de  police  }  juge  en  dernière  inftance  les 
procès  criminels ,  à  l'exception  de  ceux  qui  regar- 
dent les  citoyens  de  Berne  9  &  des  droits  de  juftice 
criminelle  réfervés  à  quelques  villes  &  vaffaux„ 
L  ele&ion  des  confeillers  fe  faifoit  autrefois  par 
les  bannerets  &  les  feize }  immédiatement  avant  la 
réformation  le  grand  confeil  fe  l'attribua  ?  &  ce 
fut  un  prélude  de  la  réformation  que  le  confeil  ne 
favorifoit  pas  affez  au  gré  de  la  bourgeoifie.  Au- 
jourd'hui cette  éle£Hon  fe  fait  d'après  un  plan  bien 
combiné ,  qui  a  pour  but  d'empêcher  les  effets  de 
la  brigue  par  un  mélange  du  fort.  Ce  confeil  ou 
fénat  eft  compofé  des  deux  avoyers ,  des  deux 
quefteurs  ou  tréforiers ,  des  quatre  bannerets  ou 
tribuns ,  de  dix-fept  confeillers ,  &  enfin  des  deux 
confeillers  feçrets ,  qui ,  fuivant  la  date  de  leur 
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éleftlon  ,  fuccèdent  aux  places  vacantes  dans  le 
ienat.  L'office  de  ces  derniers  eft  de  veiller  dans 
les  délibérations  des  confeils  ,  qu'il  ne  fe  paffe  rien 
contre  les  conftitutions  du  gouvernement.  S'il  y  a 
lieu  de  fe  plaindre  de  déni  de  juftice  ,  ou  d'autres 
abus  importans  ,  les  membres  du  grand  confeil 
peuvent  par  monitoire  faire  propofer  l'affaire  par 
le  canal  d'un  confeiller  fecret.  Le  titre  tant  du 
confeil  fouverain  que  du  fénat  eft  :  Magnifiques  , 
Hauts  ,  &  Puijfans  ,  Souverains  Seigneurs  :  en  opi- 
nant y  les  membres  des  confeils  mêmes  donnent  à 
l'affemblée  celui  de  vos  Excellences.  Il  n'y  a  rien  de 
diftin&if  dans  l 'habillement  des  magiftrats  ,  qu'un 
chapeau  plat  dont  le  bord  eft  arrondi,  &:  bordé  de 
franges  pour  les  membres  du  deux-cent  3  celui  des 
fénateurs  a  le  fond  fort  réhaulfé  j  le  premier  eft 
appelé  barette  ,  le  dernier  berujfe.  L'avoyer  qui  pré- 
iide  au  grand  confeil  ,  porte  fur  fon  habit  un  fur- 
plis  fort  court  7  fait  d'après  une  très  -  ancienne 
mode. 

Le  grabeau  ,  ou  la  confirmation  des  magiftrats 
fe  fait  chaque  année  dans  la  femaine  fainte  de 
Pâques.  Le  jeudi ,  les  feize  font  choifis  par  le  fort 
d'entre  les  baillifs  hors  de  charge  \  deux  fur  cha- 
cune des  quatre  abbayes  qui  ont  droit  de  bannière, 
&c  un  feizenier  fur  chacune  des  huit  autres  abbayes. 
Les  feize  avec  le  fénat  font  la  revue^  du  grand 
confeil  le  même  jour.  S'il  y  a  lieu  à  une  nouvelle 
éle£tion  pour  compléter  le  grand  confeil,  ce  qui 
fe  décide  au  deux-cent ,  l'éîeéHon  des  feize  fe  fait 
lp  mercredi  7    &  la  nouvelle  éle&ion  des  deux- 
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cent  le  vendredi  avant  Pâques.  Le  lundi  après  Pâ- 
ques toute  la  magiftrature  fe  rend  à  la  cathédrale  .> 
&:  delà  en  proce/Tïon  à  l'hôtel-dc-ville  :  après  la 
leéhire  des  loix  fondamentales  ,  &  preftation  de 
ferment ,  fe  fait  l'éle&ion  annuelle  de  l'avoyer  & 
des  quatre  bannerets.  Le  même  jour  après-midi 
ces  derniers  font  avec  les  feize  la  revue  du  fénat j 
&  fur  leur  rapport,  le  jour  fuivant,les  confeillers 
font  confirmés  en  deux -cent,  où  fe  fait  encore 
1  eîeftion  des  tréforiers.  Chaque  année  le  fénat 
nouvellement  confirmé  demande  par  la  bouche 
du  tréforier  allemand  ,  une  nouvelle  patente  ou 
lettre  de  proteâion  }  cette  démarche  eft  une 
reconnoiffance ,  que  le  fénat  tient  fon  autorité  du 
confeil  des  deux  -  cent.  Les  charges  de  baillifs  ie 
confirment  &  fe  remplacent  le  jeudi  fuivant ,  de 
la  manière  que  nous  indiquerons.  Toutes  les  autres 
charges  fubalternes  font  fucceffivement  confirmées 
chaque  année. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  république  l'a- 
voyer  étoit  élu  annuellement ,  &  on  comptait  dans 
le  fénat  plufieurs  membres  qui  avoient  été  avoyers* 
Aujourd'hui  les  deux  avoyers  font  créés  à  vie  f 
mais  le  grand  confeil  ou  confeil  fouverain  fe  ré- 
ferve  toujours  le  droit  de  les  dépofer ,  s'il  le  juge 
à  propos.  Ils  alternent  dans  la  préfidence  des  con- 
feils ,  dans  les  fonctions  de  leur  dignité  ,  enfuite 
de  la  confirmation  qui  s'en  fait  à  chaque  Pâques* 
Le  tréforier  de  la  portion  allemande  du  canton^ 
tient  le  troifième  rang,  &  il  ne  peut  être  confirmé 
que  pour  fix  ans*  Il  en  eft  de  même  du  tréforier 
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du  pays  de?  Vaud  ,  qui  prend  le  rang  avec  tè£ 
bannerets  ?  fuivant  la  date  de  fon  éleftion.  Nous 
avons  déjà  parlé  des  quatre  bannerets  :  ils  ne  font 
que  quatre  ans  en  place,  à  moins  qu'il  ne  fe  trouve 
aucun  confeiller  de  l'abbaye  pour  leur  fuccéder. 
Ils  forment  la  chambre  économique  ou  confeil  des 
finances ,  &  font  préfidés  par  l'un  ou  l'autre  tré- 
forier,  fuivant  le  département  auquel  fe  rappor- 
tent les  affaires.  Avec  les  deux  confeiilers  fecrets 
ils  forment  le  confeil  fecret  ou  d'état  ?  fous  la  pré- 
fidence  de  l'avoyer  qui  fe  trouve  hors  de  charge* 
Les  principaux  collèges  de  fadminiftration  font 
enfuite  le  confeil  de  guerre  ,  la  chambre  des  appelle 
tions  allemandes  ?  qui  juge  tout  appel  civil  en  der- 
nière inftance  y  fi  l'objet  principal  ne  paffe  pas  la 
valeur  de  deux  mille  livres  Bernoifes  ?  (  la  livre 
Bernoife  vaut  22,  fols  6  deniers  de  France  )  * 
autrefois  un  confeil  de  foixante  jugeoit  en  dernier 
reffort  des  appels  ;  maintenant  toutes  les  caufes 
dont  l'objet  paffe  la  valeur  ci-deifus,  de  même 
que  toutes  les  caufes  d'injure  ,  peuvent  être  por- 
tées en  deux-cent }  la  chambre  des  appellations  ro- 
mandes :  elle  juge  en  dernier  reffort  pour  le  pays 
de  Vaud ,  foit  à  l'imitation  de  la  chambre  d'appel  $ 
établie  à  Moudon  fous  les  ducs  de  Savoie  ,  foit 
parce  que  dans  les  premiers  temps  qui  ont  fuivi 
la  conquête  de  ce  pays  ?  la  langue  françaife  étoit 
trop  peu  connue  à  Berne  y  pour  trouver  un  plus 
grand  nombre  de  juges  capables.  La  direction  des 
bleds  ?  des  forêts  ,  de  la  ferme  des  fels  ?  V intendance 
de  la  police  5  celle  des  bâtimens  ^  celle  des  péages  & 
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:/259  le  confiil  de  fonte  ,  à  commerce,  tous  ces 
départemens  c£  beaucoup  d'autres,  forment  des 
commiifions  féparées  ,  préfîdées  par  un  membre 
du  fénatj  chargées  d'exécuter  les  ordres  fouverains 
dans  leur  relient,  ou  de  difeuter  préparatoirement 
les  matières  qui  leur  font  propofées ,  pour  rappor- 
ter enfuite  leur  avis  ou  projet  de  réfolution,  avec 
les  motifs  de  chaque  opinion.  Cette  méthode  occa- 
lionne  beaucoup  de  lenteur }  mais  les  objets  font 
mieux  vus  &  mieux  approfondis ,  8t  c'eft  par- là 
môme  la  plus  sûre  pour  un  gouvernement  répu- 
blicain ,  plus  attaché  aux  affaires  intérieures  de 
1  état ,  qu'à  de  grands  objets  étrangers  9  qui  exi- 
geaient de  la  promptitude  dans  les  délibérations. 
Il  feroit  inutile  d'entrer  dans  de  plus  grands 
détails  fur  l'intérieur  de  ce  gouvernement  :  nous 
ne  devons  tracer  que  les   traits  généraux  de  la 
conftitution  ariftocratique  du  canton  le  plus  con- 
fidérable  de  la  république  confédérée  des  Suiffes  f 
&  marquer  les  différences  effentielles  de  fon  gou- 
vernement avec  ceux  des  autres  cantons.  Le  pays 
fournis  à  fa  domination  eft  partagé  en  bailliages 
ou  préfectures  ,  dont  la  commiffîon  dure  fïx  ans. 
Sous  cette  domination  nous  comprenons  tant  les 
emplois  de  judicature  5   que   ceux  des  rentes  & 
domaines  ,  provenant  de  la  confifeation  des  mo- 
naftères,  à  l'époque  de  la  réformation.  Les  baillifsr 
font  les  délégués  de  la  police ,  les  exécuteurs  des 
édits  &  mandats  fouverains  ,   les   économes  des? 
rentes  du  fife  &  des  greniers  publics  ,   les  juges 
d'appel  des  juftices  inférieures,  &  les  juges  de  paix 
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fur  tous  les  objets  que  les  parties  s'accordent  à 
porter  à  leur  audience.  Dans  le  pays  de  Vaud  ils 
font  afliftés  par  les  cours  baillivales  ?  qui  font  la 
première  inftance  dans  les  caufes  féodales  ?  où  le 
baillif  eft  partie  intéreffée  \  ces  cours  décident  auflî 
à  la  pluralité  dans  les  caufes  civiles ,  qui  font  im- 
médiatement portées  devant  elles  ^  mais  les  aifef* 
feurs  n'ont  que  voix  délibérative  dans  les  caufes 
d'appel ,  &  le  baillif  prononce  la  fentence. 

Les  bailliages  fe  donnoient  autrefois  par  l'élec- 
tion des  fuffrages }  il  s'introduifit  de  grands  abus 
dans  les  follicitations.  Un  règlement  fait  en  1718 
foumet  la  diftribution  de  ces  emplois  au  fort.  Cette 
loi  en  apparence  fi  fingulière  y  fuppofe  que  le 
hafard  n'eft  pas  plus  aveugle  que  la  faveur  ,  & 
que  tous  les  afpirans  jugés  une  fois  capables  d'o- 
piner dans  le  confeil  fouverain  ^  doivent  l'être  auflï 
de  toutes  les  commiflîons  particulières.  Son  but 
étoit  l'égalité  dans  la  diftribution  des  emplois  lu- 
cratifs. Elle  a  produit  un  double  effet  dans  la 
république.  D'abord  en  rendant  inutile  la  brigue  y 
elle  a  fait  tomber  la  coutume  de  ces  bruyans 
feftins ,  où  les  acclamations  &  les  di/putes  nour- 
riffoient  Tefprit  de  parti  ^  &  l'ambition  commen- 
çoit  fa  carrière  en  s'aviliffant  devant  l'orgueil  en? 
place.  Ce  changement  effentiel  dans  les  mœurs  a  ' 
influé  fur  l'économie  &  fur  le  cara&ère  de  toute 
la  nation.  Un  autre  luxe  fuccède  &  amène  peut- 
être  d'autres  vices  ;  mais  il  n'en  peut  être  de  plus* 
méprifable  que  cet  abrutiflement  attaché  aux  excès 
de  la  table.  La  même  loi9  en  rendant  les  membre» 
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des  1  ent  plus  indépendans  de  la  protc&ion 

des  premiers  magiftrâts  ,  leur  a  valu  plus  d'in- 
fluence dans  les  affaires  ,  &  une  émulation  plus 
forte  pour  s'en  occuper.  Les  délibérations  du 
n  1  confeil  embraffent  dès-lors  plus  de  détails  y 
\:>  icvAiccs  font  devenues  plus  fréquentes  &  plus 
longues ,  &  l'affcrriblée  s'inftruifant  mieux  ?  il  doit 
s  y  former  plus  de  fujets  propres  aux  divers  dé- 
partemens  de  Fadminillration. 

Les  baillifs  rendent  compte  annuellement  à  la 
chambre  des  bannerets  qui  eft  le  confeil  des  finan- 
ces. Autrefois  cette  chambre  faifoit  aux  compta- 
bles des  gratifications  &  appréciations  arbitraires  ; 
ces  faveurs  fouvent  partiales  &  abufîves ,  accor- 
dées aux  dépens  du  public  ,  ont  été  arrêtées  par 
un  règlement  fouverain  à  la  fin  du  dernier  fiècle» 
Ce  règlement  limite  les  pouvoirs  de  la  chambre  > 
&  aftreint  les  baillifs  à  mettre  la  plus  grande 
exaéiitude  dans  leurs  comptes. 

Voici  quelle  eft  aujourd'hui  la  police  eccléïiaf- 
tique  du  canton  de  Berne  :  la  jeuneffe  qui  fe  voue 
au  St.  Miniftère  eft  obligée  de  faire  fon  cours 
d'études ,  fuivant  un  plan  déterminé  5  dans  une 
des  Académies  de  Berne  ou  de  Laufanne.  Après 
les  examens  ,  les  étudians  reçoivent  ?  avec  la  con* 
fécration  par  l'impofition  des  mains  >  la  capacité 
de  deffervir  les  cures  d'ames.  Ces  bénéfices  ie 
donnent  en  fénat,  à  l'exception  de  ceux  de  la 
capitale ,  qui  font  réfervés  au  choix  du  grand 
confeil,  &  des  bénéfices  de  collation 9  c'eft-à-dire^ 
qui  dépendent  de  la  recommandation  particulière 
Tome  L  O 
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des  colïateurs.  Le  clergé  du  canton  allemand  eft 
divifé  en  huit  fynodes  ou  chapitres  qui  s'affem- 
blent  féparément  chaque  année  ?  fous  la  préfidence 
d'un  doyen ,  pour  examiner  la  conduite  de  chaque 
pafteur  ,  &  délibérer  fur  des  matières  qui  inté- 
reflent  l'églife  ou  le  clergé.  Le  pays  de  Vaud  eft 
partagé  de  même  en  cinq  clalfes  ou  fynodes ,  dans 
lefquels  font  comprifes  les  églifes  des  bailliages 
communs  entre  Berne  &  Fribourg ,  favoir  Morat , 
Grandson  &  Echalens  ?  &  celles  du  Buchegberg 
canton  de  Soleure  ,  qui  ont  embraffé  la  réforma- 
tion. Les  pafteurs  affilient  aux  confiftoires  des 
paroiffes ,  où  font  rapportées  tant  les  fautes  con- 
tre les  bonnes  mœurs ,  que  les  cas  de  fornication 
ou  d'adultère ,  &  les  caufes  matrimoniales  ou  de 
divorce.  Les  procès  verbaux  font  enfuite  adreffés 
au  confiftoire  fuprême  de  Berne  ?  qui  eft  compofé 
de  juges  civils  &  eccléfiaftiques. 

La  milice  du  canton  eft  exercée  régulièrement, 
&:  paffe  en  revue  toutes  les  années.  Elle  forme 
vingt-un  régimens  d'infanterie  ,  de  2000  hommes , 
divifés  en  deux  bataillons,  chacun  de  fix  com- 
pagnies. On  en  a  détaché  nouvellement  quatre 
compagnies  de  chaffeurs.  La  cavalerie  confifte  en 
dix-huit  compagnies  de  dragons  ?  &  quelques  cen- 
taines de  cavaliers  formés  par  les  propriétaires  de 
terres  nobles.  Les  miliciens  font  obligés  de  fe 
fournir  d'armes  &  d'habits  uniformes.  L'arfenal 
de  Berne  ,  outre  les  petites  armes  qui  y  font  en 
grande  quantité ,  a  une  belle  artillerie  ,  pour  le 
fervice  de  laquelle  font  deftinées  trois  compagnies 
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canoniers  ,  &  une  de  bombardiers,  de  cent 
hommes  chacune.  Tous  les  hommes  entre  feize 
&  foixante  ans  lent  enrégiitrés  fur  les  rôles  de 
milice.  Les  majors  des  départemens  font  les  re- 
vues. Le  confeil  de  guerre  a  la  furintendance  du 
département  général  du  militaire.  Eu  vertu  des 
capitulations  avec  le  roi  de  France  y  le  roi  de 
Sardaignc,  &  les  Etats-Généraux  ,  le  canton  four- 
nit les  recrues  de  quatre  régimens  avoués  ?  dont 
deux  font  au  fervice  des  Etats. 

Les  revenus  de  l'état  ccnfîftent  principalement 
dans  les  domaines  qui  lui  appartiennent  en  pro- 
pre ,  des  cenfes  foncières  &  dixmes  .  des  lods 
provenans  des  ventes  de  fiefs  nobles  &  rurau/c 
dans  le  pays  de  Vaud  }  la  ferme  des  fejs  qui  eii 
en  régie  ,  les  péages  &  droits  de  ce  genre  .  & 
enfin  dans  les  rentes  des  capitaux  placés  dans  les 
fonds  étrangers  :  voilà  les  principales  branches  du 
revenu  public.  L'état  fait  peu  d'épargnes  ;  les 
bâtimens  publics  bien  entretenus  >  des  chemins  > 
des  ponts ,  la  police  &  les  embelliiTéméns  de  ia 
capitale ,  les  frais  de  l'arfenal  &  du  département 
militaire,  quelques  penfious  &  gratifications  >  des 
libéralités  &  des  aumônes  extrêmement  abondan- 
tes ,  abforbent  à-peu-près  ces  revenus.  On  con- 
ferve  en  dépôt  dans  la  capitale  un  tréfor  >  dont 
l'opinion  publique  exagère  vraisemblablement  la 
richeffe,  &  qui  eft  deftiné  à  des  befoins  imprévus, 

La  ville  de  Berne  ri  eu  placée  ni  dans  une  hèu- 
jeufe  fituation,  ni  dans  un  pays  fort  abondant. 
A  force  d'induftrie  &  de  dépenfes  fes  environs  ont 
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été  fertilifés  <k  un  peu  ornés*  Elle  eft  aujourd'hui 
très -bien  bâtie  \  les  rues  font  bien  percées  }  un 
niiiTeau  qui  les  traverfe  toutes  fert  à  entretenir 
la  propreté  ,  &  offre  une  reffource  à  la  police 
exafte ,  qui  a  été  établie  pour  les  cas  d'incendies. 
Il  y  a  de  la  nobleffe  dans  l'archite&ure  de  quel- 
ques bâtimens  publics  ,  de  l'élégance  dans  quel- 
ques autres  5  nous  nous  difpenfons  d'en  faire  l'énu- 
mération.  La  grande  églife  ,  qui  eft  d'une  belle 
arcliitefture  gothique,  avec  un  clocher  fort  élevé, 
<k  la  terraffe  hardie  &  très-haute  qui  l'accompa- 
gne &  fert  de  promenade  publique ,  méritent  une 
exception  }  ces  ouvrages  étonnans  pour  le  temps 
où  ils  ont  été  conftruits  ont  été  exécutés  au  moyen 
d'une  colle&e  dans  tous  les  états  chrétiens ,  favo- 
xifée  par  les  indulgences  des  papes.  Une  fingula- 
xité  particulière  à  cette  ville  font  les  arcades  qui 
païfent  fous  toutes  les  maifons  ,  &  bordent  les 
rues  des  deux  côtés  :  par  le  défaut  de  régularité 
elles  défigurent  plutôt  les  façades  qu'elles  ne  les 
ornent  ,  mais  cet  établiffement  eft  d'une  très- 
grande  commodité  pour  le  peuple ,  que  les  diver- 
fes  vocations  expofent  ailleurs  à  toutes  les  injures 
du  temps.  Sous  ces  arcades  font  placées  les  bou- 
tiques &  comptoirs  des  marchands. 

Dans  les  réfidences  des  princes ,  des  places  pu- 
bliques doivent  annoncer  la  magnificence  :  dans 
les  petites  républiques  elles  ne  doivent  préfenter 
qu'une  propreté  fimple ,  qui  n'exige  qu'un  entre- 
tien facile.  C'eft  ce  qu'on  trouve  dans  les  places 
8c  promenades  publiques  de  la  ville  de  Berne. 
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Le  commerce  eft  aflèz  négligé  dans  cette  capi- 
tale :  la  perfpeâive  des  emplois  de  magifirature 

^  la  vocation  du  fervice  militaire  offrent  des 
objets  pins  féduifans  à  la  jeunefle.  Le  peu  de 
manufadtures  &:  d'entreprifes  de  négoce  qu'offre 
cette  ville  font  entre  les  mains  de  ceux  qui  n'ont 
aucune  efpérance  de  fatisfaire  leur  ambition  dans 
les  charges  publiques.  Avec  cette  reffource  due 
;i  leur  propre  induftrie ,  &  qui  conduit  à  une  pro- 
priété indépendante  ,  ces  derniers  font  peut-être 
plus  près  du  vrai  bonheur  de  la  vie  privée.  Nous 
11c  déciderons  point  fi  l'eiprit  de  négoce  eft  incom- 
patible avec  celui  d'une  ariftocratie  prefqne  mili- 
taire d'origine  ;  mais  il  eft  heureux  fans  doute 
pour  les  progrès  du  commerce  même  ,  que  ceux 
<jui  font  appelés  à  faire  des  loix  ne  s'en  occupent 
pas  pour  leur  propre  compte* 

Ce  peu  de  goût  pour  une  vocation  qui  tend  à 
l'épargne  ,  &  le  défœuvrement  des  riches  ,  aux- 
quels la  conftitution  même  contribue  en  ne  les, 
appelant  aux  affaires  que  dans  un  âge  où  le  goût 
du  travail  vient  rarement,  fi  l'habitude  n'en  eft 
pas  déjà  prife  ,  explique  le  penchant  aux  plaifirs 
&  à  la  frivolité  qu'on  reproche  aux  jeunes  patri- 
ciens de  Berne.  Du  temps  de  nos  pères  &  dès- 
lors  les  mœurs  ont  beaucoup  changé  dans  cette 
ville  :  à  en  croire  ceux-ci.  le  luxe  a  fait  des  pro- 
grès rapides.  Nos  ayeux  portoient  vraifemblable- 
ment  le  même  jugement  de  nos  pères  ,  &  en 
remontant  de  génération  en  génération,  on  enten- 
droit  toujours  les  mêmes  plaintes.   Il  ne  paroît 
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cependant  aucune  génération  qui  ne  fe  flatte 
d'avoir  quelque  vice  ?  ou  quelque  erreur  de  moins 
que  celles  qui  Font  précédée.  Ce  feroit  la  partie 
la  plus  importante  de  l'hiftoire ,  que  celle  qui  nous 
traceroit  9  avec  une  liberté  fidelle  ,  la  marche 
progrefiive  des  opinions  5  des  principes  ou  pré- 
jugés en  tout  genre  qui  fe  font  fuccédés  9  des 
intérêts  élevés  fur  les  ruines  des  précédens  9  & 
des  abus ,  nés  des  remèdes  mêmes  employés  contre 
des  abus  plus  anciens  ,  fi  cette  connohTance  nous 
fervoit  à  prévoir  &  à  éviter  de  nouvelles  erreurs* 
Le  vrai  fymptôme  d'un  luxe  dangereux  pour  un 
état  quelconque  ,  c'eft  cet  orgueil  égoïfte  ,  con- 
centré dans  fon  intérêt  individuel  &  ifolé  ?  avide 
des  richeffes  pour  les  difliper  follement ,  plus 
ambitieux  de  la  fupériorité  que  de  la  confidéra- 
tion ,  &  qui  tend  par  le  mépris  des  bienféances 
à  Tindépendance  des  loix.  Il  faut  que  la  conftitu- 
tion  même  de  la  république  la  préferve  de  ce 
danger  9  en  empêchant  que  la  bafe  de  l'ariftocra- 
tie  ne  fe  rétréciffe  trop  ,  &  en  faifant  toujours 
dépendre  les  fuccès  de  l'ambition  &  des  talens 
même  ,  de  la  popularité  dans  le  cara&ère  &  de 
l'application  défintéreffée  au  fervice  du  public. 

Si  les  jeunes  citoyens  de  Berne  ne  rapportent 
fouvent  de  leurs  voyages  faits  fans  but ,  ou  d'un 
eflai  de  fervice  militaire  ,  que  le  goût  des  fuper- 
fluités,  ils.fe  dépouillent  auflî  de  ces  préventions 
nationales  fi  abfurdes  ,  fi  ordinaires  à  ceux  qui 
ne  font  jamais  fortis  du  lieu  de  leur  naiflance  5  & 
dont  leurs  pères  méritaient  le  reproche,  Aujour- 
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ffhui  les  étrangers  trouvent  à  Berne  plus  d'accueil, 
des  amufemens  honnêtes  ,  quelques  connoiffances 
des  arts ,  &:  quelque  curiofité  fur  l'état  des  nations 
voifiiies.  Ce  ifeft  pas  la  nature  qui  eft  en  défaut 
chez  ces  républicains  y  ils  montrent  généralement 
plus  de  talcns  que  de  culture. 

L'utilité  de  l'académie  eft  bornée  aux  études 
nécelfaires  à  ceux  qui  fe  vouent  à  l'état  ecclé- 
fiaftique.  La  bibliothèque  publique  eft  peu  volu- 
^mineufe ,   mais  aflez  choifie.   Une  fociété  écono- 
mique,  qui  s'occupe  de  fon  objet  avec  plus  de 
zèle  que  d'encouragement  de  la  part  du  public  y 
eft  ici  le  feul  établissement  qui  tende  au  progrès 
des  arts.  Si  le  préjugé  qui  ofoit  autrefois  mettre 
en  doute  Futilité  même  de  la  feience ,  ne  fe  mon- 
tre plus  à  découvert ,  des  circonstances ,  que  nous 
avons  déjà  touchées  plus  haut,  détournent  encore 
nos  ariftocraties  d'un  but  auquel  toutes  les  na- 
tions de  l'Europe  tendent  avec  une  émulation  fi 
générale.  L'éducation  trop  tôt  finie  ou  abandon- 
née eft   peut  -  être  la  principale  raifon  de    cette 
indifférence  pour  la  vraie  feience.  On  s'apperçoit 
aujourd'hui  des  inconvéniens  d'une  éducation  trop 
domeftique  &  peut-être  relâchée  :  quand  les  pro- 
jets formés  pour  une   éducation  plus  publique  y 
plus  fociale  ,  fi  convenable  furtout  à  des  jeunes 
républicains  ,  feront  perfectionnés  ,  on  éprouvera 
les  bons  effets  de  l'émulation  ,    &  l'eftime  pour 
les  connoiffances  folides   fera  proportionnée  aux 
progrès  des  lumières  &  du  goût  pour  le  travail* 
L'académie  a  en  propre  deux  bâtimens  conti- 
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gus ,  dont  l'un  eft  le  collège  où  l'on  enfeigne  les 
jeunes  gens  jufques  à  l'âge  de  quinze  à  feize  ans. 
Il  y  a  aufîî  un  logement  pour  un  profefîeur  Se 
feize  jeunes  étudians.  L'autre  bâtiment  eft  con- 
facré  aux  études  fupérieures  ,  à  loger  un  profef- 
feur  &  vingt  jeunes  eccléfiaftiques  ,  une  biblio- 
thèque &  un  cabinet  d'hiftoire  naturelle.  Il  y  a 
neuf  profefleurs  dans  cette  académie  :  i°.  un  d'élo- 
quence &  de  belles-lettres  :  2°.  deux  de  philofo- 
phie  :  30.  un  de  grec  &  de  morale  :  40.  un  pour 
l'hébreu  &  la  catéchèfe  :  50.  un  de  mathématiques 
&  de  phyfique  expérimentale  :  6°.  deux  de  théo- 
logie 9  &  70.  un  pour  la  juriiprudence.  On  a  aufîî 
créé  dernièrement  un  profefTeur  pour  l'hiftoire 
helvétique.  L'académie  eft  dirigée  par  un  re&eur 
élu  pour  trois  ans  .parmi  les  profefleurs  ,  qui  a 
au-deiFus  de  lui  un  confeil  académique  dans  le- 
quel entrent  fix  membres  du  grand  confeil  ?  8c 
quatre  du  petit  5  le  doyen  ,  les  principaux  mem- 
bres du  clergé  &  les  profeffeurs.  L'arfenal  ,  la 
maifon-de -ville  ?  l'hôtel  de  mufique  5  de  beaux 
hôpitaux  tenus  avec  beaucoup  de  foin  &  de  pro- 
preté ?  deux  maifons  d'orphelins  auffiv  bien  entre- 
tenues y  font  encore  des  bâtimens  &  des  établif- 
femens  dignes  de  la  curiofité  des  étrangers. 

La  plus  belle  colleûion  d'hiftoire  naturelle 
qu'il  y  ait  à  Berne  appartient  à  M.  Sprùngli  ?  ci- 
devant  miniftre  à  Stettlen.  On  y  diftingue  une  fuite 
aftez  complète  de  tous  les  oifeaux  de  la  Suiffe  , 
beaucoup  de  minéraux  ?  de  pétrifications  &  de 
coquillages  5  &c.  Il  fe  forme  encore  d'autres  cabi- 
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nets  curieux  avec  beaucoup  d'émulation.  Tel  cft 
ii  de  M,  Wytnnbach  à  qui  ce  Di&ionnairc  doit 
up  d'articles  intéreffans  ,  &  qui  eft  à  pré* 
fent  diacre  de  l'églife  du  St.  Efprit.  Il  raffemble 
furtout  les  minéraux  ,  infettes  ,  plantes ,  &c.  de 
la  Suiiîè ,  &  a  fait  déjà  dans  ce  but  plufieurs 
voyages  dans  les  Alpes.  Mrs.  de  Muklincn  ?  de 
Wtrdt  &  d'autres  pofsedent  aufîî  déjà  des  mor- 
ceaux précieux  pour  l'hiftoire  naturelle. 

Nous  finirons  cet  article  par  un  coup-d'œil  fur 
le  territoire  de  la  république.  Le  cliftriâ:  qui  en- 
toure la  capitale  ,  dans  lequel  nous  comprenons 
les  quatre  paroiffes  extérieures  qui  en  formèrent 
le  premier  domaine  9  les  jurifdidions  des  quatre 
bannerets,  les  bailliages  de  Konitz,  de  Thorberg, 
Bouchfée  ,  Friensberg  ,  Lanpen  ,  &  la  jurisdic- 
tion  dépendante  autrefois  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale ,  avec  quelques  terres  appartenant  à  des 
vaflaux  particuliers  ?  tout  ce  diftriâ:  eu  général 
n'offre  pas  un  pays  naturellement  abondant  ;  mais 
la  facilité  de  fournir  à  la  ville  divers  objets  de 
confommation  ,  anime  dans  cette  petite  partie 
du  pays  la  culture  &  la  population.  Là  plus  belle 
portion  eft  le  vallon  entre  Berne  &  Thoun ,  baigné 
par  l'Aar.  Il  eft  peuplé  de  beaux  villages  ,  où 
l'aifance  règne  parmi  le  payfan.  Au  pied  des  mon- 
tagnes qui  le  bordent  font  placés  des  châteaux 
&  des  maifons  de  campagne  agréables  par  leurs 
points  de  vue  ,  par  la  richefte  des  domaines  ?  & 
l'abondance  des  fources  vives.  Le  refte  de  cette 
province  offre  un  pays  montueux.  Toutes  lç$  hau- 
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teurs  9  &  les  revers  de  ces  montagnes  au  nord  , 
font  couverts  de  forêts  de  fapins  ,  mêlés  avec 
quelques  chênes  &  hêtres  5  les  terres  en  plaine  , 
ou  tournées  au  midi ,  produifent  de  belles  récoltes 
d'épautre  &  de  feigle  ;  l'avoine  réuffit  mieux  fur 
les  hauteurs.  Le  pays  eft  aflez  abondant  en  four- 
rages ,  dont  on  tire  un  bon  parti  pour  hiverner 
les  troupeaux  de  vaches ,  après  leur  defcente  des 
Alpes.  On  élève  dans  ce  diftriâ  quelques  che- 
vaux &  du  gros  bétail ,  qu'on  envoyé  en  été  fur 
les  pâturages  des  hautes  Alpes  ,  jufqu'à  l'âge  de 
fervice.  La  race  des  moutons  eft  d'une  laine  gro£ 
iière  \  le  payfan  n'en  tient  que  pour  fournir  à  fon 
habillement.  La  culture  des  terres  fe  fait  géné- 
ralement avec  des  boeufs }  on  en  compte  commu- 
nément trois  paires  pour  une  charrue  :  chaque 
année  une  paire  eft  formée ,  ce  qui  fait  un  profit 
réglé  pour  la  ferme  }  tandis  que  fur  les  attelages 
de  chevaux  le  cultivateur  eft  toujours  en  perte. 
Nous  parlerons  plus  bas  de  l'économie  du  payfan 
dan&  la  partie  allemande  du  canton  de  Berne. 

Au  midi  de  cette  province  eft  fituée  celle  des 
Alpes  ,  ou  YOberland  :  elle  s'étend  depuis  le  lac 
de  Thoun,  en  diverfes  branches  ou  vallons,  juf- 
ques  aux  glaciers.  Le  bailliage  de  Thoun  formoit 
anciennement ,  fous  le  nom  de  comté ,  une  pro- 
priété de  la  maifon  de  Kibourg.  Le  château  & 
la  ville  font  dans  une  des  fituations  les  plus  heu- 
reufes  de  la  SuifTe  ,  près  d'un  baftin  charmant  J 
que  forme  un  lac  entouré  de  montagnes  en  am- 
phithéâtre 5  aii-deiîbs  defquelles  on  découvre  \t% 
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pointes  des  Alpes  ,  toujours  chargées  de  neige. 
On  fait  fur  les  bords  de  ce  lac  dans  le  bailliage 
d'Oberhofcn  des  vins  de  très -petite  qualité.  Au 
délais  de  ce  vignoble  le  pays  eft  û  élevé,  qu'il 
ne  fournit  guères  que  des  bois  de  conftru&ion  & 
des  pâturages  d'été.  Le  lac  de  Brientz  ?  féparé 
du  premier  par  une  terre  baffe  ,  eft  plus  refferré 
&  environné  de  montagnes  plus  efearpées. 

De  l'extrémité  de  ce  dernier  lac  le  vallon  fe 
prolonge  5  pendant  neuf  à  dix  lieues  y  en  s'éle- 
vant  toujours  jufqu'au  pied  du  Grimfel  9  qui  fait 
une  branche  du  S,  Goîhard.  Ce  pays  ?  appelé 
pays  de  Hafsli,  eft  fujet  aux  inondations  de  l'Aar, 
qui  prend  fa  fource  fous  les  glaciers  ,  &  forme  , 
avant  de  tomber  dans  les  lacs  ?  un  torrent  très- 
nuifible  aux  habitans.  Toute  cette  vallée  n'eft  ni 
fertile  ,  ni  bien  peuplée  \  la  feule  reffource  de  ce 
pays  froid  &  écarté  eft  dans  l'entretien  de  leurs 
vaches  j  les  habitans  bornés  à  cette  induftrie  font 
pauvres.  De  bons  chemins  ?  pour  faciliter  l'exploi- 
tation de  quelques  minéraux  9  &  y  attirer  en  plus 
grande  quantité  des  matières  ou  brutes  ou  fabri- 
quées de  l'Italie ,  feroit  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  vivifier  un  peu  cette  contrée.  Le  pays 
d'Hafsli ,  en  fe  foumettant  à  la  ville  de  Berne  , 
s'étoit  réfervé  le  privilège  de  fe  choifir  pour  chef 
un  landammaa  ,  qui  prêteroit  ferment  à  la  répu- 
blique \  une  révolte  imprudente  l'avoit  enfuite 
privé  de  cette  diftinéHon  \  elle  lui  fut  rendue  , 
fous  la  réferve  que  ce  chef  feroit  fub ordonné  à 
l'autorité  du  baillif  d'Interlacken. 
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Ce  dernier  lieu  ,  de  même  que  la  petite  ville 
àUnderféen  ,  où  réfide  aufîî  un  baillif  9  font  finies 
dans  la  petite  plaine  ou  terre  baffe  entre  les  deux 
lacs  9  qui ,  dans  une  étendue  d'environ  deux  lieues 
quarrées  ?  eft  couverte  de  villages  9  d'habitations 
&  de  vergers.  Dans  ce  petit  vallon ,  dont  le  cli- 
mat eft  fort  tempéré  ,  les  bergers  des  Alpes  voi- 
sines fe  réunifient  en  hiver  avec  leurs  familles, 
ïnterlacken ,  ïnterlacus  ?  a  été  un  double  monaftère 
de  chanoines  réguliers  &  de  religieufes  de  la 
règle  de  St.  Auguftin,  fondés  &  enrichis  aux  dé- 
pens de  la  nobleffe  des  environs.  On  entre  de-là9 
au  travers  d  une  gorge  de  montagnes  très  -  fauva- 
ges  ,  dans  deux  vallons  ifolés.  A  la  droite  celui 
de  Louterbrunnen  fe  termine  au  pied  des  vaftes 
glaciers  de  la  pucelle.  Dans  ce  vallon  fe  trouve 
le  fameux  Staubbach ,  ruiffeau  très-abondant  par 
les  pluies  ,  qui  forme  une  chute  ou  cafcade  per- 
pendiculaire de  onze  cent  pieds.  A  la  gauche  le 
vallon  du  Grindelwald  ?  très-élevé  7  offre  ,  au  mi- 
lieu des  horreurs  d'un  défert  9  le  tableau  d'une 
colonie  au  milieu  des  Alpes  9  dans  un  baflin  ou- 
vert j  on  y  trouve  un  fol  fertile  &  cultivé ,  bordé 
au  midi  par  des  abîmes  de  glaces  éternelles.  C'eft 
dans  ces  contrées  que  le  chantre  immortel  des 
Alpes  a  trouvé  les  originaux  de  fes  peintures. 
Dans  le  bailliage  d'Underféen  font  fituées  deux 
paroiffes  ,  placées  au  nord  dans  un  pays  auffi  fort 
élevé  &  d'un  accès  très  -  difficile.  Les  bornes  de 
cet  article  ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans 
le  détail  des  curiofités  naturelles  de  ces  contrées  : 
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on  les  trouve  dans  la  defeription  fort  étendue  des 
glaciers  ,  par  M.  Grouner. 

Au  fuel  <Sc  fud-oueil  du  lac  de  Thoun  s  étendent 
les  bailliages  de  Froutiguen  &  du  Siebenthal. 
Le  premier  forire  un  vallon  fort  large  &  fertile 
dans  la  partie  inférieure  y  reiferré  &  fauvage  à 
proportion  que  le  terrain  s'élève.  A  l'extrémité 
méridionale  les  deux  Etats  de  Berne  &  du  Valais 
ont  fait  exécuter  dans  le  roc  5  qui  borde  les  pré- 
cipices ,  un  chemin  de  communication ,  qui  con- 
duit aux  bains  àeLeuk,  ou  de  Loesch  ,  lieu  célèbre 
par  l'abondance  &  la  vertu  médicinale  de  {es 
fources  chaudes.  Le  vallon  de  Siebenthal  eft  par- 
tagé en  deux  bailliages  9  Wirnmis  &  Zweyfim- 
înen.  A  une  demi-lieue  au-defTous  de  Wimmis  on 
a  fait  une  coupure  profonde  dans  un  coteau  pour 
verfer  dans  le  lac  de  Thoun  le  torrent  de  la 
Kander.  Si  ce  bel  ouvrage  a  fait  ceffer  les  inon- 
dations que  caufoit  autrefois  ce  torrent  dans  la 
plaine ,  on  allure ,  d'un  autre  côté  ,  qu'en  le  dé- 
tournant ,  on  a  fait  tarir  beaucoup  de  petites 
fources,  au  détriment  des  fonds  qui  en  jouiîToient. 
Zweyfimmen  confine  au  fud-oueft  à  la  vallée  de 
Geffenay  ou  de  Rougernont ,  autrefois  fujette  des 
comtes  de  Gruyères.  Le  Rougemont  forme  encore 
un  bailliage  ,  qui  fe  termine  au  gouvernement 
ou  bailliage  d'Aigle  ,  en  bordant  dans  toute  fa 
longueur  le  canton  de  Fribourg. 

Les  frontières  de  l'Oberland ,  au  midi  ?  pré/en- 
tent une  chaîne  de  glaciers  &  de  pointes  toujours 
couvertes  de  neige  7  qui  s'élèvent  au  -  deffus  des 
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nues  y  &  féparent  le  canton  de  Berne  de  la  répu- 
blique de  Valais,  Une  vallée  fort  élevée  de  dix 
à  douze  lieues  en  longueur  ,  qui  eft  entre  deux 
rangs  des  plus  hautes  Alpes,  eft,  fuivant  le  rap- 
port des  chaffeurs  ,  occupée  par  une  maffe  non 
interrompue  de  glaces  énormes.  Elles  débouchent 
dans  quelques  endroits  entre  les  montagnes ,  en- 
tr'auîres  vis-à-vis  de  la  paroiiTe  du  Grindelwakl  , 
où  les  curieux  peuvent  commodément  obferver 
cette  magnificence  flérile  &  effrayante  de  la 
nature.  Au  nord  de  la  vallée  de  Hafsli  s'étend  une 
autre  chaîne  des  Alpes,  entrecoupée  de  glaciers , 
qui  forme  la  frontière  des  cantons  d'Uri  &  d'Un- 
derwalden. 

Il  ne  croît  que  très  -  peu  de  grains  dans  l'O- 
berland  ;  on  n'y  recueille  que  de  l'orge  &  des 
fruits  ,  furtout  des  cerifes  ,  dont  on  tire  par  dis- 
tillation une  liqueur  excellente.  Le  chanvre  réuflît 
fupérieurement  dans  ces  climats  froids ,  &  cette 
culture  prend  tous  les  jours  un  peu  plus  de  faveur. 
Les  hommes  font  donc  obligés  d'y  vivre  avecj 
frugalité  :  le  laitage  fait  leur  principale  nourri*! 
ture.  Depuis  quelques  années  ils  confomment  plus! 
de  pain  de  froment  qu'ils  ne  faifoient  ci-devant  : 
les  vieillards  regardent  cet  objet  comme  un  luxe 
dont  ils  gémiffent.  Les  fromages  ,  parmi  lefquels 
ceux  du  Geffenay  ont  le  plus  de  réputation  ,  les 
chevaux  qu'on  élève  dans  les  bailliages  de  Frou- 
tiguen  &  du  Siebenthal ,  &  le  jeune  bétail,  pour 
la  vente  duquel  il  fe  tient  une  foire  renommée  à 
Erlenbach  ,   font  les  reffources  de  ce  pays ,    & 
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balancent  les  importations  ,  chaque  jour  plus  va- 
rices &  plus  onéreufes,  que  les  habitans  font  des 
marchandises  étrangères  ,  &  en  particulier  celle 
du  café  &  du  fucre  qui  y  fait  un  objet  de  confom- 
mation  très  -  considérable. 

Depuis  le  bailliage  de  Thoun  ?  s'étend  le  long 
des  frontières   dUnderwalden  &  de  Lucerne  la 
province  d'Emmethal  5   elle  eft  occupée  par  des 
chaînes  interrompues   de   monts  &  de  collines  , 
qui  s'abaiiTent  graduellement  jufques  vers  FÀrgueu. 
La  neige  n'eft  point  perpétuelle  fur  ces  monts  : 
leurs  fommités  les  plus  élevées  font  couvertes  de 
bois  ou  d'excellens  pâturages  d'été ,  qui  donnent 
des  fromages  gras  &  du  beurre  d'une  qualité  par- 
faite.   Les    coteaux  bien  expofés  au  foîeil  font 
cultivés  jufqu'à  une  très-grande  élévation  :  mais 
c'eft  le  fond  des  vallons  qui  préfente  le  tableau 
d'une  culture  riche  ?  recherchée  même.  Indépen- 
damment des  productions  du  fol  ,  l'induftrie  par 
le  commerce  des  toiles  &  des  rubans ,  attire  tou- 
jours de  nouvelles  richeffes «,  qui  distribuées  entre 
les  cultivateurs  9  retournent  à  la  terre  en  avance 
de  culture  9   &  procurent  une  augmentation  de 
reproductions  ,     dont  on    voit    peu    d'exemples 
ailleurs.   On  ne  voit  peut  -  être  nulle  autre  part 
cette  claffe  d'hommes  ,  qui  fait  la  plus  grande  & 
la  plus  importante  partie  des  fociétés  ,   jouir  de 
tant   d'aifance  ?    de    commodités   &   d'agrémens 
réels.    Ce  font  des  maifons    &    des  granges    de 
bois ,  grandes ,  folides ,  finies  extérieurement  avec 
I  la  même  exactitude   minutieufe  que  dans  i'inté- 
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rieur  :  dans  le  détail  du  ménage  une  propreté  y 
non  point  minuîieufe ,  comme  celle  des  Hollandais  ? 
mais  confiante  ,  &  qui  s'étend  à  tous  les  objets 
qui  en  font  fufceptibles  :  dans  l'économie  rurale 
cet  eiprit  d'ordre  fi  elTentiel  &  fi  rare.  On  trouve 
des  fermes  montées  fur  ce  pied  dans  le  pays  qui 
entoure  la  capitale  &  dans  d'autres  cantons  de  la 
Suiffe  3  mais   dans  l'Emmenthal  les  exemples  en 
font  plus  nombreux  ?  8c  les  modèles ,  pour  ainfï 
dire  ,  plus  parfaits,  C'eft  la  preuve  parlante  des 
avantages    de  la  réunion   de  l'indiiftrie  avec    le 
premier  de  tous  les  arts  9  l'agriculture.  C'eft  auffi 
la  réfutation  de  ce  fyftême  erroné  qui  veut  affi- 
gner  des  places   fixes   &  des   bornes   arbitraires 
à  chaque  talent.  L'Emmenthal  comprend  les  bail- 
liages   de    Signau  9    Trachfelwald  9    Sumifwald  y 
Brandis  &  Berthoud,  Les  premiers  appartenoient 
autrefois  à  des  nobles  ?  le  dernier  aux  comtes  de 
Kibourg.  Outre  les  productions  dont  nous  avons 
parlé  ,  cette  province  fournit  les  meilleurs  che- 
vaux &  beaucoup  de  bétail  ?  aux  foires  de  Berne  y  I 
de  Langnau  &  de  Langenthal. 

Le  haut  Argueu,  fîtué  entre  l'Emmenthal  &  le 
canton  de  Soleure  ,  renferme  les  bailliages  de? 
Fraubrunnen ,  Landshout ,  Wanguen  ,  Bipp  & 
Aarwanguen.  C'eft  un  pays  ouvert  ?  riche  en  prai- 
ries &  en  champs.  A  la  place  des  torrens  &  des 
bois  de  fapins  qu'offrent  les  diftriéb  que  nous 
venons  de  décrire  9  on  voit  ici  des  forêts  de 
chênes  ?  &  des  ruifieaux  poiffonneux  dont  en  tire 
un  grand  parti  pour  l'irrigation  des  prairies.  On 

retrouve 
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-  ici  en  divers  lieux  la  même  aifaiice  8c 

la  même  induftrie  que  dans  le  pays  dont  nous 

ns  de  parler.   Le  bourg  de  Langenthal ,  le 

confidérable.de  la  contrée,  cft  un  marché 

ir  le  commerce  Ces  toiles,  tant  de  l'Emme* 

thaï  que  de  PArgueué 

Le  bailliage  d'Arbourg  fait  la  féparatiotî  de 
cette  partie  d'avec  le  bas  Argueu.  Dans  cet  endroit 
le  territoire  de  Berne  n'a  qu'une  lieue  en  largeur  $ 
d'Arbourg  à  Zoflinguen  ,  entre  les  cantons  de 
Lucerne  &  de  Soleure.  Les  revenus  de  l'ancien 
chapitre  de  Zoflinguen  ont  été  mis  en  régie  à 
l'époque  de  la  réformation  ,  pour  le  compte  de 
l'Etat  5  cette  adminiftration  forme  un  bailliage 
particulier,  C'eft  aux  environs  de  cette  ville  > 
&  dans  les  vallons  qui  fuivent  de-là  jufqu'à  l'ex- 
trémité du  comté  de  Lentzbourg ,  que  l'art  d'ar- 
rofer  les  prairies  a  été  pouffé  au  plus  haut  point 
de  perfe&ion  }  aufli  fait -il  la  richefîe  des  habi- 
tans  \  on  y  eftime  les  meilleures  prairies  quatre 
à  cinq  mille  livres  de  France  l'arpent.  Tout  le 
bas  Argueu  a  été  conquis  fur  la  maifcn  d'Autriche 
en  1415.  Des  quatre  villes  municipales,  /offin- 
guen  ,  Arau ,  Lentzbourg  &  Brougg  qui  confer- 
vèrent  leurs  privilèges  par  capitulation  ,  les  trois 
premières  fleuriffent  par  l'induftrie  ,  par  la  fabri- 
cation &  le  commerce  des  toiles  blanches  & 
peintes ,  des  cuirs  tannés  ,  de  la  bonneterie  8ë 
des  rubans  :  Arau  eft  réputée  pour  les  ouvrages; 
de  coutellerie.  Dans  les  trois  bailliages  de  Bi-» 
,  berftein  ,  Caftelen  &  Schenkenberg  ,  fîtués  en 
Tome  T.  P 
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partie  dans  le  Jura ,  fur  la  rive  gauche  de  TAar  5 
le  fol  eit  pauvre  ,  ferrugineux  &  montueux  :  on 
y  cultive  quelques  vignobles.  Les  terres  médio- 
cres produifent  du  bled  :  mais  la  rareté  des  four* 
rages  &  la  concurrence  des  vignes  ne  permet- 
tent pas  de  leur  fournir  les  engrais  néceflaires. 
Konigsfeld  étoit  une  abbaye  de  religieufes  de 
Tordre  de  Ste.  Claire  ,  fondée  par  Elifabeth  , 
veuve  de  l'empereur  Albert  I  ?  fur  la  place  où  ce 
prince  avoit  été  afTaffiné.  A  la  réformation  ce 
monaftère  &  fes  domaines  furent  confifqués  par 
l'Etat  }  on  en  forma  un  bailliage.  Le  comté  de 
Lentzbourg  ,  gouverné  par  un  baillif  qui  réfide 
dans  un  château  élevé  au-defïus  de  la  ville  ,  em- 
brafTe  la  moitié  du  bas  Argueu  ,  &  la  partie  la 
plus  riche.  Les  grains  de  toute  efpèce  &  les 
fourrages  y  font  abondans  :  on  y  recueille  auffi 
quelques  vins.  Les  habitans  de  toute  cette  pro- 
vince fe  font  une  reffource  de  la  culture  des  na- 
vets ou  raves  blanches  ,  qu'ils  fément  dans  les 
champs  après  la  moiiTon  &  dont  ils  nourrirent 
leurs  beftiaux.  Ils  cultivent  auffi  le  colza ,  pour 
en  tirer  de  l'huile  ?  tant  pour  fuppléer  aux  autres 
graiffes  dans  le  ménage  9  que  pour  lufage  des 
fabriques.  La  filature  des  cotons  fait  vivre  beau- 
coup de  familles  pauvres  :  mais  comme  cette 
branche  de  commerce  eft  fujette  à  des  révolu- 
tions ?  quand  elle  languit  il  en  réfulte  une  mi- 
sère fenfible  5  &  on  obferve  que  le  peuple  qui 
s'en  occupe  ne  retourne  pas  volontiers  aux  tra- 
vaux de  la  terre. 
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quatre    bailliages   ou    comtes   d'Arberg, 
Êrlach  ou  Cerlier,  Nidau  &  Buren  ,  forment  ua 
diftriâ  qui  s'étend  depuis  l'extrémité  feptentrio- 
n;ilc  du  lac  de  Neuchâtel  jufqu'au  canton  de  So- 
leurc.  C  cil  généralement  un  fol  allez  fertile  & 
bien  cultivé  :  l'économie  y  eft  à-peu-près  la  même 
que  clans  le  haut  Argueu  }  on  n'a  pas  cependant 
dans  ces  contrées  la  même  commodité  pour  l'ir- 
rigation j  dans    quelques  endroits   on  y   fupplée 
par   des  prairies   artificielles  ,  l'Aar  par  fes   dé- 
bordemens    fait    beaucoup  de   dégâts  entre  Ar- 
berg  &  Buren.  Des  quatre  bourgs  où  réfïdent  les 
baillifs ,  Nidau  eft  le  feul  qui  ait  un  petit  com- 
merce de  commiiîion  ,   &  qui  cherche  à  fe  fou- 
tenir   en   recevant  de    nouveaux    bourgeois.   Le 
vignoble  du  lac  de  Sienne  ,  compris  en  majeure 
partie  dans  la  préfecture  de  Nidau  9  eft  d'un  grand 
produit,  mais  le  vin  dune  qualité  médiocre.    Ce 
coteau  eft  au  pied   du  grand  Jura  ,  &  confine 
à  l'évêché  de  Basle.  Dans  le  diftriâ:  de  Buren  on 
trouve  encore  de  bons  chevaux  :  mais   dans  les 
trois  autres  ,  la  race  commence  à  reflèmbler  à 
celle  du  Jura  &  de  tout  le  pays  de  Vaud.    On 
b'occupe  depuis  long-temps  du  projet  de  deïTé- 
cher  un  grand  marais  ,  fitué  à  l'extrémité  nord* 
oueft  du  lac  de  Morat  :  ce  feroît  une  vraie  con- 
quête que  la  bonification  de  ce  terrain  &  de  tant 
d  autres  qui   lui   reïfemblent  ;  bien  des  milliers 
d'afpens  feroient  appropriés  à  la  culture ,  qui  au- 
jourd'hui  par  la  mauvaife   qualité    du  pâturage 
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qu'ils  fourniffent  nuifent  plus  qu'ils  ne  profitent 
pour  les  troupeaux. 

Le  pays  de  Vaud  9  conquis  en  majeure  partie 
fur  les  ducs  de  Savoie  9  forme  la  province  la  plus 
étendue  du  canton  de  Berne.  On  renvoyé  pour 
les  bailliages  de  Morat,  de  Grandfon  &  d'Orbe, 
dont  les  républiques  de  Berne  &  de  Fribourg 
pofsèdent  en  commun  la  fouveraineté ,  aux  arti- 
cles particuliers  qui  en  traiteront.  Les  jurifdic- 
tions  des  bailliages  d'Avenche  &  de  Payerne 
font  entremêlées  avec  des  terres  fujettes  du  can- 
ton de  Fribourg.  Cette  portion  de  pays  eft  une 
des  plus  riantes  &  des  plus  fertiles  de  la  Suifle. 
Le  climat  aux  environs  du  lac  de  Morat  eft 
doux ,  le  fol  fertile  :  on  y  cultive  la  vigne  ,  le 
tabac ,  le  maïs  \  les  fruits  y  réufîiifent  tous  }  les 
champs  font  d'un  grand  produit  ;  mais  on  ne 
peut  voir  fans  regret  ces  belles  prairies  que  par- 
court la  Broyé ,  aifujetties  à  la  fervitude  du  pâtu- 
rage d'automne.  La  petite  ville  d'Avenche  n'oc- 
cupe qu'un  tertre  qui  ne  faifoit  qu'une  petite 
partie  de  l'enceinte  de  X Aventicum  des  anciens. 
Payerne ,  ville  plus  grande ,  qui  jouit  de  privilèges 
particuliers  ,  languit  faute  d'induftrie ,  &  fe  dé- 
peuple par  la  répugnance  des  citoyens  à  s'affo- 
cier  de  nouveaux  bourgeois.  L'abbaye  de  Payerne, 
de  la  règle  de  S.  Benoit  9  eft  depuis  la  réfor- 
mation  en  régie  fous  la  direction  d'un  baillif 
qui  y  réfide. 

Les  bailliages  de  Moudon  ,  d'Oron  ,  &  une 
partie  du  bailliage  de  Laufanne ,  s'étendent  dans 
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le  petit  Jura  ,  féparé  par  le  petit  pays  qu'on 
nomme  le  Gras  it  Vaud ,  du  grand  Jura.  Ce 
diftriâ  eft  montueux  &c  beaucoup  moins  abou- 
ti ait  que  celui  que  nous  venons  de  décrire  :  il 
produit  cependant  des  grains  en  allez  grande 
quantité  ,  à  l'exception  des  quartiers  les  plus 
élèves  ,  occupés  par  des  forets  Se  des  métairies 
de  peu  de  rapport.  Le  vallon  que  traverfe  la 
route  de  Laufanne  ,  offre  des  prairies  &  des 
coteaux  bien  cultivés.  C'eft  dans  ce  vallon  qu'eft 
iituée  la  ville  de  Moudon.  Relevée  de  fes  ruines 
par  le  duc  de  Zeringuen  5  elle  a  été  fous  les 
ducs  de  Savoie  la  capitale  du  pays  de  Vaud  & 
le  fiége  du  grand  baillif.  La  ville  déchut  par  le 
changement  fait  dans  le  gouvernement  de  la  pro- 
vince \  mais  par  les  vues  fages  de  ceux  qui  en 
ont  l'adminiftration  athielle  ,  Tinduftrie  s'y  ranime 
fenfiblement.  Le  baillif  réfide  dans  le  château  de 
Lucens  à  une  lieue  de  la  ville.  Oron  eft  une 
dépouille  des  comtes  de  Gruyères  3  c'eft  un  pays 
tout-à-fait  montueux. 

On  a  depuis  Moudon  une  montagne  à  traverfer 
pour  arriver  à  Laufanne  :  à  la  defeente  de  ce 
palfage  le  lac  de  Genève  fe  découvre  entière- 
ment à  la  vue.  Ce  fuperbe  baffin  forme  par  fon 
bord  feptentrional  une  courbe  d'environ  quinze 
lieues  d'étendue.  ^A  fon  extrémité  orientale  eft  le 
bailliage  ou  gouvernement  d'Aigle  ,  dont  la  plus 
grande  partie  eft  de  la  même  nature  que  l'Ober- 
land;  des  pâturages  d'été  fur  hs  fommités  des 
montagnes ,  des  villages  &  prairies  dans  les  val* 
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Ions  5  des  bois  de  fapins  fur  les  côtes  ou  au  pied 
des  Alpes.    Le  bas  de  ce  diftriâ: ,  baigné  par  1q 
Rhône  depuis    les    confins  du  Valais  ,   jouit   du 
climat  le  plus  chaud  de  tout  le  canton  de  Berne. 
Des  plantes  qui  ne  réuflïfTent  guèrçs  ailleurs  en 
Suifle ,  qu'à  force  de  culture  &  de  précautions  , 
croiffent  ici  en  pleine  terre.  Les  raifins  des  en- 
virons d'Aigle  &  d'Yvorne  font  plus  doux  que 
dans  les  autres  vignobles  ,  quoique  le  vin  ne  fe 
diftingue  pas  par  fa  force.    C'eft  dans  ce  gou- 
vernement que  font  fïtuées  les  falines  de  Bévieux, 
les  feules  fources  falées  de  la  Suifle.  Après  que 
les  eaux  ont  été  dépouillées  de  leurs  parties  les 
plus  grofîières ,  en  paflant  fur  des  fagots  d  épines  ? 
le  fel    eft  précipité  par  1  evaporation  artificielle 
dans  des  chaudières.  Le  produit  de  fes  fources  a 
beaucoup  diminué  depuis  les  ouvrages  dispendieux 
&  inutiles  entrepris  pour  miner  la  montagne ,  où 
Ion  efpéroit  de  trouver  le    dépôt  originaire  du 
fel  en  roche.  Le  petit  bourg  de  Villeneuve  fitué 
vers  l'embouchure    du   Rhône  dans  le   lac  5  eft 
entouré  de  terres  baffes  &  marécageufes.  Yvorne 
&  Corberie  ,  deux   villages  fur  la  pente  d'une 
montagne  9  furent  en  1584  entièrement  enfevelis 
par  un  éboulement  de  terre  }  le  premier  a  été 
rebâti  dans  une  autre  place. 

En  continuant  de  fuivre  le  bord  du  lac  nous 
trouvons  le  bailliage  qu'on  nommoit  autrefois 
de  Chilien  ?  du  nom  d'un  vafte  château  5  dont  les 
fondemens  font  jetés  dans  le  lac  ,  &  où  le  baillif 
réfutait.  Aujourd'hui  ce  baillif  demeure  à  Vevay, 
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où  le  Gége  de  L'adminiftration  à  été  transfère. 
Cette  dernière  ville  peuplée  d'environ  trois  mille 
urnes ,  efl  belle,  &c  vivifiée  tant  par  le  commerce 
qui  s  y  fait  ,  que  par  les  dépenfes  de  quelques 
familles  riches  qui  s'y  lont  établies  :  l'accueil 
fait  aux  Français  réfugiés  a  furtout  contribué  à 
rendre  ce  lieu  floriffant.  Il  cil  entouré  de  vigno- 
bles ,  au-deffus  defqucls  le  pays  s'élève  ,  8c  four- 
nit quelques  grains  &  les  fourrages  néceffaires 
pour  foutenir  la  culture  de  la  vigne. 

La  côte  entre  Vevay  8c  Laufanne  eft  occupée 
par  les  quatre  paroiffes  de  la  Vaud  5  dont  les  vins 
ont  une  grande  réputation  en   Suiffe.    La  tradi- 
tion attribue  la  première  plantation  de  ces  vignes 
aux  religieux  de  l'abbaye  de  Haute  -  rive ,  dans 
le  canton  de  Fribourg.  Ces  paroiffes  dépendoient 
de    la    jurifdi&ion    particulière    de    l'évêque    de 
Laufanne  :  elles  font  comprifes  fous  le  gouver- 
nement du  baillif  qui  réfide  dans  cette  dernière 
ville.    Nous  ne  nous   arrêterons  pas  cette  fois  à 
la  defeription  de  la  ville  de  Laufanne ,  la  pre- 
mière ville  du  canton  ,  après  la  capitale  9  par  fe$ 
droits  8c  immunités  diftinguées ,  par  fa  popula- 
tion ,  qui  monte  à  fept  mille  âmes  9  par  fon  aca- 
démie ,  enfin  par  les  agrémens  de  la  fociété  qui 
y  attirent  un  grand  nombre   d'étrangers  }  il  en 
fera   parlé  plus    particulièrement    dans    l'article 
Laufanne.    Nous    dirons    feulement   que   le  pays 
au-deffus  de  la  ville  eft   montueux ,  de  peu  de 
rapport  ;  le   fol  ,  ainfî  que  dans  la  plupart  des 
diltrifts  du  pays  de  Vaud  y  fort  8c  tenace  ;  les 
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payfans  qui  habitent  cette  partie  de  la  contrée 
font  pauvres  &  manquent  ou  d'induftrie  ou  d'en- 
couragement pour  jfuppléer  aux  inconvéniens  de 
leur  pofition.  Tout  le  terrain  ,  au-deflbus  de  la 
ville  de  Laufanne  vers  le  bailliage  de  Morges , 
offre  en  échange  un  coup- d'oeil  charmant.  La 
culture  des  jardins  fe  perfectionne  tous  les  jours 
dans  ces  environs  5  qui  font  ornés  de  jolies  mai- 
fons  de  campagne.  Les  vignes  9  les  prairies ,  les 
champs  ,  tout  annonce  l'abondance  \  &  des  fîtes 
pittorefques  &  variés  ?  des  campagnes  bien  cul- 
tivées &  très-peuplées  qui  s'offrent  partout  fur 
ces  bords  çharmans  ,  font  de  toute  cette  côte  un 
vafte  jardin.  Les  vins  des  environs  de  Laufanne 
ne  font  pas  au  refte  de  la  première  qualité. 

En  approchant  de  Morges  on  trouve  un  climat 
encore  plus  doux.  Cette  ville  très -jolie  eft  au 
fond  d'un  petit  golfe  \  la  largeur  du  lac  de  Ge- 
nève eft  ici  la  plus  grande  :  on  l'eftime  de  Morges 
à  Thonon  fur  terre  de  Savoie  ?  de  trois  bonnes 
lieues.  Ce  bailliage  eft  étendu  ;  il  renferme  beau- 
coup de  fiefs  nobles.  En  général  les  diftriâs  de 
l'intérieur  du  pays  font  abondans  en  grains.  Le 
bailliage  d'Aubonne  y  enclavé  à -peu -près  dans 
celui  de  Morges ,  en  fut  démembré  vers  le  com- 
mencement de  ce  fiècle.  C'eft  près  d'Aubonne 
que  commence  le  vignoble  de  la  Côte  ,  qui  s'é- 
tend jufques  aux  bornes  du  bailliage  de  Nyon  ? 
fous  la  jurifdiâion  de  celui  de  Morges.  Les  vins 
de  la  Côte  ont  moins  de  feu  que  ceux  de  la  Vaud, 
mais  ils  fe  gardent  mieux  :  on  les  conferte  juf- 
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m-d<  là  ,  &   cette  qualité  les 
r.  Les  campagnes  font  d'ailleurs  plus 
iv     te  j   le    terrain    s'abaiffant    eu 
louce  vers  le  lac,  y  offre  un  mélange 
e  champs  &  de  prés ,  entrecoupes 
vergers  &  des  plantations  de  noyers  & 
de   châtaigners  :   au   lieu  qu'à  l'orient  de  Lau- 
fanne,  le  rivage  du  lac  étant  reflèrré ,  les  vignes, 
itées   fur   une    côte    rapide  ?   font    d'un   plus 
ad  rapport,  mais  le  pays  eft  bien  agréable  a 
iter. 
Dans  le  bailliage  de  Nyon  le  fol  eft  générale- 
ment plus  maigre ,   &  d'un    beaucoup  moindre 
rapport.    Nyon  a   été  une  colonie  équeftre   des 
Romains  :  la    ville    eft   bien   fituée  j  il   s'y   fait 
quelque  commerce  de  commifîïon.    Sur  fon  port 
eft  l'entrepôt  principal  des  bois  qui  s'exportent  à 
Genève.   Ce   bailliage    confine    avec   le  pays  de 
Gex.  L'abbaye  de  Bonmont,  autrefois  de  l'ordre 
de  Citaux,  forme  aujourd'hui  un  bailliage  *féparé« 
Il  s'étend ,  de  même  que  la  partie  fupérieure  des 
bailliages  de  Nyon  &  d'Aubonne  ?  dans  les  joux 
ou  fommités    du    grand  Jura.    Ce  diftriâ:   de  la 
montagne  eft   occupé    par    des    pâturages    d'été 
pour  les  troupeaux  de  vaches  $  les  pâturages  font 
inférieurs  à  ceux  des  Alpes  tant  pour  la  qualité 
que  pour  la  quantité  des  herbes. 

Romainmôtier  étoit  anciennement  un  monas- 
tère ou  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Clu- 
gny.  Le  chef- lieu  où  réfide  le  baillif  eft  une 
petite  ville  dans  un  fond  fort  reflèrré.   Sous  la 
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jurifdi&ion  de  ce  bailliage  ?  qui  s'étend  à  Toueft 
le  long  des  frontières  de  la  Franche-Comté  ,  eft 
l'abbaye  du  lac  de  Joux.  Ce  fut  d'abord  la  re- 
traite d'un  hermite  ,  puis  une  abbaye  :  d'autres 
établiffemens  de  divers  colons  s'y  formèrent  \  au- 
jourd'hui ce  vallon  fort  élevé ,  entre  deux  chaînes 
de  hautes  montagnes  ?  eft  peuplé  d'une  colonie 
nombreufe ,  divifée  en  trois  paroifles.  Les  défri- 
chemens  fe  font  étendus  au  point  de  faire  fentir 
une  cherté  de  bois  dans  une  contrée  qui  paroif- 
foit  deftinée  à  cette  feule  produdion.  On  trouve 
chez  ce  petit  peuple  ifolé  de  montagnards  beau- 
coup d'induftrie  ,  entr'autres  un  grand  nombre 
d'ouvriers  horlogers  &  lapidaires.  Nous  parlerons 
des  circonftances  fingulières  de  ce  pays  dans  l'ar- 
ticle Jura. 

Yverdon  eft  encore  la  réfidence  d'un  baillif. 
C'eft  une  très-jolie  ville  ?  bien  bâtie  à  l'extrémité 
occidentale  du  lac  de  Neuchâtel.  Le  diftrift  eft 
abondant  en  grains  &  fourrages  }  une  partie  du 
bailliage  s'étend  auffi  dans  le  Jura  jufques  aux 
frontières  de  France.  On  a  de  fortes  raifons  pour 
croire  qu'anciennement  les  terres  balles  9  entre 
Yverdon  &  Orbe ,  étoient  fubmergées  par  le  lac  \ 
la  baiffe  fucceflive  des  eaux  les  rend  tous  les  jours 
plus  fufceptibles  de  culture. 

Tout  ce  pays ,  tout  le  canton  même  9  ainfi  que 
la  Suiffe  en  général ,  peut  être  divifé  en  trois  ef- 
pèces  de  terres  9  dont  l'économie  eft  toute  diffé- 
rente \  les  hautes  montagnes  ou  joux  offrent  des 
pâturages  d'été  &  des  bois  de  réferve}  les  monts  > 
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Coteaux  &  collines  ,  des  champs  &  vignobles. 
Dans  la  culture  tics  terres  arables  on  fuit  encore 
dea  méthodes  diverfes.  Les  champs  qui  ne  font 
point  paffés  </  clos  ,  fe  divifent  en  trois  mas  ou 
,  dont  une  cil  en  jachère,  une  autre  en  grains 
de  printemps  ou  petites  graines  ,  la  troisième  en 
épeautre  ou  froment ,  ferné  en  automne.  Dans 
îles  domaines  particuliers ,  où  le  fol  fe  couvre 
aifément  de  gazon ,  on  eft  dans  lufage  de  rompre 
alternativement  le  tiers  ou  le  quart  de  la  ferme , 
peur  le  femer  en  grains  ;  cette  portion  repofe 
enfuite  pendant  plufieurs  années ,  &  produit  du 
fourrage.  Dans  quelques  diftriâs ,  où  le  fourrage 
manque  ,  &  où  il  faut  fuppléer  au  défaut  d'en- 
grais par  des  labours  plus  fréquens  9  Fufage  dss 
prairies  artificielles  ?  une  fois  mieux  connu  9  aug- 
mentera immanquablement  la  valeur  de  beau- 
coup de  terres  aujourd'hui  négligées.  Il  faut  con- 
noître  un  pays  en  détail  pour  juger  fainement  du 
degré  de  produit  où  il  peut  être  parvenu  ,  &  de 
celui  où  il  peut  atteindre  encore.  Un  étranger  7 
en  abordant  dans  la  Suifle,  jugera  que  le  pays 
eft  couvert  de  forêts,  dont  on  pourroit  facrifier 
au  moins  la  moitié  aux  défrichemens ,  tant  pour 
étendre  la  culture  &:  les  refTources  de  la  popu- 
lation ,  que  pour  adoucir  le  climat  :  cependant 
ces  bois  qui  en  impofent  à  la  vue  ,  parce  que  les 
hauteurs  en  général  en  font  couvertes  ,  foit  par 
une  mauvaife  régie  des  forêts  ?  foit  par  abus  dans 
la  confommation  ,  fuffifent  à  peine  pour  tous  les 
befoins  de  la  nation  3  il  y  a  même  des  eipèces 
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de  plantes  ,  tels  que  le  forbier ,  1  érable  &  le 
mélèze,  qui  font  extrêmement  rares  fur  les  joux, 
où  elles  éîoient  autrefois  plus  communes  ,  &  fi 
îe  renchériffeinent  annuel  de  cette  denrée  ne 
force  pas  à  une  meilleure  économie  ,  le  prix  des 
bois  de  conftru&ion  deviendra  très  -  onéreux  , 
malgré  les  marais  qui  fournilfent  beaucoup  de 
tourbes  de  différentes  qualités }  &  ces  découvertes 
de  houille  ou  charbon  de  terre  dont  l'ufage  n'eft 
pas  bien  accrédité.  Si  cet  étranger  fait  route  par 
le  fond  des  vallons ,  bien  peuplés  ,  bien  arrofés , 
bien  cultivés  ,  il  fera  tenté  de  fe  faire  une  idée 
exagérée  çle  l'aifance  générale  &  de  l'induftrie 
des  habitans.  Car  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  refte 
encore  beaucoup  de  terres  à  fertilifer  }  car  fi 
c'eft  5  comme  beaucoup  de  perfonnes  l'afTurent , 
par  défaut  de  bras  ,  qu'elles  ne  peuvent  être  mifes 
en  valeur  ,  ou  obferve  d'autre  part ,  que  fi  l'on 
étendoit  les  propriétés  par  l'abolition  des  pies 
&  des  communes  ,  ce  feroit  le  moyen  le  plus 
sûr  pour  encourager  l'accroiffement  de  la  popu- 
lation» C'eft  particulièrement  le  cas  du  canton 
de  Berne,  L'utilité  de  cette  réforme  a  été  fuffi- 
famment  prouvée  par  divers  écrits  publiés  par 
la  fociété  économique  de  Berne  9  &  confirmée 
par  des  expériences  :  nous  ofons  affurer  que  ce 
feroit  un  moyen  d'augmenter  très  -  confidérable- 
ment  &  la  population  qui  dans  cet  Etat  peut 
monter  en  tout  à  trois  cent  quarante  mille  âmes, 
&  le  produit  des  terres  déjà  cultivées ,  à  la  fer- 
tilité defquelles  hs  pâturages  communs  &:  publics 
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Huilent  par  la  perte  des  engrais  ,  &  par  la  dé- 
gradation de  la  race  (\u  bétail.  Ge  dernier  iu- 
iiieiit  eft  furtout  fenfible  au  pays  de  Vaud, 
on  la  race  des  chevaux  &  des  bêtes  à  corne 
eft  généralement  foible  ,  petite  ,  &  de  peu  de 
fervice. 

On  cftime  que  le  produit  des  moiffons ,  années 
communes  ?  dans  tout  le  canton  en  général  ,  ne 
fufiit  pas  à  la  confbmmation  annuelle.  On  ne 
parviendra  à  ce  point  fi  important  pour  tout 
Etat  placé  dans  l'intérieur  des  terres  ,  que  par 
la  pajjation  a  clos  des  terres  encore  affervies  au 
parcours.  La  propriété  la  plus  entière  eft  une 
condition  fans  laquelle  la  culture  ne  peut  fe  per- 
fectionner à  un  haut  degré.  Outre  les  différentes 
efpèces  de  grains  purs  ,  on  fait  dans  ce  pays 
divers  mélanges  dans  les  femailles  \  le  méteil  ou 
bled  commun  eft  compofé  de  feigle  &  de  fro- 
ment }  ce  qu'on  nomme  dans  le  pays  le  mécle  , 
c'eft-à-dire ,  un  mélange  d'orge  &  de  vefees  qui  fe 
féme  en  automne  &  en  carême  5  le  bled  ramé  eft 
un  mélange  de  froment  &  de  vefees.  Cependant 
les  bons  cultivateurs  qui  peuvent  fumer  leurs 
terres  fuffifamment ,  préfèrent  de  femer  chaque 
grain  tout  pur.  La  culture  des  pommes  de  terre  7 
qui  devient  tous  les  jours  plus  générale  5  fait  une 
grande  reffource  contre  le  danger  d'une  difette. 
Les  chanvres  &  lins  font  dans  quelques  diftri&s 
UB  produit  très-utile.  On  a  eîTayé  avec  fuccès  de 
cultiver  la  garance.  Si  les  plantations  de  mûriers 
blancs  n'ont  pas   réufii  jufqua  préfeat,  ce  n'eft 
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pas  que  le  climat  s'y  refufe  ;  mais  ôtl  n'en  a  pa'$ 
fait  encore  un  objet  de  culture  fuivie  :  les  varia- 
tions dans  l'air  &  les  orages  fréquens  rendent  la 
monte  des  vers  plus  cafuelle  ;  mais  la  foye  de  la 
Suiffe  a>  comme  dans  tout  pays  froid  ^  le  mérite 
d'une  plus  grande  force. 

Si  les  objets  de  culture  &  les  méthodes  varient  i 
ainfi  que  le  climat ,  dans  les  divers  diftri&s  du 
canton  de  Berne  ?  il  n'y  a  pas  moins  de  difparité 
dans  l'efprit ,  les  mœurs  &  les  ufages  des  habi- 
tans.  On  trouvera  difficilement  ailleurs  dans  un 
tableau  auflî  peu  étendu  des  couleurs  fi  variées. 
Les  montagnards  de  TOberland  ^  les  payfans  des 
environs  de  la  capitale  ou  de  TEmmethal ,  les 
habitans  de  TArgueu  &  ceux  des  quatre  comtés 
font  des  nations  diftinftes  ,  reconnoiffables  à  leur 
langage  ,  à  leur  habillement  ,  à  leur  économie 
particulière.  Mais  la  différence  la  plus  frappante 
eft  celle  qui  fe  fait  remarquer  entre  les  peuples 
du  canton  Allemand  &  ceux  du  pays  de  Vaud  ? 
ou  pays  Romand  ;  elle  mérite  que  nous  nous  y 
arrêtions  un  moment. 

Cette  différence  a  peut-être  fon  origine  dans 
les  premiers  temps  où  ces  pays  ont  été  peuplés  9 
elle  s'eft  confervée  ,  &  pour  ainfi  dire  identifiée 
avec  la  nation  ,  par  une  fucceffion  de  fiècles  y 
pendant  lefquels  ces  pays  ont  toujours  été  fous 
des  dominations  différentes.  Le  payfan  Allemand 
eft  grave  ?  froid  ,  plus  capable  de  réflexion  que 
d'imagination  :  attaché  à  fon  état  ,  il  s'en  tient 
honoré  $  un  cultivateur  allemand ,  avec  cent  mille 
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livres  de  bien  ,  ne  fe  donnerait  pns  le  ridicule 
d'époufer  une  demoifelle  $  &  ne  confentira  pas 
que  (es   eafans  fe  mifallient  avec  des  bpurgeois. 

11  paroît  lourd  dans  le  plaifir,  lent  dans  fes  opé- 
rations  ;  mais  fa  conduite  eft  fyftématiquc  ,  forr 
économie  roule  fur  un  cercle  d'occupations  bien 
ordonné  pour  toute  l'année.  Il  a  foin  de  fon 
bétail ,  &  eft  attentif  à  conferver  une  bonne  race. 
Sans  ambition  ,  il  recherche  moins  les  petits 
emplois  de  police  qu'il  ne  s'y  prête  }  il  ne  s'ex- 
patrie pas  volontiers  :  une  nourriture ,  des  habi- 
tudes différentes  lui  donnent,  chez  l'étranger, 
ce  mal  du  pays  ,  ce  regret  de  la  patrie  ,  qui  , 
chez  les  montagnards  furîout ,  devient  une  ma- 
ladie fouvent  mortelle.  Les  femmes  de  cette 
nation  font  laborieufes  ,  exaâes  dans  les  détails 
du  ménage ,  entendues  dans  la  culture  des  jar- 
dins 9  dans  la  filature  &  les  autres  ouvrages  de 
leur  fexe. 

Dans  le  pays  de  Vaud  le  peuple  eft  en  général 
plus  gai ,  plus  poli  5  montrant  une  imagination 
plus  vive  ,  foupie  dans  fon  caraâère  }  travaillant 
avec  plus  d'ardeur  que  de  confiance  }  mais  léger, 
peu  prévoyant  \  ambitieux  de  fortir  de  fon  état  , 
le  bourgeois  pour  fe  titrer  du  nom  d'un  fief ,  le 
villageois  pour  atteindre  au  rang  des  bourgeois 
par  le  titre  de  quelque  emploi  de  juftice  inférieure, 
les  jeunes  gens  pour  acquérir  un  air  &  des  ma- 
nières plus  élégantes,  les  uns  au  fervice  militaire, 
les  autres  au  fervice  domeftique  dans  l'étranger. 
Ce  dernier  abus  que  la  langue  Françaife  favorife, 
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feroit  la  fource  d*une  dépopulation  trop  fenfîble  j 
fi  le  vuide  qu'il  occafionne  n'étoit  réparé  par  des 
ouvriers  du  pays  Allemand ,  &  par  les  proteftaus 
Français  qui  fe  réfugient  dans  les  villes  du  pays 
de  Vaud.  Les  femmes  dans  ce  dernier  pays  ,  qui 
n'abandonnent  pas  leurs  foyers ,  font  furtout  peu 
adroites  ?  peu  foigneufes  dans  leur  économie  * 
généralement  défœuvrées  ,  babillardes  >  négligen- 
tes dans  les  petits  foins  de  l'éducation  &  du 
ménage  qui  font  de  leur  département.  On  n'a 
qu'à  jeter  un  coup -d'oeil  fur  les  dehors  d'une 
ferme  Allemande  ou  Françaife  ,  pour  être  frappé 
de  l'extrême  différence  entre  le  bon  ordre  >  la 
propreté ,  l'air  d'aifance  d'une  part ,  &  la  négli- 
gence ,  le  délabrement  de  l'autre.  Nous  ne  difons 
pas  qu'il  n'y  ait  des  deux  côtés  des  exceptions  à 
faire  j  mais  ceux  qui  ont  vu  un  peu  de  près  ce 
pays  ne  défavoueront  pas  les  couleurs  avec  lef- 
quelles  nous  venons  d'en  dépeindre  les  habitans* 
On  obferve  toutefois  que  le  goût  de  la  bonne 
économie  fait  des  progrès  dans  le  pays  de  Vaud* 
Les  exemples  d'induftric  &  de  frugalité  que  don- 
nent des  familles  Françaifes  dans  ce  pays  ,  les 
efforts  de  quelques  nobles  &  citoyens  zélés  pour 
introduire  une  bonne  culture  ,  produiront  peut- 
être  une  révolution  lente  dans  l'efprit  national* 
En  général  l'induftrie  &  l'aifance  s'accroiffent 
chaque  jour  dans  l'état  de  Berne.  La  paix  que  le? 
gouvernement  s'applique  à  entretenir  avec  fes 
voifins  ?  &  le  privilège  fi  rare  d'être  à  couvert 
des  impositions  arbitraires  9   doivent  rendre  cet 
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accroifFement  toujours  plus  fenfible.  Heureux  les 
.petits  états  qui  jouiffent  de  ces  avantages  7  pen- 
dant que  les  pallions  des  princes  bouleverfent  les 
grands  empires  >  ou  que  l'avidité  des  traitans  y 
ecrafe  les  fujets  ! 

BERNEGG  ,  ou  BERNAUG  ,  beau  bourg  du 
Haut-Rheinthal  dont  un  diftriâ:  de  ce  pays  reçoit 
fon  nom.  Les  habitans  font  des  deux  religions  , 
&  ont  chacun  leurs  curés  qui  font  élus  par  l'abbé 
de  St.  Gai.  Cet  abbé  y  exerce  aufli  la  jurisdiâion 
inférieure  par  un  officier  qui  réfîde  dans  le  châ- 
teau. Les  deux  tiers  des  amandes  lui  appartien- 
nent. L'autfe  tiers  eft  aux  cantons  de  qui  dépend 
ce  pays. 

BERNHARD  ,  mont  St.  Bernard,  un  des  plus 
hauts  de  la  Suiffe  ?  qui  fépare  le  Valais  de  la  Val 
jd'Aofte.  On  le  nommoit  autrefois  Mons  Penninus 
&  Jupiter  Penninus  ?  où  le  Dieu  des  lieux  éleve's 
étoit  adoré.  On  trouve  encore  au  lieu  où  étoit 
ce  temple  des  médailles  romaines  ^  à  peu  de  dif- 
tance  de  riiofpi.ee  d'aujourd'hui ,  qui  a  été  fondé 
en  962,  par  Bernard  de  Menthon  5  chanoine  régu- 
lier ,  archidiacre  d'Aofte.  Cet  hofpice  li  utile  aux 
voyageurs  ne  pofsède  plus  aujourd'hui  que  quel- 
ques fonds  &  quelques  rentes  dans  le  Valais  &G 
le  canton  de  Berne }  car  malgré  la  différence  de 
religion ,  Berne  ayant  égard  à  l'utilité  de  cet  éta- 
bliffement,  n'a  pas  voulu  le  dépouiller  de  ce  qu'il 
poifédoit  dans  le  canton.  Ces  rentes  étant  infuf- 
fifantes  à  la  grande  hofpitalité  qu'il  exerce  ,  on 
y  fupplée  par  èzs  quêtes  autorifées  dans  toute  1<* 
Tome  I3  Q 
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Suiffe.  Le  nombre  des  religieux  eft  de  vingt  à 
trente.  Ce  font  des  chanoines  réguliers  de  St. 
Auguftin  dont  le  fupérieur  a  le  titre  de  Prévofi  , 
qui  eft  croffé  &  mitre  ,  &  eft  élu  par  le  cha- 
pitre pour  fa  vie.  Tous  ces  bons  religieux  reçoi- 
vent gratuitement  les  voyageurs  de  cette  route 
très-fréquentée  ,  les  réchauffent  ,  les  reftaurent  , 
les  foignent ,  les  nourriffent  ,  les  fecourent  avec 
le  plus  grand  zèle  fans  diftin&ion  d'âge,  de  fexe, 
d'état  &  de  religion.  C'eft  près  de-là  que  font  les 
limites  entre  le  Valais  &  les  états  du  roi  de 
Sardaigne. 

Le  couvent  du  grand  St.  Bernard  eft  élevé 
d'environ  1250  toifes  au-deflus  du  niveau  de  la 
mer.  C'eft  donc  certainement  l'habitation  la  plus 
élevée  qu'il  y  ait  dans  tout  l'ancien  continent. 

BERTHOUD,  en  allemand  Burgdorfi  comté, 
ou  bailliage  du  canton  de  Berne ,  comprenant  fix 
paroifles.  Ce  comté  appartenoit  ,  au  commence- 
ment du  XIIe  fiècle  ,  aux  ducs  de  Zeringuen  5  il 
p'afTa  enfuite  dans  la  maifon  des  comtes  de  Kibourg 
&  des  comtes  de  Habsbourg.  Berâold  de  Kibourg 
le  vendit  au  canton  de  Berne  en  1384.  Le  baillif 
qui  a  le  titre  d'avoyer  ,  réfide  au  château  qui  eft 
au  haut  de  la  ville.  Cette  ville  eft  le  chef-lieu  de 
ce  bailliage.  Elle  eft  fituée  fur  l'Emme.  Elle  eft 
affez  grande  &  bien  bâtie  \  elle  a  une  églife  bâtie 
en  1409  avec  une  tour  de  240  pieds  de  hauteur  , 
une  maifon- de- ville  où  s'affemblent  les  confeils  , 
une  douane  ou  entrepôt  pour  les  marchandifes , 
&  deux  hôpitaux  ;  on  ne  fait  rien  de  pofitif  fur 
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fil  fondation,  finon  que  Bcr&old  V  duc  de  Zerin- 
*rUcn  l'entoura  de  murailles ,  &:  qu'il  y  fit  fa  réfî- 
dence  de  même  qu'une  partie  de  fes  fucceffeurs. 
Les  comtes  de  Kibourg  y  fondèrent  au  XIIe  fiècle 
un  couvent  de  cordeliers  ,  changé  en  hôpital  au 
temps  de  la  réforme.  La  ville  effuya  un  fiège  de 
iix  femaines  en  1383  qui  fut  même  infructueux. 
Elle  contracta  aufli  alliance  avec  la  ville  de  So- 
leure  en  1337  ,  1425  &  1427. 

La  ville  jouit  de  beaux  privilèges.  Elle  a  le 
droit  de  glaive  fous  de  certaines  reftri&ions  5  elle 
juge  fans  appel  entre  les  bourgeois  ?  &  elle  pos- 
sède des  revenus  considérables  ,  la  jurisdiâion 
baffe  fur  Lotzwyl  9  Dorigen,  Heimisweil  &  Oesch, 
le  droit  de  patronat  de  Heimisweil.  Il  y  a  encore 
un  banneret ,  un  petit  confeil  de  douze  perfonnes, 
un  grand  confeil  de  trente-deux  ,  un  confiftoire  y 
une  juftice  inférieure  ,  &  d'autres  charges  ?  la 
plupart  à  la  nomination  de  la  ville.  Le  principal 
magiftrat  de  Berthoud  a  le  titre  d'avoyer. 

Cette  ville  donne  fon  nom  à  une  des  huit  cîaffes 
dont  le  clergé  du  pays  Allemand  de  ce  canton  efi: 
compofé. 

Il  y  a  deux  fources  minérales  dans  ce  bailliage  ? 
l'une  tout  près  de  la  ville  à  Oberbourg  j  l'autre  à 
une  lieue  de-là ,  nommée  Lochbad.  Ces  bains  font 
fréquentés  par  les  gens  du  pays. 

B  E  V I E  U  X  ,  village  dans  le  gouvernement 
d'Aigle  ,  au  canton  de  Berne.  On  y  cuit  le  fel 
qu'on  tire  des  fources  falées  du  fondement ,  four- 
ces  qui  font  à  une  bonne  lieue   de  Bevieux  5  & 
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qu'on  y  fait  venir  par  des  milliers  de  tuyaux.  Ces 
fburces  ne  font  pas  bien  fortes  ;  toutes  enfemble 
de  même  que  le  filet  d'eau  falée  qu'on  trouve  au 
Bouilht  ne  fourniflent  qu'environ  8000  quintaux 
par  an.  Au  Sublin  ,  tout  près  de  Bevieux  ,  on  trouve 
du  foufre  vierge  &  pur ,  de  la  plus  grande  beauté  : 
il  eft  incrufté  dans  le  roc,  d'où  on  pourroit  le 
détacher  facilement. 

BEZLINGEN  ,  pré  du  canton  d'Uri ,  qui  s'é- 
lève en  amphitéâtre ,  &  fert  de  place  pour  les 
grandes  affemblées ,  (  en  allemand  Landsgemein  ) 
de  tout  ce  canton. 

BIBERSTEIN ,  petit  bourg  dans  le  canton  de 
Berne ,  avec  un  château  qui  fert  de  réfidence  au 
baillif  qui  gouverne  le  bailliage  de  ce  nom.  Jean 
de  Habsbourg  vendit  cette  terre  à  l'ordre  de  St. 
Jean ,  qui  en  fit  une  commanderie.  Cet  ordre  la 
vendit  avec  toutes  fes  appartenances  au  canton  de 
Berne,  en  1535.  Ce  bailliage  renferme  d'excellen- 
tes mines  de  fer  ,  de  l'albâtre  &  du  marbre.  On 
y  fait  aufii  du  vin ,  mais  de  peu  de  valeur. 

BICHELSÉE  ,  petit  lac  en  Turgovie,  près  du 
couvent  de  Daenuken.  Il  eft  affez  riche  en  poifibns, 

BIENNE ,  en  allemand  Biel  :  fon  nom  latin  dans 
les  aftes  eft  Bienna  ,  Biellum  ,  Bipennis  }  ville  & 
petite  république  en  Suiffe.  Elle  eft  fituée  à  l'ex- 
trémité orientale  d'un  lac  qui  peut  avoir  trois 
lieues  en  longueur  &  une  petite  lieue  dans  fa  plus 
grande  largeur.  La  commodité  de  deux  petites 
rivières  ,  dont  l'une  fe  jette  dans  le  lac  près  de 
Bienne  ,  §c  l'autre  en  fort  à  un  quart  de  lieue  plus 
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ïoin  au  midi  près  de  Nidau,  &  le  voifitiage  d'un 
paflàge  fréquenté  dans  le  Jura ,  font  préfumer  que 
l'origine  de  cette  ville  doit  être  fort  ancienne  :  on 
nen  connoît  pas  exa&ement  la  date.  Le  premier 
établilfcment  fut  vraifemblablement  un  château  oii 
fort  fur  la  même  place  où  eft  aujourd'hui  l'arfenal, 
l'hôtel-de-ville  &  la  chancellerie.  Des  nobles  de 
Sienne  y  dont  on  ne  connoît  que  l'exiftence,  pof- 
fédoient  apparemment  en  fief  la  garde  de  ce  châ- 
teau &  la  ferme  du  péage.  Après  l'extinction  du 
dernier  royaume  de  Bourgogne,  l'empereur  Fré- 
déric I  inféoda  Bienne ,  &  quelques  diftriâs  voi- 
fins  dans  le  Jura  ,  à  Ulrich  III  comte  de  Neudiâ- 
tel.  Trois  des  fils  du  comte  Ulrich  IV  ayant  fait 
un  partage  de  fa  fucceffion  ?  au  détriment  d'un 
quatrième  nommé  Henri  ,  qui  étoit  entré  dans 
le  chapitre  de  Basle ,  l'évêque ,  déjà  muni ,  comme 
il  paroît  ,  par  des  reconnoiffances  ,  de  divers 
titres  fur  l'avouerie  de  Bienne  &  des  environs  , 
força  par  les  armes  le  comte  Berétolde  de  Neu- 
châtel  à  céder  à  fon  frère  tous  fes  droits  fur 
Bienne  &  le  pays  voifin.  Henri  le  chanoine  par- 
venu au  fiége  épifcopal  lui  fit  donation  de  ce 
patrimoine  ;  elle  fut  confirmée  par  l'empereur 
Henri  IV  en  1275  ;  nonobftant  les  difficultés  que 
préfentent  encore  les  documens  antérieurs  ,  il  eft 
hors  de  doute  ,  que  fous  cette  dernière  date  la 
ville  de  Bienne  reconnut  la  domination  de  l'évê- 
que ,  par  un  confentement  pofîtif ,  fous  la  réferve 
de  fes  privilèges. 

Il  eft  facile  de  comprendre  comment ,    dans 
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des  temps- de  confufion  ,  chaque  ville  municipale  3 
forcée  de  pourvoir  à  fa  propre  confervation  ^ 
acquit  par  l'ufage  le  droit  du  port  d'armes  & 
celui  de  fe  fortifier  par  des  alliances.  Vers  1% 
commencement  du  XIVe  fiècle  la  ville  de  Biennc 
réuniiïbit  déjà  fous  fa  bannière  la  milice  de  plu- 
sieurs diftri&s  voifins.  Vers  la  même  époque  elle 
etoit  alliée  avec  Soleure  &  Fribourg  9  &  dès 
1279  avec  Berne.  Les  alliances  devinrent  perpé- 
tuelles j  avec  Berne  en  1352  j  avec  Soleure  en 
1382  ,  avec  Fribourg  en  1496. 

En  1367  Tévêque  Jean  III ,  efprit  violent,  fur- 
prit  la  ville  de  Biennc  ,  fit  main  baffe  fur  une 
partie  des  habitans  &  mettre  le  feu  aux  maifons  7 
fans  qu'on  connoiffe  exaftement  le  motif  de  cette 
exécution  barbare.  Les  troupes  de  Berne  &  de 
Soleure  accoururent  affez  tôt  pour  dégager  les 
principaux  bourgeois  ?  détenus  dans  le  château  , 
qu'elles  détruifirent  à  leur  tour  par  le  feu.  Dès 
lors  la  milice  du  Teffenberg  a  été  détachée  de 
la  bannière  de  Sienne  ?  &  réunie  à  celle  de  la 
Neufville  ?  petite  ville  fondée  environ  cinquante 
ans  auparavant  fur  le  bord  feptentrional  du  lac 
de  Sienne ,  &  gratifiée  par  les  évêques  des  mêmes 
privilèges  que  cette  dernière  ville. 

L'évêque  Jean  VI  remit  en  1468  à  la  ville  de 
Sienne  la  juftice  criminelle  \  &  en  1559  l'évêque 
Melchior  de  Lichtenfels  leur  hypothéqua  la  ju- 
rifdiftion  ?  les  droits  &  reftes  du  fiége  &  du 
chapitre  ,  tant  dans  la  ville  que  dans  le  diftrid 
de  l'Erguel.    Mais  ce  dernier  a£te  fut  annullé  ? 
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a  caufc  de  tous  les  obftacles  qui  fe  préfentèrent 
dans  l'exécution.  Il  en  fut  de  même  d'un  projet 
d'échange  entre  leveque  Chrillophle  de  Vartenf- 
tein  en  1598  &  l'Etat  de  Berne  ,  par  lequel  le 
premier  cédoit  à  cette  république  tous  fes  droits 
fur  Bienne  &  l'Erguel  9  &  obtenoit  de  cette  der- 
nière la  renonciation  au  traité  de  combourgeoifie 
avec  la  prévôté  de  Munfterthal ,  autre  diftriâ:  de 
Tévêque.  Une  partie  de  la  bourgeoifie  de  Bienne  y 
que  les  Bernois  fe  flattoient  de  l'efpérance  de 
pouvoir  fe  racheter  de  la  dépendance  où  Bienne 
auroit  été  d  eux  ?  fe  prêtoit  volontiers  à  cet  arran- 
gement ;  mais  une  autre  partie  ?  qui  voyoit  bien 
qu'ils  n'auroient  fait  que  changer  de  maîtres,  s'y 
oppofoit  ,  &  celle  -  ci  prévalut  bientôt  lorfque 
les  cantons  de  Soleure  &  de  Fribourg  eurent 
fait  déclarer  à  la  ville  de  Bienne  ,  qu'en  pafTant 
fous  la  domination  de  Berne  elle  perdroit  fon 
droit  de  fufFra'ge  aux  diètes  helvétiques  &  l'al- 
liance qu'elle  avoit  avec  eux.  De  plus  les  douze 
cantons  9  par  une  fentence  de  1608  ?  annullèrent 
tout  ce  projet.  Fribourg  &  Soleure  ménagèrent 
la  même  année  une  pacification  entre  l'évêque 
&  la  ville  de  Bienne  :  fur  le  refus  de  la  ville  de 
l'accepter ,  toutes  les  difficultés  furent  terminées 
en  1610  par  une  prononciation  de  huit  arbitres 
choifis  dans  les  cantons,  Cet  a6te  &  un  autre 
dreffé  en  173 1  à  Buren  ,  par  la  médiation  de 
Berne ,  font  les  fondemens  des  droits  réciproque- 
ment fixés  entre  les  deux  parties. 

Nous  omettons  toutes  les  autres  méfintelligen- 
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ces  moins  éclatantes  que  le  choc  de  ces  droits 
oppofés  y  ou  des  mécontenterhens  occafionnés  par 
la  constitution  intérieure  de  cette  petite  républi- 
que ,  ont  produits  en  divers  temps.  La  ville  de 
Sienne ,  par  des  fecours  proportionnés  à  fes  for- 
ces 5  qu'elle  prêta  dans  différentes  guerres  à  fes 
alliés  ?  partagea  la  gloire  de  fes  fuccès }  particu- 
lièrement dans  les  guerres  contre  la  maifon  d'Au- 
triche ,  contre  la  ligue  de  Souabe  ?  &  dans  celle 
contre  Charles  le'  téméraire ,  duc  de  Bourgogne. 
Elle  prêta  auffi'des  fecours  aux  Bernois  lors  de 
la  conquête  du  pays  de  Vaud ,  &  de  la  guerre 
malheureufe  excitée  par  les  différences  de  reli- 
gion. Comme  ces  événemens  n'ont  point  influé 
dire&ement  fur  le  fort  de  cette  ville  ,  nous  en 
croyons  le  récit  étranger  à  cet  article. 

La  république  de  Bienne ,  par  fes  alliances  avec 
les  trois  cantons ,  eft  regardée  comme  un  allié 
de  la  république  confédérée  des  Suiffes  9  &  jouit  , 
par  un  ufage  continué  depuis  plus  de  deux  fiècles  ? 
du  droit  d'envoyer  un  député  aux  diètes  géné- 
rales de  la  nation.  Si  chaque  nouvel  évêque  7 
après  fon  éleftion  ,  fe  fait  en  perfçnne  prêter 
hommage  par  la  bourgeoifie  &  la  milice  annexée 
à  la  milice  de  la  ville  9  fi  le  maire  qui  eft  l'offi- 
cier lieutenant  de  l'évêque  9  préfide  dans  les  con- 
feils ,  &  veille  fur  la  confervation  des  droits  du 
prince  y  d'autre  part  la  ville  jouit  fans  difficulté 
dans  fon  intérieur  &  dans  le  reffort  de  fa  jurif- 
difbion  9  des  prérogatives  les  plus  effentielles  de 
la  fouveraineté  y  de  faire   des   alliances    &   des 
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traités  avec  les  cantons  ?  de  juger  définitivement 
en  matières  criminelles  ,  d'abroger  &  de  changer 
fes  loix  9  de  mettre  des  troupes  far  pied.  Elle 
eft  auflî  comprife ,  comme  Etat  allié  des  Suiiïes  y 
dans  les  traités  d'alliances  du  corps  helvétique 
avec  la  France,  Le  maire ,  que  le  prince  nomme 
à  fbn  choix  y  doit ,  fuivant  des  conventions  pofi- 
tives  ,  être  un  gentilhomme  proteftant  vaifal  de 
l'évêque  ,  ou  un  confeiller  de  Bienne  ,  &  il  eft 
obligé  tous  les  ans  de  prêter  ferment  au  confeil 
&  à  la  bourgeoifie  de  Bienne  ,  de  leur  conferver 
leurs  droits  &  libertés.  Il  peut  convoquer  le 
petit  confeil  ,  mais  il  n'a  point  de  voix  dans  les 
délibérations.  Autrefois  cet  emploi  n'excluoit 
point  le  magiftrat  qui  en  étoit  revêtu  des  com- 
miffions  d'ambaffades  pour  les  intérêts  de  la  ville; 
mais  cet  ufage  eft  tombé  en  défuétude. 

La  régence  de  la  ville  ?  après  beaucoup  de 
difeordes  ,  de  médiations  &  de  changemens  ,  eft 
aujourd'hui  formée  de  la  manière  fuivante  :  le 
petit  confeil  eft  de  vingt  -  quatre  membres  \  le 
grand  confeil  de  quarante.  Les  deux  confeils 
affemblés  ont  le  titre  de  confeils  &  bourgeois. 
Autrefois  le  petit  confeil  divifé  en  deux  clafles  , 
dont  Tune  fervoit  à  fuppléer  à  l'autre,  exerçoit 
un  pouvoir  à-peu-près  abfolu.  Encore  aujourd'hui 
il  eft  juge  civil  en  première  inftance  ,  juge  cri- 
minel &  de  police  dans  tous  les  cas  qui  ne  font 
pas  évoqués  au  grand  confeil  j  il  difpofe  des 
emplois  civils ,  à  l'exception  de  ceux  de  bourgue- 
meftre  &  de  banneret  ?  il  exerce  la  police  ecclé- 
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fïaftique  &  le  département  militaire.  On  ne  peut 
propofer  de  le  compléter  que  lorfqu'il  y  a  quatre 
places  vacantes  ',  ni  différer  de  le  faire  dès  qu'il 
fe  trouve  fix  vacances.  Ces  élections  fe  font  par 
le  petit  confeil  joint  à  une  députation  de  douze 
membres  du  grand  confeil. 

Le  grand  confeil  eft  complété  par  le  choix 
que  fait  le  petit  confeil  parmi  les  citoyens  éli- 
gibles.  Il  juge  fans  appel  des  caufes  majeures 
au  civil  j  des  objets  d'économie  publique  impor- 
tans  ;  il  donne  les  inftru&ions  aux  députés  &  fe 
fait  rendre  compte  de  leur  commiflîon  ;  il  fait 
les  édits  qui  doivent  avoir  force  de  loi }  l'élec- 
tion du  bourguemeftre  ,  des  pafteurs  &  régens 
lui  eft  réfervée  j  mais  il  ne  s'affemble  point  fé- 
parement  du  petit  confeil  ,  dont  les  membres 
fïégent  auffi  dans  le  grand  confeil.  La  plupart 
des  élevions  fé  font  d'une  manière  combinée  du 
fort  &  des  fufFrages  ?  qu'il  feroit  trop  long  de 
détailler.  Une  loi  expreffe  défend  d'admettre  ? 
en  même  temps  &  dans  le  même  corps  d'un 
des  deux  confeils  ?  le  père  &  le  fils  ?  ou  deux 
frères. 

Depuis  1542  la  charge  de  bourguemeftre  eft 
à  vie  3  il  préfide  en  l'abfence  du  maire  ?  dont  il 
eft  cenfé  le  lieutenant  aux  confeils  &  garde  les 
fceaux.  Il  eft  cependant ,  ainfi  que  tous  les  ma- 
giftrats  &  tous  les  membres  des  deux  confeils  , 
fujet  à  être  confirmé  annuellement.  Le  banneret , 
qui  tenoit  anciennement  le  premier  rang  ,  con- 
ferve   encore  le   fécond  3  c'étoit    dans   l'origine 
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une  charge  civile  &  militaire  ;  il  garde  une  clef 
de  la  caille  publique  &  celle  de  l'arfènal.  Il  eft 
le  chef  des  milices.  Son  éle&ion  fe  fait  par  toute 
la  bourgeoise  aflemblée  dans  leglife  ;  elle  a  le 
choix  entre  deux  fujets  préfentés  par  le  petit 
confeil  &  deux  préfentés  par  le  grand.  Il  reçoit 
le  ferment  de  tous  les  miliciens  alfemblés  ?  après 
avoir  prêté  le  fien  en  leur  préfence. 

Les  différentes  chambres  ,  commifîîons  ou  tri- 
bunaux ,  font  établis  fur  le  même  pied  que  dans 
les  autres  Etats  ariftocratiques  de  la  Suiffe.  Le 
confeil  des  anciens  eft  le  confeil  d'Etat ,  pour 
l'économie  &  les  finances  }  il  pourvoit  aux  tu- 
telles des  veuves  &  orphelins  9  &  difeute  préli- 
minairement  les  matières  qui  doivent  être  déli- 
bérées en  grand  confeil.  Depuis  la  réformation  , 
que  le  ^do&eur  Thomas  Wittenbach  fit  adopter 
à  Bienne  y  les  caufes  matrimoniales  fe  jugent  dé- 
finitivement par  un  tribunal  compofé  de  fix  juges 
féculiers  &  de  deux  pafteurs  ,  fous  la  préfidence 
d  un  confeiller.  Le  clergé  de  la  ville  &  de  fou 
territoire  forme  un  corps  féparé ,  auquel  étoient 
joints,  avant  1610  ,  les  miniftres  de  l'Ergueî}  ces 
derniers  font  maintenant  une  claffe  à  part.  D'au- 
tres départemens  encore  font  régis  par  des  cham- 
bres particulières. 

Quoique  la  population  de  la  ville  &  de  fon 
territoire  ne  fe  monte  qu'à  environ  5500  âmes, 
la  milice  ,  par  le  privilège  particulier  de  la  ban- 
nière, qui  embraffe  un  plus  grand  diftriâ:,  forme 
trois  bataillons  d'infanterie  5  chacun  de  900  hom- 
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mes,  une  compagnie  d'artillerie,  une  de  dragons,' 
&  une  de  chaffeurs.  Les  di&ri&s  qui  contribuent 
à  cette  milice  font,  outre  la  ville  de  Sienne  8t 
fon  territoire ,  la  feigneurie  à'Erguel  &  la  mairie 
d'Ilfingen. 

Bienne  eft  fituée  dans  un  emplacement  riant  , 
&  très-favorable  pour  l'induftrie  ,  par  la  facilité 
de  fe  procurer  toute  efpèce  de  denrées ,  &  par 
les  eaux  propres  à  tout  ufage.  La  ville  eft  en 
partie  fur  une  petite  élévation  au  pied  du  mont 
Jura  ;  la  plaine  au  nord  eft  riche  en  beaux  ver- 
gers &  en  bons  pâturages  ^  derrière  la  ville  & 
au  nord-eft  s'étend  un  vignoble ,  dont  le  vin  eft 
abondant ,  mais  de  petite  qualité.  De  l'intérieur 
du  Jura  elle  tire  de  beaux  bois  de  conftru&ion 
&  toutes  les  produftions  ordinaires  des  Alpes  ou 
pâturages  d'été  ,  &  du  miel  d'une  bonne  qualité. 
Le  torrent  de  la  Scheufs  ou  Suze  fort  d'un  val- 
lon ,  qui  ouvre  la  communication  avec  les  terres 
de  l'évêché  ,  par  le  fameux  palfage  de  Pierre- 
pertuis  ,  coupé  dans  un  roc  ,  cette  route  eft  de- 
venue très-bonne  par  le  rétabliffement  des  che- 
mins. Les  eaux  de  ce  torrent  ,  en  débouchant 
dans  la  plaine  ,  vers  Boujeant  ou  Bœzignen  ,  fer- 
vent pour  des  martinets  ,  des  fabriques  de  fil  de 
fer  ,  &  d'autres  ufines  \  on  en  tire  encore  parti 
dans  les  baffes  eaux  pour  l'irrigation.  La  Thiele , 
qui  fort  du  lac  près  de  Nidau ,  offre  la  commo- 
dité du  tranfport  par  eau  jufques  dans  l'Aar  & 
de  celle-ci  dans  le  Rhin.  A  une  très-petite  dif- 
tance  de  la  ville  ,   au   pied  du   Jura ,  fort  une 
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fource  d'eau  vive  fi  abondante ,  qu'après  avoir 
fourni  à  toutes  les  fontaines  publiques  ,  le  fu- 
pertlu  fufiit  encore  pour  faire  tourner  un  moulin. 
Les  principaux  bâtimens  publics  de  Sienne  font 
1  egliie  paroifliale  bâtie  au  quinzième  hècle  ?  la 
niaifon-de-ville  ,  la  chancellerie  ,  l'arfenal  ,  l'hô- 
pital &  la  maifon  des  orphelins  ?  qui  étoient  au- 
trefois une  maifon  de  Tordre  de  St.  Jean.  Il  y 
a  une  églife  hors  de  la  ville  près  de  l'infirmerie, 
où  l'on  faifoit  en  été  le  fervice  divin  en  langue 
françaife.  Quatre  villages  dépendent  de  la  jurif- 
di&ion  de  Bienne  9  Bœt^ingen ,  Mett  ,  Vingel^  8c 
Leubringen.  On  parle  à  Bienne  la  langue  alle- 
mande. 

BILTEN  ,  village  de  SuilTe  ,  au  canton  de 
Glaris  }  ce  village  étoit  autrefois  de  la  paroifTe 
de  Schenis  dans  le  bailliage  de  Gafter.  En  1412, 
il  fe  racheta  de  l'abbaye  de  Schenis  dont  il  dé- 
pendoit  ?  &  fut  réuni  trois  ans  après  au  canton 
de  Glaris.    Il  fuit  la  religion  réformée. 

BINTZ  ,  petite  rivière  de  Suiffe  ,  au  canton 
de  Zuric.  Elle  a  fa  fource  auprès  de  Mûri ,  & 
fon  embouchure  dans  l'Aar  9  une  lieue  au-deiîiis 
du  confluent  de  cette  dernière  rivière  &  de  l'Aar. 
BIPP  ?  bailliage  du  canton  de  Berne  ?  dans  le 
Buchfgeu  ,  entre  Soleure  &  Olten.  On  prétend 
que  Pépin  9  maire  du  palais  5  &  enfuite  roi  de 
France  ?  a  bâti  le  château  &  lui  a  donné  fpn 
nom.  Il  y  venoit  fouvent  goûter  le  plaifir  de  la 
çhaiTe.  Du  moins  il  eft  sûr  que  cette  contrée 
porte  ie  11cm    de   comuatus  Pipinenjis  y  dans  les 
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anciennes  Chartres,  Elle  appartint  aux  comtes 
de  Vroburg  9  enfuite  aux  comtes  de  Thierftein , 
de-là  elle  paffa  aux  comtes  de  Neuchâtel  &  de 
Nidau  5  elle  fut  rendue  aux  comtes  de  Thierftein  ? 
vendue  enfuite  aux  comtes  de  Kibourg ,  qui  la 
cédèrent  en  1385  à  Léopold  ?  duc  d'Autriche. 
Après  plufieurs  autres  changemens  ,  elle  fut  ven- 
due par  les  comtes  de  Kybourg  en  1406  ,  aux 
cantons  de  Berne  &  de  Soleure  \  dans  le  partage 
fait  en  1463  ?  le  bailliage  de  Bipp  échut  au  canton 
de  Berne.  En  1508,  les  habitans  fe  rachetèrent 
de  la  fervitude  de  la  glèbe  ,  &  en  1520  les  Ber- 
nois les  affranchirent  de  la  capitation.  Ce  pays 
eft  fertile  en  grains ,  &  la  partie  du  Jura  au 
pied  de  laquelle  il  eft  fitué  eft  abondante  en 
pétrifications. 

BIRMENSTORFF  ,  bailliage  du  canton  de 
Zuric  y  que  ce  canton  a  acheté  à  diverfes  épo- 
ques ,  &  qu'il  fait  régir  alternativement  chacun 
une  année  ,  par  deux  baillifs  tirés  du  petit 
confeil. 

BIRS  ,  rivière  qui  prend  fa  fource  à  Pierre- 
pertuis  ?  parcourt  la  vallée  de  Motier-Grandval, 
une  grande  partie  de  levêché  de  Basle  ,  &  fe 
jette  dans  le  Rhin  près  de  Basle.  Il  faut  bien 
diftinguer  cette  rivière  d  un  torrent  nommé  Bir- 
jig ,  qui  traverfe  la  ville  de  Basle  &  fe  jette  dans 
le  Rhin.  Ce  torrent  fait  fouvent  des  ravages 
affreux. 

BISCHOFS-ZELL,  jolie  ville  de  Suiffe  dans 
le  Turgaw ,  avec  un  château  où  demeure  le  bail- 
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lif  de  l'évêché  de  Confiance  ?  qui  a  jurifdi&ion 
fur  les  fujets  catholiques  ?  &  j)erçoit  la  moitié 
des  amendes.  Les  habitans  ont  leur  propre  con- 
feil  avec  de  grands  droits.  Le  chapitre  qui  avoit 
été  aboli  à  loccafion  de  la  réformation  a  été 
rétabli  en  1535.  U  eft  compofé  d'un  prévôt  & 
de  neuf  chanoines.  L'églife  fert  aux  deux  reli- 
gions. Les  réformés  font  en  cette  qualité  fous 
la  proteâion  de  Zurich  &  de  Berne.  Us  forment 
la  plus  grande  partie  des  habitans.  Les  huit 
anciens  cantons  exercent  ici  ,  comme  dans  toute 
la  Thurgovie  ?  la  fouveraineté  y  &  les  droits 
d'armes  ?  &c.  Ils  introduisirent  la  religion  pro- 
teflante  en  1529.  Théodore  Bibliander  5  Théo- 
dore Zwinger ,  Jean  Jung  9  Philippe  Scherb  ,  & 
Melchior  Goldaft  étoient  de  cette  ville.  Elle  a 
cinq  lieues  9  fud  de  Confiance  ,  trois ,  nord-oueft 
de  St.  Gai  7  dans  l'endroit  où  les  rivières  de  Sitter 
&  de  Thur  fe  joignent, 

BLAISE ,  St.  grand  &  beau  village  de  la  prin- 
cipauté de  Neuchâtel ,  vei*s  l'extrémité  orientale 
du  lac  ,  &  fur  un  fol  fertile  en  grains ,  en  vins , 
en  fruits  ,  en  légumes  &  en  fourrages.  C'efl  le 
fîége  ordinaire  de  la  juflice  de  Thiele  9  (  v.  Thiele) 
&  celui  d'une  paroifFe  ,  qui  par  les  avantages 
pofitifs  de  fa  Situation  naturelle ,  &  par  ceux  que 
pouvoit  lui  procurer  autrefois  le  voifînage  de 
l'abbaye  de  Fontaine-André  ?  doit  vraifemblable- 
ment  être  comptée  pour  l'une  des  pïup  anciennes 
du  pays.  Cependant ,  ce  n'efl  peut-utre  que  de 
nos   jours  «>  que  St.  Blaife  eft   devenu  vraiment 
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digne  d'une  certaine  attention.  Le  génie  des 
arts  s 'étant  déployé  dans  fon  enceinte  comme 
dans  le  refte  de  la  contrée  ,  l'amour  de  l'agri- 
culture s  y  étant  fait  fentir  avec  force ,  Ton  voit 
a&uellement  fes  habitans ,  jadis  aiTez  pauvres  5 
jouir  pour  la  plupart  d'une  aifance  honnête.  Des 
fabriques  de  toiles  peintes  fe  font  établies  parmi 
eux  -,  des  fours  à  tuiles  &  à  briques  sy  font 
eonftruits,  d'abondantes  carrières  de  pierres  de 
taille  s'y  fouillent  avec  intelligence  &  fuccès ,  8c 
l'ufage  enfin  des  marnes  enrichiflant  leurs  terres , 
ils  font  aujourd'hui  des  récoltes  qu'ils  ne  connoif- 
foient  pas  il  y  a  quarante  ans. 

BLATTEN,  château  appartenant  à  l'abbaye  de 
St.  Gai ,  &  à  la  jurifdi&ion  d'Oberried ,  qui  a  été 
bâti  en  1270  par  l'abbé  Berthold  de  Falkenftein. 
BLONAY  ?  baronnie  dans  le  bailliage  de  Ve- 
vey  ,  canton  de  Berne  ,  qui  a  été  pendant  fept 
fiècles  dans  la  maifon  des  feigneurs  de  ce  nom  9 
&  appartient  aujourd'hui  à  la  famille  de  Gra- 
fenried  de  Berne.  Le  château  en  partie  antique , 
en  partie  moderne  ,  a  fa  beauté.  Il  eft  à  une 
demi-lieue  au-deiTus  du  lac  de  Genève. 

BLUMENSTEIN,  village  du  canton  de  Berne, 
en  Suifle  ,  au  pied  de  la  haute  montagne  de 
Stockhorn  ?  renommé  par  fes  eaux  minérales  vi- 
trioliques  ,  très  -  falutaires  dans  les  relâchemeiis 
des  parties.  Ces  bains  font  très-fréquentés.  A  peu 
de  diftance  on  voit  une  très-belle  cafcade  nom- 
mée Fallbach  ,  &  les  ruines  de  l'ancien  château 
des  feigneurs  de  Blumenftein, 

BODEN-SÉE , 
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BODEN-SÉE ,  nom  allemand  du  lac  de  Cons- 
tance ,  voyez  Conjhince. 

BOl  JLENZj  PALLENZA,  ou  va/le  di  Bregnoi 
vallée  dos  plus  fertiles  ,  fituée  entre  la  vallée  de 
CalanCa ,  celle  de  Livenèn  ,  la  terre  de  Riviera 
Se  les  Alpes  des  Crifons.  La  vallée  a  fept  lieues 
de  longueur,  mais   elle   n'a    qu'une   demi -lieue 
tout  au  plus  de  largeur.    Elle  cultive  beaucoup 
dé  grains  :  le  bétail ,  le  vin  ,  les  châtaignes  & 
autres  fruits  y  abondent.  Ce  font  les  femmes  qui 
s'occupent  de  cette  culture }  les  hommes  paffent 
pendant  l'été  en  Italie  &  ailleurs  ?  &  y  gagnent 
dé  quoi  vivre  chez  eux  pendant  l'hiver.  La  vallée 
fe  partage  en  trois  quartiers  nommés  Faccie  qui 
comprennent  en  tout    14  paroiffes.    Sans   entrer 
dans  le  détail  dé  tous  les  maîtres  auxquels  cette 
vallée  a  été  foumife  ?  il  fuffira   de   dire   qu'elle 
appartient  maintenant  aux  cantons  d'Uri,  Schwitz 
&  Underwalden  ?  auxquels  elle  fe  rendit  de  boit 
gré  en   1500  en  fe  réfervant  fes  privilèges.  Ces 
cantqns  y  envoyent  tour  à  tour  de  deux  en  deux 
ans  un  baillif  qui  réfide  à  Lotigna.  Cette  vallée 
à  de  grands  privilèges  ?  elle   établit    différentes 
charges  ,  &  partage   en  quelque  façon  le  pou- 
voir &  l'autorité  du  baillif.  Pour  le  fpirituel  elle 
ëft  fous  l'archevêché   de   Milan.    Sur   le  chemin 
vers  Difentis  il  y  a  deux  hôpitaux  à  deux  lieues 
l'un  de  l'autre  ,  où  on  reçoit  les  voyageurs  avec* 
une  hofpitalité  fingulière.   Il  y  a  auffi  deux  four- 
ces  minérales ,  l'une  près  de  Lotigna  qui  charië 
Tome  Ti  R 
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du  cuivre  &  du  foufre  5  l'autre  près  de  Donglo  5 
qui  appartient  à  la  claffe  des  acidulés. 

BONMONT  ,  ci-devant  abbaye  de  Tordre  de 
Citeaux  maintenant  bailliage  du  canton  de  Berne  ? 
pays  de  Vaud,  au  pied  de  la  Dole ,  la  plus  haute 
montagne  du  Jura ,  &  à  deux  lieues  au-deflus  de 
Nion.  L'abbaye  qui  étoit  de  l'ordre  de  Citeaux 
doit  avoir  été  fondée  par  Amé  9  comte  de  Ge- 
nevois y  en  11 24  ou  1131 5  &  fut  dotée  de  diffé- 
rens  privilèges  en  11 64  par  le  pape  Alexandre  III. 
Après  la  conquête  du  pays  de  Vaud  faite  par 
les  Bernois  en  1536,  ils  confacrèrent  les  revenus 
de  cette  abbaye  à  l'entretien  des  pauvres ,  &  en 
firent  un  bailliage  auquel  ils  ajoutèrent  en  171 1 
la  jurifdiction  de  quelques  villages. 

BONN  ,  village  du  canton  de  Fribourg  ,  fa- 
meux par  fes  bains  ,  dont  les  eaux  charient  du 
foufre  &  de  l'alun ,  &  qui  font  extrêmement 
fréquentés.  Us  appartiennent  à  la  famille  Mulîer. 
On  en  a  une  defcription  par  le  dofteur  Dugos. 
Les  obfervations  de  M.  Schuller  inférées  dans  le 
Journal  Helvétique  font  plus  eftimées.  Il  y  a  trois 
fources  ,  &  on  en  fait  cas  en  particulier  pour 
combattre  &  détruire  les  acides  trop  abondans 
dans  l'eftomac. 

BORMIO  ,  comté  fur  les  confins  du  Tirol  & 
des  Grifons.  Il  a  dix  lieues  de  longueur  ,  mais 
il  n'eft  pas  de  la  même  largeur  :  il  eft  environné 
de  tous  côtés  de  hautes  Alpes  ,  &  n'a  qu'une 
ouverture  nommée  la  Serra  ,  par  laquelle  l'Adda 
s'écoule.  Cette  contrée  eft  très-fertile  en  grains 
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&  en  bétail.    On  croit  auflî  que   les  montagnes 

dont  elle  eil  environnée  produifent  différons  mi- 
iieraux  9  &  furtout  du   fer.    La  contrée   cil  . 
tagée  en  cinq  communautés.    Elle   faifoit  ci-de- 
vant partie  de  la  Valtelinc ,  dont  elle  fut  féparée 
iiir  la  iln  du  XIIe  fiècle,  &  forme  depuis  ce  temps- 
là  un   comté  féparé*  Après  avoir  changé  ibuvent 
de   maître   &  effuyé   beaucoup    de    guerres  ,   ce 
comté   fe    fournit  aux  Gnfcns   qui   en    firent   la 
conquête  en  15 12.    Les  Griibns  y  envoyent  de- 
puis ce  temps-là  ?  de  deux  en  deux  ans  un  bail- 
lif ,  qui  a  le  nom  de  podejîa  :  i!  réfide  dans  le 
bourg  de  Bormio  &   préfidë  aux  confeils   de  cù 
comté.    Il  a  le   droit  d'établir  un  confeil  de  dix- 
huit  perfonnes  pour  Içs  affaires  criminelles  ^   &c 
treize  juges  pour  les   affaires   civiles.     On  peut 
appeler  de  leur  jugement  aux    {indicateurs   que 
les  Grifons  y  envoyent.   Tous  les  habitans  font 
de  la  religion  catholique  romaine  ,  &  font  fou- 
rnis pour  le  fpirituel  à  levêché  de  Côme  :  leui? 
nombre  va  à  14c  00. 

Bormio  ,  capitale  du  comté  y  forme  un  gros 
bourg  fîtué  au  pied  du  mont  Brallio  9  entre  les 
rivières  d'Adda  &  de  Fredolfo.  Il  y  a  un  chapitre 
compofé  d'un  archiprêtre  &  de  dix  chanoines* 

Les  bains  de  Bormio  font  fitués  dans  la  vallée 
de  Premaglia  ,  un  des  quartiers  du  comté  >  à  und 
demi-lieue  de  Bormio.  Les  eaux  font  naturelle- 
ment chaudes  :  elles  font  furtout  célèbres  pour 
toutes  les  maladies  rhumatiques  ^  les  catarrhes  ^ 
l'apoplexie  j  &c« 
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BOSINGEN  ,  petit  village  de  Suifle  dans  h 
canton  de  Fribourg  ,  fur  la  rivière  de  Senfen. 

BOSSONENS  ,  bailliage  du  canton  de  Fri- 
bourg y  conquis  fur  1^  maifon  de  Savoie.  Les 
baillifs  réfidoient  à  Bojfonens  jufqu'en  ï6i6.  Le 
canton  ayant  acquis  alors  la  feigneurie  d'Atta- 
lens ,  réunit  ces  deux  feigneuries ,  &  fixa  le  châ- 
teau d'Attalens  pour  être  la  réfidence  du  baillif» 

BOUDRY ,  ville  &  châtellenie  du  comté  de 
Neuchâtel.  La  ville  eft  petite  ?  &  fituée  fur  une 
colline  au  bord  de  la  rivière  de  Reufe  ?  qui  la 
partage  en  deux  parties  inégales  jointes  par  un 
pont.  On  trouve  dans  les  montagnes  de  cette 
châtellenie  plufieurs  animaux  &  oifeaux  affez 
rares  en  Suiffe.  On  prétend  auffi  qu'il  y  a  des 
fources  falées  9  mais  on  n'en  tire  point  parti.  Ce 
tie  fut  qu'en  1536  que  les  habitans  embrafsèrent 
la  réformation.  Cette  châtellenie  donne  auffi  fon 
nom  à  un  des  colloques  de  la  fouveraineté  de 
Neuchâtel.  Le  vin  rouge  de  Boudry  paffe  pour 
être  un  des  meilleurs  du  comté.  Près  de  Boudry 
on  trouve  une  mine  de  gyps  ;  il  y  a  auffi  une 
fabrique  de  toiles  peintes. 

Boudry  5  fervant  de  fiége  par  fon  rang  à  la  fe* 
conde  châtellenie  de  la  principauté  de  Neuchâtel , 
eft  cependant  moins  opulente  y  &  moins  bien 
bâtie  que  plufieurs  d'entre  les  villages  de  cette 
principauté.  Boudry  eft  encore  remarquable  par 
une  efpèce  de  fervitude  très-fingulière  pour  un 
pays  de  franchife  tel  r-ie  le  fien.  Dès  le  milieu 
du  XIVe.  fiècle  ?  elle  "  .orme  un  corps  de  bour- 
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gcoifie  ,  qui  ?  par  les  termes  de  fon  inftitution 
même  ,  rend  tous  fes  membres  affujettis  à  la 
glèbe  :  ils  font  attachés  à  fon  fol  ?  au  point  de. 
ne  pouvoir  l'abandonner  où  l'échanger  ,  que  de 
l'exprès  confentement  du  prince.  C'cft  à  quel- 
ques modifications  près ,  la  fervitude  de  la  glèbe 
établie  dans  tant  de  provinces  d'Allemagne  8c 
dans,  d'autres  pays  feptentrionatix  3  &  il  n'eft  pas, 
douteux  que  ce  ne  foit  en  vertu  de  cette  conf- 
titution  fondamentale  9  laquelle  n'eft  d'ailleurs 
balancée  dans  Boudry  par  aucune  immunité  bien 
efientielie ,  que  fa  bourgeoifîe  prétend  être  dans 
l'ufage  inconnu  aux  autres  corps  de  fa  forte  r 
de  fe  donner  des  membres  à  l'info  même  du  fou- 
verain.  Il  eft  vifible  9  en  effet  5  que  moins  affran- 
chis que  ceux  du  refte  de  l'Etat  ?  les  bourgeois 
de  Boudry  peuvent  augmenter  en  nombre  ?  fans 
diminuer  en  rien  par-là  le  profit  direâ  de  leur 
prince  ;  mais  comme  il  eft  fenfible  en  même 
temps  que  fous  la  domination  d'un  fouverain 
tel  que  le  roi  de  Prufîe  ,  le  profit  dire£t  de  la 
couronne  ne  fauroit  être  l'unique  objet  des  vues 
de  fon  gouvernement  ,  8c  qu'aux  avantages  im- 
médiats de  fes  finances  doit  toujours  être  affo- 
ciée  la  gloire  de  régner  avec  humanité  &  bonté  y 
on  a  lieu  de  croire  que  la  ville  de  Boudry  fera 
avec  le  temps  affranchie  de  fon  aifujettiffement 
aâuel  ,  &  mife  dans  le  rang  des  autres  bour- 
geoifies. 

BOUVERET  ,  bailliage  ou  châtellenie  dans  le, 
bas  Valais  r  fur  les  bords  du  lac  de  Genève.  Lçs 
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fept  dixains  du  Valais  y  établirent  à  tour  de 
deux  en  deux  ans  un  baillif  qui  porte  le  titre 
de  châtelain;  S.  Gingoulph  ,  Port-Valay,  &c. 
font  du  relîort  de  ce  bailliage.  Ce  dernier  endroit 
étoit  autrefois  litué  au  bord  du  lac.  Les  atter- 
riflemens  que  forment  fans  ceffe  les  dépôts  de 
fable  que  le  Rhône  charrie  l'en  ont  éloigné  de- 
puis d'une   demi- lieue. 

BCETSBERG  ,  ou  BOTZBERG.  On  nomme 
ainfi  cette  partie  du  Jura  qui  s'étend  du  Rhin 
au  Schafitiatt  par  où  pafle  le  chemin  de  Basle  à 
Zurich.  C'eft  probablement  le  Morts  Vocetius  des 
anciens. 

BRANDIS  5  bailliage  du  canton  de  Berne,  dans 
l'Emmethal,  Cette  feigneurie  avoit  anciennement 
des  feigneurs  de  fon  nom  9  elle  paffa  dans  les 
maifcns  de  Diesbach,  de  Scharnachtal ,  de  Befme 
&  de  Montmajor.  Le  canton  de  Berne  Tacheta 
en  1607  &  en  fit  un  bailliage.  Le  baillif  réfide 
dans  le  château  de  Brandis.  Il  y  a  encore  en 
Tyrol  des  comtes  de  Brandis  qui  defcendent  des 
anciens  feigneurs  de  Brandis. 

BRAULIO  MONTE  ,  une  des  hautes  mon. 
îagne  des  Alpes  «,  la  principale  de  celles  que  Ton 
nommoit  Alpes  Rhœtiques.  Elle  eft  dans  le  pays 
des  Grifons  aux  frontières  du  Tirol  &  près  de 
la  ville  de  Bormio.  C'eft  dans  cette  montagne 
que  la  rivière  d'Adda  prend  fa  fource.  On  croit 
que  c'eft  la  montagne  que  Tacite  Lib.  XVII , 
pomme  Julia  BJiœtica. 

BREMGARTEN ,  il  y  a  plufieurs  endroits  de 
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ce  nom  en  Suiffe  ,  nous  ne  nous  occuperons  que 
d'un  feul  ,  qui  cil  une  ville  ,  dans  les  bailliages 
libres  inférieurs ,  arrofée  de  la  Rufs ,  fur  laquelle 
il  y  a  un  beau  pont.  La  ville  étoit  anciennement 
ville  libre  immédiate  de  l'Empire  \  dans  le  dixième 
fiècle  elle  fut  annexée  au  royaume  de  Rourgo- 
gne.  A  l'extinftion  de  ce  royaume  elle  paffa 
aux  comtes  de  Lentzbourg  ,  enfuite  aux  comtes 
de  Habsbourg  &  à  la  maifon  d'Autriche.  En 
141 5  j  lors  de  l'excommunication  lancée  contre 
le  duc  Frédéric ,  les  Suiffes  en  firent  la  conquête  , 
&c  ils  en  font  les  maîtres  depuis  ce  temps-là. 
L'empereur  Sigifmond  l'hypothéqua  au  canton 
de  Zuric  5  qui  admit  fept  autres  cantons  dans  le 
même  droit.  En  152.95  la  plus  grande  partie  des 
habitans  embraffa  la  religion  réformée  ,  mais 
quand  en  1531  les  cantons  catholiques  reprirent 
le  deflus  ,  ils  y  rétablirent  l'ancien  culte.  Elle 
fotiffrit  beaucoup  dans  les  différentes  guerres 
civiles  entre  les  cantons.  En  17 12  elle  pafla 
fous  la  domination  de  Zuric  9  de  Rerne  &  de 
Glaris  5  à  l'exclufion  des  cinq  autres  cantons , 
&  elle  y  eft  encore. 

Cette  ville  jouit  de  grands  privilèges.  Elle  a 
un  petit  &  grand  confeil ,  deux  avoyers  &  d'au- 
tres charges  municipales.  Toutes  ces  places  font 
à  la  nomination  de  la  ville  même.  Elle  a  aufîî 
une  juftice  civile ,  de  laquelle  il  y  a  appel  devant 
les  deux  confeils  ,  de  -  là  devant  le  fyndicat  des 
trois  cantons  &  enfin  aux  cantons  mêmes.  Dans 
les   affaires  criminelles  ?  ce  font  les  deux  confeils, 
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qui  jugent  fans  appel.  Elle  a  auflî  des  droits  few 
gneuriaux  fur  plufieurs  villages  voifins.  Long.  25 
55.  lau  47.  20. 

Les  habitans  font  tous  de  la  religion  catholi- 
que romaine.  Le  pafteur  &  les  dix  chapelains  font 
établis  par  îe  petit  confeil. 

Cette  ville  donne  auffî  fon  nom  à  un  des  cha- 
pitres ruraux  de  févêché  de  Conftance  :  ce  cha- 
pitre contient  fix  paroiffes  }  il  n'a  été  féparé  de 
celui  de  Zug  que  depuis  1723, 

BRENETS,  /<{,  village  &  mairie  du  comté  de 
Vallengin  ,  dans  la  principauté  de  Neuchâtel  ? 
iitué  à  une  lieue  du  Locle ,  fur  un  terrain  d'une 
pente  infenfihle  jufques  aux  bords  de  la  rivière  du 
Doux  ,  laquelle  fépare ,  dans  une  portion  de  fon 
cours,  la  Franche-Comté  .de  la  principauté  de 
Neuchâtel  ?  &  forme  à  une  lieue  des  Brenets.  une 
cataracte  de  200  pieds  de  haut  ?  appelée  le  faut 
du  Doux  •  près  de-là  ,  on  a  conftruit  plufieurs 
moulins  à  la  faveur  des  éclufes  &  des  canaux. 
Tout  le  terrain  qui  entoure  ce  village  eft  de 
terres  labourables  &  de  forêts  de  fapins  \  fa 
furface  eft  au  refte  très-inégale,  La  mairie  des 
'Brenets  allez  petite  d'ailleurs  ,  ne  contenant 
qu'autour  de  1000  habitans  ,  ne  laiiTe  pas  de 
renfermer  des  gens  actifs  8c  induftrieux.  On  en 
trouve  un  exemple  chez  un  particulier  ?  qui  a  fait 
Sine  table  qui  représente  en  marquetterie  le  vil* 
lage  des  Brenets  &  plufieurs  lieux  voifins. 

BREVINE  r  paroilfe  ,  village  &  mairie  la  9*.  en 
rang  du  comté  de  Neuchâtel  ?  fur  les  frontières 
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de  la  Franche-Comté  ,  contenant  autour  de  1 100 
habitans.  Elle  eft  renommée  par  fes  deux  fources 
minérales  découvertes  en  1657.  L'une  eft  amère 
ik  foufrée ,  l'autre  a  des  parties  de  fer  &  de 
cuivre.  Toutes  les  deux  font  très-fréquentées  , 
même  des  étrangers.  Les  habitans  s'appliquent 
aux  arts  &  aux  métiers.  Il  y  a  un  grand  nombre 
d'horlogers  en  grand  &  en  petit ,  des  ferruriers , 
fabriques  de  bas ,  de  dentelles  7  &c.  Tout  près 
de-lh  eft  le  lac  d'Etallières  qui  eft;  très-poiflbn- 
iieux  :  à  côté  de  ce  lac  on  voit  des  moulins  à 
bled  très-habilement  conftruits  ;  ils  font  à  cent 
pieds  fous  terre  ^  l'eau  du  lac  tombe  dans  des. 
citernçs  &  met  les  roues  en  mouvement.  Le  Cha- 
telot ?  montagne  de  cette  mairie,  fournit  beaucoup 
de  pétrifications. 

BREUNA  ,  rivière  de  Suifte  qui  grrofe  une 
vallée  du  même  nom  9  dans  le  troiftème  bailliage 
d'Italie. 

BRIEG  ou  BRIG ,  c'eft  le  fixième  en  rang 
des  fept  dizains  dans  lefquels  le  Valais  eft  par- 
tagé. Ce  dizain  eft  très-peuplé  5  il  contient  cinq 
paroifies.  Son  territoire  eft  riche  en  exçellens 
pâturages.  Il  a9  comme  tous  les  autres  dizains, 
une  juftice ,  Zehngericht  9  compofée  d'un  préfîdent 
&  de  douze  afteffeurs.  Il  a  encore  un  châtelain  r 
un  banneret  &  un  capitaine  de  dizain.  Ce  dizain 
&  celui  de  Natters  font  étroitement  alliés  dès 
l'an  1417  avec  les  cantons  de  Lucerne9Uri  & 
ynderwalden. 

Le  chef-lieu  du  dizain  s'appelle  Brieg.  Cçil  un 
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des  plus  beaux  bourgs  du  Valais  :  fa  fituation  eft 
très-riante ,  &  les  environs  très-fertiles.  Les  jéfui- 
tes  y  avoient  un  beau  collège  établi  en  1662.  Il 
y  a  auffi  un  couvent  de  religieufes  de  la  règle  de 
Ste.  Urfule  ,  fondé  en  1663. 

A  une  lieue  de  ce  bourg  fe  trouvent  les  bains 
de  Brieg  5  qui  paroiflent  être  connus  dès  long- 
temps. Leur  fituation  eft  riante  }  ils  font  envi- 
ronnés de  vignobles  ,  de  vergers  ,  de  champs  & 
de  prés.  Ce  font  des  eaux  naturellement  chaudes , 
d'une  grande  utilité  pour  les  rhumatifmes  &  tou- 
tes les  impuretés  &  effervefcences  de  la  peau  , 
la  goutte  ,  &c.  Malgré  toutes  ces  vertus  ?  ces 
bains  font  tout- à -fait  abandonnés.  Scheucçer  &c 
Grutier  en  ont  traité  fort  amplement.  Quoique 
Brieg  foit  fitué  à  une  grande  élévation,  le  climat 
en  eft  doux  &  même  chaud ,  comme  il  paroît 
par  Ces  produirions.  On  commence  à  Brieg  à 
monter  quand  on  veut  paffer  par  le  Simplon  pour 
aller  en  Italie.  Ce  paffage  eft  très-fréquenté. 

BRIENTZ  9  lac  de  ,  dans  le  bailliage  d'Inter- 
lacken  au  canton  de  Berne  $  il  a  trois  lieues  de 
longueur  fur  une  de  largeur.  La  rivière  d'Aar 
traverfe  ce  lac  dans  toute  fa  longueur.  Ce  lac  eft 
très  -  poifTonneux  :  il  y  a  furtout  une  efpèce  de 
poiftbns  très-délicats  qui  lui  eft  particulière  5  on 
les  vend  féchés  à  la  fumée.  Ce  lac  communique 
avec  celui  de  Thoun ,  moyennant  TAar  qui  fert 
de  canal  de  communication. 

BRïSAGO  ,  dans  le  bailliage  de  Locarno,  un 
des  quatre  que  les  cantons  Suiifes  pofsèdent  en 
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Italie  (  Appenzell  excepte  ).  Cette  communauté 
s'étoit  déjà  mife  en  1520  fous  la  protection  des 
douze  cantons  qui  la  réunirent  à  Locarno  en  lui 
réiervant  tous  Ces  privilèges.  Elle  relevé  du  baillif 
de  Locarno  pour  les  affaires  criminelles  }  pour 
les  civiles  elle  a  fon  propre  podcjîa  &  fes  deux 
çonfoli.  Brifago  cft  un  gros  bourg,  beau  &  bien 
peuplé. 

BROIE  ,  rivière  de  SuiiTe  ,  prend  fa  fource 
dans  le  canton  de  Fribourg,  près  de  Châtel  Saint- 
Denys  ,  traverfe  le  bailliage  de  Montagny  dans 
le  même  canton  9  enfuite  ceux  de  Moudon  9  de 
Payerne  &  d'Avenche  dans  le  canton  de  Berne  , 
&  va  fe  jeter  dans  le  lac  de  Morat  près  d'Avenche  y 
en  relîbrt  près  de  Saugy  pour  fe  jeter  à  peu  de 
diftance  de -là  vers  un  lieu  nommé  la  Sauge 7 
dans  le  lac  de  Neufchâtel. 

BROMAGUS  ,  lieu  ancien  indiqué  par  l'itiné- 
raire d'Antonin  à  VI  de  Miniiodunum  &  VIII  de 
Vivifcus.  Ce  pourroit  bien  être  Promazens  9  qui 
çft  entre  Moudon  &  Vevay.  Les  diftances  &  la 
relfemblance  du  nom  appuyent  ce  fentiment. 

BRU  G  G  ou  BROUG  ,  une  des  quatre  villes 
municipales  de  l'Argueu  ,  canton  de  Berne ,  arro- 
fée  de  l'Aar  ?  fur  laquelle  il  y  a  un  pont  9  duquel 
probablement  cette  ville  a  tiré  fon  nom.  On  ne 
fait  pas  le  temps  de  fa  fondation  9  mais  elle  exifta 
dans  le  XIe  fiècïe.  Elle  apparîenoit  à  la  maifon 
de  Habsbourg ,  de-là  elle  paffa  dans  celle  d'Au- 
triche Léopoîd,  duc  d'Autriche  ,  l'h}pothéqua  à 
Eberhard?  comtç  de  Neîlemburg,  en  1323  3  Albert» 
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duc  d'Autriche  5  permit  à  cette  ville,  en  1333  ,  de 
conclure  un  traité  pour  cinq  ans  avec  les  villes 
de  Zuric  ,  Berne  ?  Soîeure  9  Confiance  &  St.  GalL 
Les  Bernois  en  rirent  la  conquête  fur  la  maifon 
d'Autriche  l'an  1415  ,  &  depuis  ce  temps-là  elle 
appartient  à  ce  canton.  En  1444,  elle  fut  facca- 
gée  par  Thomas  de  Falkenftein  &  prefque  ruinée. 
Elle  embrafta  la  réforme  en   1529. 

Cette  ville  a  fon  propre  magiftrat  5  élu  par 
elle-même  }  un  petit  confeil  de  neuf  membres  avec 
le  chancelier  ,  un  grand  confeil  de  douze  mem- 
bres j  &  un  troifième  de  trente  :  à  la  tête  de  ces 
confeils  font  deux  avoyers  ,  qui  préfident  à  tour 
d'un  an  à  l'autre.  Ils  font  élus  tous  les  deux  ans 
par  les  confeils  ,  au  nom  defquels  &  de  la  bour- 
geoisie ils  prêtent  ferment  lorfqu'ils  entrent  en 
fonftion.  Les  appellations  des  fentences  du  petit 
confeil  fe  portent  au  grand  confeil  ,  &  de -là  à 
Berne.  Il  en  eft  de  même  des  affaires  confiftoria- 
les  j  qui ,  quand  elles  font  de  conféquence ,  font 
portées  du  confiftoire  de  Brugg  au  confiftoire 
fuprême  de  Berne. 

BRUNNEN  y  beau  bourg  ,  bien  peuplé  dans  le 
canton  de  Schwitz,  fur  le  lac  des  quatre  cantons  9 
où  Uri ?  Scâwiti&c  Underwald conclurent  l'alliance 
perpétuelle  qui  a  été  la  bafe  de  la  confédération 
helvétique.  Les  députés  des  cantons  catholiques 
s'y  affemblent  encore  aujourd'hui. 

BRUTTELEN ,  village  dans  la  paroiffe  d'Anet, 
bailliage  de  Cerlier  5  canton  de  Berne  y  renommé 
par  fes  eaux  minérales ,  connues  depuis  1737*.. 
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BUBIKON  ,  commandcrie  de  l'ordre*  teutonï- 
que  ,  fituée  dans  le  canton  de  Zuric  dans  le  bail- 
liage de  Gruniiigueii.  Dicthelm,  comte  de  Tog- 
genbourg,  la  fonda  en  1205.  L'ordre  y  établit 
un  directeur  qu'il  eft  oblige  de  choifir  entre  les 
bourgeois  de  Zuric,  Cette  commanderie  pofsède 
la  jurisdiâion  baffe  fur  Hinweil  ,  Berncck,  Bubi* 
kon ,  Ringweil ,  im  Grut  9  &  le  patronat  des  pa- 
roifîes  de  Wald  ,  Bubikon  &  Hinweil. 

BUCH,  bailliage  du  canton  de  Schafthaufen 
dans  le  Hegeu  ,  entre  Pvamfsn  &  Randeck.  La 
baffe  jurifdiâion  appartenoit  au  couvent  de  Ste. 
Agnès  à  Schaffhauien  ,  lequel  la  vendit  en  1529 
à  Henri  Peyer ,  &  celui-ci ,  la  même  année  au 
canton  qui  le  pofsède  aâueîlement,  En  1723  ce 
canton  acheta  la  haute  jurifdicHon  fur  ce  diftriéh 
Il  y  a  encore  d'autres  endroits  de  ce  nom  en 
Suifle  que  nous  paffons  fous  filence* 

BUCHEGGBERG,  bailliage  du  canton  de  So* 
leure.  Les  habitans  font  de  la  religion  réformée , 
&  le  canton  de  Berne  établit  les  pafteurs  pour 
les  trois  paroiffes  Aetigen ,  Lufsligen  &  Melfen. 
Cette  feigneurie  appartenant  anciennement  aux 
comtes  de  Buchegg ,  Jeanne ,  comtefîe  de  Bu- 
chegg  ,  héritière  de  cette  maifon  5  la  remit  à  fou 
mari  Burcard  Senn  de  Munfigen  y  de  -  là  elle 
pafla  dans  la  maifon  de  Bechburg  ?  &  enfin  au 
canton  de  Soleure,  qui  l'acheta  en  1391.  Le 
canton  de  Berne  y  pofsède  la  haute  jurifdiâion  9 
le  droit  du  glaive  ?  le  patronage  des  églifes  & 
autres.  Ce  conflit  de  jurifdiâtioH  a  excité  plu- 
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fieurs  difficultés  ,  fur  lefquelles  iî  y  a  eu  des 
traités  conclus  en  1516  &:  1538  ^  furtout  en 
1665.  Ce  bailliage  eft  dans  un  pays 'très-fertile 
&  très- agréable, 

BUCHS  ou  BUCHI,  paroifle  dans  le  bailliage 
de  Regenfperg ,  canton  de  Zuric.  Ce  village  eft 
très  remarquable  par  les  découvertes  d'antiquités 
qu'on  y  fit  en  1759.  On  y  trouva  un  pavé  à  la 
inofaïque  très-bien  fait,  des  appartemens  pour 
fuer  5  des  aqueducs  &  autres  mcnumens  curieux, 
La  légion  XIX  y  avoit  fa  ftation  félon  des  inf* 
criptions  qu'on  y  trouva.  Il  eft  difficile  de  juger 
quel  étoit  cet  endroit  fous  les  Romains  ,  &  nous 
ne  nous  occuperons  pas  de  conje&ures.  Il  y 
avoit  autrefois  dans  ce  même  endroit  une  ancienne 
abbaye  de  Tordre  de  Citeaux. 

BUCHSEE  j  bailliage  du  canton  de  Berne, 
Conrad  de  Buchfée  fonda  en  1180  un  hôpital  à 
Buckfée  confirmé  en  1193  par  Céleftin  IV.  Cet 
hôpital  fut  changé  enfuite  en  commanderie  de 
Tordre  teu tonique.  Elle  devint  très-confidérable 
par  les  donations  fans  nombre  qu'on  lui  fit.  Le 
canton  de  Berne  la  fécularifa  en  15275  y  éta- 
blit un  baillif  qui  a  foin  des  revenus  de  cette 
maifon.  Ces  revenus  font  employés  en  grande 
partie  à  l'entretien  de  plufieurs  pafteurs  &  à 
des  aumônes  confidérables  ,  qu'on  diftribue  tou- 
tes les  femaines.  Les  paroiffes  de  Buchfée  &  de 
Bremgarten  dépendent  de  ce  bailliage.  Cette  der* 
nière  eft  une  feigneurie  qui  appartient  à  la  famille 
Frifching. 


B  U  C  -  Î5  U  L  271 

BUCHSGAW,  pays  entre  le  Jura  &  l'Aar , 
qui  [it  fur  J e  pays  qui  forme  actuellement 

les  bailliages  de  Bipp,  Falkcnftcin ,  Gocfgen  , 
OJtcn  ex  Bechbourg,  L'hiftoire  de  ce  diftriâ  eft 
encore  fort  obfcure.  'l'ont  ce  qu'on  fait  de  sûr, 
c'cll  qu'il  appartenoit  à  la  Bourgogne,  qu'il  par- 
vint enfuite  à  l'Empire,  aux  comtes  Buchegg  , 
aux  comtes  de  Nidau,  aux  comtes  de  Thierftein 
&  enfin  aux  cantons  de  Berne  &  de  Soleure 
qui  le  partagèrent  entr'eux. 

BULACH ,  ville  du  canton  de  Zuric  entre 
Cloten  &  Eglifeau.  Elle  appartenoit  aux  barons 
de  ïhengen  en  1376.  Elle  fut  vendue  à  Othon 
margrave  de  Hochberg,  &  en  1384  à  Léopold 
d'Autriche.  Cette  ville  contracta  une  alliance  de 
commune  bourgeoisie  avec  Zuric  en  1407.  Les 
Zuricois  en  firent  un  bailliage,  en  confervant 
cependant  les  droits  de  la  ville  &  nommément 
celui  de  fe  choifir  un  avoyer  &  un  confeil  pour 
la  direction  de  leurs  affaires  civiles.  Elle  eft  de 
la  religion  réformée. 

BULLE,  petite  ville  du  canton  de  Fribourg 
&  bailliage,  faifant  partie  du  comté  de  Gruyè- 
res. Elle  doit  probablement  fon  origine  à  un 
comte  de  cette  maifon.  Rodolphe  lï  comte  de 
Gruyères  la  donna  en  12 10  au  chapitre  deLau- 
fanne  de  qui  le  canton  de  Fribourg  acheta  en 
1537  cette  ville  &l  fa  feigneurie.  L'éveque  de 
Laufanne  St.  Boniface  y  fit  bâtir  le  château 
qu'on  y  voit  &:  qui  a  été  réparé  par  les  Fri- 
bourgeois*  La  ville  elle-même  fe  bâtit  un  hôpi- 
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tal  en  1778.  Les  habitans  fe  diftinguent  par  îeuf 
goût  pour  la  mufique.  Lors  dé  la  conquête  du 
Pays  de  Vaud  ils  fe  fournirent  aux  Fribourgeois  , 
auxquels  l'évêque  &  le  chapitre*  de  Laufanne 
cédèrent  en  1536  leurs  droits  moyennant  cer- 
tains revenus  annuels.  Actuellement  c'eft  un  bail- 
liage du  canton  de  Fribourg.  Il  y  a  dans  la  ville 
un  doyen  &  quatre  curés ,  &  dès  1660  un  cou- 
vent de  capucins.  Il  y  a  un  grand  pèlerinage  à 
la  chapelle  de  N.  D.  de  la  miféricorde* 

BUOCHS ,  un  des  plus  grands  diftri&s  du  can- 
ton d'Underwald,  qui  députe  6  membres  à  l'af- 
femblée  du  canton.  Le  bourg  de  ce  nom  eft 
grand  &  bien  bâti  fur  le  lac  des  quatre  can- 
tons. Dans  la  montagne  voifine  on  trouve  de 
beaux  cryftaux* 

BUREN  ,  il  y  a  pîufieurs  endroits  de  ce  nom 
en  Suifle»  Le  plus  cônfidérable  eft  une  ville  dans 
le  canton  de  Berne,  affez  joliment  fituée,  &  la 
réfidence  du  baillif  ou  avoyer  du  comté  de  ce 
nom.  La  ville  de  même  que  le  comté  appar- 
tenoient  à  la  maifon  de  Neuchâtel,  elle  paffa 
enfuite  dans  celle  de  Strasberg.  Rodolphe  de 
Strasberg  l'hypothéqua  à  la  ville  de  Soleure  en 
1345  &  1361.  Après  pîufieurs  changemens  elle 
parvint  à  la  maifon  d'Autriche,  qui  rafîîgna  à 
Engherrand  de  Coucy  ,  pour  ce  qu'il  avoit 
à  prétendre  du  chef  de  fa  mère,  Berne  & 
Soleure  en  firent  la  conquête  en  1388  a  la 
fuite  de  la  bataille  de  Sempach,  Par  le  partage 
fait  en  1393,  Berne   fut  mis  en  polfeifion  de  U 

ville 
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Ville  &  de  tout  ce  qui  cft  a  la  rive  droite  de 
TAar  ,  Soleure  eut  la  rive  gauche.  Dès-lors  Berne 
a  fait  gouverner  Buren  &  fou  bailliage  par  un 
avoyer.  La  ville  a  de  grands  privilèges ,  fon  pro- 
pre confeil  &  fes  bannerets.  Elle  a  un  beau 
pont  couvert  fur  TAar.  Le  bailliage  contient 
fept  paroiifes. 

Il  y  a  dans  le  canton  de  Lucerne  un  bailliage 
du  même  nom.  Il  faifoit  ci  -  devant  partie  du 
comté  de  Willifau.  Ce  canton  Tacheta  en  1407 
de  Marie  comteffe  d'Aarberg  &  de  fes  enfans 
Guillaume  &  Marguerite.  Anaftafia  d'Aarbourg 
&  fon  mari  Hemman  de  RufTegg  vendirent  au 
même  canton,  en  1455  y  une  autre  partie  de 
cette  terre. 

Le  canton  de  Soleure  a  aufli  dans  le  bailliage 
de  Dorneck ,  une  paroiffe  de  ce  nom.  Henri  & 
Ofwald ,  comtes  de  Thierftein,  la  vendirent  à  ce 
canton  en   1502. 

Il  y  a  encore  deux  paroifles  de  ce  nom  dans 
le  bailliage  de  Wyl ,  territoire  de  l'abbaye  de  St. 
Gall ,  &c. 

BURGLEK1 ,  bailliage  &  ancienne  petite  ville 
de  la  Thurgovie  qui  appartient  à  la  ville  de  St. 
Gall.  Il  y  avoit  ci-devant  des  barons  de  ce  nom. 
La  feigneurie  pafTa  en  1447  dans  la  maifon  de 
Hohenfax^  de -là  en  15  59?  dans  celle  de  Brei- 
ten  Landenberg ,  &  la  ville  de  St.  Gall  Tacheta 
en  1579.  Elle  y  établit  un  baillif  ou  obervogt* 
Cette  feigneurie  eil  la  plus  étendue  de  toutes 
Tçmc  L  S 
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celles  de  la  Thurgovie  :  elle  comprend  onze  jurif* 
dirions. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  endroits  de  ce 
nom  en  Suilfe,  que  nous  pafïbns  fous  filence. 
Burglen  dans  le  canton  d'Uri,  mérite  cependant 
qu'on  en  faffe  mention  ici  ;  c'eft  un  des  dix  diftri&s 
qui  compofent  le  canton  de  ce  nom  &  une  paroifle 
qui  eft  ,  à  ce  qu'on  allure  ,  le  lieu  de  naiffance 
ou  au  moins  la  demeure  du  fameux  Guillaume 
Tell.  Il  y  a  une  petite  chapelle  bâtie  fur  ce 
même  lieu. 

BURGTHAL ,  feigneurie  de  l'évêché  de  Basle 
qui  appartient  aux  barons  de  VTeJfenberg.  Il  y  a 
un  grand  château  qu'on  nomme  Scklojf-berg ,  & 
un  autre  château  &  feigneurie  nommée  Biedenthan 
près  de  laquelle  on  trouve  des  eaux  minérales 
eftimées  où  Ton  fe  baigne. 


CAL 

CALANCRES  ,  CALANCER ,  nom  qu'on  donne 
aux  habitans  d'une  vallée  de  même  nom ,  &  à 
ceux  de  la  vallée  de  St.  Jacobfthal  dans  le  pays 
des  Grifons.  Les  hommes  de  ce  peuple  errant 
&  indigent  font  employés  par  les  voifins  aux 
plus  vils  métiers  ?  &  les  femmes  &  les  enfans 
mendient  pour  avoir  de  quoi  vivre. 

CAPPELL  ,  c'étoit  ci-devant  un  monaftère  fort 
riche  de  l'ordre  de  Citeaux,  finie  fur  l'Albis , 
dans   le  bailliage  de  Kiionau,  fur  les  frontières 
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de  Zug.  Le  dernier  abbé  Wolfgahg  Jacèr  ayant 
embraflé  la  reforme,  ainfi  que  tous  fes  moines  , 
remit  le  monaftère  en  1527  au  canton  de  Zuricj 
qui  employé  les  rentes  de  ce  couvent  en  faveur 
des  pauvres,  &  à  entretenir  plufîeurs  parleurs  des 
environs*  Il  y  envoyé  de  fix  en  fix  ans  un  bail- 
lif  pour  diriger  la  recette  &  les  cjépenfes.  Ce 
couvent  eft  devenu  fameux  par  la  bataille  que 
les  cinq  cantons  catholiques  y  livrèrent  aux  Zu- 
ricois,  le  9  Oâobre  1531  ,  au  grand  défavantage 
des    derniers. 

CAROTTO  ,  village  des  Grifous  en  Snifle  , 
dans  le  canton  de  Chiavenne.  Il  éîoit  autrefois 
un  de  ceux  qui  formoient  la  communauté  de 
Pleurs.  Sa  fituation  eft  dans  les  montagnes,  où 
fe  trouvent  les  mines  de  cette  efpèce  de  terre 
fingulière  ,  dont  on  fait  au  tour  des  pots  & 
autres  pièces  de  vaifTelle.  Cette  pierre  eft  ver- 
dâtre  tirant  fur  le  noir,  huiîeufe  ,  un  peu  molle 
&  fi  écailleufe  ,  que  quand  on  la  manie  ,  l'écaillé 
s'attache  aux  doigts.  C'eft  une  véritable  pierre 
ollaire.  Il  s'en  trouve  des  mines  dans  ces  pays- 
là  en  différons  endroits  ,  dont  on  a  beaucoup  de 
peine  à  les  tirer.  L'ouverture  en  eft  petite,  n'ayant 
pour  l'ordinaire  que  trois  pieds  de  hauteur,  de 
forte  que  les  mineurs  font  obligés  de  fe  couler 
fur  le  ventre  près  d'un  demi-mille  avec  une  chan- 
delle attachée  au  front.  Après  avoir  coupé  la 
pierre,  ils  ia  rapportent  en  cette  même  poiturè 
fur  leurs  hanches  couvertes  de  couffins ,  de  peur* 
que  les  pierres  ne  fe vcafient.  On  lève  cqs  pierres 
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en  rond  dans  les  mines  ,  &  d'environ  un  pied 
&  demi  de  diamètre  fur  douze  ou  quinze  pouces 
d'épaiffeur.  On  les  porte  de-là  à  un  moulin  à 
eau  ,  où  par  le  moyen  d'une  roue  qui  fait  jouer 
quelques  cifeaux  avec  une  grande  vîtelfe  ?  d'abord 
la  croûte  en  eft  ôtée  ,  enfuite  elles  font  polies  ? 
tant  qu'enfin  en  appliquant  le  cifeau  fur  diver* 
fes  lignes  de  chacune  d'elles ,  on  en  enlève  un 
certain  nombre  de  pots,  les  uns  plus  grands  & 
les  autres  moins  ?  félon  que  la  circonférence  va 
en  diminuant  ?  lorfque  l'on  approche  du  centre. 
C'eft  ainfi  que  fe  font  ces  pots  \  après  quoi  on 
les  garnit  d'anfes  &  d'autres  accompagnemens 
néceifaires  pour  fervir  dans  la  cuifine.  Ils  y  font 
d'un  excellent  ufage,  &  on  eftime  que  les  ali- 
mens  qui  y  font  cuits  font  fort  fains.  Cet  ufage 
n'eft  pas  nouveau  ^  il  a  été.  connu  des  Romains. 
Pline  parle  de  cette  pierre  feus  le  nom  de  pierre 
de  Corne  ,  parce  que  les  Romains  la  faifoient 
venir  par  le  lac  de  Corne.  Les  Italiens  les  appel- 
lent Lave^i  ,  Laveggi  ?  &  les  Allemands  Lavet- 
7en    ou  Lavet^-Steinen. 

CASTELEN  ?  château  &  feigneurie  dans  l'Ar- 
gueu  ou  Argovie,  canton  de  Berne.  Il  y  avoit 
anciennement  des  feigneurs  de  ce  nom  ,  qui  fe 
nommoient  auffi  Schenk  de  Cajîelen.  Cette  terre 
paffa  de  la  maifon  de  Mullinen ,  qui  l'avoit  pof- 
fédée  du  XIV^.  au  XVI  le.  fiècle  ,  à  la  mai- 
fon d'Erlach.  Le  général  d'Erlach  fit  rebâtir  le 
château  en  1643  &  lahTa  cette  terre  à  fes  gen- 
dres 3  dont  un  des   defcendans  le  baron  de   Rie- 
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dcfcl  la  vendit  en  1732  à  l'Etat  de  Berne,  qui 
la  fëpara  du  bailliage  de  Schcnkenbcrg,  &  en 
fit  un  bailliage  particulier.  Le  meilleur  vin  de 
l'Argiieu   croît   près  de-là. 

CASTEL  ,  c'eft  un  des  fept  hochgericht  ou 
jurifdiftions ,  dont  la  ligue  des  dix  droitures  des 
Grifons  eft  compofée.  Elle  touche  à  la  vallée 
de  Montafun,  qui  appartient  à  la  maifon  d'Au- 
1  triche.  Cette  jurifdiétion  a  appartenu  aux  fei- 
gneurs  de  Vatz,  enfuite  aux  comtes  de  Tog- 
genbourg  ,  aux  comtes  de  Kirchberg ,  &  enfin 
à  la  maifon  d'Autriche  ,  les  habitans  fe  rachetè- 
rent de  cette  maifon  en  1649.  Ils  ont  le  droit 
d'envoyer  deux  députés  aux  aflemblées  généra- 
les de  la  ligue  des  dix  droitures  &  à  celles  de 
toute  la  république  des  Grifons,  Les  bains  de 
Fidris  &c  de  Jenetz  font  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  ce  diftrift.  Le  château  de  même 
nom  fervoit  de  réfidence  au  baillif  de  Pretti- 
gueu  9  il  fut  démoli  en    1652. 

CATHARINA-THAL,  vallée  de  Ste.  Cathe- 
rine ,  grand  couvent  de  religieufes  de  l'ordre  de 
St.  Dominique,  près  de  la  ville  de  Diejfenhofen 
dans  la  Turgovie ,  au  milieu  d'un  pays  fort 
agréable.  Il  y  a  aujourd'hui  40  religieufes  dans 
cette  maifon  fous  la  direction  d'une  prieure. 

CAUDE-SAX,  les  Grifons  donnent  ce  nom 
au  commandant  ou  chef  de  Grub ,  Ilan[ ,  Lin- 
gers  &  Flimbs ,  parce  que  ces  communes  for- 
moient  ci-devant  la  feigneurie  de  Sax  ou  Mont- 
Sax.  Ce   chef  change  annuellement ,  félon   une 
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alternative  introduite  entre  ces  communes  \  il  efr 
député  aux  afiemblées  des  ligues  ,  &  il  a  le  droit 
de  propofer  de  trois  en  trois  ans  à  tous  les  dé- 
putés de  la  ligue  grife,  trois  fujets  entre  les- 
quels ils  choififfent  le  chef  de  toute  la  ligue 
fupérieure.  Cau ,  en  langue  romande  veut  dire 
chef ,    peut-être  eft-ce  une  corruption  de  caput. 

CAZ  5  c'eft  une  commune  dans  la  vallée  de 
Domlefchg ,  au  pays  des  Grifons.  Il  y  a  dans 
cette  commune  un  couvent  de  religieufes  fondé  ? 
à  ce  qu'on  dit  au  VIIIe.  fiècle  par  l'évêque  Paf- 
chalis  i  Vi&or  fon  fucceflbur  l'érigea  en  chapi- 
tre de  12  demoifelles  nobles,  &  d'une  abbeife 
avec  liberté  de  pouvoir  en  fortir  &  fe  marier. 
Adelgott  évêque  changea  en  ii5#  ce  chapitre 
en  couvent  de  religieufes  de  l'ordre  de  St.  Au- 
guftin.  En  1550  la  ligue  grife  faifit  les  revenus 
de  ce  couvent  &  les  employa  en  faveur  des  égli- 
fes  &  des  écoles.  Ce  couvent  fut  rétabli  en  par- 
tie en  1666  j  &  il  eft  occupé  d'une  prieure  & 
de  religieufes  de  l'ordre  de  St.  Dominique  fous. 
la  règle  de  St.  Auguftin. 

CERNETZ,  bourg  aflez  confidérable  dans 
l'Engacline  baffe  ,  jurifdiâion  de  Vai-Tafna  fur 
la  rive  gauche  de  la  rivière  dT/z/z  au  pays  des 
Grifons  j  l'églife  furtout  en  eft  très-belle.  Il  y 
a  des  eaux  minérales  &  du  fer  avec  quelque  peu 
d'argent. 

CHAM  9  grande  paroiffe  appartenante  à  la 
ville  de  Zug,  au  bord  du  lac  du  même  nom. 
Elle  forme  avec  quelques    autres   villages ,    1121 
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bailliage  portant  le  nom  de  Cham.  Ce  village 
eft  ancien.  Louis  le  germanique  le  donna  h 
î  abbaye  du  Fraumunfter  à  Zuric.  La  ville  de 
Zug  acheta  les  droits  feigneuriaux  en  14.1 1  des 
nobles  de  Ruti  ;  en  1454  la  dixme,  &  en  1477 
le  patronat ,  l'un  &  l'autre  appartenant  à  l'ab- 
baye fufdite.  Le  couvent  de  Frauenthal  fe  trouve 
dans    ce   bailliage. 

CHATEL-SAINT-DENIS ,  bailliage  du  can- 
ton de  Fribourg.  Ce  canton  l'acquit  en  1574, 
après  avoir  obtenu  la  fouveraineté  fur  cette  fei- 
guenrie,  à  la  conquête  du  pays  de  Vaud.  Les 
baillifs  réfident  à  Ckâtel-Saint-Denzs  ,  qui  forme 
un  grand  village  avec  une  paroifîe  fort  étendue  : 
anciennement  la  feigneurie  de  Châtel-Saznt-Denzs 
appartenoit  aux  nobles  de  Fruence  9  defquels  elle 
paffa  à  ceux  de  Menthon ,  Geoffroy  de  Vevay  y 
Mufy  de  Romont  ?   &   Caftella   de  Gruyères. 

CHATELARD  ,  baronnie  dans  le  bailliage  de 
Vevay  canton  de  Berne  9  à  peu  de  diftance  dix 
lac  de  Genève.  Elle  appartient  depuis  1708  à 
la  famille  bernoife    de  Bondeli. 

CHAUX-DE-FONDS  ,  grand  &  beau  village 
&  mairie  du  comté  de  Valengin  ,  dans  la  princi- 
pauté de  Neuchâtel,  compofé  d'onze  diiîérens 
quartiers  ,  dans  une  étendue  d'environ  deux  lieues. 
Le  climat  en  eft  froid ,  &  fon  fol  ne  produit 
guères  que  de  l'avoine  &  de  l'orge.  En  échange 
il  y  a  de  belles  prairies  &  d'excellens  pâtura- 
ges ,  où  l'on  entretient  beaucoup  de  bétail  qui 
s'exporte  dans  les  pays  voifins  &  fournit  annuel- 
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leinent  une  reflburce  affurée  &  confidérable  aux 
habitans.  Mais  ce  qui  rend  cette  contrée  des 
plus  curieufes  &  des  plus  intéreffantes  ,  c'eft 
qu'on  y  cultive  avec  un  très  -  grand  fuccès  les 
arts  méchaniques ,  &  furtout  l'horlogerie.  On  y 
voit  des  maifons  bien  bâties,  &  on  y  vit  dans 
l'aifance  &   même  dans  le  luxe. 

Entre  2900  habitans  on  compte  au-delà  de  400 
horlogers,  près  de  600  ouvrières  qui  font  des 
dentelles  ,  plufieurs  marchands  ,  orfèvres  &  met- 
teurs en  œuvre,  &c.  On  fait  annuellement  dans 
cette  vallée  10  à  16  mille  montres  d'or  &  d'ar- 
gent, fans  compter  les  pendules  ;  les  artiftes 
inventent  eux  -  mêmes  des  inftrumens  &  toutes 
fortes  d'outils,  &  en  font  aufïi  un  grand  com- 
merce. On  y  remarque  encore  quatre  moulins 
très  -  curieux  &  induftrieufement  conflruits , 
les  roues  font  toutes  fous  terre ,  les  unes  fous 
les  autres  ,  l'une  met  huit  fcies  à  la  fois  en 
mouvement. 

CHAUX  D'ÉTALIERES ,  la  ,  mairie  du  comté 
de  Neuchâtel ,  portant  auffi  le  nom  de  mairie  de 
la  Brévine.  C'eft  un  pays  très  -  curieux  par  les 
iingularités  de  la  nature  &  fa  grande  popula- 
tion. Tout  y  fourmille  d'artiftes  ,  d'horlogers,  de 
maréchaux  ferrans ,  ferruriers ,  faifeurs  de  bas  , 
faifeurs  de  dentelles  ,  &c.  On  y  trouve  de  la 
tourbe  d'une  bonne  qualité.  A  la  Brévine  il  y  a 
des  eaux  minérales  chariant  du  fer  &  du  vitriol. 
Le  lac  ÏÏEtalieres  eft  auflî  très-curieux.  Au  bord 
de  ce  lac  il  y  a  trois  moulins  à  bled  faits  avec 
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beaucoup  d'art  ;  ils  font  à  cent  pieds  fous  terre. 
L'eau  du  lac  tombe  fucccflïvcmcnt  dans  cinq 
citernes  ,  &  met  chaque  fois  les  roues  en  mou- 
vement -,  elle  fe  perd  enfuite  dans  les  fentes  du 
rocher  &  forme  probablement  la  rivière  dite 
la  Rcufe. 

CHJïIRE  ?  bailliage  du  canton  de  Fribourg 
en  Suilfe  acheté  en  1734  d'Anfelme  d'Iferten.  Il 
eft  fur  les  bords  du  lac  de  Neuchâtel  y  &c  il  y 
croît  du  bon  vin.  Ce  lieu  eft  devenu  remarqua- 
ble par  le  beau  pavé  à  la  mofaïque  qu'on  y  a 
découvert  en  1775  à  dix  pieds  fous  terre;  il  eft 
fur  la  route  de  Payerne  à  Yverdon  entre  Ivo- 
nand  &  Cheire,  &  repréfente  Orphée  attirant 
divers  animaux,  &  eft  compofé  d'environ  800,000 
petits  cubes  de  différens  marbres  ou  émaux  de 
diverfes  couleurs.  Les  monnoies  &  médailles 
trouvées  dans  ces  fouilles  annoncent  que  ce  beau 
monument  eft  des  premiers  fiècles.  Il  a  été  def- 
fine  &  gravé  avec  foin  par  les  ordres  de  M. 
Caftella  de  Viïlardin  baillif  de  Cheire. 

CHIAVENNE  ,  en  allemand  Cleven  3  nom  pris 
peut-être  de  la  fituation  de  ce  comté  ?  qui  fert 
de  clef  pour  l'Italie.  Ce  comté  eft  environné  de 
la  ligue  Grife  ?  de  celle  de  la  Maifon-Dieu  ,  de 
la  Valteline  ,  &  du  Milanois.  Ce  pays  a  fept  à 
huit  lieues  en  longueur  9  &  fix  en  largeur.  Il  eft 
arrofé  de  la  Maira  &  de  la  Lira,  qui  fe  jettent 
dans  cette  partie  du  lac  de  Corne  ,  qu'on  nomme 
laghetto  di  Chiavenna.  La  plus  grande  partie  de 
ce  pays  eft  très-fertile  en  fruits  ,  en  châtaignes  7 
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en  vin  ?  Se  en  prairies  :  on  y  cultive  auflî  beau- 
coup de  foie.  Avec  toutes  ces  riches  productions 
il  n'eft  pas  étonnant  que  ce  pays  foit  fi  peuplé  y 
que  malgré  la  quantité  de  grains  qu'il  produit  il 
n'y  en  ait  pas  fuffifamment  pour  nourrir  fes  ha- 
bitans.  Us  vendent  en  échange  à  leurs  voifins 
beaucoup  de  vins  ,  de  bétail  &  de  la  foie.  Une 
autre  branche  confidérable  de  revenu  pour  eux 
eft  celle  de  leurs  pierres  ollaires  ,  en  italien 
lavtqpi  &  des  ouvrages  qu'ils  en  font,  comme 
pots  à  cuire ,  pots  à  thé ,  caffetières ,  tafles  r 
bouilloirs ,  &c.  On  trouve  cette  pierre  à  Profto 
au-deflus  de  Chiavenna ,  &  on  attribue  de  gran- 
des qualités  aux  vafes  qui  s'en  font ,  comme 
d'être  inaltérables  au  feu  ,  de  faciliter  la  coftion 
des  viandes  &  autres  alimens  9  de  la  hâter  & 
de  leur  conferver  parfaitement  leur  goût  naturel» 
Auflî  la  recherche-t-on  beaucoup  dans  toute  l'Ita- 
lie. Le  paifage  confidérable  de  marchandifes  qui 
fe  fait  de  l'Italie  en  Allemagne  rend  auflî  ce 
pays  floriiTant.  Tout  le  pays  eft  catholique  ,  dé- 
pendant du  diocèfe  de  l'évêque  de  Corne ,  ce 
qui  a  été  confirmé  par  le  traité  de  1639.  Il  eft 
partagé  eu  deux  jurifdi&ions ,  celle  de  Chiavenne 
&  celle  de  Pleurs }  l'une  &  l'autre  font  fous  la 
direction  du  baillif  que  les  Grifons  y  envoyent 
de  deux  en  deux  ans.  Il  peut  avoir  en  tout  7  à 
S  lieues  de  longueur ,   &  6  de  largeur. 

La  jurifdiition  de  Chiavenne  comprend  pla- 
ceurs endroits  :  elle  eft  grande ,  bien  bâtie ,  fort 
peuplée  5  fortifiée  de  tours  &  d  une  enceinte  de 
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murailles,   &  fîtuce    fur    la  Maira  dans  un  pays 

réable  &  fertile.  Outre  la  grande  églife  dé- 
diée   à  St.    Laurent ,    on  y   compte  cinq  autres 

lifes ,  un  couvent  de  capucins  8c  d'auguftins. 
Le  magafin  des  marchands  eft  un  bâtiment  remar- 
quable. Mais  ce  qui  mérite  furtout  l'attention 
des  voyageurs ,  ce  font  des  grottes  naturelles 
qui  font  dans  les  rochers  autour  de  la  ville  & 
qui  fervent  de  caves  aux  habitans ,  &  même  de 
retraites  agréables  dans  les  chaleurs  de  l'été  i 
qui  font  quelquefois  excefîîves  dans  ce  pays. 
Ces  grottes  confervent  toujours  une  agréable 
température.  On  fait  que  la  ville  de  Plurs  ou 
Pleurs  ?  de  l'autre  côté  de  la  montagne  au 
pied  de  laquelle  eft  Chiavenne  9  a  eu  le  trille  fort 
d'être  enfevelie  fous  les  débris  de  cette  monta- 
gne. Le  côté  qu'elle  préfente  à  Chiavenne  eft  de 
la  même  nature ,  &  il  eft  à  craindre  qu'il  ne 
prépare  le  même  fort  à  une  partie  de  cette 
ville  3  du  moins  à  ces  grottes  dont  nous  venons 
de  parler.  La  capitale  porte  le  nom  du  pays? 
Chiavenna* 

Le  comté  de  Chiavenna  ayant  toujours  fubi  le 
même  fort  que  la  Valteline  9  nous  renvoyons  à 
cet  article  peur  ce  qui  concerne  Vhifioire  po- 
litique. 

CHURWALDEN ,  vallis  Corvantiana  ,  contrée 
dans  la  jurifdiéHon  de  Bellford  9  ligue  des  dix 
droitures.  Elle  fe  racheta  en  1649  de  tous 
les  droits  que  la  maifon  d'Autriche  avoit  fur 
elle,  Les  quatre  paroiiîes  dont  cette  jurifdi&ioi* 
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eft  compofée  fe  gouvernent  par  un  ammann  & 
douze  juges.  Le  pays  eft  fauvage  ,  &  n'a  que 
des  prairies  qui  font  très-belles.  Les  habitans 
catholiques  qui  y  forment  le  plus  petit  nombre 
ont  confervé  jufqu'à  préfent  le  vieux  calendrier. 
Les  affaires  confiftoriales  fe  portent  devant  le 
juge  civil  de  cette  contrée.  Il  y  exiftoit  ci-de- 
vant un  fameux  monaftère  de  Tordre  des  pré- 
montrés ,  monafterium  corvantienfe  ,  fondé  par 
Rodolphe  baron  de  Saz  :  il  fut  d'abord  gouverné 
par  des  prieurs  ,  enfuite  par  des  abbés.  La  dif- 
lipaîion  des  abbés  caufa  la  ruine  du  monaftère.  ïl 
n'en  exifte  que  Féglife  ,  dans  laquelle  le  fervice 
divin  des  deux  religions  eft  célébré.  Le  curé  catho- 
lique eft  toujours  un  religieux  des  prémontrés. 

CLÉES  ou  ESCLÉES  ,  les,  petite  ville  du  can- 
ton de  Berne,  du  bailliage  d'Yverdon,  fur  la 
rivière  d'Orbe.  Il  y  a  un  paftage  confidérable  en 
Bourgogne.  Le  château  â  été  démoli  par  les  Suif 
fes  en  1475. 

CLOTEN,  ce  village  du  canton  de  Zuric, 
bailliage  de  Vinterthur ,  eft  grand  &  bien  peuplé  , 
mais  il  mérite  furtout  ici  une  place  par  les  anti- 
quités qu'on  y  a  découvertes  en  grand  nombre , 
fans  qu'on  puiffe  deviner  le  nom  ancien  de  cet 
endroit.  En  1601  on  y  découvrit  une  colonne  de 
marbre  avec  une  infcription  ,  Genio  pag,  tigor.  En 
1724  on  trouva  un  pavé  à  la  mofaïque,  très-beau 
&  très-bien  confervé,  une  partie  duquel  a  été 
transportée  à  Zuric.  On  trouva  encore  quantité 
d'inftrumens,  des  urnes,  des  médailles,  des  reftes 
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d'un  autel ,  des  briques  avec  la  marque  d'une  patte 
de  chien,  des  aqueducs,  des  murailles,  &c.  La 
légion  XI  y  a  été  en  ftation.  Ott  &:  Breitinger 
ont  donné  des  deferiptions  trcs-détaillées  de  tou- 
tes ces  découvertes. 

CLUS ,  lieu  ouvert  dans  le  canton  de  Soleure 
près  du  château  de  Bluinenftein  j  fou  nom,  comme 
tous  ceux  de  Clus  ou  Clufe  lui  vient  d'un  paffage 
étroit  &  ferré  entre  deux  pointes  avancées  d'une 
gorge  du  Jura  ,  par  où  l'on  entre  dans  le  Buchsgau. 
L'entrée  du  côté  de  Balftal  en  eft  fermée  par 
un  mur. 

COBLENTZ  ,  bourg  dans  le  bailliage  de 
Baden,  très-important  par  fa  fituation,  étant  fitué 
dans  l'angle  où  l'Àar  &  le  Rhin  fe  réunifTent. 
Dans  le  moyen  âge  c'étoit  la  frontière  du  pagus 
Turgauenjis.  Les  Romains  y  entretenoient  déjà 
une  garde  contre  les  Allemands  ,  qui  en  entrete- 
noient une  de   leur  côté  à  Valdshut. 

COIRE,  une  des  jurifdi£Hons  de  la  ligue  Grife, 
qui  a  fon  nom  de  la  ville  de  Coire ,  en  allemand 
Ckur ,  capitale  de  toute  la  république  des  Grifons, 
&  fpécialement  de  la  ligue  Grife.  Elle  eft  arrofée 
du  Pleffur ,  petite  rivière  fouvent  dangereufe  par 
fes  inondations.  La  ville  eft  partagée  en  deux 
portions  inégales.  La  plus  petite ,  &  qui  eft  fur 
la  hauteur,  comprend  la  cour  épifcopale  &  les 
maifons  des  chanoines.  La  partie  baffe  &  la  plus 
grande  n'eft  habitée  que  par  des  proteftans,  Elle 
xi'eft  pas  belle,  étant  affez  mal  bâtie  &  de 
moyenne  grandeur  :  au  pied  de  deux  montagne? 
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dans  un  canton  très  -  fertile.  Ce   qu'on  y  voit  â& 
plus  remarquable  font  {es  trois  églifes ,  l'hôtel  -< 
de-ville?  l'arfenal  qui  contient  l'artillerie  des  trois 
ligues  Grifes,  le  magafin  général    des  marchais 
difes  d'Italie  &  d'Allemagne  ,  le  magafin  à  bled  ^ 
le  collège  philofophique  fondé  en  1700  parla  répu- 
blique &  perfe&ionné  en  1763  ,  &   l'hôpital.  Il 
y  a  quelques  belles   maifons  de  particuliers.    On 
croit  que  cette  ville  eft  ancienne,  &  il  eft  vrai- 
femblable  qu'Antonin   dans  fon  Itinéraire  en  fait 
mention   fous    le  nom   de  Curiœi  qu'il   place    à 
cinquante  lieues  italiennes  de  Bregenz.  Elle  eut 
le  même  fort  que    tout  le  pays  en  général.  La 
moitié  de  la  ville  fut  donnée  à  l'évêché  dans  le 
VIIe  fiècle  ;  Otto  I  confirma  cette  donation  dans 
le  Xe  fiècle.  La  ville  fut  douée  de  plufieurs  privi^ 
léges  confidérables ,  entr'autres  de  celui  de  battre 
monnoie  9  donné  par  Frédéric  III  &  confirmé  en 
1558  par  Ferdinand   I.    En    1419    elle  fit  une 
alliance  avec  l'évêque  pour  51   ans  \  &  en  1470 
une  avec  Zurich  pour  16  ans.  En  1489  elle  obtint 
de  l'empereur  la  permiffion  de  racheter  l'avouerie 
ou  les  droits  d'avoué   qui  avoient   été  engagés  à 
fon  évêque.  En   1526  elle   embrafla  la  réforme, 
Le  gouvernement  de  la  ville  eft  démocratique.  La 
bourgeoifie  divifée  en  cinq  tribus   s'affemble  par 
ordre   du  confeil   dans  les  affaires   importantes^ 
&  il  en  eft  délibéré  dans  chaque  tribu.  La  plu- 
ralité des  tribus  forme  alors  la  décifion ,  qui  eft 
envoyée  par  écrit  au  confeil.    Le   grand  confeil 
confifte  eu  foixante  &  dix  perfonnes ,  élues  par  la 
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bourgeoîfic ,  au  nombre  de  14  de  chaque  tribu* 
On  les  élit  annuellement.  Ce  grand  confeil  éta- 
blit un  petit  confeil  qui  a  le  détail  des  affaires , 
&  dont  les  membres  font  au  nombre  de  20.  Le 
président  qui  cft  comme  le  chef  de  la  ville  eft 
le  bourguemeftre.  Il  eft  élu  tous  les  deux  ans 
par  les  membres  du  grand  confeil  }  après  lui  vient 
le  grand-tribun,  ober-zunft-meifter  qui  aflifte  au 
confeil ,  pour  voir  que  rien  ne  fe  paffe  qui  foit 
contraire  aux  droits  de  la  bourgeoifie. 

Jufqu'en  1710  le  bourguemeftre  régnant  étoit 
le  prélîdent  né  de  Tafiemblée  de  la  ligue  }  le  chan- 
celier étoit  le  fecrétaire,  &  Thuiflier  de  ville 
rhuiiîîer  de  la  ligue.  Cela  lui  fut  difputé  enfuite 
par  les  autres  jurifdi&ions.  Maintenant  les  dépu- 
tés de  la  ligue  choififlent  entre  les  quinze  confeil- 
lers ,  deux  fujets  pour  être  les  préfidens ,  &  le 
fort  décide  de  celui  qui  doit  occuper  cette  dignité. 
Le  fecrétaire  &  Thuiflier  font  choifis  entre  les 
bourgeois  de  la  ville,  &  ce  font  les  mêmes 
députés  qui  les  nomment.  La  ville  de  Coire  envoie 
deux  députés  aux  aflemblées  générales  des  ligues. 

On  remarque  dans  cette  jurifdiftion  les  eaux 
minérales  d'Arafchgen,  Lurli,  &  Maffans. 

CoiRE,  évêchéde,  la  réfidence  de  l'évêque  eft 
à  Coire  même;  il  y  occupe  toute  la  partie  haute, 
entourée  de  murailles ,  de  tours  &  de  portes.  La 
cour  épifcopale  contient  la  cathédrale ,  la  maifon 
du  prévôt  du  chapitre ,  celles  des  chanoines  & 
des  officiers  de  l'évêque ,  un  hofpice  pour  les  capu* 
ciiis ,  la  chapelle  Ôc  le  couvent  de  St.  Lucius ,  &c. 
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Le  nom  de  Coire ,  Curia  paroit  avoir  été  donné 
à  la  ville  à  roccafion  du  féjour  que  l'empereur 
Confiance  y  fit  pendant  un  hiver  avec  fon  armée. 
A  l'égard  de  l'origine  de  l'évêché  elle  eft  incer- 
taine. On  le  croit  cependant  un  des  plus  anciens  j 
&  l'on  commence  la  fuite  des  évêques  par  Afimo, 
qui  vivoit  en  440  $  d'autres  prétendent  que  St. 
Lucius  eft  le  premier  évêque  qui  vivoit  vers  176. 
La  ligue  de  la  Maifbn-Dieu  exerce  le  prote&orat 
fur  cet  évêché  ,  &  fouvent  elle  l'a  affilié  de  tou- 
tes (es  forces.  L'évêché  étoit  déjà  en  alliance 
en  1405  avec  quelques  communautés  de  ladite 
ligue.  En  147 1 ,  1524  Se  1544  l'évêque  accéda 
au  traité  conclu  entre  les  trois  ligues.  En  1541 
l'évêché  &  la  ligue  firent  un  traité  qui  régla  les 
droits  réciproques  des  deux  parties  ,  &  ce  traité 
le  rend ?  pour  ainfi  dire,  fubordonné  à  la  ligue , 
en  ce  que  le  chapitre  s'engagea  par  ce  traité  à 
ne  procéder  jamais  à  l'eleâion  d'un  évêque  de 
Coire  ,  fans  la  participation  &  le  confentement  de 
la  ligue.  Auffi  le  chapitre  fait- il  tous  £qs  efforts 
pour  revenir  de  ce  traité,  &  il  a  déjà  été  éludé  à 
plufieurs  reprifes  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  pîufieurs 
mémoires  très-curieux  &  très-inftruétifs. 

L'évêque  de  Coire  eft  prince  de  l'Empire ,  dignité 
qui  doit  avoir  été  accordée  en  1 170  par  Frédéric  I 
à  Egino  &  les  fucceffeurs.  Il  affilie  à  la  diète  de 
l'Empire,  &  a  fon  rang  entre  l'évêque  de  Lubeck 
&:  celui  de  Fulde.  Il  paye  auffi  des  mois  romains , 
&c.  mais  il  n'eft  attaché  à  aucun  cercle  ,  quoi- 
qu'il le  fût  ci  -  devant  au  cercle  de  Suabe.  Il  eft 
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fuffragant  de  l'archevêque  de  Maycnce.  Son  diocèfe 
elt  partage  en  lix  chapitres ,  dont  trois  font  partie 
des  Grifons }  les  autres  s'étendent  fur  une  partie 
de  la  Suifle  &  du  Tirol.  Il  eft  élu  par  vingt- 
quatre  chanoines  ,  dont  il  n'y  a  que  lix  obligés 
à  la  réfklence,  vu  que  ce  font  les  fculs  qui  dans 
leur  qualité  de  chanoines  jouifTent  de  quelques 
revenus.  Le  prévôt  eft  nommé  par  la  cour  de 
Rome. 

Le  temporel  de  cet  évêché  eft  beaucoup  moins 
étendu  à  préfent  qu'il  ne  l'étoit  autrefois  ^  ce 
qu'on  doit  attribuer  à  la  mauvaife  économie  dç 
plufieurs  évêques. 

L'évêque  pofsède  la  feigneurie  de  Furftenburg 
dans  le  Tirol,  &  celle  de  Furftenau  dans  la  vallée 
de  Domlefchg.  L'une  &  l'autre  font  gouvernées 
par  des  baillifs  qui  retirent  les  revenus  du  prince. 
Il  y  a  encore  le  péage  de  la  Lanquart,  de  beaux 
domaines  &  quelques  fiefs.  On  lui  paie  encore 
tous  les  deux  ans  573  gouldes  &  24  ereutzers  , 
en  dédommagement  des  droits  qu'il  avoit  fur 
Bormio,  Chiavenne  &  la  Valteline.  Il  avoit  encore 
quelques  autres  revenus  qui  ont  celle. 

COLOMBIER ,  château  ,  village  &  mairie  de 
la  principauté  de  Neuchâtel,  fur  un  fol  qu'em- 
bellîîTent  à  la  fois  le  lac ,  la  Reufe  ,  des  prairies 
charmantes,  des  champs  fertiles,  des  coteaux  de 
vignes  ,  &  de  belles  allées  plantées  d'arbres. 
Le  château  eil  vafte,  le  village  bien  bâti,  &  la 
mairie  eft  par  fonrang  la  5e.  de  l'état.  L'enceinte 
de  cette  maille  contient  environ  770  habitans , 
Tome  L  T 
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&:  comprend  le  village  de  Reufe ,  une  partie  de 
celui  de  Bôle  ,  le  hameau  de  Fretereule ,  plufieurs 
maifons  détachées  &  entr'autres  celle  du  Bie^  , 
fituée  fur  une  efpèce  de  cap  ,  &  remarquable  par 
l'élégance  de  fon  architecture,  la  diverfité  de  fes 
alentours  ,  les  points  de  vue  qui  s'y  préfentent  , 
&  la  floriflante  fabrique  d'indiennes  qu'un  des 
premiers  magiftrats  de  Neuchâtel  y  a  établie. 
Autrefois  Colombier  avoit  des  feigneurs  de  fon 
nom  ,  lefquels  relevoient  des  comtes  de  Neu- 
châtel ?  &  poffédoient  encore  par  inféodation 
d'autres  biens  difperfés  dans  le  refte  du  pays , 
dont  ils  formoient  une  des  plus  riches  maifons. 
Les  mâles  s'en  éteignirent  dans  le  courant  du 
XVe.  fiècle,  &  laifsèrent  leur  fucceffion  à  la 
famille  Fran-comtoife  de  Chauvirey  qui  leur  étoit 
alliée  par  mariage  ;  celle-ci  fe  mêlant  à  fon  tour 
avec  celle  de  Watuville  ,  lui  porta  Colombier  avant 
la  fin  du  même  fiècle.  Et  en  1563  Eléonore 
d'Orléans,  princeffe  de  Neuchâtel,  en  fit  l'acqui- 
fition  pour  la  fomme  de  60  mille  écus  d'or.  Dès 
lors  Colombier  n'a  plus  été  féparé  du  domaine  du 
fouverain  :  on  en  fit  ,  quant  à  la  jurifdiftion  ?  la 
mairie  qui  exifte  \  &  quant  aux  finances,  on  l'a 
fouvent  mife  à  un  bureau  de  recette ,  dont  les 
droits  paifent  pour  les  moins  mitigés  de  tous 
ceux  qui  fe  perçoivent  dans  la*  principauté  de 
Neuchâtel. 

CONÇUES ,  en  allemand  Goms ,  un  des  fept 
dizains  de  la  république  du  Valais.  Il  commence 
près  de  la  montagne  de  la  Fourche  &  la  fource 
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Au  Rhôjie  ,  &  confiitc  dans  un  vallon  élevé  ,  de 
dix  lieues  de  longueur  fur  les  deux  rives  du 
Rhône.  On  y  trouve  des  amétyftes ,  des  criftaux 
&  du  fer.  Le  dizain  eft  très-peuplé;  il  a  des 
Alpes  fertiles,  beaucoup  de  bétail,  &  il  s'y  fait 
de  bons  fromages.  Il  eft  partage  en  deux  par- 
ties. La  partie  fupérieure  a  pour  chef- lieu  le 
village  nommé  Munjhr  ,  lequel  avec  Oberwald, 
Aernen,  &c.  a  contracté  en  1416  une  bourgeoifie 
nvec  les  cantons  de  Lncerne,  Uri  &  Underwal- 
dcn.  Dans  la  partie  inférieure  on  remarque, 
Aernen  ,  village  très  -  bien  bâti  &  avec  beau^ 
coup  de  propreté.  C'eft  ici  que  fe  tiennent  les 
différentes  aiïemblées  du  dizain.  Toute  la  contrée 
eft  très-curieufe  par  les  fingularités  de  la  nature- 
CONSTANCE ,  en  allemand  Cofiant^  en  latin 
Confiantia,  ville  du  cercle  de  Suabe,  fituée  fur 
le  Rhin  9  à  l'extrémité  occidentale  d'un  grand 
lac,  nommé  en  allemand  Boden-fée ,  en  françois 
lac  de  Confiance.  Quoique  cette  ville  n'appar- 
tienne pas  à  la  Suiffe,  fon  hiftoire  eft  tellement 
liée  avec  celle  du  corps  helvétique  ,  qu'on  ne 
peut  fe  difpenfer  d'en  tracer  une  courte  efquifîe 
dans  un  ouvrage  deftiné  à  le  faire  connoître.  Elle 
fut  vraifemblablement  ou  fondée  ou  fortifiée  par 
l'empereur  Conftantin  I ,  pour  fervir  de  barrière 
contre  les  nations  germaniques,  La  tranflation 
du  fiége  épifcopal  de  Windifch ,  ruiné  par  les 
Huns ,  à  Confiance ,  fut  la  première  caufe  de 
FagrandiiTement  de  cette  dernière  ville.  Elle  jouit 
dans  la   fuite  de  tous   les  privilèges  d'une  vilte 
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impériale  ,  &  fut  liée  par  des  alliances  avec  Stras- 
bourg ,  Basle,  Zuric,  St.  Gall,  &c.  En  14 15 
s'aflembla  le  concile ,  qui  donna  à  cette  ville  une 
célébrité  plus  étendue  &  l'enrichit  par  le  con- 
cours des  étrangers.  Son  union  avec  la  noblefie 
de  la  Suabe  &  avec  le  parti  Autrichien  lui 
attirèrent  fouvent  des  hoftilités  de  la  part  des 
Suifles,  dans  les  guerres  entre  ces  nations.  Par 
la  paix  qui  termina  la  campagne  très  -  fanglante 
de  1499 ,  Confiance  fut  dépouillée  de  fa  jurifdiftion 
criminelle  fur  la  Turgovie  ,  que  Sigifmond  lui 
avoit  hypothéquée  à  l'époque  du  concile.  Elle 
chercha  à  entrer  dans  la  confédération  helvéti- 
que, vers  l'année  1510.  La  propofition  impru- 
dente qu'elle  fit  aux  SuifTes  de  lui  céder  une 
portion  de  la  Turgovie,  &  de  transférer  chez 
elle  le  fiége  de  la  juftice  fur  cette  province ,  four- 
nit à  la  jaloufie  des  cantons  démocratiques  un 
prétexte  pour  la  refufer.  Le  mauvais  fuccès  de 
cette  démarche  décida  dans  la  fuite  du  fort  de 
cette  ville.  La  réfonnation  s'étoit  établie  dans 
Confiance  :  déjà  l'évêque  &  la  plupart  des  chanoi- 
nes avoient  abandonné  la  ville  ,  qui  s'étoit  liée 
par  une  combourgeoifie  avec  Zuric  &  Berne  , 
pour  fe  foutenir  dans  leur  nouvelle  profeflion  de 
foi.  L'iffue  de  la  guerre  civile  de  religion  en 
SuifTe,  fatale  aux  réformés,  rompit  cette  liaifon. 
Une  guerre  femblable  aufli  défavantageufe  au 
parti  proteftant  en  Allemagne  ,  abattit  la  ligue 
de  Smalcalde  ,  dans  laquelle  la  ville  de  Confiance 
s'étoit  engagée.    Alors  Charles  -  Quint  di&a  la 
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fomeufe  loi  de  t intérim ,    que  l'abaifTeinent  d'un 
parti  fans  chef  fit    recevoir  par  la  plupart  des 
villes  proteftantes.    Les   députés  de  la  ville   de 
Confiance  perdirent  le  temps  à  fuivre  la  cour  pour 
obtenir  des  conditions  moins  dures,    tandis  que 
l'empereur  fe  préparoit  à  profiter  de  fa  fupério- 
rité  pour  donner    un    exemple    de    févérité ,    & 
pour  augmenter  les   domaines   de  fa  maifon  en 
Allemagne,  Ce  fut  alors  qu'il  fit  publier   le  ban 
de  l'Empire  contre  la  ville  de  Confiance.  Un  par- 
tifan  rafTembla  fecrètement  quelques  troupes  efpa- 
gnoles  &    italiennes    en    Suabe  ,   &  chercha  à 
s'emparer  de  la  ville  par  un  coup  de  main  ^  mais 
les   bourgeois  qui   fe  tenoient    fur   leurs  gardes 
repoufsèrent  les  aflaillans  avec  perte.  Cependant 
la  crainte  d'un  fiége  &  la  tranquillité  timide  des 
cantons   réformés  de  la  Suiife  découragèrent   le 
peuple  de  Confiance ,  &  les  intrigues   de  Ferdi- 
nand ,  roi  des  Romains ,  achevèrent  de  les  amener 
au  parti  de  la  foumiflîon.  La  propriété  de  cette 
ville  fut  confirmée  à  la  maifon  d'Autriche  par  la 
diète  de  l'Empire  en  1559,  malgré  les  oppofitions 
des  états    du  cercle  de  Suabe.   Ainfi  s'évanouit 
pour  elle   tout  efpoir  d'indépendance.    Affoiblie 
par  la  retraite  d'un  grand   nombre  de  fes  habi- 
tans  ,   &   négligée    par    des    maîtres   éloignés  ? 
Confiance  tomba  dans    un  entier  anéantilfement. 
Dans  la  fituation  la  plus  favorable  pour  le  com- 
merce ,  au  milieu  d'un  pays  fertile  &  agréable  y 
elle  n'offre  plus  que  le  luxe  de  quelques  chanoi- 
nes 5  des   couvens    bien   dotés,  une  bourgeoifie 
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foible  &  pauvre ,  &  des  rues  défôrtes  ;  tableau 
de  comparaifon  propre  à  faire  mieux  fentir  aux 
Suiiles  les  avantages  de  leur  liberté.  L'évêché  de 
Confiance  étend  fa  jurifdi&ion  eccléfiaftique  fur 
une  grande  partie  de  la  Suifle  5  il  pofsède  de  plus 
quelques  diftri&s  dans  la  Thurgovie. 

CONSTANCE  ^  lac  de  ^  lacus  Acronïus  ,  lacus  Bo* 
damicus  ,  en  allemand  Bodenfée.  C'eft  un  des  plus 
grands  lacs  de  la  SuifTe  ,  qu'il  fépare  de  la  Suabe  , 
comme  il  féparoit  anciennement  les  Helvétiens 
de  la  Rhétie  &  de  la  Vindélicie.  Il  eft  partagé 
€11  trois  parties  :  la  partie  fupérieure  eft  la  plus 
grande  &  la  plus  large ,  c'eft  elle  qu'on  nomme 
proprement  Bodenfée  ;  celle  du  milieu  fe  nomme 
«aufli  Bodmerfée;  la  partie  inférieure  porte  le  nom 
d'Unterfée  ;  ou  de  Zellerfée.  Il  a  environ  douze 
lieues  dans  fa  plus  grande  longueur,  fur  quatre  de 
largeur.  A  Mœrfpurg  ,  il  doit  avoir  300  toifes  de 
profondeur. 

Il  eft  très-abondant  en  poiflbns ,  dont  on  fait 
un  grand  commerce  ;  on  les  tranfporte  marines 
jufqu'à  Vienne.  Il  fert  auffi  beaucoup  pour  le  com- 
merce ,  vu  qu'il  porte  des  navires  frétés  de  2400 
jufqu'à  3000  quintaux.  Les  environs  en  font  des 
plus  riants  &  des  mieux  cultivés.  Il  eft  entouré 
de  quantité  de  villes ,  villages  ,  châteaux  >  monas- 
tères ,  8cc.  La  jurifdi&ion  fur  ce  lac  appartient 
en  partie  à  la  maifon  d'Autriche ,  en  partie  aux 
cantons,  maîtres  de  la  Thurgovie,  &  à  l'abbé  de 
St.  Gall.  Les  limites  font  déterminées  par  un 
traité  conclu  en  1685  ,  avec  l'empereur  Léopold. 
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COPPET ,  petite  ville  &  baronic  fur  le  lac 
tic  Genève  à  deux  lieues  de  cette  ville  ,  dans  le 
bailliage  de  Nyon.  Le  château  de  Coppet  foutint 
un  liège  opiniâtre  en  15365  lorfquc  les  Bernois 
conquirent  le  pays  de  Vaudj  il  appartenoit  alors 
y  des  feigneurs  de  la  maifon  de  Saluces ,  &  il 
fut  brûlé  par  les  vainqueurs.  Dès  lors  il  a  paife 
en  un  grand  nombre  de  mains.  Les  comtes  & 
bourgraves  de  Dohna ,  Prufîiens  ?  le  firent  rebâtir 
magnifiquement  dans  le  fiècle  pafTé.  Il  appartient 
aujourd'hui  au  célèbre  M.  Necker ,  ci  *  devant 
dire&eur  général  des  finances  en  France.  Huit 
villages  relèvent  de  cette  baronie. 

CQRBIERES,  bailliage  du  canton  de  Fri- 
bourg,  cédé  en  1534  par  Charles  duc  de  Savoie 
à  Jean  comte  de  Gruyères  ?  &  rendu  par  lui  au 
canton  qui  en  eft  encore  en  pofTeiîîon.  Le  village 
de  Corbieres  eft  le  chef-lieu  du  bailliage }  il  jouit 
de  privilèges  considérables  9  &  tels  qu'aucune 
communauté  du  canton  ne  peut  fe  flatter  d'en 
avoir  de  pareils.  Amédée  de  Savoie  les  accorda 
à  ce  village  en  1390  ,  &  ils  furent  confirmés 
depuis  par  le  canton.  C'eft  dans  ce  bailliage  qu'eu: 
la  chartreufe  de  Heilig-tkal  ou  Sainte  Vallée, 
fondée  en    1295  par  un  feigneur  de  Charnay. 

CORTAILLOD,  village  &  mairie  de  la  prin- 
cipauté de  Neuchâtel ,  fitué  entre  le  lac  ?  la  châ- 
tellenie  de  Boudry ,  &  la  mairie  de  Bevaix.  C'eft 
par  fon  rang  la  lie.  des  jurifdiâions  de  l'Etat; 
&  c'en  eft  en  même  temps  l'une  des  plus  ref- 
ferrées  ;  ne  comprenant   dans   un   circuit   de  a 
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à  3  lieues  ,  que  le  feul  village  de  fori  norn  .; 
lequel  à  la  vérité  eft  grand ,  bien  bâti  ,  &  fort 
peuplé  y  pouvant  contenir  environ  540  habitans  ,- 
mais  la  mairie  de  Cortaillod  malgré  fa  petiteffe 
n'eft  pas  indigne  d'une  attention  particulière  : 
outre  {es  produ&ions  abondantes  en  grains  ,  en 
fruits  &  légumes ,  la  nature  enrichit  fon  fol  d'un 
vin  rouge  très  -  eftimé  en  Suiffe  &  même  en 
France  ;  &  l'induftrie  y  a  établi  la  plus  confidé- 
rable  fabrique  de  toiles  peintes  qui  foyent  au 
pays  de  Neuchâtel.  L'on  obferve  de  plus  avec 
un  certain  intérêt  9  qu'il  refte  dans  Cortaillod  des 
veftiges  de  bonté  &  de  {implicite  ,  plus  fenfibles 
que  dans  aucun  autre  lieu  du  pays  :  à  l'ombre 
de  la  foi  publique  l'on  s'y  eft  long-temps  exempté 
des  foins  &  des  attentions  domeftiques  dont  on 
fe  fatigue  autre  part  :  Tufage  par  exemple  de 
tenir  ferrées  fous  clef  les  denrées  y  les  uftenciles 
de  ménage  ,  les  outils  de  labourage  9  &c.  n'y 
étoit  guère  connu  que  par  ouï  dire  }  &  il  n'y 
a  pas  30  ans  que  de  voifin  à  voifin  on  n'y  avoit 
rien  de  fermé  chez  foi  }  le  vin  &  fes  vafes  >  les 
•provisions  de  bouche  &  les  buffets  9  le  bétail 
&  les  granges  j  tout  étoit  ouvert ,  tout  étoit ,  foit 
pour  l'emplette  7  foit  pour  le  débit  5  foit  pour  le 
ïervicfc  ordinaire  ,  à  la  difpofition  réciproque  du 
voifin  le  plus  à  portée  d'en  prendre  foin. 

CORVÀ.NTI  :  Strabon  parle  de  cette  nation 
comme  de  ia  plus  fauvage  &  la  plus  courageufe 
peuplade  de?  Rhétiens  9  fur  les  frontières  des 
Lépontiens.   Il  y  a  toute  apparence  que  les  nabi- 
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tans  du  diftrift  de  Churwaldcn  occupent  main- 
tenant le  pays  que  les  Corvantiens  habitoient 
anciennement.  Voye[  CliURWALDEN. 

COSSONAY  ,  petite  ville  du  bailliage  de 
Morges  ,  fur  la  Venoge  9  à  deux  lieues  de  cette 
ville ,  fur  la  grande  route  entre  Morges  &  Yver- 
don  ;  c'étoit  anciennement  une  baronie.  Ame 
de  Savoie  &  Théobald  archevêque  de  Befançon 
s'en  difputèrent  la  propriété  }  elle  fut  adjugée 
en  142. 1  au  premier  9  par  Guillaume  évêque  de 
Laufanne  qui  avoit  été  choifï  pour  arbitre.  La 
ville  étoit  une  des  14  qui  envoyoient  des  députés 
à  l'affemblée  des  Etats  du  pays  de  Vaud.  Elle 
fe  rendit  aux  Suiffes  en  1475  :  reftituée  à  fon 
maître  le  duc  de  Savoie ,  elle  refta  dans  cet  état 
jufqu'en  1536,  que  les  Bernois  en  firent  la  con- 
quête &  la  gardèrent.  Il  y  avoit  anciennement 
à  Coffbnay  un  prieuré  de  Tordre  de  St.  Benoît  ? 
nommé  de  Savigni.  L'on  y  voit  encore  aujour- 
d'hui un  hôpital  fondé  par  les  anciens  barons 
de  Cojfonay. 

COTE  ?  la  ?  on  nomme  ainfi  une  des  plus 
riches  ?  des  plus  peuplées  &  des  plus  belles  par- 
ties du  pays  de  Vaud  ?  &  même  de  toute  la 
Suiffe.  Elle  s'étend  le  long  ?  &  à  quelque  dif- 
tance  du  lac  de  Genève  ,  dans  une  longueur 
d'environ  5  lieues  ,  depuis  la  petite  rivière  de 
Promentoufe  jufqu'à  celle  d'Aubonne  ,  &  fait 
partie  des  bailliages  de  Nyon  8c  de  Pvîorges.  Cette 
contrée  eft  très-renommée  par  le  bon  vin  qu'ellç 
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produit  &  qui  en  porte  le  nom  ;  il  eft  agréable 
&  fain. 

Cote  ,  la  ,  mairie  du  pays  de  Neuchâtel ,  aux 
confins  de  celles  de  Neuchâtel  même  ?  de  Valen- 
gin ,  de  Rochefort  &  de  Colombier  5  bordant 
le  lac  à  l'endroit  où  ce  beau  baflin  préfente  fa 
plus  grande  largeur  ?  &  formant  un  diftriâ:  inégal 
&  montueux  de  3  à  4  heures  de  circuit.  Elle 
renferme  les  villages  d'Auvernier  ?  de  Te  feux  ?  de 
Corcelks  &  de  Cormondreche*  Avant  la  réforma- 
tion 9  elle  fourniffoit  à  l'entretien  d'un  prieuré 
établi  dans  Corcelles  5  dont  les  revenus  plus  {en- 
fément  appliqués  dès-lors  9  appartiennent  actuel- 
lement au  fouverain  :  &  avant  cette  époque 
encore  ?  il  y  avoit  dans  Cormondreche  des  vaffaux 
appelés  les  4  gentilshommes  ?  dont  les  fiefs  ont 
de  même  été  réunis  au  domaine  du  prince.  Au- 
jourd'hui cette  mairie  eft  la  6e.  des  jurifdi&ions 
de  l'Etat  de  Neuchâtel ,  &  elle  a  fon  fiége  ordi- 
naire dans  Auvernier.  Son  fol  eft  celui  de  tout 
le  pays  qui  produit  le  plus  de  vin  ,  &  les  plus 
beaux  bois  de  fapin  &  de  chêne  :  les  fourrages 
y  réufiîffent  aufîî  très-bien  ?  &  foit  à  raifon  de 
la  pente  générale  de  fon  terrain  ?  qui  n'admet 
aucune  eau  croupiifante  ?  foit  à  raifon  de  {on 
expofition  à  l'orient  &  au  midi ,  l'air  que  l'on 
y  refpire  palfe  pour  le  plus  fain  de  la  contrée  : 
les  maladies  épidémiques  y  font  en  effet  très- 
rares  5  &  l'on  y  parvient  communément  à  un  âge 
avancé.  Cependant  le  pénible  travail  de  la  vigne 
forme  la  vocation  univerfelle  de  prefque   tous 
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fes  habitans  :  tous  à-peu-près  s'y  livrent  foit  pour 
eux-mêmes  ,  foit  pour  autrui  :  mais  il  faut  dire 
aulîî  que  ,  pour  leur  bonheur  ,  il  exifte  chez  eux 
un  concours  du  moral  &  du  phyfique  mcrveil- 
Jeufeincnt  bien  foutenu  :  fi  Ton  s'y  fatigue  de  la 
culture  de  la  terre  ,  Ton  s'y  délafic  dans  la  jouif- 
fance  de  la  liberté.  La  conftitution  de  l'Etat 
place  les  habitans  de  cette  mairie  ,  pour  la  plu- 
part ,  dans  la  clafle  des  bourgeois  de  Neuchâtel 
appelés  les  Externes  ^  clalfe  privilégiée  à  plus  d'un 
égard ,  &  dont  les  membres  ne  payent  au  prince 
que  des  redevances  fixes  &  modiques  \  &  même 
le  territoire  d'Auvernier  ?  au  moyen  d'une  fomme 
une  fois  payée,  eft  depuis  long-temps  affranchi 
de  la  dixme.  De  ces  divers  avantages  réfulte  la 
profpérité  frappante  qui  règne  dans  ce  diftri£L 
Dans  les  4  villages  qui  le  compofent  ?  l'on  voit 
des  maifons  confinâtes  avec  foin  9  des  rues  tirées 
au  cordeau  5  des  places  publiques  ordonnées  9 
des  fontaines  entretenues  ?  &  des  rues  pavées 
avec  plus  de  foins  &  de  régularité  que  dans 
nombre  de  villes.  L'on  ne  s'y  pique  pas  ,  il  eft 
vrai ,  de  la  propreté  Hollandoife  \  la  gène  en 
répugneroit  trop  à  la  fimplicité  des  mœurs  hel- 
vétiques ,  &  l'ufage  d'ailleurs  en  feroit  fuperflu 
dans  un  climat  peu  nébuleux ,  &  où  règne  d'or- 
dinaire un  vent  fec.  Mais  ce  que  l'on  aime  à 
trouver  partout ,  &  que  les  habitans  de  la  Cote 
ont  particulièrement  en  partage  ,  c'eft  l'abon- 
dance des  cliofes  nécéflaires  à  la  vie ,  &  la  dif- 
pofition  à  fecourir  les  indigecs ,  par  une 'charité 
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qui  confole ,  &  par  une  hospitalité  qui  prévient. 

COTE-AUX-FÉES,  la  ,  village  fort  étendu  de 
la  mairie  des  Verrières  ,  comté  de  Neuchâtel.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  c'eft  une  grotte 
de  1 20  pieds  de  profondeur  fur  40  de  largeur, 
remplie  de  ftalaftites  de  toutes  efpèces.  Cette 
grotte  s'appeloit  le  temple  des  fées.  On  s'imagi- 
noit  qu'il  y  avoit  un  temple  voué  à  Mercure ,  & 
Ton  ne  ceffe  de  débiter  fur  cette  caverne  des 
contes  ridicules,  Envifagée  cependant  comme  une 
production  de  la  nature  ,  elle  mérite  l'attention 
d'un  curieux.  Il  y  a  auffi  aux  environs  une  mine 
de  fer, 

COURGEMONT ,  mairie  de  l'évêché  de  Basle , 
dans  la  feigneurie  d'Erguel. 

COURTLARY  ,  mairie  de  l'évêché  de  Basle , 
dans  la  feigneurie  d'Erguel.  Courtlary  9  grand 
village  &  bien  bâti  ?  en  eft  le  chef-lieu.  C'eft  là 
que  réfide  le  baillif  établi  par  l'évêque  fur  toute 
la  feigneurie  d'Erguel.  Le  principal  lieu  de  cette 
mairie  eft  Cortebert ,  gros  village  ,  près  duquel  eft 
le  Torrent ,  une  des  fources  de  la  Sufs  ou  Sufe 
qui  fait  tourner  plufieurs  rouages. 

CRESCIER  ,  petit  village  de  la  Suifîe  ,  dans 
la  principauté  de  Neuchâtel.  V.  Landeron. 

CREUZLINGEN ,  abbaye  ou  chapitre  de  cha- 
noines réguliers  de  Tordre  de  St,  Auguftin  ?  tout 
près  de  la  ville  de  Confiance ,  mais  fur  le  terri- 
toire de  la  Thurgovie. 

On  ne  fait  pas  avec  certitude  dans  quel  temps 
ce  chapitre  a  été  fondé  &  qui  en  eft  le  fonda- 
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leur  j  parce  que  les  chartes  en  ont  péri  clans  un 
incendie  ,  mais  foi\  origine  doit  remonter  au  moins 
an  dixième  liècle.  Il  y  a  apparence  que  c'étoit 
originairement  un  hôpital  deffervi  par  des  moines 
de  Tordre  de  St.  Auguftin  5  &:  Ton  fuppofe  que 
St.  Conrad  éveque  de  Confiance  a  fait  bâtir  cet 
hôpital  en  950.  Cette  fondation  fut  confidéra- 
blement  dotée  par  Ulric  comte  de  Kibourg  ?  & 
par  les  comtes  de  Habsbourg.  Elle  contracta 
une  combourgeoiiie  en  1503  avec  Lucerne  & 
Zug.  Cette  abbaye  fut  ruinée  Se  faccagée  à  dif- 
férentes reprifes.  Elle  pofsède  les  feigneuries  de 
Hirschlatt  en  Suabe  ,  &  Urbain  VIII  lui  incor- 
pora en  1638  à  perpétuité  le  prieuré  de  Riederen 
dans  le  Landgraviat  de  Furftenberg.  Ci- devant 
elle  avoit  droit  de  fëance  à  la  diète  de  l'Empire 
&  aux  aïfemblées  du  cercle  de  Suabe  j  mais 
l'abbaye  étant  fituée  dans  la  Thurgovie  9  ces 
cantons  régens  lui  ont  ordonné  de  ne  plys  les 
fréquenter  ?  vu  que  la  Suiffe  &  toutes  fes  parties 
ont  été  affranchies  de  toute  dépendance  de  l'Em- 
pire par  le  traité  de  Weftphaiie. 

CUDREFIN ,  petite  ville  du  bailliage  d'Aven- 
che  ,  canton  de  Berne  ,  fur  les  bords  du  lac  & 
vis-à-vis  Neuchâtel ,  ce  qui  rend  fa  lituation  ex- 
trêmement riante.  Elle  fut  prife  d'afTaut  par  les 
cantons  Suiffes  en  147$  ,  qui  la  remirent  aux 
cantons  de  Berne  &  de  Fribourg  ,  lefquels  la 
rendirent  Tannée  fuivante  au  duc  de  Savoie.  En 
1536  elle  fe  rendit  fans  réfiftance  aux  Bernois , 
qui  en  font  reftés  les  maîtres.   Ç  etoit  fous  la 
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domination  de  Savoie  une  des  14  villes  qui  en- 
voyoient  des  députés  aux  Etats  du  pays  de  Vaud. 
Elle  jouit  encore  aujourd'hui  de  beaux  privilèges 
&  choifit  elle-même  fon  châtelain. 

CULLY  ,  ville  du  bailliage  de  Laufanne  , 
canton  de  Berne  ?  fur  les  bords  du  lac  de  Ge- 
nève ?  petite  y  mais  très-bien  bâtie.  Le  vin  qu'on 
y  cultive  parte  pour  être  un  des  meilleurs  de  la 
Vaux.  Cette  ville  paroît  être  ancienne  ,  au  moins 
y  a-t-on  trouvé  fur  le  piédeftal  d'une  ftatue  eu 
bronze  une  infcription  à  l'honneur  de  Bacchus 
avec  l'épithète  libero  patri  Coclienfi.  Ce  monument 
eft  confervé  dans  la  bibliothèque  de  Genève. 
Louis  de  la  Palu  9  évêque  de  Laufanne ,  donna 
en  1440  aux  habitans  de  cet  endroit  la  permifîion 
de  l'entourer  de  murailles  &  de  foffés. 
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IJAERSTETTEN  j  étoit  autrefois  un  prieuré 
très-confidérable  &  fort  ancien ,  fondé  félon  les 
apparences  par  les  barons  de  Weiflenbourg.  Gré- 
goire IX  le  prit  en  1233  fous  fa  prote&ion  ?  &  lui 
confirma  Ces  privilèges.  Les  chanoines  de  ce 
prieuré  avoient  le  droit  d'élire  leur  prieur  ou  pré- 
vôt 9  lorfqu'ils  étoient  unanimes  ,  mais  cela  n'é- 
tant pas  ?  l'éleâion  appartenoit  à  l'évêque  de 
Laufanne.  Innocent  VIII  incorpora  ce  prieuré  en 
i486  à  celui  qui  étoit  à  Berne.  Il  étoit  fitué  dans 
le  bailliage  de  Wimmis  ?  canton  de  Berne, 
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DAVOS ,  c'eft  une  partie  &  une  des  jurifdic- 
tions  de  la  ligue  des  dix  droitures ,  iitucc  dans 
une  région  folitaire  &  fort  élevée  ,  mais  très- 
fertile  en  pâturages.  On  y  voit  deux  lacs  très- 
poiifonncux  ,  des  mines  de  cuivre  ,  de  plomb  & 
d'argent.  A  Sartig  il  y  a  des  eaux  minérales.  Il 
n'y  a  point  de  villages  ?  mais  des  hameaux  ,  8c 
tout  le  pays  eft  partagé  en  cinq  paroilies  atta- 
chées à  la  religion  proteftante ,  outre  une  paroifle 
qui  eft  hors  des  limites  de  la  jurifdi£Hon  ?  dans 
ta  vallée  d'Arofen.  Près  de  leglife  principale  de 
ce  pays ,  fe  trouve  la  maifon  dans  laquelle  toute 
la  république  des  Grifons  s'affemble  tous  les  trois 
ans ,  &  la  ligue  des  dix  droitures ,  laquelle  y  a 
aufîî  fes  archives  9  tous  les  ans.  Les  habitans  fe 
nourrirent  de  leur  bétail ,  du  transport  des  mar- 
chandifes  qui  fe  fait  par  leur  pays  ,  &  de  plufieurs 
ouvrages  en  bois.  Ils  parlent  allemand  ?  mais  leur 
accent  eft  prefque  le  même  que  celui  du  haut 
Valais  ,  aufîi  eft-on  perfuadé  que  ce  pays  a  été 
peuplé  par  quelques  Valaifans  ?  que  le  baron  de 
Vatz  y  a  tranfportés  en  1250  ou  environ.  Les 
habitans  devinrent  libres  dès  Fan  1289  ,  moyen- 
nant une  petite  redevance  annuelle  ?  &  ils  obtin- 
rent le  droit  de  fe  donner  eux-mêmes  leur  chef, 
ou  landamman.  Ce  pays  pafia  dans  les  maifbns 
de  Toggenbourg  ,  de  Montfort  &  de  Mifax ,  & 
enfin  à  la  maifon  d'Autriche.  En  1649  ,  les  habi- 
tans fe  rachetèrent  tout- à- fait  de  tous  les  droits 
que  cette  maifon  avoit  fur  eux.  Le  pays  forme 
le  premier  des  hochgerichts  ou  jurifdi&ions  de 
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la  ligue  des  dix  droitures ,  &  il  a  le  droit  d'en- 
voyer des  députés  à  raffemblée  générale.  Il  a 
encore  plufieurs  autres  prérogatives  fur  les  autres 
hochgerichts  de  fa  ligue ,  fixées  par  le  traité  de 
1644,  Il  a  un  grand  confeil  de  82  perfonnes. 
Celui-ci  de  concert  avec  32  autres  nommés ,  pré- 
fente au  peuple  les  fujets  pour  l'élection  du  lan- 
damman  &  des  autres  charges  qu'il  a  à  rempla- 
cer. Ce  grand  confeil  choifit  lui-même  fes  mem- 
bres }  il  forme  auffi  un  petit  confeil  de  15  per- 
fonnes ,  &  il  a  le  droit  d'éleâion  de  plufieurs 
charges.  On  en  tire  enfin  le  confiftoire.  Il  décide 
en  dernier  relfort  des  difficultés  que  les  particu- 
liers peuvent  avoir  entr'eux. 

DELEBIO  ,  bourg  confidérable  &  la  onzième 
communauté  de  la  Squadra  de  Morbegno ,  dans 
la  Valteline ,  près  du  fort  de  Fuentes.  La  petite 
rivière  de  Lefina  fépare  cette  communauté  de 
celle  de  Rogolo.  On  trouve  dans  fon  diftriâ: 
l'abbaye  Aqua  -  Fredda ,  &  près  de  Dekbio  une 
chapelle  dédiée  à  la  Sainte-Vierge  .,  fur  le  champ 
de  bataille  où  Philippe  -  Marie  duc  de  Milan 
remporta  une  célèbre  viftoire  fur  les  Vénitiens 
en  1432  ou  1434.  Cette  chapelle  a  été  bâtie 
&  rentée  en  mémoire  de  cet  événement. 

DELEMONT  ou  DELSPERG,  ville  bien 
bâtie  &  fort  peuplée  de  levêché  de  Basle ,  dans 
le  Salzgeu.  Sa  fituation  eft  fort  riante,  &  elle 
eft  arrofée  par  la  Sorne.  On  y  remarque  entr'au- 
tres  le  palais  épifcopal  &  plufieurs  couvents. 
Elle    a  été  ci-devant  la  réfidence  des   évêques. 

Elle 
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Elle  a  fon  confeil  &  deux  bourgmeftres  qui  font 
alternativement  en  fon&ion.  L evêque  nomme  le 
maire  •  le  gouverneur  &  le  fifcal.  Le  chapitre 
de  Motier-Grandval  y  réfide  auffi  depuis  1530. 
Il  y  a  dans  le  voifinage  de  belles  carrières  de 
pierres  blanches  ,  qui  approchent  du  marbre  , 
des  eaux  minérales  au  petit  Champois  &  d'au- 
tres curiofités  naturelles.  Elle  donne  auffi  fon 
nom  à  un  des  bailliages  de  l'évêché  ,  qui  com- 
prend quinze  paroiffes.  Les  communes  de  la  val- 
lée de  Delemont  ont  été  reçues  en  1554  à  la 
combourgeoifie  de  Basle.  Dans  la  partie  la  plus 
élevée  du  bailliage  de  Delemont  eft  l'abbaye  de 
Bellelay,  de  l'ordre  deCiteaux  y  celle  de  Luxeuil 
&  la  prévôté  de  Lœwenbourg  font  auffi  dans 
ce  bailliage  ,  qui  eft  fertile  en  bled  ,  &  a  des 
prairies  fort  belles  &  fort  bien  arrofées.  Auffi 
fait-il  un  commerce  confidérable  de  bétail.  A 
Ondervilliers  fur  la  Sorne  il  y  a  une  grande 
ufine  de  fer.  Tout  près  de  cette  ufine  eft  une 
caverne  formée  par  la  nature  \  à  côté  d'elle 
fortent  des  eaux  minérales  &  favonneufes  9  dont 
les  habitans  font  grand  ufage.  On  les  nomme 
la  fontaine  de  Sainte  Colombe.  Tout  ce  pays  eft 
auflî  très-riche  en  pétrifications, 

DIESBACH,  feigneurie  &  paroiffe  du  diftri<3 
de  Conolfingen  dans  le  canton  de  Berne.  C'eft 
le  chef- lieu  de  la  famille  noble  de  ce  nom 
établie  à  Berne  &  à  Fribourg,  mais  il  appar- 
tient depuis  1644  à   celle  de  Vatteville. 

DIESSE  ,  montagne  de  ,  ou  TESSEMBERG  , 
Tome  L  V 
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ou  BELMONT,  c'eft  un  vallon  fur  une  haute 
montagne  y  long  d'environ  deux  lieues  &  demie  , 
fur  deux  de  large  appartenant  en  commun  au 
canton  de  Berne  &  à  l'évêque  de  Basle.  Il  eft 
partagé  en  deux  paroifîes  qui  font  attachées  à  la 
claffe  de  Nidau.  Les  habitans  y  parlent  fran- 
çais ?  &  ils  font  de  la  religion  proteftante. 
Quant  à  i'eccléfiaflique  ils  font  fournis  unique- 
ment au  canton  de  Berne ,  le  civil  appartient 
au  prince  évêqtie  de  Basle  &  au  canton  de 
Berne,  qui  le  font  diriger  par  le  maire  de  Bienne 
&  le  baillif  de  Nidau.  Plufieurs  traités  fixent 
les  bornes  des  droits  de  chacun  des  deux  états 
&  préviennent  les  difficultés  qui  pourroient  naî- 
tre de  la  communauté. 

DÏESSEFHOFEN  ,  ville  de  la  Thurgovie  fur 
le  Rhin  à  une  lieue  de  SchafFoufe.  On  croit 
que  Hartman  de  Kibourg  a  entouré  cet  endroit 
de  murailles  l'an  1178,  &  la  ville  porte  encore 
fes  armes.  L'empereur  Sigifmond  s'en  empara 
en  1415.  Les  fervices  qu'elle  avoit  rendus  en 
différentes  occafions  à  la  maifon  d'Autriche 
lui  valurent  de  beaux  privilèges.  Les  huit  an- 
ciens cantons  &  celui  de  SchafFoufe  la  conqui- 
rent en  1460 ,  &  la  gardèrent  depuis  ce  temps- 
là  en  lui  confervant  tous  fes  privilèges.  Les 
habitans  font  des  deux  religions ,  &  chacune  a 
fon  culte  &  fes  droits  à  la  magiftrature,  fixés 
par  plufieurs  traités.  La  ville  jouit  de  la  haute 
&  baffe  jurifdiftion  ,  les  appellations  dans  les 
caufes  civiles  fe   portent  devant   le  fyndicat  de 
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Frauenfeld  ,  &  enfuitc  devant  les  neuf  cantons. 
Sa  magiftrature  eft  compoféc  d'un  grand  &  petit 
COnfeil,  dont  un  tiers  de  la  religion  catholique  , 
de  deux  avoyers,  un  de  chaque  religion,  outre 
plufieurs  charges.  Elle  a  jurifdi&ion  fur  plufieurs 
villages  ,  &  cela  fans  appel.  Le  confèil  protef- 
fant  a  la  collation  de  {qs  deux  cures  ,  &  le  ca- 
tholique celle  de  fon  curé.  Quoique  le  baillif 
de  la  Thurgovie  s'y  fafTe  prêter  hommage  il  n'y 
exerce   aucun  droit. 

DISENTIS ,  un  des  huit  hochgerichts  ou  juri£ 
di&ions  de  la  partie  fupérieure  de  la  ligue  Grife. 
C'eft  un  pays  arrofé  par  le  -Rhin,  long  d'envi- 
ron huit  lieues,  très-montagneux  &  très-fertile. 
On  y  trouve  deux  fources  du  Rhin.  Ce  hochge- 
richt  fe  partage  en  quatre  autres  parties.  Tous 
les  habitans  font  de  la  religion  catholique ,  & 
leur  langage  eft  le  romand ,  c'eft-à-dire  un  mé- 
lange de  latin  ,  d'allemand  &  d'ancien  celtique. 
Il  y  a  un  grand  &  un  petit  confeil  :  le  premier 
décide  des  affaires  criminelles  ,  le  fécond  ,  de 
concert  avec  l'abbé  de  Difentis ,  a  pour  reffort 
les  affaires  civiles  &  politiques.  Il  a  auffi  fon 
landamman.  Il  envoyé  deux  députés  aux  aiTem- 
blées  de  fa  ligue  &  à  celle  de  toute  la  répu- 
blique. L'abbé  de  Difentis  avoit  plulieurs  droits 
&  revenus  dans  ce  pays  ,  mais  les  habitans  les 
ont  achetés  en  1737.  ^n  remarque  dans  ce  pays 
le  Tavetfcher-Thal ,  qu'on  croit  être  la  place 
où  demeuroient  anciennement  les  /Etuatii.  Cette 
vallée  d'ailleurs   eft  riche  en  cryftaux.  A  Sum~ 
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wix  ,  Summus  Vicus  ,  qu'on  nomme  aufîî  Truns  ,  fe 
tiennent  les  affemblées  annuelles  de  la  ligue 
Grife.  Difentis  eft  un  bourg  où  fiége  la  jurif- 
diction  du  diftri£t.  On  trouve  dans  le  pays  beau- 
coup de  minéraux,  du  cuivre,  de  l'argent,  & 
on  prétend  même  que  quelques  ruifleaux  cha- 
rient  de  l'or. 

DlSENTlS,  abbaye  de ,  fituée  dans  la  jurifdic- 
tion  de  ce  nom;  on  la  croit  établie  dès  le 
VIIe.  fiècle  ,  &  Ton  prétend  que  St.  Sigisbert 
a  été  le  premier  abbé  de  614  à  636.  Cette 
abbaye  fut  richement  dotée  par  plufieurs  empe- 
reurs ?  &  l'on  croit  qu'Ulrich  I  de  Montfort  , 
abbé  ,  a  été  fait  prince  de  l'Empire  en  1408. 
Il  eft  certain  que  Maximilien  II  accorda  en 
Î579  cet  honneur  à  l'abbé  Chrétien  de  Caftel- 
berg.  L'avoyerie  appartenoit  aux  comtes  de 
Werdenberg ,  mais  le  monaftère  s'en  eft  racheté 
en  1404.  Ce  monaftère  jouit  de  très-beaux  pri- 
vilèges :  il  a  la  droit  de  battre  monnoie  ,  la  col- 
lation de  plufieurs  cures ,  &  plufieurs  droits  dans 
la  magiftrature  du  hochgericht  de  ce  nom  ;  mais 
il  en  a  perdu  plufieurs  autres,  furtout  les  droits 
qu'il  avoit  fur  la  vallée  d'Urferen.  L'abbé  eft 
élu  par  les  conventuels  mêmes.  Il  aflifte  aux  aflèm- 
hlées  de  la  ligue  Grife  &  y  jouit  de  beaux 
droits. 

DORNEK,  bailliage  du  canton  de  Soleure  , 
eompofé  de  plufieurs  feigneuries  qu'on  a  foumi- 
fes  fucceflivement  au  baillif  de  ce  lieu.  Il  eft 
allez  étendu  Se  très-fertile.  Il  comprend  plufieurs 
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paroiflei  &  le  couvent  de  Mariac-Stein.  Le  pre- 
mier baillif  y  a  été  établi  en  14X6.  Le  château 
de  ce  nom  cil  affez  bien  fortifié  ,  &  il  y  a  un 
puits  très-profond.  Sa  Situation  eft  des  plus  agréa- 
bles. Cet  endroit  eft  fameux  par  la  bataille  que 
les  Suiffcs  y  livrèrent  aux  troupes  autrichiennes 
commandées  par  le  comte  Henri  de  Furftenberg. 
Ce  général  croyant  prendre  les  SuiiTes  au  dé- 
pourvu, fut  furpris  par  eux  le  22  Juillet  1499. 
Les  Suifles ,  au  nombre  de  5  à  6000  hommes  y 
attaquèrent  cette  armée  qui  étoit  de  15000, 
&  remportèrent  la  vi&oire  la  plus  complète.  Le 
général  comte  de  Furftenberg  y  périt  lui-même 
avec  3000  hommes  de  fon  armée.  On  ramaffa 
leurs  os  ,  &  on  les  dépofa  dans  une  chapelle 
voifine ,  dédiée  à  Ste.  Marie  Madelaine ,  qui  fert 
encore  de  monument  de  cette  viftoire.  C'eft  une 
des  dernières  batailles  que  les  Suiffes  furent  ob- 
ligés de  livrer  à  leurs  ennemis  dans  leur  patrie 
même.  Le  fyftême  de  l'Europe  &  la  valeur  de 
la  nation  lui  o^it  procuré  depuis  ce  temps  -  là 
une  paix  profonde. 

DOUX,  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  le 
Jura,  près  de  Pontarlier,  arrofe  le  comté  de 
Vallangin  &  une  partie  de  Tévêché  de  Basle  , 
retourne  enfuite  en  Franche-Comté  où  il  fe 
jette  dans  la  Saône. 

DUBENDORF  ,  bailliage  intérieur  du  canton 
de  Zuric.  Il  comprend  quelques  jurifdiâions.  Le 
canton  de  Zuric  acheta  cette  terre  en  1487  du 
fameux  bourguemeftre  Waldmann ,  &  en  fit  un 
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bailliage  en  1492,  auquel  il  joignit  en  161 5 
celui  de  Swamenclingen.  II  eft  gouverné  par  deux 
obervogts  ou  grands-baillifs ,  pris  du  petit  con- 
feil  de  cette  république.  A  Oerliken  ,  un  des  en- 
droits fournis  à  ce  bailliage,  fe  trouve  une  fource 
très-abondante  d'eau  minérale  ,  dont  on  ne  fait 
cependant  pas  grand  ufage. 
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JKBIKON  ,  petit  bailliage  du  canton  de  Lucerne , 
conquis  fur  la  maifon  d'Autriche,  en  141 5.  Le 
canton  de  Lucerne  ayant  acheté  en  138 1  la  baffe 
jurifdiûion  fur  Ebikon  &  Rothfée ,  en  avoit  déjà 
formé  alors  un  bailliage.  Le  pays  eft  très-fertile 
en  pâturages  ,  en  bled  &  en  fruits. 

ECCLÉES  ou  les  CLÉES  ,  petite  ville  du  bail- 
liage d'Yverdon  au  canton  de  Berne  fur  la  rivière 
d'Orbe  ,  frontières  de  la  Franche-Comté  &  fur 
la  route  de  cette  province.  Elle  eft  ancienne, 
&  fe  rendit  aux  troupes  bernoifes  en  1536. 

ECHALLENS,  en  allemand  Tfcherli^  bail- 
liage appartenant  aux  cantons  de  Berne  &  de 
Fribourg.  Il  fut  conquis  avec  Orbe  par  les  Suif- 
£es  en  1475  fur  Louis  de  Châlons,  feigneur  de 
Château-Guyon.  Les  SuiiTes  le  cédèrent  en  1484 
aux  deux  cantons,  qui  font  gouverner  le  bail- 
liage d'Orbe  &  à'JEcàallens  par  un  baillif  nommé 
de  cinq  en  cinq  ans ,  &  afin  qu'aucun  des  deux 
cantons  ne  puiffe  empiéter  fur  les  droits  de  l'au- 
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trc,  il  a  été  réglé  pour  les  quatre  bailliages,  que 
le  baillif  Bernois  dépend  des  ordres  du  canton 
de  Fribourg,  &  le  baillif  Fribourgeois  de  ceux 
du  canton  de  Berne.  Le  canton  qui  a  l'alterna- 
tive établit  auffi  les  pafteurs ,  de  façon  cepen- 
dant que  c'eft  le  canton  de  la  même  religion  qui 
donne  la  nomination  &  préfente  les  fiijets  à 
l'autre.  La  population  des  bailliages  d'Orbe  & 
àEchallens  réunis  eft  d'environ  400QO  âmes. 

Ce  bailliage  forme  deux  gouvernemens  fëpa- 
rés ,  réunis  fous  le  même  baillif.  La  ville  d'Orbe 
avoit  un  feigneur  particulier  qui  y  tenoit  un 
baillif.  Auffi  cette  ville  &  {es  dépendances  n'ont- 
elles  de  commun  avec  Echallens  que  d'être  gou» 
vernées  par  les  mêmes  cantons  5  &  par  le  même 
baillif.  Cette  partie  comprend  la  ville  d'Orbe  , 
ville  très- ancienne ,  connue  des  Romains  fous  le 
nom  RUrba  &  où  l'on  a  trouvé  beaucoup  d'an- 
tiquités \  elle  conferva  fa  célébrité  dans  le  moyen 
âge.  Du  temps  de  la  réformation  il  y  avoit  fept 
églifes.  Guillaume  Farel  y  introduifit  la  réforme  ; 
Viret  bourgeois  d'Orbe  acheva  l'ouvrage  par  fa 
douceur.  La  réforme  ne  fut  cependant  généra- 
lement reçue  qu'en  1551.  Le  baillif  y  tient  fon 
châtelain,  nommé  par  le  fbuverain  d'alternative, 
qui  dépend  de  lui  dans  les  affaires  d'importance. 
L'appel  de  la  juftice  d'Orbe  va  au  baillif  &  de 
lui  au  fouverain.  La  ville  d'Orbe  a  fon  propre 
magiftrat  &  fes  privilèges.  Le  territoire  y  eft 
très-fertile,  &  on  y  cultive  beaucoup  de  vignes 

Eckallcns  n'eft  qu'un  gros  bourg.  Le   diftrief, 
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appartenoit  ci-devant  à  la  mai/on  de  Savoie  ^ 
qui  y  avoit  fon  grand  baiilif  pour  le  pays  de 
Vaud,  &  (es  châtelains  dans  les  différens  en- 
droits. A  Echallens  le  baiilif  comme  châtelain 
eft  préfident  de  fa  juftice,  compofée  de  douze 
afleffeurs  ,  en  parité  de  religion.  L'appel  va  de- 
vant le  fouverain.  Il  y  a  encore  des  juftices  infé- 
rieures des  vaffaux,  comme  St.  Barthelemi  & 
Bretigny  à  préfent  réunis.  Celle  de  St.  Barthe- 
lemi a  un  droit  unique  8c  dont  on  n'a  aucune 
idée  ailleurs  }  c'eft  qu'un  homme  aceufé  de  vol 
peut  fe  purger  de  cette  aceufation  par  le  fer- 
ment. S'il  le  fait  on  lui  paie  fa  journée,  &  il 
n'a  aucune  a&ion  contre  fon  aceufateur.  L'appel 
de  ces  juftices  particulières  va  à  la  juftice*  géné- 
rale à  Echallens  &  dès-là  feulement  au  fouve- 
rain. Le  baiilif  ne  peut  juger  en  dernier  reffort 
que  fur  les  objets  qui  n'excèdent  pas  la  valeur 
d'un  écu  de  fix  francs.  Il  juge  fans  appel  lorf- 
qu'il  s'agit  des  droits  de  police ,  des  chemins  7 
des  pâturages ,  des  communes  ,  des  droits  de 
bourgeoifie ,  &c.  Cette  châtellenie  eft  foumife 
au  Coutumier  du  pays  de  Vaud,  à  l'exception  de 
quatre-vingt  deux  articles  qu'elle  s'eft  réfervée. 
Elle  a  un  confiftoire  pour  les  paroilTes  réfor- 
mées. Pour  les  catholiques ,  il  y  a  une  chambre 
confiftoriale  de  quatre  afleffeurs  des  deux  reli- 
gions ,  fous  la  préfidence  du  baiilif  qui  les  nomme  5 
elle  décide  en  première  inftance  des  cas  matri- 
moniaux &  d'impureté.  L'appel  en  eft  au  fou- 
verain. Il  y  a  une   cour  des  fiefs  pour  les  cas 
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féodaux.  Cette  châtellenie  confifte  en  un  gros 
bourg  de  ce  nom  &  plufieurs  feigneuries  &  vil- 
lages. Le  bourg  a  été  fondé  en  13  51  par  Girard 
de  Montfaucon  ,  du  confentement  de  fa  femme 
Jaquette  de  Grandfon.  Le  fondateur  lui  accorda 
les  mêmes  privilèges  qu'avoit  alors  la  ville  de 
Moudon.  La  religion  y  eft  mixte  ;  les  réformés 
font  cependant  plus  nombreux.  L'églife  dUEchal- 
lens  fert  aux  deux  religions  alternativement.  La 
châtellenie  forme  la  partie  la  plus  étendue  du 
bailliage  :  le  terroir  eft  fertile  en  bleds  ,  mais 
pas  aidez  bien  cultivé. 

EGERI  ou  iEGERI  9  une  des  trois  grandes 
communautés  9  qui  avec  la  ville  de  Zoug,  for- 
ment le  canton  de  Zoug.  Elle  fe  rendit  aux 
Suiffes  avant  la  ville  9  &  fut  reçue  dans  leur 
alliance  avec  les  communautés  de  Minzingen  8c 
de  Bar.  Elle  nomme  à  fon  tour  l'ammann  du 
canton  ?  qui  réfide  pendant  les  deux  ans  de  fon 
adminiftration  dans  la  ville  de  Zoug.  Elle  four- 
nit auffi  neuf  confeillers  au  commun  confeil  9  & 
elle  a  encore  d'autres  charges  à  donner.  Il  y  a 
dans  cette  communauté  un  lac  de  ce  nom ,  d'une 
lieue  de  longueur,  aflez  profond  &  très-poiffon- 
neux.  Dans  ce  territoire  eft  auffi  la  montagne  de 
Morgartea ,  fi  fameufe  par  la  bataille  que  les 
cantons  d'Uri,  Schwitz  &  Underwalden  livrè- 
rent en  13 15  à  l'armée  autrichienne.  1300  Suif- 
fes y  battirent  leurs  ennemis  de  beaucoup  fupé- 
rieurs  en  nombre. 

EGLISAU  ,   bailliage   du  canton  de    Zuric  y 
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prenant  fon  nom  de  la  petite  ville  à'Eglifau,  II 
comprend  quatre  paroiffes.  On  y  cultive  du  bled 
&  du  vin,  &  le  pays  eft  arrofé  par  le  Rhin.  La 
plus  grande  partie  de  ce  bailliage  appartenoit 
aux  comtes  de  Thengen.  Les  Zuricois  s  en  em- 
parèrent en  1455,  à  la  "requifition  de  ceux  de 
Strasbourg ,  dont  quelques  bourgeois  avoient  été 
maltraités  par  Jean  comte  de  Thengen.  Les 
Zuricois  achetèrent  tous  les  droits  de  ce  comte 
&  les  vendirent  en  1460  aux  barons  de  Graduer, 
à  la  charge  de  les  pouvoir  racheter  3  ce  qui  fe 
fit  en  14^6.  Ils  en  firent  alors  un  bailliage  , 
augmenté  en  1651 ,  par  quelques  villages,  & 
les  droits  achetés  du  comte  de  Sulz ,  &  par  quel- 
ques démembremens  faits  du  bailliage  de  Kibourg. 
La  ville  iïEglifau  n'eft  pas  grande ,  mais  elle 
eft  bien  bâtie  ,  &  elle  jouit  de  beaux  privilèges. 
Elle  a  fon  propre  confeil  compofé  de  douze 
membres  fous  la  direftion  de  deux  magifërats 
qu'on  nomme  maîtres  des  bâîimens  ,  baumeijkrn* 
Ce  confeil  pourvoit  aux  places  vacantes,  fous  la 
préfidence  du  baillif ,  il  a  radminiftration  des 
affaires  civiles ,  &  la  juftice  en  première  inftauce 
dans  un  diftrift  qui  comprend  neuf  villages  & 
qui  forme  le  territoire  de  la  ville.  Cette  ville 
eft  un  très-grand  paffage  pour  l'Allemagne.  Ce 
pays  eft  encore  remarquable  en  ce  qu'il  eft  plus 
fujet  aux  tremblemens  de  terre  qu'aucun  autre 
en  SuiiTe. 

EHRLIBACH ,  bailliage  du  canton  de  Zuric. 
ïl  appartenoit   ci-devant  aux   comtes    de  Habs- 
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bourg,  enfuite  à  «ceux  de  Toggenbourg  ,  def- 
quels  le  canton  l'acheta  en  1400.  Il  eft  du  nom- 
bre des  bailliages  intérieurs  ,  c  eft  -  à  -  dire  ,  de 
ceux  qui  font  gouvernés  par  des  membres  du 
petit  confeil,  qui  i^e  font  pas  tenus  à  réfidence. 
11  y  avoit  ci  -  devant  à  Ehrlibach  une  prévôté , 
dépendante  de  l'abbaye  de  Notre  -  Dame  des 
Hermites ,  &  dont  les  barons  de  Ghengen  étoient 
avoués.  Le  vin  rouge  qui  croît  aux  environs 
iïEhrliback  ?  paffe  pour  être  un  des  meilleurs 
du  canton.  On  y  remarque  aufïi  une  très -belle 
cafeade  d'eau  ?  formée  par  le  ruiffeau  dHEhrli- 
bach  ;  elle  a  près  de  4c  pieds  de  chute. 

EINSIDLEN ,  nous  ne  parlerons  ici  que  de  ce 
qu'on  nomme  proprement  la  Waldjladt  Einfidhn. 
C'eft  une  étendue  de  pays  de  quelques  lieues  à  la 
ronde  ,  dans  le  canton  de  Schwitz,  arrofé  par 
plufieurs  ruilfeaux  &  très  -  fertile  en  pâturages* 
Ce  pays  a  été  de  tout  temps  une  pomme  de  dif- 
corde  entre  le  canton  de  Schwitz  &  l'abbaye  de 
Notre-Dame  des  Hermites  9  &  il  y  a  eu  quan- 
tité de  traités  conclus  à  ce  fujet.  Il  â  appartenu 
aux  comtes  de  Rapperfchwyl  ?  enfuite  à  ceux  de 
Habsbourg,  &  de-ià  à  ceux  de  Schwitz.  L'ab- 
baye en  échange  prétend  que  ce  pays  a  été  de 
tout  temps  fief  immédiat  de  l'Empire  ,  &  que 
plufieurs  empereurs  en  ont  fait  préfent  à  l'ab- 
baye. Le  canton  de  Schwitz  reclame  fur  ce  pays 
prefque  tous  les  droits  de  fouveraineté.  On  peut 
voir  le  détail  de  toutes  ces  difficultés  dans  un 
écrit  publié  en    1645   fous  le    titre   de   Libertas 
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Hinfldhnfîs.  Elles  ont  été  finies  par  le  traité 
conclu  en   1645. 

Par  ce  traité  le  canton  de  Schwitz  a  obtenu  la 
jurifdi&ion  fuprême,  &  le  droit  de  lever  des 
troupes.  La  juftice  inférieure  &  les  appellations 
font  reftées  à  l'abbaye.  Le  canton  fait  exercer 
fes  droits  par  un  magiftrat  qu'on  nomme  tréfo- 
rier }  l'abbaye  reçoit  fes  revenus  par  les  mains 
de  quelques  confeillers  eccléfiaftiques  &  laïques. 
Le  bourg  iïEinfidlen  fur  la  Sil  eft  grand  ,  fort 
peuplé.  Il  y  aborde  fans  cefTe  une  multitude  de 
pèlerins  qui  le  rendent  fort  vivant  ?  quoique  ceux 
qui  font  de  quelque  diftinftion  logent  ordinaire* 
ment  à  l'auberge  de  l'abbaye.  La  plupart  des 
maifons  font  de  bois  ?  &  la  plus  grande  fabrique 
de  ce  lieu  eft  celle  des  chapelets  qu'ils  vendent 
aux  pèlerins.  (Voyez  pour  l'abbaye  de  ce  nom 
l'article  Rermite  ,   Notre  -  Dame  des  ). 

ElNSlDLEN  ,  in  der  Auw  ;  couvent  de  religieu- 
fes  j  à  une  demi-lieue  de  l'abbaye  de  Notre-Dame 
des  Hermites.  Il  eft  de  l'ordre  des  bénédictines  y 
&  a  été  fondé  au  XIIR  fiècle.  L'abbaye  de 
Notre-Dame  a  le  droit  d'infpe&ion  fur  ce  cou- 
vent ,  &  il  lui  eft  entièrement  fournis.  Ce  cou- 
vent a  un  tréfor  &  des  revenus  confidérables , 
qu'il  doit  aux  donations  des  maifons  d'Autriche, 
de  Bavière  &  d'autres. 

ELGG  ?  feigneurie  dans  le  comté  de  Kybourg  ? 
canton  de  Zurich  ?  qui  a  paffé  des  mains  de  (es 
feigneurs  particuliers  dans  celles  des  princes 
Autrichiens,    &  de-là  au  canton  de  Zurich.  La 
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famille  Zuricoife  de  Verdmuller  la  pofsède  au- 
jourd'hui, &  le  canton  lui  eft  fubftituë  en  cas 
d'extindion.  JS/gg  eft  un  gros  bourg,  bien  peuplé. 

ELM,  bourg  du  canton  de  Glaris  dont  les 
habitans  font  reformés ,  &  qui  nomme  quatre 
membres  du  confeil  du  canton.  Au  haut  de  la 
montagne  voifine  qui  fépare  le  canton  de  la 
ligue  Grife ,  le  rocher  eft  percé  par  un  grand  trou  , 
nommé  Martinsloch  9  au  travers  duquel  le  foleil  fe 
montre  deux  fois  Tannée  aux  habitans  du  bourg. 

E  L  S  G  AU  ,  Comitatus  Alfaugienjîs.  C'eft  la 
partie  de  levêché  de  Basle  entre  hs  montagnes 
&  la  Larg  }  elle  comprend  la  ville  &  le  bail- 
liage de  Porentrui  &  vingt  paroiffes.  La  jurif- 
diétion  eccléfiaftique  appartient  en  partie  à  l'ar- 
chevêché de  Befançon  &  en  partie  à  l'évêque  de 
Basle ,  qui  fait  gouverner  ce  pays  par  un  baillif 
qui  fe  nomme  baillif  de  Porentrui,  du  lieu  de  fa 
réfidence.  Il  y  avoit  dans  ce  bailliage  une  tour 
nommée  tour  de  Jules  Céfar^  &  on  a  trouvé  dans 
les  ruines  beaucoup  de  médailles  romaines  en  or, 
en  argent  &  en  cuivre.  Le  pays  eft  très-fertile 
&  produit  beaucoup  de  bled.  A  la  Creugenat  il 
y  a  une  fingularité  de  la  nature  des  plus  curieu- 
fes.  Dans  un  vallon  qui  s  étend  jufqu'à  la  fource 
de  la  Creugenat,  il  n'y  a  point  de  ruiffeau,  mais 
en  échange  beaucoup  de  trous  dans  la  terre  faits 
en  forme  d'entonnoirs ,  ils  varient  de  temps  à 
autre  \  les  uns  fe  comblent ,  &  il  s'en  forme  de 
nouveaux.  Ces  entonnoirs  reçoivent  toutes  les 
eaux  de  pluie  &  de  neige»  L'eau   amaffée  dans 
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des  cavernes  à  une  certaine  hauteur ,  trouve  fon 
débouché  dans  un  grand  trou  nommé  la  Creugenat, 
à  trois  quarts  de  lieue  de  Porentrui.  Ce  trou  eft 
encore  un  entonnoir  de  60  pieds  de  diamètre  fur 
25  de  profondeur  5  dans  des  temps  de  pluie  on 
y  entend  diftin&ement  un  grand  bruit  caufé  par 
les  eaux  qui  cherchent  un  paflage  à  travers  les 
fentes  des  rocs  qui  environnent   cet  entonnoir. 

EMBRACH ,  c'étoit  anciennement  un  chapitre 
de  chanoines ,  dont  on  ne  fait  pas  la  fondation  ? 
tant  elle  eft  ancienne.  Il  fut  très-confidérablement 
doté  par  les  comtes  de  Kibourg  &  par  toute  la 
nobleffe  des  environs.  Le  premier  prévôt  qu'on 
connoiife  c  eft  Reginhard  qui  reçut  en  1189  quel- 
ques prétendues  reliques  de  la  légion  thébéenne 
de  la  part  de  Guillaume ,  évêque  de  Sion  &  abbé 
de  St.  Maurice.  Henri  Brennwald  fut  le  dernier  9 
cette  fondation  ayant  été  fécularifée  en  1525. 
Les  revenus  font  maintenant  gouvernés  par  un 
baillif  que  le  canton  de  Zuric  y  envoie  de  fix  en 
lix  ans  ,  &  employés  à  l'entretien  de  plufieurs 
églifes  &  de  leurs  pafteurs  ,  &  furtout  en  faveur 
des  pauvres.  Ce  baillif  a  peu  ou  point  de  jurif- 
di&ion,  elle  appartient  au  baillif  de  Kibourg. 

EMME  ,  ce  mot  d'origine  celtique  femble 
avoir  défigné  particulièrement  les  rivières  qui  for- 
ment de  fréquentes  finuofités  dans  leur  cours.  Il 
y  a  deux  rivières  ou  plutôt  deux  torrens  très- 
confidérables  en  Suifle  de  ce  nom. 

La  grande  Emme  fort  de  l'Entlibuch  ,  canton 
de  Lucerne  ,  entre   les  montagnes  de  Rothorn  , 
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Schlatten  &  NefTetftock  ;  mais  elle  reçoit  beau- 
coup de  ruilfeaux  dans  le  canton  de  Berne.  Elle 
parcourt  une  partie  des  bailliages  de  Signau  , 
Trachfelwald ,  Brandis  ,  Berthoud  &  Landshut  y 
&  fe  jette  enfin  dans  l'Aar  à  Bibcrifch  dans  le 
canton  de  Soleure.  Cette  rivière  eft  très-remar- 
quable ,.  tant  par  la  fîngularité  de  fa  courfe  que 
par  {qs  productions.  Elle  charie  de  l'or,  fur- 
tout  dès  que  le  Goldbach  s'y  jette  ;&ona  beau- 
coup de  monnoies  frappées  de  l'or  qu'on  a  trouvé 
dans  fes  eaux.  On  y  trouve  auffi  des  morceaux 
de  ferpentin ,  de  marbre  &  de  jafpe  de  la  plus 
grande  beauté  ?  furtout  l'efpèce  de  marbre  nommé 
verdello  ou  verd  antique.  On  y  trouve  auffi  de  bel- 
les variolkes,  efpèce  de  marbre  verd,  &  des 
dendrites  de  la  plus  grande  fineffe ,  &  dont  on  n'a 
trouvé  jufqu'ici  des  carrières  dans  aucune  des 
montagnes  de  la  SuifTe  5  enforte  qu'elles  doivent 
avoir  été  apportées  là  à  la  fuite  de  quelque  révo- 
lution inconnue  &  d'une  prodigieufe  antiquité. 
C'eft  ordinairement  après  les  inondations  de 
ÏEmme  que  fe  trouvent  ces  curiofités.  Ce  torrent 
fait  fouvent  des  ravages  affreux. 

La  petite  Emmen ,  ou  la  Wald-Emmen  ,  n'arrofe 
que  le  canton  de  Lucerne  feul,  elle  fort  d'un 
petit  lac  fur  une  montagne  du  canton  d'Under- 
walden,  &  reçoit  dans  celui  de  Lucerne  plu- 
sieurs autres  ruilfeaux,  furtout  la  Weifs- Emmen 
près  de  Cluftalden  &  des  ruines  du  château  de 
Stollberg  :  elle  fe  perd  dans  la  Rufs.  Elle  eft 
très-poiilonneufe,  ce  que  la  grande  Emmen  a'eft 


jio  EMM-ENG 

pas  ;  &  elle  charie  pareillement  de  l'or  ,  duquel  ; 
ainfi  que  de  celui  qui  fe  tire  du  torrent  qui 
coule  à  Luthern  ,  le  canton  de  Lucerne  fait  frap- 
per tous  les  ans  quelques   médailles. 

EMMENTHAL,  vallée  de  l'Emme,  petite 
province  du  canton  de  Berne  fur  les  frontières 
de  celui  de  Lucerne.  Elle  prend  fon  nom  de 
l'Emme  qui  la  parcourt.  Elle  eft  partagée  eu 
quatre  bailliages,  Signau,  Trachfelwald ,  Sumif- 
wald  &  Brandis,  &  s'étend  jufqu'aux  portes  de 
la  ville  de  Berthoud.  Tout  fauvage  que  paroifle 
cet  amas  de  vallons ,  il  eft  cependant  très-bien 
cultivé.  Le  bétail,  le  laitage,  les  vergers,  les 
chevaux ,  les  toiles  qu'on  y  fabrique  forment  des 
branches  de  commerce  très  -  confidérables  pour 
ce  pays.  Auffi  le  payfan  y  eft -il  généralement 
dans  un  état  d'aifance  peu  commun ,  &  peut  -  il 
pafler  pour  le  peuple  le  plus  heureux  de  toute 
l'Helvétie.  On  y  trouve  fréquemment  des  payfans 
qui  ont  40000  livres  de  bien ,  &  il  y  en  a  qui 
ont  jufqu'à  5  à  600000  livres.  Mais  le  luxe ,  la 
mollelfe ,  le  libertinage  y  ont  auffi  fait  plus  de 
progrès  qu'ailleurs,  &  ce  qui  eft  pis  peut  -  être  , 
Tefprit  de  chicane  &  le  goût  des  procès.  Malgré 
cela  la  population  déjà  confidérable  s'y  accroît 
tous  les  jours,  &  s'y  accroîtroit  encore  fi  on  y 
autorifoit  le  partage  des  communes  qui  y  font 
fort"  étendues. 

ENGADINE ,  pays  qui  fait  partie  de  la  répu- 
blique des  Grifons ,  dans  la  ligue  de  la  Maifon- 
Dieu.  Il  s'étend  dans  une  longueur  de  feize  lieues 

le 
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le  long  de  rinn,  Oenuà  5  qui  paroît  lui  avoir 
donne  fou  nom}  au  moins  en  co  d'Oen,  veut  dire, 
dans  le  langage  du  pays  ,  le  chef  ou  la  tête  de 
flnn.  Cette  vallée  efè  très-fertile  en  pâturages  , 
en  bleds ,  &c. ,  lurtout  la  partie  inférieure  qui 
eft  moins  expofée  aux  vents  froids  &  glacés. 
Elle  eii  partagée  en  haute  &  baffe  Engadine  par 
le  pont  à"  auta,  Engadina  fur  punt  auta ,  &  Enga- 
dina  fouji  punt  auta  }  on  y  trouve  beaucoup  de 
chamois.  Les  maifons,  les  chemins,  les  ponts  , 
les  villages  font  très-beaux,  &  on  ne  s'attend 
pas  d'en  trouver  de  pareils  dans  une  contrée  fî 
ifoîée.  Les  habitans  font  de  la  religion  réformée» 
Ils  parlent  tous  la  langue  romande  :  le  dialeâe 
de  cette  langue  diffère  beaucoup  dans  la  partie 
fupérieure  &  dans  l'inférieure.  Ceux  de  la  baffe 
Engadine  nomment  la  leur  le  ladin  •  effectivement 
elle  tient  beaucoup  du  latin ,  &  donne  une  grande 
facilité  aux  habitans  à  apprendre  le  latin ,  l'ita- 
lien &  le  françois.  Ils  ^  font  généralement  bien 
inftruits  &  bons  calculateurs.  Leur  nourriture  eft 
îrès-jimpie ,  c'eft  de  la  farine ,  de  l'orge ,  de  la 
viande,  des  pains  extrêmement  durs  &  defféchés 
au  foleil  5  après  avoir  été  cuits  pendant  quelques 
minutes.  Ils  font  fort  induftrieux ,  &  fe  répandent 
beaucoup  dans  les  pays  étrangers ,  furtout  en 
Italie.  Un  grand  nombre  embraffe  l'état  ecclé- 
fiaftique  à  caufe  du  très- grand  nombre  de  cures 
qu'il  y  a  dans  le  pays ,  mais  elles  font  d'un  iî 
petit  revenu  que  plufîeurs  pafteurs  ne  pourraient 
pas  vivre  s'ils  11e  travailloient  de  leurs  mains. 
Tome  T.  X 
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Ceux  de  la  baffe  Engadine  gagnent  beaucoup  pâf 
le  charroi  du  fel  du   Tirol. 

Il  y  a  apparence  que  ce  pays  a  été  peuplé  dès 
long-temps ,  &  par  une  peuplade  d'anciens  Tof- 
caiis  ou  qui  parloient  du  moins  la  même  langue 
que  celle  des  Etrufques  &  du  Latium.  La  quantité 
des  noms  de  leurs  villages  reffemblans  à  ceux 
du  Latium  le  fait  foupçonner.  En  830,  on  trouve 
unBerthold,  comte  de  V Engadine.  En  11 39  les 
comtes  de  Camertingen  vendirent  leurs  droits 
fur  la  haute  Engadine  à  l'évêque  de  Coire  ;  les 
habitans  s'en  rachetèrent  en  1494.  Ceux  de  la 
baffe  Engadine  en  firent  autant  en  1659  9  &  ache- 
tèrent les  droits  que  la  maifon  d'Autriche  avoit 
fur  eux, 

La  réformation  y  fut  introduite  en  1524,  mais 
elle  ne  fut  généralement  reçue  qu'en  1554.  La 
haute  &  la  baffe  Engadine  forment  chacune  un 
îiochgericht  ou  jurifdi£Hon?  &  envoient  deux 
députés   aux  affemblées. 

La  haute  Engadine^  Engadina  fur  punt  auta  , 
eft  partagée  en  deux  jurifdi£Hons  ?  auxquelles  la 
Fontana  Merla  fert  de  bornes  5  chacune  d'elles  a 
fa  magiftrature.  Tout  ce  hochgericht  eft  fous  la 
préfidence  d'un  landamman  qui  eft'toujours  pris 
dans  la  famille  noble  de  Planta ,  &  demeure  à 
Zurz,  Les  affemblées  de  ce  hochgericht  fe  font 
à  Bevers,  ou  plutôt  au  lieu  dit  Allas  Augias , 
qui  font  des  maifons  ifolées.  Il  y  a  feize  députés 
qui  la  conjpofent. 

La  baffe  Engadine  ?  Engadina  fout  punt  auta  ^ 
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îè  partage  pareillement  en  deux  parties:  la  Val- 
tafna  fert  de  bornes  pour  les  caufes  civiles  ,  &  le 
mont  Foulon  pour  les  caufes  criminelles.  Cha- 
cune de  ces  parties  a  fa  propre  rnagiftrature. 
Cernetz  eft  le  chef-lieu  de  ce  hochgericht ,  l'églife 
en  eft  très -belle.  Il  y  a  des  eaux  minérales  & 
des  mines  de  fer ,  mêlées  de  quelque  peu  d'argent. 
A  Fettaun ,  il  y  a  deux  fources  minérales,  Scuol 
fait  le  village  le  plus  beau  &:  le  plus  grand  de 
tout  ce  pays.  Il  y  a  dans  les  environs  quatorze 
fources  d'eaux  minérales  de  différentes  qualités  : 
à  Tarafp  il  y  a  des  eaux  faîées.  Les  eaux  miné- 
rales de  St.  Maurice  dans  la  haute  Engadine  font 
juftement  célèbres.  Ce  font  peut  -  être  celles  de 
toute  la  Suifle  &  de  l'Allemagne  qui  ont  le  plus 
de  force  &  d'efficacité. 

ENGELBERG ,  vallon  de  quatre  lieues  de 
longueur  ,  environné  de  tous  côtés  de  montagnes 
fort  hautes,  mais  fertiles,  &c  ayant  pour  bornes 
les  cantons  de  Berne  ,  d'Uri  &  d'Underwalden. 
La  jurifdiftion  appartient  au  monaftère. 

Le  monaftère  iïEngelberg^  de  Tordre  de  St. 
Benoit,  a  été  fondé  &  richement  doté  fur  la  fin 
du  XIe.  fîècle,  par  Conrad  baron  de  Sellenbu- 
ren.  Le  pape  Calixte  II  le  prit  fous  fa  prote&ioir 
immédiate,  en  11 20,  &  fes  fucceffeurs  de  même 
que  les  empereurs  lui  accordèrent  de  beaux 
privilèges. 

St.  Adelhelme  paffe  pour  en  avoir  été  le  pre- 
mier abbé,  l'an  1122.  Le  monaftère  augmenta 
de  jour   en   jour   en   revenus,    la   nobleiTe    des 
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environs  s'emprefla  de  lui  faire  des  donations, 
Luciu's  III,  dans  un  aôe  de  1184,  compte  déjà 
quarante  villages ,  dans  lefquels  le  monaftère  avoit 
le  droit  de  lever  les  dixrnes  ou  celui  de  leur  don- 
ner un  curé  ;  dans  un  autre,  de  1236,  Grégoire 
IX  détaille  115  poiïefiions  qui  appartenoient  à 
ce  monaftère ,  &  elles  ont  été  encore  augmentées 
de  beaucoup  depuis  ce  temps-là.  Il  obtint  entr'au- 
très  l'exemption  de  péage  dans  toutes  les  terres 
de  la  maifon  d'Autriche  &  des  comtes  de  Fro- 
bourg.  Il  a  l'infpeftion  fur  les  religieufes  de 
Sarnen  dans  le  canton  d'Underwald  ?  qui  étoient 
ci-devant  à  Engelberg. 

Cette  contrée  eft  très-curieufe  pour  ceux  qui 
étudient  l'hiftoire  naturelle.  Ils  y  trouvent  des 
glaciers  d'une  grande  étendue  à  côté  de  mon- 
tagnes très-fertiles.  Ces  glaciers  font  extrême- 
ment diverfifiés  &  forment  des  coups-d'œil  uni- 
ques. Le  pays  eft  très-riche  en  produ&ions  na- 
turelles :  on  y  trouve  de  beau  marbre  noir  à 
veines  blanches  ?  une  terre  vitrioîique  9  de  l'ar- 
dcife  imprégnée  de  vitriol ,  de  petits  cryftaux 
nommés  âiamans  Suijfes  ,  de  l'argent  5  du  vitriol. 
Le  mont  Titlisberg,  au  pied  duquel  eft  la  plus 
grande  partie  de  cette  vallée,  eix  un  des  plus 
hauts  de  la  Suiffe ,  mais  non  pas  le  plus  haut  , 
comme  bien  des  gens  le  croyent. 

L'abbaye  à'Engeîberg  eft  fous  la  -protection 
des  cantons  de  Lucerne ,  Uri,  Schwitz  &  Un- 
derwalden.  L'abbé  prend  le  titre  de  feigneur  de 
la  feigntutk  libre  d'Engelberg  ?  &  porte  uno  épce 
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dans  fon  écu.  Il  eft  fournis  pour  le  fpirituel  à 
l'évcque  de  Confiance.  Le  couvent  a  été  brûlé 
&  rebâti  à  neuf  en  belles  pierres.  Ses  revenus 
font  considérables ,  &  proviennent  principalement 
du  commerce  qu'il  fait  de  fromages,  &  la  fage 
adminiftration  de  l'abbé  d'aujourd'hui  contribue 
beaucoup  à  augmenter  fa  profpérité  &  celle  de 
fes    fujets. 

ENTLIBUCH ,  bailliage  au  canton  de  Lucerne: 
il  a  neuf  lieues  de  longueur  fur  fix  de  largeur. 
Il  prend  fon  nom  du  ruiffeau  nommé  Entlen.  Le 
baillif  qui  eft  changé  de  deux  en  deux  ans  eft 
du  confeil  d'Etat,  &  n'eft  peint  obligé  à  réfi- 
dence.  Ce  pays  étoit  rempli  de  nobleffe.  Les  ba- 
rons de  Wolhaufen  s'en  rendirent  maîtres  au 
XIIIe.  fîècle,  &  le  vendirent  en  1299  à  l'empe- 
reur Albert  I.  Ses  fucceffeurs  l'hypothéquèrent 
à  ceux  de  Grunenberg  5  il  paffa  enfuite  aux 
comtes  d'Arberg  ,  &  enfin  à  Pierre  de  Thorberg. 
Celui-ci  étoit  un  homme  très-dur  ,  qui  par  fa 
tyrannie  engagea  les  habitans  à  chercher  en  1386 
la  protection  du  canton  de  Lucerne.  L'Autri- 
che céda  aufiî  à  ce  canton  Ces  droits  par  des 
traités  conclus  en  1389,  1394,  &  en  1405.  Les 
habitans ,  qui  font  naturellement  ennemis  de  toute 
efpèce  de  joug  ,  &  qui  envient  la  liberté  démo- 
cratique de  leurs  voifins  les  petits  cantons  ,  ont 
fait  de  fréquens  efforts  pour  fe  rendre  indépen- 
dans:  les  troubles  de  1432,1477,  1513,1631, 
1653  &  1713  en  font  foi;  mais  ils  ont  toujours 
échoué.  Ils  font  grands ,  forts ,  robuftes ,  bien- 
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faits,  &  fe  distinguent  par  un  habillement  qui 
leur  eft  particulier,  &  quoiqu'ils  paroiffent  fen- 
tir  aujourd'hui  l'irnpoffibilité  où  ils  font  de  fe  for- 
mer en  un  Etat  indépendant,  ils  ne  fe  foumet- 
tent  pas  fans  peine  à  l'autorité  &  au  bon  ordre. 
Us  jouiffent  de  grands  privilèges.  Ils  ont  des  jurés 
qui  prononcent  en  première  inftance  dans  les 
affaires  civiles,  &  dont  on  appelle  au  baillif  &C 
de  celui-ci  au  canton.  Ils  vivent  pour  la  plupart 
dans  des  habitations  ifolées  &  difperfées  dans 
toute  la  vallée.  Entlibuch  eft  leur  principal  vil- 
lage ou  bourg.  Le  pays  eft  extrêmement  fertile 
en  pâturages ,  ce  qui  fait  que  le  payfan  y  eft  à 
fon  aife.  Ils  vendent  annuellement  une  quantité 
immenfe  de  bétail  de  toute  efpèce  ,  &  de  fro- 
mages. On  y  trouve  aufll  beaucoup  de  gibier  & 
de  mines  de  fer  ,  plufieurs  fources  d'eaux  miné- 
raies,  du  charbon  de  pierre. 

ENTREROCHES  ,  dans  le  pays  de  Vaud,  bail- 
liage de  Romainmôtier ,  baronie  de  la  Sarra,  ce 
petit  endroit  eft  remarquable  parce  qu'en  1640  on  a 
commencé  à  y  percer  à  travers  des  rocs  un  canal 
pour  joindre  le  lac  de  Genève  à  celui  de  Neu- 
châtel 5  il  a  été  pouffé  &  Entreroches  jufqu'au  lac 
de  Neuchâîel.  Mais  les  difficultés  qui  fe  font 
préfentées  ont  découragé  trop-tôt  les  entrepre- 
neurs ,  qui  ont  abandonné  la  partie  du  canal  juf- 
qu'au lac  de  Genève.  Cet  établiffement  cepen- 
dant feroit  de  la  plus  grande  utilité  pour  le  com- 
merce ,  &  mériteroit  toute  l'attention  d'un  fou- 
verain,    qui  doit   être  toujours    attentif  à  aug- 
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înenter  le  bonheur  de  fcs  fujcts.  On  y  trouva  en 
1640  une  infcription  romaine ,  qui  établit  la 
diftance  de  cet  endroit  jufqu'à  Aventicum ,  au- 
jourd'hui  Avenche. 

EPTINGEN,  belle  &  fertile  vallée  dans  le 
canton  dé  Basle ,  bailliage  de  Farnsbourg.  C'eft- 
là  fans  doute  qu'a  pris  fon  origine  la  famille 
noble   d'Eptingen. 

ERGUEL ,   pays    affez    confidérable ,    faifant 
partie  de  Tévêché  de  Rasle.  Il  a  dix  lieues  de 
longueur  &  cinq  dans    fa  plus   grande  largeur. 
Il  eft  entrecoupé  de   montagnes   &    de  vallées  ? 
entre   lefquelles   celle   de   St.    Imier  eft    la  plus 
confidérable.  Tout  ce  pays  eft  très-fertile ,  fur- 
tout  en  pâturages  &  toutes  fortes   de  fruits.  Il 
s'y  fait  un  commerce  très-confidérable    en   che- 
vaux &  en  bétail.  Le  pays  eft  rempli  de  gibier. 
L'air  eft  pur  &  fain  9  quoique  fujet  aux  brouil- 
lards. On  y  trouve  des  minéraux  ?  du  pétroîeum , 
&c.    La  Sufs  produit   d'excellens  poiftbns  9  fur- 
tout  de  petites    truites  très  -  délicates.  Le  pays 
eft  très-peuplé.  On  y  compte  environ  fept  mille 
âmes.  Les  habitans  font  d'une  belle  taille ,'  forts  y 
laborieux,  gais  &  pleins  de  probité.  Leur  nour- 
riture eft  fimple ,  ils  fe  nourriflent  de  leur  bétail , 
&  en  font  un  grand  commerce.  Ils  ont  plufieurs 
manufactures ,  furtout  d'horlogerie.    La   plupart 
parlent  un  français  corrompu  ;  trois  villages  par- 
lent l'allemand.  L'évêque  de   Basle  a  les  princi- 
paux droits  de  la  fouveraineté  fur   ce   pays  ;  la 
ville  de  Bienne  y  pofsède  le  droit   des   armes  7 
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fixé  par  les   traités  de  1610  &  de  i73i,enfort£ 
qu'elle  feule  peut  y  ordonner  des  enrôlemens  & 
armer  les  habitans.  C'eft    la    même  ville    qui  y 
introtîuifît   en    1530  la   religion   réformée,    qui 
eft  la  feule  qui  s'exerce  dans  ce  pays  en  vertu 
des  traités  conclus  à  ce  fujet.  Le  clergé  y  forme 
une   cîalfe  ,  &  elle  jouit  de  plufieurs  droits  avec 
un  pouvoir  étendu.  Il  y  a   huit  paroiffes  &  un 
diacre   commun.  Le  pays  eft   gouverné  par    un 
baillif   que   Tévêque  établit ,    &    qui    doit   être 
réformé  ,    &   maintenir  les    habitans  dans  leurs 
privilèges  qui  font  importans.  Les  quatre  cantons 
proteftans  &  l'évêque  fe  font  engagés  à  leur  garan- 
tir ceux  qui  regardent  la  religion.  Le  baillif  a  fa 
réfidence  à  Courtîari ,  &  il   eft   tenu  de   juger 
d'après  les  coutumes  &    franchifes  de   YErgueL 
Les  caufcs   criminelles  fe  décident  par  les  mai- 
res du  bailliage  fous  la  préfidence  du  baillif}  le 
prince  n'y  a    que  le  droit  de  faire  grâce.  Tout 
le  pays    àErguel  eft  divifé   en  huit    mairies.  Il 
faifoit  anciennement  partie  du  royaume  de  Bour- 
gogne ,  &  s'appeloit    alors  Sufinger  -  thaï.  Il  en 
fut  enfuite  démembré.  Le  nom  à'Erguel  lui  vient 
d'un  château   qu'un    évêque    de   Basle    fit   bâtir 
dans  l'Immerthal.  Les  évêques  de  Basle  en  ac- 
quérant les   droits  d'avoué  de  la  ville  de  Bienne 
acquirent  auffi  la  poflefiîon  de  cette  vallée.  Ro- 
dolphe III  roi  de  Bourgogne,   en  fit  préfent  eu 
999  à  l'évêché  de  Basle.  A  Souvillier  il   y  avoit 
des     eaux    minérales  ,    qui     ont    été    affoiblies 
par  le  tremblement  de  terre  de  1755.  Il  y  a  au 

même 
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ihême  endroit  une  cavcrnç  remplie  de  tac  lunœ. 
A  St.  Lnier  ii  y  avoit  une  prévôté  avec  douze 
chanoines ,  réunie  maintenant  à  l'évêché  de  Basle. 
On  y  trouve  auiîî  des  eaux  minérales ,  dont  J.  R. 
Neuhaus  a  donné  une  defcription.  Il  y  a  dans 
les  montagnes  une  affez  grande  variété  de  pétri- 
fications. 

ERLACHozz  CERLEER,  ville  &  bailliage 
du  canton  de  Berne  fur  les  bords  du  lac  de 
Bienne.  Le  pays  eft  très-fertile,  &  produit  fur- 
tout  beaucoup  de  vin  dont  la  qualité  cependant  eft 
affez  médiocre.  Il  a  appartenu  ?  après  l'extinâion 
du  dernier  royaume  de  Bourgogne  5  aux  comtes 
de  Neuchâtel  ;  il  parvint  enfuite  aux  barons  de 
Palm.  En  13 18  il  étoit  fous  la  domination  des 
comtes  de  Neuchâtel  de  îa  maifon  de  Châkms  } 
&  en  1339  fous  celle  dune  branche  cadette 
de  cette  maifon  à  qui  le  comté  de  Nidau  étoit 
échu.  Quand  cette  branche  s'éteignit  Erlach  re- 
tourna à  des  feigneurs  de  la  maifon  de  Châlons 
&  d'Orange*  Les  premiers  ayant  pris  le  parti 
du  duc  Charles  le  téméraire  contre  les  Sniiîês  , 
leur  fournirent  ainfî  une  occafîon  de  leur  enle- 
ver ce  pays.  Ils  s'en  affurèrent  la  poffeffion  en 
achetant  les  droits  de  la  maifon  d'Orange.  Rodol- 
phe comte  de  Nidau  le  pofféda»  Berne  acquit  ce 
pays  en  partie  par  droit  de  conquête  9  en  partie 
par  droit  d'achat.  Ce  bailliage  comprend  la  ville 
à'Erlack  ou  Cerlier  bâtie  par  les  comtes  de  Neu- 
châtel }  elle  jouit  de  très-beaux  privilèges:  en- 
tr'autres  celui  d'élire  elle  -  même  fon  avoyer  & 
Tome  T.  Y 
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fon  confeïl.  Ces  privilèges  lui  ont  été  expreffé- 
ment  confirmés  en  1502  par  les  Bernois.  Il  y  a 
fur  la  hauteur  voifine  de  Cerlier  un  beau  châ- 
teau qui  fert  de  demeure  au  baillif. 

ESTAVAYER,  en  allemand  StaJ/is  y  bailliage 
du  canton  de  Fribourg  fur  les  bords  du  lac  de 
Neuchâtel.  Il  comprend  outre  plufieurs  villages 
la  ville  iïEJîavayer  agréablement  iituée.  Après 
avoir  été  foumife  aux  rois  de  Bourgogne  9  & 
enfuite  à  la  maifon  de  Zaeringuen,  elle  parvint 
en  1240  fous  la  domination  des  comtes  de  Ro- 
mont  de  la  maifon  de  Savoie,  qui  ayant  pris 
parti  pour  le  duc  Charles  le  téméraire  contre 
les  Suifles  s'attira  par-là  leur  reflentiment.  Us 
prirent  Eftavayer  d'affaut  en  1475 ,  &  cette 
ville  fut  entièrement  faccagée.  Ils  la  rendirent 
cependant  à  la  Savoie ,  à  l'exception  du  châ- 
teau de  Chenaux  que  les  Fribourgeois  gardèrent, 
&  ce  ne  fut  qu'en  1536  qu'elle  fe  rendit  au 
canton  de  Fribourg  par  une  fuite  dé  l'attache- 
ment que  Jean  d'Eftavayer  &  les  habitans  avoient 
confervé  pour  la  religion  catholique.  Déjà  en 
1483  le  canton  de  Fribourg  avoit  acquis  par 
achat  des  droits  fur  la  ville  &  le  pays,  &  il 
en  acheta  en  1634  une  autre  partie.  Il  y  a  trois 
çouvens  dans  cette  ville.  Elle  a  un  petit  &  uit 
grand  confeil ,  dans  lefquels  le  baiilif  préfide  : 
il  a  le  titre  envoyer. 

Fin  du  premier  Volume* 
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HISTORIQUE,  POLITIQUE 
ET   GÉOGRAPHIQUE 

DE    LA    SUISSE, 

Contenant 

Une  defcription  de  ce  quil  y  a  de  plus  remarquable  dans 
les  Cantons  Suijfes  &  dans  les  Etats  de  leurs  Alliés  y 
la  conftitution  politique  de  ces  Etats  9  un  précis  de 
leur  hifioire ,  une  notice  de  leurs  productions  natu- 
relles 9  de  leur  commerce  9  de  leur  population  ?  de  leurs 
relations  entreuz  &  avec  les  Etrangers  5  &c.  &c.  &C. 

NOUVELLE    ÉDITION 

Augmentée  de  près  de  la  moitié  ,  rendue  conforme  à  l'état 
a&uel  du  pays  ,  &  enrichie  d'une  Carte  générale  de  la 
Suifle  ,  la  plus  correfte  qui  ait  paru. 
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X^AHR  ?  prévôté  &'couvent  de  bénédiéèines  dans 
ie  comté  de  Bade.  Lutold  baron  de  Regensberg  fit 
fonder,  &  dota  richement  cette  maifon  en  1180, 
&  cette  fondation  fut  confirmée  par  l'empereur 
Lothaire.  A  l'époque  de  la  réformation  ce  cou- 
vent fut  abandonné  pendant  quelque  temps.  Il 
fut  rebâti  en  1566  par  l'abbé  Joachim  de  Ei- 
chorn  ?  &  il  y  ajouta  le  couvent  des  bénédic- 
tines. Les  nobles  Meyer  de  Knonau  ,  feigneurs 
de  Veiningen  tiennent  le  droit  de  patronage  fur 
Ce  couvent   en   fief  de  l'abbaye. 

FALKENSTEIN,  bailliage  du  canton  de.So- 
leure  ,  très-fertile  eu  pâturages.  On  y  prend  des 
faucons  &  des  vautours  dont  on  fait  une  bran- 
che de  commerce,  comme  de  différentes  autres 
efpèces  de  gibier.  C'eft  fans  doute  dans  cette 
abondance  de  faucons  que  ce  lieu  a  pris  fou 
nom.  Cette  terre  appartenoit  aux  barons  de  ce 
nom  ,  elle  paifa  enfuite  dans  les  maiions  de 
Thierftein,  de  Bechburg  &  de  Blauenftein.  Le 
canton  de  Soleure  l'acheta  en  1402  &  1420  ^ 
ayant  été  partagée  en  deux  parties,  dont  l'une 
appartenoit  alors  à  Jean  de  Blauenftein,  &  l'au- 
tre à  Jean  de  Falkenjîein.  Elle  renferme  plu- 
fleurs  endroits  remarquables.  Le  bourg  de  Ba£ 
tal  prend  fon  nom  de  celui  de  la  vallée ,  & 
c'eft  la  partie  la  plus  fertile  &  la  mieux  cul- 
tivée du  bailliage,  Il  y  a  des  eaux  minérales 
Tome  II,  A 
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dont  on  ne  fait  plus  d'ufage.  Il  y  a  aufïî  une 
très-belle  cafcade  près  de  l'églife  de  Balftal.  On 
y  voit  le  vieux  &  le  nouveau  château  de  Fal- 
kenftein,  le  premier  fert  de  réfidence  au  baillif. 
Le  vieux  château  fut  totalement  détruit  en  1356 
par  un  tremblement  de  terre.  L'éclufe  eft  un 
paflage  très-étroit  au  travers  du  Jura  où  eft  un 
bourg  de  même  nom?  &  celui  de  Balftal,  A 
Mimlisweil ,  il  y  a  encore  des  eaux  minérales 
qui  font  négligées. 

FARNSPURG,  bailliage  le  plus  étendu  du 
canton  de  Basle  ,  fertile  en  pâturages  ,  en  bleds 
&  en  vins.  Il  faifoit  la  partie  la  plus  confidé- 
rable  du  SifTgeu.  Les  comtes  de  Thierftein  en 
étoient  les  maîtres.  Cette  maifon  ayant  été 
éteinte  en  14185  ce  pays  pafîa  aux  barons  de 
Falkenftein.  Thomas  de  Falkenftein  le  vendit  en 
1461  au  canton  de  Basle.  Ce  bailliage  comprend 
onze  paroifîes  &  plufieurs  endroits  très-remar- 
quables}  la  belle  cafcade  de  GiefTen  près  de 
Kilchberg  }  le  Wiefenthal  ,  vallée  de  la  plus 
grande  beauté ,  fameufe  par  les  exercices  que  les 
jeunes  gens  y  faifoient  9  les  garçons  s'exerçoient 
à  la  joute  &  à  la  courfe,  les  filles  à  la  danfe. 

Il  y  a  des  antiquités  remarquables  à  Zeglin- 
gen  9  à  la  montagne  dite  der  Letten  ,  à  Stingen  , 
îe  Heidenloch,  à  Winterfingen,  à  Dietisberg  y 
à  Widwald,  à  Ariftorf,  &  furtout  à  Augft.  Les^ 
antiquités  de  ce  dernier  lieu  font  fi  confidérables  ? 
que  nous  y  reviendrons  à  l'article  Rauracorum 
Augusta,  vu  que   ce  que  nous  en  avons  dit  à 
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l'article  Augst  ne  nous  paroît  pas  fuffîfant.  II 
y  a  encore  des  eaux  minérales  très-fahitaircs  à 
Oltingen  9  Bruglingen  &  dans  la  belle  vallée 
d*£ptingen  >  &  la  fource  dite  Verene  -  Wajfer  : 
celle-ci  forme  des  incruftations  curieufes.  Il  y  a 
aufîî  dans  les  montagnes  de  ce  bailliage  des 
indices   de  mines  de  fer. 

FARVAGNY  ,  en  allemand  Favernach ,  bail- 
liage du  canton  de  Fribourg  ,  que  ce  canton 
acheta  en  1484.  Le  baillif  réfîde  dans  un  châ- 
îeau  d'un  bourg  de  même  nom» 

FELDBACH,  couvent  de  reiigieufes  près  de 
Steckborn  en  Thurgovie.  Il  y  avoit  déjà  une 
chapelle  dès  le  Xe.  fiècle.  Cuno  de  Feldbach  ven-» 
dit  aux  reiigieufes  auf  der  Brugg  de  Confiance  ? 
fon  château  &  fes  appartenances  >  &  la  chapelle* 
Elles  y  bâtirent  un  couvent  en  1253  ?  e^es  éîoient 
anciennement  béguines  ?  enfuite  de  Tordre  de  Su 
Benoît 9  &c  enfin  de  l'ordre  de  Citeaux  >  dont  elles 
font  encore.  Ce  couvent  fut  doté  par  plufieurs 
perfonnes  &  furtout  par  les  abbés  de  St.  Gail 
&  de  Richenau.  Il  eft  fournis  à  l'infpeâion  de 
l'abbé  de  Marieftein  à  Wettingen. 

FINES  ,  ftation  des  Romains  en  SuiiTe  entrB 
VindonifTa  &  Brigantia.  La  pofition  de  ce  lieir 
indique  les  limites  que  le  gouvernement  Romain 
avoit  établies  entre  la  province  des  Gaules  ap- 
pelée Maxima  Sequanorum  &  la  Rkétie  :  c'eft  le 
village  de  P/m  en  Thurgovie  j  on  y  trouve  en- 
core des  ruines. 

FISCHINGEN ,  couvent  de  reiigieufes  de  ïox- 
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dre  de  St.  Benoît  dans  la  bafle  Thurgovie.  IÏ 
palTe  pour  être  un  des  plus  anciens  de  la  Suiffe* 
On  croit  que  ce  lieu  a  été  habité  dès  le  IIIe. 
fiècle  par  des  hermites ,  &  la  forêt  s'appelle 
Bruderfwald.  On  fait  qu'en  Suifle  le  nom  de 
Bruder ,  pris  dans  le  fens  religieux  ,  veut  dire 
un  hermite. 

Ce  qui  eft  plus  sûr  y  c'eft  que  le  couvent  a 
été  fondé  par  les  comtes  de  Toggenbourg  ?  & 
qu'il  fut  confumé  par  les  flammes  en  1138  avec 
fes  archives  &  tous  fes  titres «,  ce  qui  fait  que  fon 
hiftoire  eft  incertaine.  Ce  monaftère  a  le  droit 
de  collation  fur  cinq  cures  catholiques  &  trois 
proteftantes.  L'étendue  de  fes  domaines  &  de 
4a   jurifdi&ion  eft  fort  considérable. 

La  jurifdiftion  à' Alt  -  Frifchingin ,  eft  un  fief 
de  l'évêché  de  Confiance.  Le  monaftère  y  a  tous 
les  droits  dont  l'évêque  de  Confiance  jouit  dans 
fes  jurifdiftions  ?  ak-fliftisc/ie  gcrichte  ?  en  vertu 
du  traité  de  1509. 

La  jurifdiftion  de  Tannegg  eft  très-étendue, 
&  le  monaftère  l'acheta  en  1693  de  l'évêque  de 
Conftance. 

FLAACH ,  bailliage  du  canton  de  Zuric.  La 
feigneurie  appartenoit  à  la  maifon  d'Autriche  9 
qui  la  donna  au  monaftère  de  Rheinau  }  celui-- 
ci  la  céda  à  d'autres  familles.  Le  canton  de 
Zuric  l'acheta  enfin  en  1694,  &  en  fit  un  bail- 
liage. Il  eft  petit  &  peu  remarquable.  On  pré- 
tend qu'il  y  a  une  fontaine  qui  caufe  des  goitres. 

FLAACH  ?  eft    auffi  le  nom   d'un    grand  &. 
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licau  village  près  de  l'embouchure  de  la  Thur 
ou  Thour    dans    le  Rhein. 

FLIMS  ,  un  des  hoch-gerichts  ou  jurifdi&ions 
de  la  ligue  Grife ,  il  eft  fort  étendu  &  curieux 
à  caufe  des  différentes  productions  de  la  nature. 
On  y  remarque  furtout  le  Martinfloch  ,  efpèce  de 
méridien  naturel.  Le  foleil  ne  darde  fçs  rayons 
à  travers  de  ce  trou  que  pendant  deux  jours  de 
Tannée ,  au  3  Mars  &  au  jour  de  St.  Michel. 
La  communauté  de  Flims  eft  proteftante }  elle 
cft  arrofée  par  une  infinité  dfe  ruiffeaux.  Il  y  a 
une  fabrique  d'acier  \  le  minéral  fe  tire  de  la 
montagne  de  Gunzen.  C'eft  un  fief  dépendant 
du  comté  de  Sargans.  Ce  diftri£t  appartenoit 
aux  comtes  de  Mofa  5  &  enfuite  à  l'évêché  de 
Coire.  Les  habitans  fe  rachetèrent  en  1538.  La 
communauté  de  Hohentrins  après  avoir  eu  plu- 
fleurs  maîtres  ?  parvint  enfin  à  Thomas  de  SchauenA 
tein.  Elle  fe  racheta  en  1610.  Le  village  de 
Tamins  appartient  encore  à  la  maifon  de  Schauenf- 
teîn.  On  y  remarque  un  pont  de  bois  curieux 
bâti  fur  le  Rhin  par  le  célèbre  Grubenmann  , 
payfan  d'Appenzell.  La  feigneurie  de  Rœ^uns  y 
nom  qui  femble  être  un  refte  de  celui  de  Rhas- 
tie  ,  eft  dans  la  partie  la  plus  élevée  &  la  plus 
intérieure  du  pays ,  elle  a  appartenu  à  la  mai- 
fon de  Planta  qui  l'avoit  en  hypothèque  des  prin^ 
ces  Autrichiens  ,  mais  ils  l'ont  rachetée  en  1679 
&  elle  appartient  encore  à  la  maifon  d'Autriche  T 
qui  y  envoyé  un  administrateur  de  fes  droits  & 
revenus.  Toute  la  feigneurie  eft  catholique  &  parl^ 
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romand ,  à  l'exception  de  Feldsperg  qui  eft  pfo- 
îeftant  ck  parle  l'allemand.  Il  y  a  à  Rœzuns  des 
eaux  accidules  découvertes  depuis  peu  d'années, 

FLUMENTHAL,  bailliage^4u  canton  de  So^ 
leure ,  ci-devant  nommé  la  feigneurie  de  Baîm. 
Le  canton  acheta  en  T385  cette  terre  &  y  ajouta 
en  1478  celle  de  Flumenthal ,  qu'il  venoit  auffi 
d'acheter.  Le  bailliage  fe  divife  en  deux  parties  : 
on  y  remarque  1  eglife  d'Oberdorf ,  où  fe  font 
beaucoup  de  pèlerinages  ;  le  village  de  Bellach 
qu'on  prétend  avoir  été  connu  des  Romains  fous 
le  nom  de  Bellœ  aquœ  ;  les  carrières  de  Waldek  y 
aux  environs  defquelles  on  trouve  auffi  des  anti- 
quités très-curieufes  &  une  belle  maifon  de  cam- 
pagne de  ce  nom  qui  appartient  à  te  famille 
noble  de  Befenvall  :  à  Huberfdorf  on  trouve 
même  des  reftes  d'un  ancien  temple }  les  bains 
d'Attisholz  font  très  anciens  &  très-falutaires. 

FONT  ,  bailliage  du  canton  de  Fribourg  en 
SuiiTe  fur  le  lac  de  Neuchâtel  ,  compofé  de  plu- 
fïeurs  villages  achetés  fucceffivement  par  le  can- 
ton. Le  baillif  réfide  à  WuifTens.  Il  n'a  rien  de 
remarquable  qu'un  ancien  château  très-élevé ,  & 
autrefois  très-fort,  dont  il  ne  refte  qu'une  tour, 
nommée  Molleyre  y  du  haut  de  laquelle  il  y  a  une 
vue  fort  étendue  5  auffi  l'appeloit-on  autrefois 
Hdvetiœ  oculus. 

FORUM  TIBERII ,  Ptolomée  le  place  chez 
les  Heîvétiens.  On  croit  que  c'eft  la  ville  de 
Kayferftuhl.  La  fituation  du  lieu  fur  le  bord  du 
Rhin  5  peu  loin  de  la  frontière  des  Rhaeîi  &  des 
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Vindcllcïi  ,  &  la  rcffcmblance  du  nom  qui  Tua 
&  l'autre  indiquent  un  trône  impérial  Solium 
imperatoris  ,  paroiifent  favorifer  cette  opinion. 
D'autres  placent  ce  forum  près  de  Zurzach  ,  & 
s'appuyent  fur  les  antiquités  qu'on  y  trouve.  Le 
P.  Dunot  tâchant  d'ôter  à  la  ville  d'Avenche  la 
gloire  d'être  YAventicum  Helvetiorum  5  &  ne  pou- 
vant nier  que  cette  ville  n'ait  été  une  place  ro- 
maine ,  fbutient  fur  de  bien  foibles  fondement 
qu'elle  eft  le  forum  Tiberii. 

FOURCHE  ?  montagne  de  la  ?  haute  montagne 
de  SuiiTe  ?  à  l'extrémité  orientale  du  pays  de 
Valais  ?  qu'elle  fépare  du  canton  d'Uri  }  ou  plu- 
tôt ,  c'eft  une  chaîne  de  montagnes  fort  hautes 
&  fort  étendues  9  ainfi  appelées  à  caufe  de  deux 
grandes  pointes-  fort  élevées  en  guife  de  fourches 
qu'on  y  remarque.  C'eft  dans  cette  montagne  qui 
fait  partie  des  Alpes  lépontiennes  ?  que  le  Rhône 
a  fa  fource ,  dans  les  glacières  éternelles  dont 
elle  eft  couverte.  On  confond  quelquefois  cette 
montagne  9  nommée  en  latin  Bicomis  ?  Furca  ? 
ou  Furcula  9  avec  celle  de  St.  Gothard  \  c'eft  ici 
le  grand  chemin  pour  paifer  du  canton  d'Uri 
dans  le  Valais.  Quand  les  voyageurs  ont  atteint 
la  partie  la  plus  élevée  de  ce  paffage,  ils  jouit- 
fent  d'une  vue  fuperbe  qui  s'étend  fur  les  monts 
glacés  de   la  Savoie. 

FRANQUEMONT ,  petite  ville  &  feigneurie 
de  l'évêché  de  Basle  ,  que  la  maifon  de  Vurtem- 
berg-Montbeliard  tient  de  l'évêché  à  titre  de  fief* 
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Elle  a  fouvent  été  affiégée  &  prîfe  dans  les  an- 
ciennes guerres  par  les  SuifTes. 

FRAUBRUNNEN  ,  Fons  beatœ  Virginis  ,  étoit 
ci-devant  un  monaftère  de  religieufes  de  Tordre 
de  Citeaux  9  fondé  en  1246  ,  par  les  comtes  de 
Kybourg  Hartmann  le  vieux ,  &  par  fon  neveu 
Hartmann  le  jeune  ,  qui  en  confervèrent  auffi  l'a- 
voyerie  juiquen  1264.  En  1325  elle  pafTa  à 
Pierre  de  Thorberg.  L'abbé  de  Frienifperg  en 
avoit  la  furintendance  eccléfïaftique.  Ce  monas- 
tère fut  très-richement  doté  par  la  nobleffe  des 
environs.  En  1527  ,  il  fut  fécularifé  &  le  canton 
de  Berne  en  fit  un  bailliage.  Ce  même  monaftère 
eft  fameux  par  la  bataille  que  les  Bernois  livrè- 
rent tout  auprès  en  1375  à  l'armée  du  fire  de 
Coucy.  Les  Bernois  remportèrent  la  viâoire.  On 
a  érigé  une  colonne  à  l'honneur  de  cette  vic- 
toire avec  des  infcriptions  en  latin  &  en  alle- 
mand qui  exiftent  encore.  A  Kernenried  près  de 
Fraubrunnem  on  découvrit  en  1605  un  pot  rem- 
pli de  près  de  1500  médailles  romaines  prefque 
toutes  d'argent.  Il  y  en  avoit  avec  les  têtes  de 
Galba  ?  Titç  ,  Domitien  y  Adrien  &  des  empe- 
reurs jufqu'à  Dioclétien  \  il  y  avoit  auffi  des  mé- 
dailles des  impératrices  Fauftine ,  Julia  Mammea 
&  d'antres  princeffes  de  la  famille  impériale.  La 
plus  grande  partie  de  ce  tréfor  a  été  transportée 
à  la  bibliothèque  de  Berne. 

FRAUEN-CAPPELEN,  couvent  de  religieufes 
de  l'ordre  de  St.  Auguftiii  ,  dans  le  diftrift  de 
Sternenberg  ?  canton  de  Berne  P  qui  exiftoit  déjà 
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Sans  Ponzicme  fiècle.  On  trouve  un  grand  nombre 
de  donations  qui  lui  furent  faites  dans  le  cou* 
rant  du  XIIIe.  &  du  XIVe-  fiècle.  En  1181  on  y 
incorpora  les  revenus  du  couvent  ou  du  prieuré 
de  Pordre  de  St.  Auguftin  ,  nommé  Munchen- 
Cappellen.  Le  couvent  des  religieufes  fut  incor- 
poré à  fon  tour  en  1484  ?  au  prieuré  de  Berne. 

FRAUENFELD  ,  capitale  de  tout  le  Land- 
graviat  de  la  Thurgovie  ,  c'eft  la  résidence  du 
baillif  de  cette  province ,  &  le  lieu  où  s'aifem- 
blent  les  diètes  du  corps  helvétique  depuis  1712, 
On  croit  que  cette  ville  eft  ancienne  ?  &  que  les 
comtes  de  Kybourg  Pont  rétablie  \  elle  parvint 
aux  comtes  de  Habsbourg ,  &  de-là  à  la  maifon 
d'Autriche  ?  fur  laquelle  elle  fut  conquife  par  les 
Suiffes  en  1460.  Ils  lui  laifscrent  alors  tous  fes 
privilèges  ,  &  môme  ils  les  augmentèrent  ?  enforte 
qu'ils  font  très  -  confidérabies  :  le  baillif  de  la 
Thurgovie  n'a  point  d'autorité  fur  cette  ville  5 
elle  a  fes  propres  îoix  9  un  grand  &  un  petit 
confeil  ,  &  deux  avoyers  qu'elle  établit  elle- 
même  ,  en  les  prenant  dans  les  deux  religions. 
Le  grand  &  le  petit  confeil  font  compofés  de 
deux  tiers  de  proteftans  &  un  tiers  de  catholi- 
ques. Le  petit  confeil  a  un  pouvoir  étendu  ?  les 
appels  de  fes  fentences  fe  portent  en  droiture 
à  la  diète.  Le  grand  confeil  compofé  de  trente 
membres  ,  dont  douze  membres  font  tirés  pour 
former  le  petit  ,  forme  la  juftice  criminelle  y 
non-feulement  de  la  ville  ,  mais  de  prefque  tout 
le  landgraviat.  Il  s'affemble  alors  fous  la  préfî- 
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dence  du  landamman  de  la  Thurgovie.  Une 
grande  partie  de  cette  ville  a  été  confumée  en 
1771  par  un  incendie  ,  &  elle  aura  beaucoup 
de  peine  à  fe  relever.  Elle  a  la  haute  &  baiîe 
juftice  fur  fes  habitans   &  fur  plufieurs  villages» 

C'eft  auffi  à  Frauenfeld  que  fe  rendent  toutes 
les  années  les  députés  des  Etats  helvétiques,  au 
nombre  de  deux  de  chaque  Etat  qui  a  droit  d  y 
en  envoyer.  Ceux  de  Zurich  ont  la  préfidence 
&  propofent  les  affaires  dont  on  doit  délibérer. 
On  y  donne  audience  aux  miniftres  des  puiffances 
étrangères.  On  y  traite  des  affaires  qui  intérêt 
fent  tout  le  corps  helvétique  ?  enfuite  des  affaires 
particulières  à  quelques  Etats  ou  perfonnes.  Les 
baillifs  àes  bailliages  communs  y  prêtent  ferment 
&  y  rendent  leurs  comptes.  On  y  juge  certaines 
caufes  qui  y  font  portées  de  ces  mêmes  bailliages 
poffédés  en  commun  par  plufieurs  cantons  ,  &c 
quand  il  eft  néceffaire  ?  on  y  fait  des  loix  &  des 
ordonnances  nouvelles. 

FREYBERG,  bailliage  de  Tévêché  de  Basle  i 
pays  fort  élevé  ?  quoique  plat  ?  long  de  cinq 
lieues  fur  trois  de  largeur.  Ce  pays  a  été  peuplé 
fort  tard.  Dans  le  XlVe.  fiècle  il  ne  fe  trouvoit 
d'habitans  que  dans  la  paroifTe  de  Montfaucon , 
le  refte  ne  fut  peuplé  &  cultivé  que  depuis  1384. 
Immer  de  Ramftein  évêque  de  Basle  accorda  des 
privilèges  à  ceux  qui  cultiveroient  ce  défert.  Des 
colons  de  toute  efpèce  de  nations  s'y  raffemblè- 
rent  ;  de-là  leur  langage  unique  ,  de-là  la  diver- 
sité des  noms  des  lieux  pris  de  diverfes  langues  ; 
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<.le-là  probablement  encore  le  nom  {['enfer  que 
porte  un  village  ,  vu  que  le  feu  qu'on  mit  aux 
forets  pour  les  détruire  ?  devoit  faire  un  fpe&acle 
terrible.  Maintenant  ce  pajs  eft  très  -  peuplé. 
L evêque  y  envoyé  un  baillif ,  il  y  a  auiîi  de  fa 
part  un  maire  qui  préfide  à  la  juftice  inférieure. 
Le  pays  eft  très-fertile  en  pâturages  ,  en  légu- 
mes ,  en  jardinage  ?  en  grains  \  le  peu  de  durée 
de  la  bonne  faifon  ne  leur  permet  que  la  culture 
de  l'avoine  &  de  l'orge,  les  habitans  font  fort 
induftrieux  ,  ils  ont  un  génie  inventif  &  rufé. 
La  feigneurie  de  Franquemont  fait  partie  de  ce 
bailliage  }  elle  appartient  à  la  maifon  de  Wur- 
temberg-Montbéliard  5  qui  la  tient  en  fief  de  l'é- 
vêché  de  Basle. 

FREYE-AEMTER,  en  français,  bailliages 
libres  j  on  donne  ce  nom  en  Suiffe  à  une  étendue 
de  pays  allez  confidérable  environnée  des  can- 
tons de  Zuric  ,  Berne  ,  Lucerne  ,  Zug  &  du 
comté  de  Baden.  On  le  nommoit  anciennement 
le  comté  de  Rori  ou  le  Wagghenthal.  Il  appar- 
tenoit  aux  comtes  de  Habsbourg.  Les  Suifles  le 
conquirent  fur  la  maifon  d'Autriche  en  141 5  & 
le  gardèrent.  Le  canton  de  Lucerne  en  réclama 
une  bonne  partie  ,  comme  conquis  par  lui  feul , 
mais  les  autres  cantons  fe  refusèrent  à  cette  de- 
mande &  condamnèrent  ce  canton  en  1426.  Le 
pays  fut  régi  par  les  cantons  de  Zuric ,  Lucerne  ? 
Schwitz  9  Underwalden  5  Zug  &  Glaris.  Uri  n'en- 
tra dans  la  co-régence  qu'en  1532  &  Berne  en 
1712.»    D'abord  on  partagea  ce  pays   eu    deux 
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bailliages ,  il  fut  réuni  enfuite  fous  un  feul  ,  Sf 
ce  ne  fut  qu'en  17 12  qu'on  le  fépara  de  nouveau 
comme  nous  l'expliquerons  ci-deffous.  Les  habi- 
tans  font  tous  de  la  religion  catholique  }  la  ré- 
formation qui  y  avoit  fait  de  grands  progrès  fut 
fupprimée  à  la  fuite  de  la  guerre  civile  de  1531. 
On  y  cultive  beaucoup  de  bleds  &  de  vignes  ,  & 
c'eft  le  feul  objet  de  travail  dç  fes  hâbitans.  Il 
y  a  dans  ce  pays  près  de  20000  hâbitans  >  quoi- 
qu'il n'ait  que  7  à  8  lieues  de  longueur ,  fur  3  à 
4  de  largeur. 

La  guerre  civile  de  17 12  occafionna  un  nou- 
veau partage.  On  tira  une  ligne  de  Lunhkofen 
jufqu'à  Faarwanguen.  Ce  qui  étoit  au  nord  de 
cette  ligne  fut  cédé  aux  cantons  de  Zuric  &  de 
Berne  feuls  ,  en  réfervant  les  droits  du  canton 
de  Glaris  9  &  fe  nomme  les  bailliages  libres  d'en 
bas.  Ce  qui  fe  trouve  au  midi  de  la  même  ligne 
relia  aux  fept  cantons  ,  mais  ils  reçurent  celui 
de  Berne  dans  la  co- régence.  Cette  partie  fe 
nomme  les  bailliages  libres  d'en  haut.  Nous  allons 
parler  de  chacune  de  ces  deux  parties. 

Les  bailliages  libres  d'en  haut  fe  gouvernent 
comme  nous  l'avons  dit ,  par  les  huit  anciens 
cantons ,  avec  cette  exception  que  Glaris  a  con- 
fervé  tous  fes  droits  y  tels  qu'il  les  avoit  avant 
que  Berne  fût  reçu  dans  la  co-régence.  Les  bail- 
lifs  n'étant  établis  que  pour  deux  ans  9  il  s'en- 
fuit que  Glaris  en  fournit  un  tous  les  14  ans  , 
au  lieu  que  les  autres  cantons  n'en  fourniffent 
que  tous  les  16  ans.   Le  baillif  n'y  réfide  pas  ? 
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il  s'y  rend  de  temps  en  temps  pour  admîniftrer 
la  juftice  }  dans  les  intervalles  le  fecrétaire  bail- 
lival  qui  réfide  à  Bremgarten  en  remplit  les  fonc- 
tions. Les   caufes  civiles  fe  portent  d'abord  à  la 
juftice  inférieure  ,  enfuite  par  appel  au  feigneur 
baillif ,  à  la  diète  des  cantons  ré  gens  ,  &  enfin 
aux  cantons  mêmes.    Dans  les  caufes  criminelles 
la  juftice  du  pays  prononce  la    fentence ,  &  le 
baillif  a  le  droit  de  faire  grâce.  'Ce  bailliage  eft 
partagé  en  quatre  parties ,  Mayenberg,  Hitzkirch, 
Mûri  &  Bettweil.    La  juftice  inférieure  de  plu- 
iieurs    endroits    appartient  à   différens   cantons  y 
inonaftères  ,  &c.  Les  endroits  les  plus  remarqua- 
bles font  le  pont  de  Sins  ,  fameux  en  Suilîe  par 
le  combat  qui  s'y  donna  en  1712,  après  qu'une 
partie  des  cantons  avoit  figné  la  paix  ;  Mayen- 
berg  étoit  anciennement   une  petite  ville  ,   elle 
fut  ruinée  par  les  Suiffes  en  1386,  Beinweil  lieu 
de  pèlerinage  à  l'honneur  de  St.  Burcard  dont  les 
os  y  font  dépofés  ?  Hitzkirch   commanderie    de 
l'ordre  Teutbnique  5  une  des  anciennes  de  l'or- 
dre 9  enrichie    par  les  donations  des  comtes  de 
Habsbourg  &  de  Buchegg  ,  des  barons  de  Schna- 
belburg  r  &c.  ,  l'abbaye   de   Mûri  ?    dont   nous 
ferons  un    article    féparé  ?  le  village  de  Mûri  7 
4DÙ  on  a  trouvé  plufieurs  antiquités  très-curieuies. 
Les  bailliages   libres  d'en  bas  font  régis  par 
les  cantons  de  Zuric  9  Berne  &  Glaris.  Le  der- 
nier n'a   que  la  7e.  partie  ,   en   conféquence   de 
quoi  dans  l'efpace  de  quatorze  ans ,  Zuric  fournît 
trois  baillifs  ;  Berne  de  même  7  Glaris  ua  feul. 
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La  forme  du  gouvernement  eft  la  même  que 
dans  la  partie  d'en  haut.  Ils  fe  partagent  en  neuf 
parties,  Boflweil,  S^irmenftorf ,  Krummamt,  Vil- 
merguen  5  Wohlen  ,  Niderweiî ,  Oottiken  ,  He- 
glingen  &  Bublikon.  Les  endroits  les  plus  remar- 
quables font  Sarmenftorf ,  où  il  fe  fait  des  pè- 
lerinages fort  confidérables  5  le  couvent  de  re- 
ligieufes  d'Hermanfchweil  de  l'ordre  de  St.  Be- 
noît 9  fondé  à  Mûri  dans  le  Xe.  fiècle  ,  par  les 
comtes  d'Habsbourg  7  &  transféré  ici  dans  le 
XIIe.  fiècle.  La  prieure  jouit  dès  1636  du  titre 
d'abbeffe.  Vilmerguen,  village  fameux  par  les 
deux  batailles  que  les  Bernois  y  livrèrent  aux 
cantons  catholiques  en  1656  &  en  17 12  ?  dans 
la  première  les  Bernois  quoique  plus  forts  eu- 
rent le  dëiTous  ,  mais  ils  furent  victorieux  â 
leur  tour  dans  la  féconde  ?  malgré  la  fupério- 
rité  de  forces  des  cantons  catholiques.  Gna- 
denthal  couvent  de  religieufes  de  l'ordre  de  Su 
Bernard. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  ville  de  Brem* 
garten  qui  fe  trouve  dans  ce  bailliage  ,  &  nous 
parlerons  en  fon  temps  de  celle  de  Mellinguen. 

FREYWEIBEL  ,  il  y  a  autour  de  la  ville  de 
Berne  une  étendue  de  pays  qu'on  nomme  Land-* 
gerickt ,  &  qui  eft  régie  par  les  bannerets  de  la 
ville.  Chaque  banneret  a  fous  lui  une  eipèce  de 
fous  -  baillif ,  pris  entre  les  payfans  ,  &  qu'on 
nomme  freyweibel  }  il  y  en  a  trois  dans  le  land- 
gericht  de  Seftigen ,  deux  dans  celui  de  Conol- 
fmguen ,  deux  dans  celui  de  Zollikofen ,  &:  lui 
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dans  celui  de  Stcrnenberg ,  ce  qui  fait  en  tout 
huit.  Leur  charge  eft  à  vie  :  en  cas  de  vacance  , 
le  banneret  qui  a  fous  fa  direction  le  diftricSt  dans 
lequel  ce  freywtibcl  vient  à  manquer  ,  propofe 
au  petit  confeil  quelques  fujets  pour  le  rempla- 
cer ,  &  en  recommande  un  qui  eft  pour  l'ordi- 
naire accepté.  Il  eft  probable  que  le  gouverne- 
ment les  a  établis  anciennement  pour  veiller  fur 
la  nobleffe  des  environs ,  trop  puiifante  alors.  Ces 
freywcibel  ont  rinfpeftion  fur  le  militaire  ,  fur 
le  criminel  5  &  la  publication  des  ordonnances 
fouveraines  ?  article  que  le  gouvernement  vouloit 
fe  réferver.  Ils  n'ont  à  la  vérité  que  peu  d'au- 
torité légale ,  car  9  par  exemple  9  dans  les  cas 
criminels ,  ils  n'ont  que  le  droit  de  faire  arrêter 
les  criminels  &  les  complices ,  &  ils  les  envoyent 
tout  de  fuite  à  Berne  ?  où  l'on  continue  la  pro- 
cédure. Cependant  leur  place  leur  donne  une 
grande  influence  fur  leurs  reiîbrtiiTans  9  &  par  là 
même  cette  charge  eft  recherchée. 

FRIBOURG  en  Suitfe  ,  ou  FREYBOURG , 
nom  de  la  ville  capitale  du  dixième  canton.  Cette 
ville  fut  fondée  par  Berthoîd  IV  duc  de  Zserin- 
guen,  en  1179.  Berthoîd  III  fon  oncle  avoit  fait 
bâtir  une  ville  du  même  nom  dans  le  Brifgau 
en  Suabe  «,  &  Berthoîd  V  fon  fils  fut  le  fonda- 
teur de  la  ville  de  Berne.  Ces  princes  ?  établis 
vicaires  de  l'Empire  dans  les  provinces  de  l'an- 
cien royaume  de  Bourgogne  ,  ne  foutenoient 
qu'avec  peine  ,  dans  une  petite  portion  de  cette 
monarchie  éphémère  ?  une  autorité  toujours  di£ 
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putée  par  les  grands  vaffaux.  En  effet,  ils  ne 
poffédoient  plus  de  ce  royaume  que  la  portion 
qui  eft  à  l'oueft  du  Jura  9  &  leur  qualité  d'étran- 
gers faifoit  même  que  la  noble/Te  ne  leur  obéit* 
foit  là  qu'à  regret.  Il  étoit  donc  d'une  fage  politique 
de  fortifier  le  parti  des  communes  ,  pour  fervir 
de  contrepoids  à  l'ambition  indocile  de  la  no- 
bieffe. Les  fouverains  en  Europe  voyant  leur 
pouvoir  ébranlé  par  celui  de  la  grande  nobieffe  , 
•qui  avoit  dégénéré  en  anarchie  &  defpotifme  , 
privilégioient  partout  les  villes  ,  dont  l'intérêt 
alloit  au  même  but ,  d'affoiblir  la  puiffance  di- 
vifée  des  grands.  Ces  ducs  donnèrent  aux  nou- 
velles villes  des  Chartres  ou  bulles,  fur  le  modèle 
de  celle  de  la  ville  de  Cologne.  Elles  conte- 
noient  les  formes  ,  les  prérogatives  &  les  pre- 
mières loix  civiles  &  de  police  ,  &  furent  con- 
firmées par  les  empereurs.  Aufîî  un  grand  nom- 
bre de  familles  de  la  petite  nobieffe  &  des  ha- 
bitans  des  environs  allèrent-ils  avec  joie  s'établir 
dans  l'afyle  qu'on  leur  ouvroit ,  contre  la  tyran- 
nie des  grands  barons.  Berîhold  IV  donna  à  Fri- 
bourg  tous  les  droits  &  privilèges  que  fon  oncle 
Berthold  III  avoit  accordés  à  Fribourg  en  Brif- 
gau.  Nous  parlerons  des  conftitutions  de  la  ré- 
publique de  Fribourg  après  avoir  donné  le  pré- 
cis des  événemens  que  nous  offre  l'hiftoire  de 
fes  progrès. 

-Après  l'extînftion  de  la  maifon  de  Zaeringuen  ,  | 
par  la  mort  de   Berthold  V  en  1 218  ,  les  deus 
villes  de  Berne  Se  Fribourg  éprouvèrent  un  fort 
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différent.  Berne  fit  un  pas  important  vers  l'in- 
dépendance ,  en  fe  maintenant  la  prote&ion  im- 
médiate de  l'Empire  ;  Fribourg  tomba  fous  la 
domination  du  comte  Ulrich  de  Kibourg  ,  de  la 
branche  de  Berthoud ,  le  mari  d'Anne  de  Zaerin- 
guen,  fœur  du  dernier  duc.  Au  fond,  cette  con-^-  ' 
dition  ne  dérogeoit  point  à  fes  immunités  qu'elle 
tenoit  également  du  chef  de  l'Empire.  Dès  l'an- 
née 12,43  e^e  fit  une  alliance  particulière  avec 
Berne  ,  fuivant  un  droit  que  l'ufage  général  légi- 
timoit  5  que  les  fouverains  même  autorifoient  , 
&  que  les  barons ,  fouvent  trop  foibles  pour  pro- 
téger leurs  fujets  ,  ou  permettoient  y  ou  n'ofoient 
empêcher.  Cette  alliance  a  été  fouvent  renou- 
vellée  dans  le  cours  du  XIIIe.  fiècle  &  le  com- 
mencement du  XIVe  y  mais  l'obligation  impofée 
aux  Fribourgeois  de  fervir  leur  feigneur  ?  inter- 
rompit auiîi  fouvent  cette  union  des  deux  villes  ; 
pendant  un  allez  long  temps  elles  furent  plutôt 
rivales  qu'afTociées. 

Déjà  en  1241 ,  Fribourg  prit  parti  contre  les 
Bernois ,  dans  une  querelle  fufcitée  à  l'occaflon 
d'un  pont  que  ceux-ci  entreprirent  de  conftruire 
fur  l'Aar ,  entreprife  que  le  comte  Eberhard  de 
fcibourg  traitoit  d'infra&ion  territoriale.  C'eft 
alors  que  Berne  fe  mit  fous  la  protection  de  la 
maifon  de  Savoie  ,  dont  elle  fut  dégagée  peu 
d'années  après.  Eberhard ,  comte  de  Habsbourg- 
Lauffenbourg  ayant  époufé  Anne  ?  héritière  de  la 
maifon  de  Kibourg-Berthoud,  vendit  fes  droits 
fur  Fribourg  à  fon  coufin  germain  ,  Rodolphe  r 
Tome  IL  B 
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comte  de  Habsbourg  ,  qui  devint  empereur  & 
chef  de  Filluftre  maifon  d'Autriche.  Par  cette 
nouvelle  fujétion  ?  les  Fribourgcois  fe  trouvè- 
rent liés  au  parti  des  princes  &  de  la  nobleffe, 
contre  ces  communautés  naiflantes  qui  combat- 
toient  pour  la  liberté. 

En  1288  les  milices  bourgeoifes  de  Fribourg 
&  de  cette  banlieue  allez  considérable  ?  que  le 
fondateur  de  la  ville  lui  avoit  annexée ,  campè- 
rent devant  Berne ,  fous  les  ordres  de  l'empereur 
Rodolphe.  Dix  ans  après  ces  mêmes  troupes 
reçurent  un  fort  échec  près  de  Berne.  Lefc  deux 
villes  fe  réconcilioient  auffi  fouvent  que  le  fervice 
de  leurs  maîtres  n'obligeoit  pas  les  Fribourgeois 
à  exercer  des  hoftilités  contre  leurs  voilins.  C'eft 
ainfi  que  vers  1338  ils  fe  virent  engagés  dans 
une  grande  ligue  formée  contre  la  ville  de  Berne. 
Celui-ci  obtint  une  fupériorité  décidée  par  la 
vi&oire  que  fes  troupes  remportèrent  près  de 
Laupen,  en  1339  5  avec  le  fecours  de  fes  auxi- 
liaires 9  particulièrement  des  trois  premiers  can- 
tons Suilfes.  L'année  fuivante  Rodolphe  d'Erlach, 
général  des  Bernois  ,  fit  une  excurfîon  jufqu'aux 
portes  de  Fribourg  ?  pour  venger  la  défaite  d'un 
parti  de  la  garnifon  de  Laupen  5  que  les  ennemis 
avoient  furpris  en  fourrageant  ?  &  taillé  en  pièces  j 
îl  ménagea  fi  bien  fa  retraite  ?  que  le?  Fribour- 
geois qui  le  pourfuivoient  donnèrent  dans  une 
embufcade  9  où  ils  perdirent  fept  cent  hommes. 
Une  nouvelle  tentative  qu'il  fit  fur  cette  ville 
S'aboutit  qu'à  brûler  le  fauxbourg.  Dans  la  guerre 
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des  Suifles  contre  le  parti  Autrichien,  dès  1385. 
jufqu'en  1389  ,  les  Fribourgeois  ne  furent  pas 
plus  heureux  $  leurs  troupes  furent  défaites  près 
de  Berne  ?  &   leur   territoire  ravagé. 

Ces    mauvais    fuccès    firent    enfin    revenir  les 
Fribourgeois  d'un  efprit  de  rivalité ,  qui  avoit  pris 
fon  origine  dans    des    querelles   étrangères  ,    & 
que  l'habitude  des  hoftilités  &  le  reflentiment  des 
pertes  réciproques  avoit  fait  dégénérer  en  une  ani- 
mofité  également  nuifible  aux  deux  villes ,    que 
des  rapports  plus  naturels  dévoient  unir.  Elles  jfe 
lièrent  en  1403  par  un  traité  de  combourgeoifîe 
perpétuelle,  &  en  1405  les  Fribourgeois  donnè- 
rent à  leurs  alliés  une  preuve  généreufe  de  leurs 
vrais    fentimens ,  à  Loccafion  d'un  incendie  dans 
lequel  la  moitié  dé  la  ville  de  Berne   avoit  été 
confumée  ,  &  pu  environ  cent  perfonnes  avoient 
péri. 

Fribourg  fe  fit  confirmer  de  nouveau  fes  immu- 
nités par  les  empereurs.    Sigifmond  lui  accorda 
en   1414  le  droit  de   battre  monnoie  ?  &  ce  qui 
paroît  allez  fingulier ,  ce  don  du  chef  de  l'Em- 
pire fut  confirmé  par  le  pape  Martin  V  à   [on 
paffage  en  Italie,  après  la  clôture  du  concile  de 
Confiance.  Les  Fribourgeois  n'eurent  point  l'am- 
bition de  profiter  de  la  difgrace  qu'efluyoit  alors 
ïa  maifon  d'Autriche  ,   pour  s'affranchir  de  leur 
domination.    Cette    fidélité    louable  les  mettoit 
fouvent  dans  l'embarras  d'obferver  la  neutralité 
entre  le  parti  de  leurs  feigneurs  &  celui  de  leurs 
alliés*  Pendant  la  première  guerre  civile  QntrQ  les 
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Suifîes  ,  dans  le  XVe.  fiècle  ,  ils  fournirent  des 
fecours  aux  cantons  contre  la  ville  de  Zuric  , 
protégée  par  les  Autrichiens  ,  mais  leurs  troupes 
eefsèrent  de  marcher  centre  Louis  ,  dauphin  de 
France  ,  qui  venoit  au  fecours  des  ducs.  Cette 
conduite  inconféquente  caufa  de  nouveaux  mé- 
contentemens  aux  confédérés  ,  &  en  même  temps 
des  convulfions  intérieures  mirent  Fribourg  dans 
de  plus  grands  dangers  encore. 

L'efprit  général  qui  régnoit  alors  ne  pouvoit 
qu^amener  une  révolution,  par  l'émancipation  des 
communes ,  &  l'abaiflèment  de  la  nobleffe.  De- 
là réfultoit  auffi  une  divifion  des  efprits  ,  dans  les 
circonftances  où  fe  trouvoit]  la  ville  de  Fribourg* 
L'attachement  pour  {es  anciens  maîtres  ,  l'habi- 
tude de  foutenir  leur  caufe,  le  reffentiment  des 
dommages  ou  des  offenfes  reçues  par  les  Bernois 
ou  leurs  alliés,  formoient  les  principes  &  les 
préventions  d'un  parti  encore  dominant.  L'exem- 
ple des  fuccès  des  Suiffes  ligués  pour  la  défenfe 
de  la  liberté,  le  défir  fi  naturel  de  l'indépendance, 
encouragé  par  l'épuifement  fenfible  des  forces  & 
du  crédit  de  la  maifon  d'Autriche  dans  la  Suiile , 
l'intérêt  puiffant  de  la  paix  avec  les  voifins ,  tous 
ces  motifs  agiflbient  à  la  fois  fur  un  autre  parti, 
plus  nombreux  peut-être,  mais  moins  appuyé  par 
les  perfonnes  en  place.  D'un  autre  côté  la  maifon 
de  Savoie  avoit  des  vues  pour  gagner  fur  cette 
ville  l'autorité  que  la  maifon  d'Autriche  étoit 
prête  à  perdre  }  du  moins  l'événement  nous  au- 
torife  à  leur  fuppofer  ces  vues.  Une  caufe  aifez 
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légère   mit  tous  ces  diflcrens  reflbrts    en    mou- 
vement. 

Un  avoyer  de  Fribourg ,  de  la  famille  d'AflentA 
chen  ,  ayant  été  dépofé ,  pour  avoir  favorifé 
J'évafion  d'un  prifonnier,  dont  on  l'accufoit  d'avoir 
tiré  une  fomme  d'argent,  fe  réfugia  auprès  de 
Louis  due  de  Savoie  fon  fuzerain.  Enhardi  par 
cette  proteôion  ,  il  drefla  des  embûches  à  {es 
accufateurs  ;  un  de  Ces  émiflaires  fut  pris  &  écar- 
telé.  Le  duc  Albert  d'Autriche  députa  à  Genève 
pour  calmer  le  duc  de  Savoie  ,  celui  -  ci  forma 
diverfes  plaintes  &  rien  ne  fut  terminé.  Menacés 
par  ce  nouvel  antagonifte  &  fentant  la  foibleffe 
de  la  proteftion  de  leur  maître,  les  Fribour- 
geois  s'adrefsèrent  inutilement  aux  cantons  SuiiTes 
&  au  St.  Siège.  Enfin  ,  les  hoftilités  étant  prêtes 
à  commencer ,  Albert ,  pour  tout  fecours  ,  en- 
voya un  officier  de  confiance  pour  commander 
les  milices  de  Fribourg.  Sous  ces  aufpices  elles 
détruifirent  les  châteaux  de  quelques  vaflaux  des 
ducs  de  Savoie.  Les  Bernois,  en  qualité  d'alliés 
de  cette  maifon ,  prirent  les  armes ,  moins  pour 
fervir  l'ambition  des  ducs,  que  pour  fatisfaire 
leur  inimitié  contre  le  parti  Autrichien  prédomi- 
nant dans  Fribourg.  On  fe  battit  dans  le  pays 
de  Schwartzenbourg ,  avec  un  défavantage  réci- 
proque fans  doute ,  puifque  les  hiftoriens  des 
deux  villes  en  portent  un  témoignage  tout  oppofé. 
Bientôt  le  peuple ,  las  de  vivre  dans  l'inquiétude , 
de  combattre  &  de  payer  des  contributions, 
excité  par  les  chefs  du  parti  mécontent ,  força  le 
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confeil  de  la  ville  à  conclure  la  paix ,  malgré  la 
défenfe  pofitive  du  duc  d'Autriche  ,  qui  n'étoit 
appuyée  d'aucune  protection  utile.  Fribourg  con- 
sentit de  donner  fatisfaéHon  à  tous  fes  ennemis  ^ 
même  à  fon  avoyer  exilé. 

Après  cet  accommodement  forcé  5  le  magiftrat 
voulant  continuer  les  impôts  pour  faire  honneur 
aux  dettes  du  public ,  les  bourgeois  &  les  com- 
munes de  la  campagne  s'y  refusèrent  de  concert  9 
prétextant  leur  épuifement }  ils  en  vinrent  même 
aux  menaces  de  confifquer  les  biens  des  citoyens 
les   plus  riches ,  pour  acquitter  l'Etat  par  leurs 
dépouilles.  Albert  d'Autriche ,  réveillé  enfin  par 
le  bruit  de  tant  de  défordres,   fe  rendit  à  Fri- 
bourg   pour    entendre  les  griefs  des  communes» 
Elles    reprochoient   au   confeil  de  n'avoir  point 
obfervé  les  ordres  du  duc ,  de  ne  point  admettre 
aux  premières  charges  des  perfonnes  qui  par  leurs 
fiefs  relevoient  d'un  autre  fuzerain;  elles  fe  plai- 
gnoient  que  les  vaflaux  empêchoient  leurs  fujets 
de  fe  faire  agréger  à  la  bourgeoifîe,  &   récla- 
moient  en  général  contre  les  vexations  des  fei- 
gneurs  fur  leurs  reffortiffans.    Le  duc  ne  fe  con- 
tenta pas  de  condamner  la  conduite  des  magiftrats 
&:  des  riches  ,  parmi  lefquels  il  avoit  les  parti- 
fans  les  plus  fidelles }  il  reprocha  avec  humeur  au 
confeil  de  ne  lui  avoir  fait  que  les  préfens  d'éti- 
quette. Avant  fon  départ  il  convoque  le  confeil, 
le  caffe  d'autorité,   établit   un    autre  avoyer  & 
un  nouveau  confeil ,  dans   lequel    quatre  feule- 
ment des  anciens  confeiliers  font  admis;  il  fait 
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emprifonncr  les  magiftrats  &c  leur  fait  promettre 
par  ferment  de  fe  rendre  ,  fur  la  première  cita- 
tion ,  à  Fribourg  en  Brifgau  :  arrivés  quelque 
temps  après  à  cette  réfidence ,  ils  font  arrêtés  de 
nouveau  &  rançonnés. 

Cette  févérité  d'Albert,  loin  de  fatisfaire  le 
peuple  de  Fribourg  5  ne  fervit  qu'à  l'enhardir.  Il 
inenaçcit  encore  de  prendre  fur  les  biens  des 
magi^rats  difgraciés ,  la  fomme  promife  au  duc 
de  Savoie  pour  prix  de  la  paix.  Quand  le  nou- 
veau confeil ,  avec  le  corps  des  deux  cent  8c  un 
comité  nombreux  de  la  bourgeoisie  fous  la  pré- 
sidence de  Thuring  de  Hallwyl ,  lieutenant  du 
duc  d'Autriche  ,  osèrent  ordonner  une  nouvelle 
contribution ,  les  paroiffes  de  la  campagne  s'y 
refusèrent  nettement  &  avec  menaces.  Les  parti- 
culiers les  plus  riches  fe  retirèrent  en  lieu  de 
sûreté.  Un  d'entr'eux  qui ,  fur  un  faufeonduit 
du  confeil ,  ofa  reparoître  9  fut  pendu  par  ordre 
du  lieutenant  du  duc.  Alors  les  confeiîs ,  convain- 
cus que  le  duc  &  fon  plénipotentiaire  ne  cher- 
choient  qu'à  flatter  la  populace  &  à  humilier  la 
magiftrature ,  fermèrent  à  de  Hallwyl  l'entrée 
dans  leurs  affemblées.  Des  troupes  de  payfans 
s'étant  introduites  dans  la  ville  &  emparées  de 
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quelques-unes  des  portes,  la  bourgeoisie  prit  auflï 
les  armes  pour  défendre  fes  chefs.  Dans  cette 
crife ,  dont  Albert ,  ou  par  avarice  ,  ou  par  inca- 
pacité 9  étoit  le  promoteur ,  un  légat  du  pape ,  le 
duc  Louis  de  Savoie  &  la  régence  de  Berne  ? 
intervinrent  comme  médiateurs  }  ils  periiiadèrent 
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aux  citoyens  &  à  la  faâion  oppofée  de  mettre  bas 
les  armes.  Avec  cela  la  créance  du  duc  Louis 
ïi'étoit  pas  payée  ^  on  follicita  inutilement  la 
reftitution  de  quelques  prêts  auprès  du  duc  Al- 
bert ,  que  fa  mauvaife  conduite  a  fait  furnommer 
le  Prodigue  ;  il  falloit  recourir  à  des  emprunts  chez 
les  particuliers  pour  acquitter  la  dette  publique. 
Toutes  ces  vexations  &  ces  troubles  fe  pafsè- 
rent  en  1449.  L'année  fuivante  le  duc  d'Au- 
triche ,  voyant  s'évanouir  le  foible  refte  d'une 
autorité  dont  il  venoit  d'abufer  avec  tant  de 
bafleffe ,  forma  le  projet  extravagant  de  n'aban- 
donner fes  droits  fur  la  ville  de  Fribourg  qu'a- 
près avoir  eflayé  de  la  piller  de  nouveau.  Dans 
ce  deffein  de  Hallwyl  prend  les  devants  pour 
annoncer  aux  Fribourgeois  l'arrivée  de  leur  maître. 
Pour  mieux  contenter  cette  fois  la  vanité  ou  la 
cupidité  du  prince ,  on  fait  des  préparatifs  pour 
une  réception  plus  éclatante.  Le  lieutenant  raf- 
femble  l'argenterie  de  la  ville  3  après  quelques 
jours  de  délai  il  feint  d'aller  à  la  rencontre  du 
duc  fuivi  d'un  cortège  des  principaux  citoyens. 
Un  détachement  qu'ils  rencontrent  l'entoure,  alors 
de  Hallwyl  fe  retournant  vers  les  Fribourgeois  : 
le  duc,  leur  dit-il,  n'ira  plus  chez  vous.  Par  cet 
afte ,  que  j'ai  l'ordre  de  vous  remettre  ,  il  vous 
déclare  entièrement  libres  &  maîtres  de  votre 
fort ,  &  pour  que  vous  foyez  quittes  envers  lui , 
il  gardera  votre  argenterie  pour  fts  émolumens. 
Avec  ces  mots  il  leur  tourne  le  dos ,  &  les  laiife 
dans  rétonnement, 
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Si  la  tranquillité  avoit  pu  être  rétablie  dans 
Fribourg ,  cette  ville  ainfi  affranchie  auroit  trouvé 
chez  des  voifins ,  libres  comme  elle,  des  fjcours 
fuffifans  pour  maintenir  fon  indépendance}  mais 
la  réfolution  inattendue  du  duc  Albert  ne  fit 
qu'accroître  la  fermentation  dans  des  efprits  divi- 
fés.  Il  fe  trama  parmi  le  peuple  de  la  campagne 
une  confpiration  contre  la  régence  ,  dont  celle-ci 
arrêta  les  effets  par  fa  fermeté  ,  &  en  faifant 
fubir  une  peine  capitale  à  huit  des  principaux 
conjurés.  Informés  que  des  émiffaïres  d'Albert 
avoient  trempé  dans  ce  complot ,  &  que  ce 
prince  fongeoit  encore  à  vendre  au  duc  de  Savoie 
les  droits  dont  il  venoit  de  faire  ceflîon  à  la  ville  , 
fè  méfiant  des  vues  des  Bernois,  &  entraînés  peut- 
être  par  le  crédit  des  partifans  fecrets  de  la  mai- 
fon  de  Savoie ,  les  confeils  &  la  bourgeoisie 
réfolurent  de  prévenir  les  projets  du  duc  Louis 
de  Savoie ,  en  fe  mettant  volontairement  fous  fa 
fauve-garde.  Il  fe  relâcha  en  faveur  de  cette  fou- 
rmilion d  une  partie  des  fommes  qu'il  pouvoit 
prétendre  lui  être  dues  par  la  ville.  Il  paya  dans 
le  même  temps  à  l'Etat  de  Berne  une  autre  fomme 
de  quinze  mille  florins  ,  nous  ignorons  fous  quel 
titre  ce  payement  fut  donné  &  reçu.  Si  c'étoit  feu- 
lement pour  appaifer  la  jaloufie  des  Bernois  ?  ce 
marché  ne  prouveroit  point  ni  leur  politique  ni 
leur  générofité.  Le  traité  de  combourgeoifie  entre 
les  deux  villes  fut  maintenu.  Les  Fribourgeois 
recouvrèrent  leur  tranquillité  intérieure,  ils  s'ac- 
coutumèrent à  entretenir  des  liaifons  plus  étroites 
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avec  les  huit  cantons  de  la  ligue  SuiiTe,  en  four- 
nifTant  des  troupes  auxiliaires  dans  les  diverfes 
expéditions  contre  les  princes  de  la  maifon  d'Au- 
triche. 

Une  guerre  plus  périlîeufe  avec  Charles  le 
téméraire ,  dernier  duc  de  Bourgogne  9  devint 
par  fes  frites  l'époque  de  l'entière  liberté  de 
la  république  de  Fribourg  9  qui  partagea  les  rifques 
&  la  gloire  de  trois  victoires  remportées  par 
les  alliés  fur  ce  prince  guerrier  à  Qrandfon,  à 
Morat  &  à  Nanci  ?  dans  les  années  1476  &  1477. 
La  duchelfe  Yolande  de  Savoie  ?  mère  &  tutrice 
des  jeunes  ducs  9  avoit  favorifé  les  entreprifes 
du  duc  de  Bourgogne  }  le  comte  de  Romont 
l'avoit  aidé  ouvertement.  Les  projets  de  la  maifon 
de  Savoie  fur  les  villes  de  Berne  &  de  Fribourg 
étoient  renverfés  par  les  défaites  fucceflîves  &  par 
la  mort  de  Charles  le  téméraire  :,  les  troupes  des 
deux  villes  avoient  faifi  les  terres  du  comte  de 
Romont ,  de  la  maifon  de  Savoie  &  le  pays  de 
Vaud  }  Genève  étoit  menacée  par  les  SuiiTes  9  & 
Louis  XI ,  roi  de  France  ?  qui  triomphoit  fecrè- 
tement  de  la  chute  de  fon  rival  ?  n'étoit  pas  fâché 
de  voir  la  duchelfe  de  Savoie  ,  fa  fœur  ?  punie 
d'avoir  favorifé  les  deileiiis  de  fon  plus  dange- 
reux ennemi.  Dans  cette  fituation  embarraflante 
la  princefle  demanda  un  congrès  à  Fribourg  i 
où  elle  acheta  à  prix  d'argent ,  de  cette  ville  & 
de  celle  de  Berne  ,  la  paix  pour  fes  fils,  la  sûreté 
pour  Genève ,  &  la  reftitution  du  pays  de  Vaud. 

Cependant  le  mécontentement  des  cantons  po^ 
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pulaires  fur  cette  pacification  rcnouvelloit  les 
alarmes  de  Yolande.  Pour  fc  raffurer,  elle  folli- 
cita  le  renouvellement  de  l'ancienne  alliance  de 
fa  maifon  avec  la  république  de  Berne.  Celle-ci, 
par  une  jufte  reconnoiffance  pour  la  fidélité  de 
{es  alliés  de  Fribourg,  éprouvée  dans  une  guerre 
fi  périlleufe,  malgré  le  prétexte  que  leurs  liens 
avec  les  ducs  de  Savoie  pouvoient  leur  fournir 
pour  garder  la  neutralité,  n'accepta  la  propofi- 
tion  que  fous  la  condition  que  Fribourg  feroit 
comprife  dans  l'alliance  &  déclarée  abfolurnent 
libre  de  toute  obéiffance  envers  la  maifon  de 
Savoie.  Il  n'en  coûta  à  cette  nouvelle  république 
indépendante  que  le  facrifice  de  dix  mille  florins , 
qu'elle  avoit  à  répéter  des  ducs. 

Les  bailliages  d'Orbe,  de  Grandfon  &  de 
Morat ,  que  les  deux  états  de  Berne  &  de  Fribourg 
gouvernent  à  l'indivis,  furent  le  prix  de  leurs 
efforts  dans  cette  dernière  guerre. 

Des  défordres  occafionnés  par  les  fuites  de  la 
même  guerre  dans  les  communes  des  divers  états 
libres  de  la  Suiffe,  &  qui  fe  manifeftoient  plus 
particulièrement  dans  quelques  cantons  démocra- 
tiques ,  engagèrent  les  magiftrats  de  Zurich  , 
Berne,  Lucerne,  Fribourg  &  Soleure,  à  former 
pour  leur  sûreté  une  confédération  particulière 
en  1478.  Les  cantons  démocratiques  sqti  plai- 
gnirent hautement ,  comme  d'une  infraction  faite 
aux  engagemens  de  la  ligue.  Enfin  cette  difeorde 
fut  étouffée  fans  éclat,  par  une  nouvelle  conven- 
tion entre  tous    les  partis  intéreffés ,  diâée  par 
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la  prononciation  d'un  arbitre  à  Stanz  dans  le 
canton  d'Underwalden ,  en  1488.  Les  cinq  villes 
renoncèrent  à  leur  alliance  particulière }  Fribourg 
&  Soleure  furent  admifes  au  rang  des  cantons , 
dans  la  confédération  helvétique. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  fur  les 
détails  de  la  révolution  qui  a  fixé  la  deftinée  de 
la  république  de  Fribourg^  nous  ferons  plus  fuc- 
cinfts  fur  les  événemens  poftérieurs  à  cette  époque* 

Genève  commençoit  alors  à  fouffrir  impatiem- 
ment cette  fujétion  à  laquelle  Fribourg  venoit 
de  fe  fouftraire  ,  &  que  les  ducs  de  Savoie  cher- 
choient  à  affermir  &  à  rendre  plus  pefante.  Cette 
ville  eut  recours  à  la  protection  des  deux  cantons 
de  Berne  &  de  Fribourg^  contre  les  entreprifes 
de  fes  évêques  &  des  ducs  de  Savoie  fur  {es 
immunités.  Les  troubles  ,  les  traités  ,  les  hofti- 
lités  que  ce  conflit  entre  l'efprit  de  liberté  & 
une  ambition  oppreiïive  occasionnèrent,  appar- 
tiennent plutôt  à  l'hiftoire  de  Genève  qu'à  celle 
des  deux  cantons ,  qui  en  vertu  de  leur  traité  de 
combourgeoifie  avec  Genève  y  intervinrent  en 
qualité  d'auxiliaires.  Ce  ne  fut  qu'après  une  expé- 
rience répétée  de  l'inquiétude  &  de  la  foibleffe 
des  princes  de  Savoie,  que  les  Bernois  osèrent 
former  des  projets  d'agrandiffement  fur  cette  belle 
province  qui  les  féparoit  de  Genève.  L'enthou- 
fîafme  de  la  réformation  leur  fournit  de  nouveaux 
motifs  &  de  nouvelles  efpérances  pour  l'exécu- 
tion de  ces  projets.  Les  Fribourgeois  fuivoient 
alors  des  impulfions  toutes  contraires. 
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Au  premier  bruit  de  la  prédication  des  réfor- 
mateurs ?  le  gouvernement  de  Berne  avoit  écrit 
à  celui  de  Fribourg ,  pour  l'exhorter  à  ne  point 
s  écarter  de  la  croyance  &  du  culte  de  leurs 
ancêtres.  Cependant  la  nouvelle  dodrine  fe 
répandit  dans  Berne,  &  fut  enfin  autorifée  par 
le  confeil  fuprême.  Fribourg  eut  occafion  de 
rendre  aux  Bernois  les  avis  qu'elle  en  avoit  reçus. 
A  Fribourg  le  magiftrat  fe  fit  une  règle  invaria- 
ble de  ne  permettre  aucun  enseignement  contraire 
aux  dogmes  autorifés  par  l'églife  romaine  -,  pré- 
caution prudente,  en  ce  qu'elle  prévenoit  lus 
agitations  qui  accompagnent  ordinairement  toute 
révolution,  mais  dangereufe,  en  ce  qu'elle  peut 
également  proferire  des  erreurs  féduifantes  &  des 
vérités  utiles.  Par  un  effet  de  cette  prohibition 
quelques  magiftrats  furent  dépofés  ,  plufienrs 
s'expatrièrent }  ce  vuide  fut  rempli  par  des  fugi- 
tifs des  villes  où  la  doârine  évangélique  exerçoit 
la  même  autorité  exclufive.  En  1542  les  confeils 
&  la  bourgeoifie  jurèrent  publiquement  une  for* 
mule  de  foi  catholique  \  à  leur  exemple ,  les 
paroifles  de  la  campagne  prirent  fans  oppofitioix 
le  même   engagement  folemnel. 

Fribourg  avoit  renoncé  en  1534  a  la  combour- 
geoifie  de  Genève  ,  parce  que  cette  ville  venoit 
d'adopter  les  principes  des  réformateurs.  Mais 
quand  les  Bernois ,  deux  ans  après ,  fur  le  refus 
du  duc  de  Savoie  de  faire  droit  aux  griefs  des 
Genevois,  fe  faifirent  du  pays  de  Vaud,  les  Fri 
bourgeois  fe  hâtèrent  de  leur  côté  de  s'approprier 
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une  portion  de  cette  province.  Ils  y  furent  invi- 
tés fous  main  par  ceux  qui  dans  ces  terres  crai- 
gnoient  pour  rancie.ii  culte.  Les  communautés 
religieufes  furtout  prévoyant  le  changement  que 
de  nouveaux  maîtres  ne  tardèrent  pas  d  établir  , 
avoient  infpiré  la  même  frayeur  à  diverfes  com- 
munes. A  Eftavayer  le  fanatifme  avoit  porté  un 
particulier  à  affafîîner  le  miniftre  fur  la  chaire. 
Ces  difpofitions  favorifoient  l'intérêt  de  l'Etat  de 
Fribourg  ?  que  la  politique  avoit  négligé.  Ses 
domaines  s'accrurent  des  terres  de  Rue ,  Romont , 
Vautrux  ,  Chatel  St.  Denis  ,  Eftavayer  &  St. 
Aubin.  Quelques  différends  que  le  partage  de  ces 
conquêtes  fit  naître  entre  les  deux  républiques  , 
furent  terminés  par  l'intervention  des  cantons 
alliés. 

Dans  cette  faifie  les  terres  des  comtes  de 
Gruyères  avoient  été  épargnées  \  un  de  ces  com- 
tes avoit  obtenu  même  9  par  la  proteôion  de 
l'état  de  Fribourg,  une  difpenfe  de  la  preftation 
d'hommage.  L'dîné  de  fes  fils ,  Michel  ?  en  lui 
fuccédant,  en  154I5  demanda  la  même  préroga- 
tive. Il  trouva  fon  héritage  embarraffé  de  beau- 
coup de  dettes  ;  des  levées  de  troupes  pour 
la  France  achevèrent  de  le  ruiner.  En  1555  , 
les  deux  villes  de  Berne  &  de  Fri bourg  ache- 
tèrent les  prétentions  de  divers  créanciers  ,  & 
par  des  exécutions  juridiques,  mais  rigoureu- 
ùs,  s'approprièrent  les  dernières  dépouilles  de 
cette  maifon  anciemie  8c  pendant  quelque  temps 
très-puilfantc% 
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On  rapportera  dans  l'article  Suisse  les  évé- 
tiemens  nationaux  auxquels  le  canton  de  Fribourg 
prit  quelque  part  ^  il  a  une  portion  clans  les  gou- 
vernemens  acquis  par  les  armes  réunies  des  con- 
fédérés ,  depuis  la  date  de  fon  adoption  dans  la 
ligue  générale.  Dans  l'article  Corps  Helvéti- 
que on  a  indiqué  les  divers  traités  d'union  par- 
ticulière entre  les  Etats  catholiques  de  la  Saille  ? 
&  entre  ceux-ci  &  quelques  puiffances  voifines. 
Si  l'Etat  de  Fribourg  a  toujours  adhéré  à  tous 
ces  engagemens  particuliers ,  d'un  autre  côté  il 
a  obfervé  fidellement  cette  claufe  de  fon  traité 
d'alliance  avec  les  huit  anciens  cantons  ?  par 
laquelle  ils  lui  inîerclifent  de  prendre  un  parti 
dans  les  diiTenfions  qui  pourroient  furvenir  en- 
îr'eux.  On  ne  .  Fa  point  vu  fe  mêler  dans  ces 
troubles  9  dont  un  zèle  mal  entendu  pour  la 
religion  fournifîbit  le  fujet  ou   le  prétexte. 

Fribourg  &  Berne  ayant  eu  les  mêmes  prin- 
ces pour  fondateurs  5  (  car  on  attribue  au  duc 
Berthald  IV  de  Zaeringuen  le  premier  projet  de 
faire  bâtir  la  ville  de  Berne  :  projet  que  fon  fils 
a  exécuté  ?  &  celui-ci  fuccédant  à  fou  père  ,  fix 
ans  après  la .  fondation  de  Fnbourg  y  eft  venu  à 
*emps  pour  y  mettre  la  dernière  main);  leurs 
premières  loix ,  leur  police  intérieure  ,  leurs  conf- 
titutions  municipales  furent  diâées  par  le  même 
efprit.  Cependant  nous  remarquons  quelques  va- 
riétés dans  ces  conftitutions  ?  que  nous  attribuons 
ou  à  la  diverfité  de  quelques  circonftances  à 
fépoque  des  fondations  ou  aux  différentes   def- 
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îinées  que  les  deux  villes  ont  éprouvées  jufques 
vers  la  fin  du  XVe.  fiècle.  Le  le&eur  faifira  ces 
variétés  en  comparant  le  tableau  du  gouverne- 
ment de  Berne  avec  celui  que  nous  allons  tra- 
cer du  gouvernement   de  Fribourg. 

A  Fribourg  l'autorité  fouveraine  &  le  pou- 
voir légiflatif  font  attachés  au  grand  confeil  de 
deux  cent  membres  \  les  autres  confeils  9  tribu- 
naux ou  comités^  font  des  fubdivifions  ou  dé- 
pendances du  grand  confeil.  C'eft  une  ariftocra- 
tie  reftreinte,  puifque  la  prérogative  d'entrer  dans 
le  grand  confeil  &  de  parvenir  aux  premières 
charges  eft  attribuée  à  foixante  &  onze  familles 
patriciennes ,  &  que  les  autres  citoyens  jouiffent 
des  immunités  du  droit  de  bourgeoisie ,  fans 
pouvoir  prétendre  aux  honneurs  de  la  magiftra- 
ture.  Cependant  toute  la  bourgeoifie  a  eu  le 
droit  de  fuffrage  dès  la  première  origine  de  -  la 
ville ,  dans  les  élections  d'un  premier  chapelain 
ou  curé  ?  du  chancelier  ou  fecrétaire  de  la  ville  , 
&  d'un  bourguemeftre.  Les  bourgeois  des  vingt- 
fept  paroiffes  de  l'ancienne  banlieue  font  affociés 
au  même  privilège  pour  l'éleâion  d'un  nouvel 
avoyer  qui  eft  le  chef  du  gouvernement. 

La  ville  même  eft  divifée  en  quatre  quartiers 
ou  bannières.  Chaque  quartier  fournit  un  ban- 
neret  ;  quinze  fujets  pour  le  confeil  des  foixante  jj 
&  vingt-huit  autres  encore  pour  le  grand  con- 
feil. Les  vingt-quatre  membres  du  confeil  étroit 
ou  petit  confeil ,  ajoutés  aux  précédens  nombres  ? 
complettent  celui  des  deux  cent.  Il  faut  être  né 
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dans  une  des  famille  patriciennes  douées  de  cette 
prérogative  ,  être  adopté  par  une  des  treize  tri- 
bus bourgeoifes  ,  &:  avoir  vingt  ans  complets  > 
pour  être  éligible  pour  le  grand  confeil  ^  l'âge 
de  trente  ans  donne  la  capacité  d'entrer  dans  le 
corps  des  foixaute.  Il  faut  être  de  ce  dernier 
ordre  pour  avoir  rentrée  dans  le  petit  confeil. 
Père  &  fils ,  ou  deux  frères  ,  ne  peuvent  fiéger 
en  même  temps  dans  le  corps  des  bannerets  &C 
des  vingt-quatre. 

Les  deux  avoyers  qui  alternent ,  d'année  eit 
année  dans  leurs  fondions ,  préfident  à  ces  divers 
confeilSè  Le  ftatthalter  ou  lieutenant  eft  après 
eux  le  premier  en  rang;  depuis  un  fiècle  cet 
honneur  eft  attribué  au  plus  âge  des  vingt-qua- 
tre. Les  charges  de  tréforicr  ^  de  bourguemeftre  y 
ce  commifiaire  général  9  font  enfùite  les  plus 
diftinguées.  Lés  bannerets  ont  le  rang  après  les 
confeillers  du  petit  confeil ,  ils  préfident  au  coli- 
feil  fecret  ou  confeil  d'Etat ,  compofe  de  vingt- 
quatre  membres ,  pris  du  corps  des  foixante  ?  fix 
de  chaque  bannière. 

Le  grand  confeil  confirme  &  complette  le  petit 
confeil  &:  les  foixante;  il  eft  à  fon  tour  fujet 
au  même  grabeau  ou  cenfure  qu'exerce  le  con- 
feil fecret.  La  plupart  des  éle&ions  fe  font  par 
Un  fort  appelé  aveugle^  blinde  wahl  5  &  qui  mé- 
rite cette  épithète  à  la  rigueur  ;  les  noms  "  des 
afpirans  font  cachçs  dans  des  boîtes  ?  où  les  élec- 
teurs jettent  leurs  balottes  fans  favoir  fur  qui 
tombent  leurs  fuffrages. 
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Le  petit  confeil  a  la  haute  police,  il  juge 
encore  en  dernier  refïbrt  des  procès  en  matière 
civile.  Il  eft  auffi  juge  criminel  j  cependant  , 
quand  l'accufé  eft  bourgeois  de  la  capitale  ou 
d'une  paroifle  de  l'ancien  diftriâ:  ,  la  fentence 
eft  prononcée  en  préfence  du  grand  confeil  , 
auquel  eft  réfervé  le  droit  de  mitiger  la  peine 
ou  de  faire  grâce.  Deux  corps  de  juftice  civile  , 
l'un  pour  la  ville  préfidé  par  le  bourguemeftre, 
l'autre  pour  le  reflbrt  de  l'ancien  diftritt,  ap~ 
pelés  chambres  de  droit  civil  &  de  droit  rural  ; 
une  chambre  d'appellations  pour  les  caufes  ju- 
gées dans  les  cours  inférieures  des  bailliages  j 
une  chambre  éditale  pour  les  difcuftîons  des  dé- 
biteurs infolvables  ;  un  confeil  de  guerre  pour 
le  département  militaire,  voilà  quels  font,  après 
les  divers  corps  des  confeils ,  les  principaux  corps 
dépofitaires  de  l'adminiftration  publique.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails  fur 
ces  commifïions  fubordonnées.  Cette  diftribution , 
toujours  néceffaire ,  eft  à  -  peu  -  près  la  même 
dans  tous  les  gouvernemens  des  pays  policés  5 
elle  fe  retrouve  même  dans  toutes  les  conftitu- 
tions  municipales  des  villes  un  peu  confidéra- 
blés  }  elle  eft  furtout  très  -  femblable  dans  les 
divers  cantons  ariftocratiques  de  la  Suiffe. 

Toute  la  bourgeoifie  eft  divifée  en  treize  tri- 
bus. C'eft  une  chofe  remarquable  qu'un  même 
citoyen  peut  être  membre  de  plufieurs  tribus» 
La  bourgeoifie  s'affemble  tous  les  ans  une  fois 
dans  l'églife  des  francifcains  le  jour  de  St.  Jeaa 
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Baptiftc  pour  prêter  ferment  à  fes  magiftrats. 
Et  elle  s'affemble  extraordinairement  pour  le- 
leÔiôn  d'un  avoyer,  d'un  chancelier,  d'un  bour- 
guemeftre,   &  du  principal  cure. 

On  évalue  la  population  du  canton  de  Fri~ 
lourg  à  72,800  aines  ,  fans  compter  les  reli- 
gieux qui  font  en  grand  nombre.  La  force  mili- 
taire de  cette  republique  confifte  en  quatre 
compagnies  bourgeoifes ,  &  onze  régimens  de 
milices.  Elle  contribue  de  800  hommes  à  l'ar- 
mée du  Corps  Helvétique» 

Le  pays  ,  non  compris  l'ancien  diftricT: ,  eft 
divifé  en  dix-neuf  bailliages ,  fans  compter  les 
ving£-fept  paroilfes  de  l'ancienne  banlieue  ?  il 
peut  avoir  douze  lieues  de  longueur  fur  huit  de 
largeur  ,  &  eft  arrofé  par  trois  rivières  9  la  Sane 
ou  Sarine,  la  Senfe  &  la  Broyé.  La  commiflion 
des  baillifs  dure  cinq  ans  5  ils  font  choifis  par 
le  fort  aveugle  ,  de  la  manière  ci-deffus  indi- 
quée. Les  baillifs  d'Illens-,  de  Plafayon  &  de 
"  Bellegarde  ,  habitent  dans  la  ville ,  Fribourg  z 
les  autres  rélident  dans  des  châteaux*  Un 
membre  de  l'Etat  ne  peut  être  élu  baillif  qu'à 
l'âge  de  31  ans.  Toutes  les  affaires  criminelles 
font  portées  de  la  cour  baillivale  au  petit  con- 
feil.  La  partie  orientale  du  canton  eft  plutôt 
un  pays  de  pâturages  que  de  grande  culture. 
Cette  obfervation  regarde  furtout  les  bailliages 
de  Corbins  &  de  Gruyères.  Le  refte  du  can- 
ton eft  un  pays  alfez  riche  en  fruits  &  grains 
de  toute  efpèce  &    en   fourrages.  Il  comprend 
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outre  le  diftriâ  appelé  l'ancienne  banlieue  de 
la  ville  &  les  trois  bailliages  ci-deffus  nommés  9 
les  bailliages  fuivans  :  Farvagné  ou  Pont ,  Mon* 
îagny  ,  Surpierre  ,  Romont  ,  Vuippens  ,  Vaurus  y 
Bulle,  Rue,  Àttalens,  Chûtel-Saint-Denis ,  Font 
ou  Vuiflens ,  Cheires ,  Eftavayer  &  St.  Aubin. 
Dans  ces  derniers  bailliages  on  trouve  quelques 
vignes ,  dont  le  produit  ne  fait  pas  un  objet 
confidérable. 

Il  y  a  de  l'aifaiice  &  de  TinduArie  chez  le 
peuple  de  ce  canton  \  les  Fribourgeois  font  bons 
cultivateurs  &  fe  bornent  à-peu-près  à  cet  objet. 
Le  commerce  de  bétail  &  les  fromages  font  le 
principal  article  d'exportation,  Eftavayer  près  du 
lac  de  Neuchâtel ,  Romont ,  Bulle  &  Gruyères  7 
font  les  quatre  villes  les  plus  confidérables  du 
canton.  Cet  Etat,  comme  celui  de  Berne,  ell 
divifé  en  deux  portions,  dont  la  plus  grande 
fait  ufage  d'un  patois  français  ou  romand,  pen- 
dant que  dans  l'autre  on  parle  un  allemand 
corrompu.  La  capitale,  placée  au  centre,  fe 
reffent  de  cette  diverfité ,  dont  l'origine  ne  peut 
être  que  très  -  ancienne  :  on  ne  parle  pas  la 
même  langue  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville  ,  &  quelquefois  des  habitans  d'une  ville: 
qui  n'eft  pas  grande,  ne  s'entendent  pas  fans 
truchement.  Les  citoyens  de  Fribourg  ont  con- 
fervé  les  ufages  ,  la  (implicite  &  l'économie* 
frugale  du  vieux  temps  ;  même  l'habitude  du 
fervice  de  France  n'a  pas  encore  changé  bieu 
ienfiblement  les  mœurs  3  peut'  -  être ,  parce  que 
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les  perfonnes  qui  font  une  fortune  clans  cette 
carrière  9  fe  fixent  pour  la  plupart  en  France  , 
&  évitent  par  -  là  à  leur  patrie  le  dangereux 
exemple  du  luxe.  On  loueroit  davantage  ces 
citoyens  de  cet  attachement  aux  habitudes  de 
leurs  pères  9  s'il  ne  venoit  pas  vraifemblable- 
ment  des  mêmes  caufes  qui  les  ont  empêchés 
de  faire  des  progrès  fenfibles  dans  les  feiences 
&  dans  les  arts. 

La  religion  catholique  romaine  eft ,  non-feu- 
lement dominante  5  mais  la  feule  tolérée  dans 
les  Etats  de  Fribourg.  Nous  avons  obfervé  plus 
haut  avec  quel  foin  le  magiftrat  de  Fribourg  ? 
au  temps  de  la  réformation  ?  fermoit  l'accès  aux 
apôtres  de  la  nouvelle  dofbine.  L'exclufion  fé- 
vère  dont  ce  gouvernement  fit  une  loi  contre 
tous  ceux  qui  adhéroient  à  des  dogmes  proferils 
par  la  cour  de  Rome  ,  partoit  au  relie  d'un 
principe  adopté  également  dans  toutes  les  arif- 
tocraties  de  la  SuifTe,  de  l'une  &  de  l'autre 
communion  $  cette  loi  étoit  devenue  néceffaire 
pour  prévenir  les  troubles  intérieurs  de  ces  petits 
Etats.  Les  citoyens  rejetés  par  la  communion 
dominante  dans  leur  patrie  9  avoient  du  moins 
une  retraite  sûre  dans  des  lieux  voifins,  où  leur 
parti  religieux  dominoit  à  fon  tour  m7  cette  com- 
penfation,  autorifée  par  les  traités  particulier^ 
entre  quelques  Etats  romains  ou  proteftans  de 
la  Suifle ,  confervoit  Tordre  &  le  calme ,  en 
fixant  des  limites  aux  domaines  des  deux  égli- 
fes.  Il   fembîe  que  par  une  fuite  de   leur  conf- 
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tant  attachement  à  l'ancien  culte ,  les  Fribouf- 
geois  ayent  voulu  dédommager  l'églife  des  pertes 
qu'elle  faifoit  par  la  fuppreiîion  des  monaftères 
dans  les  cantons  voifins.  Dans  aucun  Etat  catho- 
lique ,  peut-être ,  à  proportion  de  fon  étendue  , 
les  fondations  reiigieufes  n'ont  été  plus  nom- 
breufes  ,  depuis  le  XVIe.  fiècle  ,  que  dans  les 
terres  de  la  république  de  Fribourg.  Depuis  que 
l'évêque  de  Laufanne  a  été  dépoffédé  de  fou 
fiége  par  les  Bernois,  fes  fucceffeurs,  avec  le 
confentement  du  gouvernement  de  Fribourg  y 
font  leur  réfidence  ordinaire  dans  cette  ville. 

Le  canton  de  Fribourg  fait  la  plus  grande 
partie  de  fon  diocèfe.  Autrefois  cet  évêque  étoit 
élu  par  fon  chapitre.  Depuis  la  réformation  ce 
droit  appartient  à  la  cour  de  Rome.  Tout  le 
clergé  du  canton  eft  partagé  en  12  doyennés  , 
qui  comprennent  114  églifes  &  120  chapelles  , 
fans   compter  plufieurs  couvens. 

FRIENISPERG,  bailliage  du  canton  de  Berne, 
enclavé  dans  le  diftriâ:  de  Zollikofen.  C'étoit 
anciennement  un  monaftère  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux,  connu  fous  le  nom  de  Mons-Aurorœ ,  & 
fondé  vers  1131  par  les  nobles  de  Seedorf, 
les  comtes  de  Falkenfiein  &  Guido  évêque  de 
Laufanne  }  enrichi  enfuite  très-confidérablement 
par  les  comtes  de  Thierftein,  de  Kibourg  & 
de  Neuchâtel ,  &  la  nobleife  des  environs.  Il  fut 
fécularifé  à  la  réformation  9  &  on  employé  les 
revenus  à  des  fondations  pieufes  ,  à  des  aumô* 
nés.   &c, 
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FRUTIGEN,  bailliage  du  canton  de  Berne  , 
qui  coniillc  dans  une  vallée  longue  de  huit 
lieues ,  qui  s'étend  du  pied  du  mont  Gemmi  y 
frontières  du  Valais ,  jnfques  au  lac  de  Thun. 
Les  habitans  nourriflent  beaucoup  de  bétail.  On 
y  voit  par-tout  les  plus  belles  prairies  ,  mais 
peu  de  bled.  En  hiver  ils  travaillent  en  laines. 
Le  pays  eft  très-curieux  &  mérite  l'attention  de 
ceux  qui  étudient  Thiftoire  naturelle.  On  y  trouve 
des  eaux  minérales  à  Mullinen  ,  à  Frutigen  9  à 
Adelboden  &  au  Sakgraben,  des  mines  de  cui- 
vre affez  riches  ?  des  mines  de  plomb  y  de 
l'alun?  &c. 

Ce  pays  avoit  fes  propres  barons  5  il  pafla 
enfuite  dans  les  mains  des  barons  de  la  Tour 
&  Chatillon,  de-là  dans  celle  des  barons  de 
Weiffenbourg ,  de  Brandis  ,  &  enfin  de  nouveau 
dans  celle  de  la  Tour  &  Chatillon.  Antoine 
baron  de  la  Tour  &  Chatillon  le  vendit  en 
1400  au  canton  de  Berne  ,  qui  en  fit  un  bail- 
liage ,  avec  titre  de  châtellenie.  Les  fujets  payè- 
rent eux-mêmes  le  prix  d'achat  ,  &  furent  en 
échange  gratifiés  de  très-beaux  privilèges.  En 
151 3  on  ajouta  à  cette  châtellenie  la  feigneurie 
de  Krattigen.  Le  baillif  réfide  à  Tellenbourg. 
Les  endroits  les  plus  remarquables  font ,  le 
village  de  Frutigen  un  des  plus  beaux  de  toute 
la  SuifTe ,  connu  déjà  dans  le  Xe.  fiècle ,  &  dont 
leglife  a  été  bâtie  par  Rodolphe  I  roi  de  la 
petite  Bourgogne  en  993  $  Mullinen  qui  étoit 
anciennement  une  petite   ville ,    le    château   de 
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Scharnachthai  ,  le  Gemmi  dont  nous  parle- 
rons dans  un  autre  article  particulier  ?  &  le 
Gafterîhal  9  vallon  très  -  curieux  ?  féparé  pour 
ainlî  dire  du  relie  du  monde  }  la  Cander  ne 
laiife  qu'un  petit  fentier  très-étroit ,  qui  mène 
dans  ce  beau  pays  très-fertile  &  affez  étendu  , 
ayant  près  de  quatre  lieues  de  longueur.  La 
baronie   de  Spiez  fait  partie  de  ce  bailliage. 
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(jr  A  L  L  ,  St.  9  riche  abbaye  de  bénédi&ins  ? 
fituée  en  Suiffe  9  &  formant  un  Etat  allié  du 
Corps  Helvétique  ,  dont  le  territoire  s'étend 
(  fans  compter  le  Toggenbourg  ) ,  dans  une  lon- 
gueur de  neuf  lieues  fur  quatre  à  cinq  de  lar- 
geur,  &  contient  ^91800  habitans,  enforte  que 
c'eft  fans  doute  une  des  plus  conficlérables  abbayes 
qui  exiftent  encore.  L'abbé  de  St.  Gall  jouit  des 
honneurs  de  la  mitre  &  du  titre^de/?r//?a-  d'Empire  ; 
5k  par  l'effet  de  fes  liaifons  particulières  avec  quel- 
ques cantons  Suiffes,  il  eft  reconnu  allié  du  Corps 
Helvétique  9  &  fon  député  fiége  dans  les  diètes 
générales.  Tout  ce  qui  peut  être  rapporté  ea 
faveur  des  premières  fondations  monaftiques  ,  eft 
applicable  à  celle  qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 
St.  Gallus ,  venu  ,  félon  la  tradition  ?  des  isles 
Britanniques  ,  accompagné  de  St.  CoJumban  ,  fut 
un  des  premiers  apôtres  de  l'évangile  dans  la 
haute   Allemagne.   Ces   courageux  miflïoiinaires 


G  à:;l  4» 

ont  mérite  la  louange  d'avoir  apporte  à  des  princes 
encore  barbares  &:  à  des  peuples  abrutis  par  de 
longues  défblations  &  par  l'efclavage ,  des  dog- 
mes de  bienfaifance  &:  d'humilité,  les  craintes  & 
les  confolations  d'une  vie  à  venir.  Après  la  mort 
de  St.  Gall  en  640,  quelques-uns  de  fes  difciplcs 
s'établirent  dans  le  lieu  où  il  avoit  fixé  fon  her- 
mitage.  Les  cellules  fc  multiplièrent  :,  leur  travail 
fécondé  par  la  dévotion  des  peuples  procuroit  h 
ces  fqlitaires  leurs  premiers  befoins.  Vers  l'an 
720,  environ  quatre -vingt  ans  après  la  mort  de 
Gallus,  un  comte  Waldram  obtint  de  Pépin,  qui 
fut  peu  après  roi  des  Français,  la  permiflîoii 
de  donner  à  cet  établiffement  la  forme  régulière 
&  permanente  d'un  monaftère ,  fous  la  règle  de 
St.  Benoît.  Othmar  en  fut  le  premier  abbé. 

L'exemple  de  leurs  vertus  auftères  valoit  à  C2S 
premiers  cénobites  une  confidération  ,  dont  ils 
fe  fervoient  quelquefois  pour  arrêter  les  paflïons 
injufîes ,  &  pour  tempérer  les  mœurs  fauvages  des 
princes  &  des  grands.  Leurs  retraites  privilégiées 
fervoient  d'afyle  à  des  cultivateurs  dépouillés ,  à 
des  ferfs  défefpérés.  On  vit  autour  de  ces  fonda- 
tions les  défrichemens  s'étendre ,  les  folitudes  fe 
peupler,  des  bourgs  fe  former  ou  des  cités  fe 
relever  de  leurs  cendres.  Il  n'eft  pas  douteux 
que  la  ville  de  S/.  Gall,  dont  nous  parlerons  dans 
l'article  fuivant ,  ne  doive  fa  première  exiftence 
à  l'abbaye  du  même  nom,  &  qu'une  partie  du 
diftrift  circonvoifia  ne  lui  doive  auffi  9  ou  fa  pre- 
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mière  population  ou  du  moins  les  premiers  pro* 
grès  de  fa  culture. 

Bientôt  dans  cette  folitude  où  quelques  ana- 
chorètes avoient  vécu  d'aumônes  &  du  travail  de 
leurs  mains  ,  des  pères  bénédictins  jouirent  de 
l'abondance.  Les  donations  ,  les  legs  ?  fe  fuccé- 
doient  de  près  dans  ces  temps  d'injuftice  &  de 
violences  ,  où  une  doftrine  plus  menaçante  qu'inf- 
îruéHve  excitoit  chez  les  mourans  des  frayeurs 
tardives  ?  qu'on  appaifoit  par  des  libéralités  qui 
coûtent  peu  dans  ces  derniers  momens.  Une  éco  « 
nomie  foutenue  fourniifoit  aux  monaftères  les 
moyens  d'acheter  à  bas  prix  les  dépouilles  des 
maifons  nobles,  que  les  guerres ,  la  débauche 9 
ou  des  croifades  imprudentes  avoient  ruinées. 
L'abbé  de  St.  Gall  étoit  déjà  poffeffeur  de  ren- 
tes très-confidérables  &  d'un  territoire  alfez  éten- 
du ?  lorfqu'en  1204,  il  obtint  le  titre  de  prince 
du  St.  Empire  &  peu  après  les  décorations  &  la 
dignité  épifcopale. 

Ces  richefies  avoient  développé  ce  germe  d'am- 
bition qui  eft  toujours  dans  le  cœur  des  hommes  ? 
&  même  chez  ceux  qui  fe  font  voués  à  l'humilité 
&  aux  méditations  paifibles.  Les  évêques  con- 
voitoient  les  revenus  des  abbayes }  on  employoit 
les  armes  temporelles  pour  s'attaquer  &  pour  fe 
défendre.  Entraînés  par  les  mœurs  du  fiècle ,  ces 
princes  eccléfiaftiques  armoient  leurs  vaflaux  & 
faifoient  la  guerre  avec  la  même  cruauté  qu'on 
reproche  à  la  nobleffe  de  ces  temps  d'anarchie. 
Les  abbés  de  St.  Gall  eurent  fouvent  de  ces  que- 
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relies  fanglantcs  avec  les  évoques  de  Confiance , 
les  abbés  de  Rcichciiau,  les  landgraves  de  la 
Thurgovie,  &c. 

En  1204,  les  abbés  de  St.  Gall  furent  élevés  au 
rang  de  princes.  En  121 5  ?  le  pape  leur  accorda  la 
mitre  &  lacrofle.  En  1218,  ils  acquirent  par  achat 
la  ville  de  Wyl  &  le  château  de  vieux  Toggen- 
bourg,  d'un  comte  de  ce  nom.  En  1333  ,  Herman 
de  Bonjietten  y  abbé  de  St.  Gall  acheta  de  l'empe- 
reur Louis  de  Bavière  le  droit  de  glaive.  Mais  lî 
dans  les  premiers  temps  de  leur  inftitution ,  ces 
fbciétés  confacrées  au  culte  divin  avoient  fur- 
tout  mérité  le  refpeâ  des  peuples  ?  par  la  pro- 
teâion  des  ferfs  opprimés  y  ils  ne  fe  firent  dans 
la  fuite  aucun  ferupuîe  d'exercer  tous  les  droits 
établis  par  les  coutumes  féodales  fur  les  fîijets 
qu'ils  avoient  acquis.  L'infolente  avidité  de  leurs 
employés  porta  vers  le  commencement  du  XVe. 
fiècle  les  Appenzellois  à  la  révolte.  Après  une 
guerre  fort  vive  &  des  fuccès  variés,  ces  peu- 
ples obtinrent  leur  entière  indépendance.  Voye^ 
Appenzell. 

La  bourgeoifie  de  St.  Gall ,  d'un  autre  côté , 
s'étoit  auffi  fouftraite  à  l'autorité  des  abbés  ;  ils 
eurent  en  elle  une  rivale  inquiète.  Par  une  alliance 
avec  les  quatre  cantons  ,  Zuric  ,  Lucerne  9  Schwitz 
&  Glaris  ,  en  145 1  ?  l'abbaye  s'affura  des  pro- 
tecteurs \  &  par  l'acquifition  du  pays  de  Toggen- 
bourg  ,  qu'elle  acheta  en  1468,  des  héritiers  du 
dernier  comte  ,  pour  14500  florins  du  Rhin  , 
elle  fe  dédommagea  de  la  perte  du  pays  d'Ap- 
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penzell,  Le  premier  avantage  qu'elle  retira  de 
cette  acquisition  9  fut  la  fuppreiïion  d'une  abbaye 
dédiée  à  St.  Jean  ,  dont  les  revenus  furent  réu- 
nis à  celle  de  St.  Gall. 

Vers  la  fin  du  XVe.  fiècle ,  l'abbé  Ulrich  donna 
occafion  à  une  vive  querelle  avec  la  ville  de 
St.  Gall.  Il  demandoit  du  terrain  pour  agrandir 
le  monaftère  ?  &  vouïoit  établir  une  porte  dans 
l'enceinte  qui  fépare  l'abbaye  d'avec  la  cité.  Les 
bourgeois  refusèrent  fa  demande  &  s'opposèrent 
à  fon  projet.  Piqué  de  ces  contradi&ions  il  fe  dé- 
termine de  tranfporter  le  monaftère  à  Rofchach  y 
fur  le  bord  du  lac  de  Conftance.  A  peine  le  bâti- 
ment fut-il  élevé  fur  fes  fondemens  ,  que  les  St. 
Gallois  ?  avec  l'aide  des  peuples  d'Appenzell  &£ 
des  propres  fjjets  de  l'abbaye,  allèrent  le  démolir  ; 
ils  craignoient  également  l'agrandiflement  de  ces 
religieux  dans  le  voilinage,  &  la  perte  que  leur 
cccafionneroit  leur  éloignement.  Les  cantons 
appelés  par  leur  allié  protégé ,  fournirent  à  main 
armée  ces  peuples  irrités ,  &  les  condamnèrent  à 
des  fraix  &  dédommagemens  confidérables  :  le 
projet  d'un  nouveau  monaftère  fut  fupprimé. 

Il  étoit  aifé  de  prévoir  que  la  doôrine  des 
réformateurs  trouveroit  des  diipofitions  favorables 
dans  des  efprits  appelés  à  lutter  fans  cefle  contre 
le  pouvoir  des  eccléfiaftiques ,  devenus  leurs  maî- 
tres ou  les  ennemis  de  leurs  immunités.  La  bour- 
geoisie de  St.  Gall)  une  grande  partie  des  peu- 
ples d'Appenzell  &  des  fujets  immédiats  de  l'ab- 
baye ?  embrafsèrent  cette  doâtrine.  Le  culte  pro- 
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teftant  fut  célébré  dans  l'enceinte  même  du  mo- 
naftère ,  &  l'abbé  fe  retira  eii  Suabe.  Mais  Tiffue 
de  la  guerre  de  religion,  favorable  au  parti  ca- 
tholique, rétablit  fes  affaires,  &  quoique  parmi 
fes  fujets  même  un  grand  nombre  demeurât  atta- 
ché au  culte  réformé  ,  fes  droits  &  fa  fouverai- 
neté  furent  maintenus. 

Les  liaifons  qu'il  forma  dès-lors  avec  les  Etats 
catholiques  de  la  Suilfe,  &  fon  affociation  aux 
traités  particuliers  de  ces  Etats  avec  la  France  ? 
non-feulement  le  raffurèrent  fur  fes  poffelîions  7 
mais  elles  ouvrirent  à  fes  députés  l'accès  aux 
diètes  des  cantons.  Il  jouit  de  tous  les  avantages 
d'un  membre  affocié  à  la  ligue  helvétique  ,  & 
s'oblige  à  fournir  mille  hommes  pour  l'armée 
confédérée  ,  en  cas  d'une  attaque  de  la  part 
d'un  ennemi  étranger.  V.  Corps  Helvétique. 

Déjà  vers  le  milieu  du  XVe.  fiècle  ,  la  riche 
fucceffion  des  comtes  de  Toggenbourg  avoit  fourni 
le  prétexte  de  la  première  guerre  civile  ,  la 
plus  fanglante  &  la  plus  opiniâtre  entre  les 
Suifles.  Le  confliâ:  entre  les  droits  de  l'abbé  & 
les  immunités  des  peuples,  &  la  rtiéfiance  nourrie 
par  la  diverfité  des  cultes ,  ne  ceifoient  de  pro- 
duire des  griefs  &  des  difcordes  dans  ce  petit 
pays.  Ces  querelles  brouillèrent  de  nouveau  les 
cantons  en  1712,  }  on  eut  recours  aux  armes  j 
les  cantons  de  Zuric  &  de  Berne  ,  deux  fois 
viâorieux,  diâèrent  les  conditions  de  la  paix. 
L'abbé  réfugié  en  Suabe  ,  fe  refufoit  opiniâtre- 
ment à  l'accommodement  qui  a  été  accepté  par 
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Ion  fuccefTeur  en  1718»  Les  difficultés  qui  rëj* 
toient  encore  n'ont  pu  être  terminées  qu'en 
17585  par  la  médiation  des  deux  cantons  fuf-> 
mentionnés. 

On  compte  à  l'abbé  ou  prince  de  St.  Gall  9180a 
Jfujets  dans  les  anciens  domaines  du  chapitre  , 
tlans  quelques  terres  fituées  en  Thurgovie  ,  où 
le  port  d'armes  lui  appartient ,  &  dans  le  Tog- 
genbourg.  Ses  droits  font  moins  étendus  dans 
ces  deux  derniers  diftriûs.  Par  une  claufe  ajou- 
tée en  1 590 ,  au  traité  d'alliance  ou  de  combour- 
geoifïe  perpétuelle  avec  quatre  cantons  ,  l'abbé 
a  donné  à  fes  protecteurs  le  droit  d'établir  ,  en 
leur  nom,  un  contrôleur  ou  commandant,  fous 
le  titre  de  capitaine  du  pays ,  qui  a  le  rang  de 
confeiller  intime  ,  avec  le  droit  d'aflifter  aux  au- 
diences ,  &  de  percevoir  la  moitié  des  amendes 
pour  le  compte  des  cantons.  Les  cantons  pour- 
voient de  deux  en  deux  ans  à  tour  de  rôle  à  cet 
office  5  celui  qui  le  remplit  réfîde  à  Wyl ,  ce- 
pendant fa  commiflion  ne  s'étend  ni  fur  cette 
petite  ville  ,  ni  fur  le  Toggenbourg.  C'eft  un 
juge  de  paix ,  qui  doit  veiller  fur  les  immunités 
réfervées  aux  peuples ,  dont  les  cantons  font  en 
vertu  du  traité  les  garans  &  les  arbitres.  Au 
relie  l'abbé  fait  exercer  la  juftice  &  la  police 
par  des  baillifs  ou  juges  féculiers,  fubordonnés 
à  diverfes  chambres  ,  dans  lefquelles  des  reli- 
gieux fiègent  &  ont  la  principale  influence. 

L'abbé  prince  de  St.  Gall  eft  élu  par  les  reli- 
gieux de  l'abbaye  6c  tiré  de  leur  ordre.  Après 
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fon  éle&ion  il  reçoit  de  l'empereur  l'inveftiture 
des  fiefs  &  des  droits  qui  lui  appartiennent  en 
Suabe.  Depuis  145 1  il  a  une  alliance  perpétuelle 
avec  Zuric  ?  Lucerne,  Schwitz  &  Glaris,  &  &s 
députés  ont  leur  place  aux  diètes  helvétiques 
après  ceux  du  canton  d'Appenzell.  Il  eft  entré 
dans  la  plupart  des  alliances  des  Suifïes  avec  les 
nations  voifines  9  &  dernièrement  daus  l'alliance 
générale  renouvellée  avec  la  France  en  1777. 

L'abbaye  a  une  vafte  enceinte.  Elle  eft  com- 
pofée  de  deux  bâtimens  principaux  ,  l'abbaye  ou 
le  palais  &  le  couvent ,  qui  communiquent  par 
une  galerie.  On  compte  dans  le  couvent  50  à 
60  religieux  conventuels. 

Le  pays  eft  pour  la  plus  grande  partie  mon- 
tueux,  &:  généralement  plus  abondant  en  pâtu- 
rages qu'en  grains.  Des  entrepreneurs  de  fabri- 
ques &  des  commerçans  de  St.  Gall  y  de  Bifchof- 
zell  &  de  Hérifau  ,  ont  établi  des  filatures  de 
coton  &  de  lin,  qui  font  circuler  des  fommes 
considérables  dans  les  terres  de  l'abbaye. 

Il  faut  tenir  compte  à  quelques  monaftères  de 
nous  avoir  confervé  des  reftes  précieux  de  la 
littérature  ancienne.  Seuls  dépositaires  de  l'art 
d'écrire  pendant  plufieurs  fiècles  ,  ces  cénobites  y 
plutôt  par  dévotion  ou  par  oifiveté  ,  que  dans  le 
but  de  s'inftruire  9  s'amufoient  à  copier  &  à  pein- 
dre des  évangiles ,  des  miffels  9  des  chroniques  7 
quelquefois  d'anciens  auteurs  9  dont  ils  ne  fa- 
voient  pas  toujours  apprécier  le  mérite.  On 
compte   aujourd'hui   autour  de  mille  manuferits 
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dans  la  bibliothèque  du  monaftère  de  St.  Gàîi9 
la  plupart  en  parchemin.  Ce  tréfor  littéraire  fut 
fauve  lors  de  la  révolution  de  171 1 \  les  livres 
imprimés  de  cette  bibliothèque  affez  nombreufe  f 
furent  en  grande  partie  diiperfés.  Un  abbé  Rat- 
gut  avoit  commencé  déjà  vers  la  fin  du  IXe.  iiècle  ? 
à  former  ce  dépôt.  Il  a  été  utile  aux  pères  du 
concile  de  Confiance.  Les  religieux  eux-mêmes 
y  firent  fi  peu  d'attention  ?  que  ces  manufcrits 
demeurèrent  lon£  temps  entaffés  dans  la  poufiière 
d'une  tour.  C'eft  de  ce  cahos  qu'on  tira  ?  vers 
l'année  141 3  y  les  manufcrits  de  Pétrone  ,  de 
Silius  Italicus  &  de  Valerius  Flaccus.  Il  y  a  d'ail- 
leurs d'excellentes  écoles  dans  cette  abbaye  pour* 
rinftruftion  des  jeunes  gens  de  tous  ordres.  L'é- 
glife  a  été  rebâtie  en  1754  avec  beaucoup  de 
magnificence  ?  &  elle  palfe  pour  être  la  plus 
belle  qu'il  y  ait  aujourd'hui  en  SuiiTe. 

Gall  (Saint),  ville  &  petite  république  indé- 
pendante 9  fituée  dans  la  SuiiTe  &  afîbciée  au 
Corps  Helvétique.  La  fondation  du  monaftère  de 
St.  Gall  occafionna  l'établifiement  d'un  bourg 
dans  ce  lieu  ;  après  l'invafion  des  Huns  ou  Hon- 
grois dans  le  Xe.  fiècle  9  les  habitans  diiperfés 
s'étant  raffemblés  ,  fe  munirent  contre  de  nou- 
velles attaques  par  l'enceinte  d'un  mur.  (Ils  étoicnt 
pour  la  plupart  de  la  Rhétie  ou  pays  des  Grifons  ) 
enîorte  que  St.  Gall  peut  être  regardée  comme 
une  des  plus  anciennes  villes  fermées  de  la  Ger- 
manie &  de  l'Helvétic.  D'abord  fujette  des 
abbés  ?  cette  ville  obtint  fucceffivement  diverfcs 

immunités' 
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immunités  de  fcs  maîtres  &  des  empereurs.  FréJ 
dericll  la  reconnut  ville  immédiate  de  l'Empire  ♦> 
&  Rodolphe  I  rendit  ce  droit  inaliénable.  Pen- 
dant cette  révolution  lente  qui  éleva  les  com- 
munes dans  tout  le  refïbrt  de  l'Empire  ,  la  bour-^ 
geoifïe  de  St.  Gall ,  par  des  alliances  avec  di- 
verses villes  de  la  Suabe  &  de  l'Helvétie,  éten- 
doit  &  affuroit  fes  privilèges  5  elle  profùoit  des 
circonftances  pour  fe  racheter  de  quelques  aiïu- 
jettiflemens.  La  même  guerre  contre  l'abbé ,  qui 
affranchit  les  peuples  d'Àppenzell  ,  rendit  auflï 
la  ville  de  St.  Gall  prefqu'indépendaute.  Dans  la. 
fuite  elle  obtint  par  l'entremife  de  quelques  can- 
tons j  &  particulièrement  de  celui  de  Berne  ,  8c 
à  prix  d'argent  ,  fon  entière  libération  de  toutes 
les  prétentions  de  l'abbaye. 

Quand  cette  petite  république  vit  le  prince 
abbé  de  St-.  Gall  rechercher  l'appui  des  cantons 
elle  s'empreffa  de  fon  côté  à  fe  lier  par  un  traité 
pareil  de  combourgeoifie  9  avec  les  cantons  de 
Zuric  ,  Berne  ^  Lucerne  ,  Schwitz  ,  Zoug  8c 
Glaris.  Cette  levée  de  boucliers  inconfidéréé 
que  firent  les  St.  Gallois  avec  les  Appenzellois. 
pour  détruire  le  nouvel  établiffement  des  reli- 
gieux de  8s.  Gall  à  Rofchach ,  dont  il  a  été  fait 
mention  dans  l'article  précédent ,  lui  coûta  une 
fornme  de  40,000  florins  qu'il  fallut  payer  à 
l'abbé  ?  &  des  châteaux  forts ,  &  plufieurs  places; 
&  jurifdiâions  que  les  cantons  confifquèrent  ? 
&  vendirent  les  unes  à  l'abbé  >  les  autres  au 
feigneur  de  Sax, 

Tome  TL  D 
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A  l'époque  de  la  réformation  ,  que  la  bour- 
geoisie de  St.  Gall  adopta,  elle  fe  flatta  non- 
feulment  de  voir  le  monaftère  fécularifé  ,  mais 
de  profiter  de  {es  dépouilles  ,  &  elle  commença 
même  à  s'emparer  de  l'églife  &  du  couvent  ,  8c 
à  y  faire  prêcher  la  nouvelle  do&rine.  Les  can- 
tons réformés  favorifoient  ces  entreprifes.  Mais 
la  défaite  des  Suifles  réformés  fit  évanouir  ces 
efpérances  \  il  fallut  à  la  paix  de  1534  rendre  à 
l'abbé  tout  ce  qu'on  lui  avoit  pris.  Cependant 
la  ville  conferva  le  nouveau  culte  que  l'intérêt 
politique  lui  rendoit  encore  plus  cher.  Elle  de- 
vint le  théâtre  du  fanatifme  des  anabaptiftes. 
Chaque  idiot  s'appliquant  à  la  lefture  de  l'Ecri- 
ture fainte  ,  &  interprétant  à  fon  gré  le  fens 
ou  littéral  ou  myftique  des  livres  facrés  ,  y  pui- 
foit  quelque  opinion  extravagante  $  on  vit  dans 
les  campagnes  des  fanatiques  excufer  leurs  dé- 
bauches par  le  principe  que  les  faints  ne  peu- 
vent pécher.  On  en  vit  d'autres  affeôer  non- 
feulement  une  fimplicité ,  mais  une  négligence  y 
une  mal -propreté  puérile,  folliciîer  les  châti- 
mens  deftinés  à  l'enfance,  fur  l'idée  qu'il  faut 
reffembler  aux  enfans  pour  hériter  du  royaume 
des  cieux  3  enfin  ,  on  vit  un  frère  infpiré  dé- 
coller de  fang  froid  fon  frère  ,  qui  fe  préfen- 
toit  au  coup  en  bénifTant  Dieu.  La  févérité  des 
punitions  n'auroit  peut  être  pas  fuffi  fi-tôt  pour 
arrêter  l'épidémie  de  ces  folies  fcandaleufes,  fi 
le  mépris  &  Tépuifemenî  même  des  imaginations 
égarées  n'avoient  concouru  à  la  taire  ceiier. 
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Le  différend  qu'eut  la  bourgeoifie  avec  l'ab- 
baye eu  1566,  fe  termina  par  un  arrangement 
entier  de  toutes  les  prétentions  réciproques.  II 
avoit  été  occafionné  parc^  que  l'abbé  avoit  fait 
élever  un  mur  autour  du  cloître,  &  avoit  voulu 
que  la  porte  de  cette  enceinte  lui  appartînt.  II 
s  éleva  auffi  un  tumulte  en  1697  5  à  l'occafion 
d'une  proceffion  des  catholiques  ,  &  du  refus 
que  firent  les  prêtres  de  bailler  les  croix  &  les 
enfeignes  en  partant  par  la  viile.  Ou  prit  les 
armes  ,  on  fit  des  barricades }  mais  le  calme  fut 
rétabli  par  l'entremifc  des  alliés.  En  1712  , 
î  abbé  obligé  de  fuir  devant  les  troupes  des  can- 
tons proteflans  3  mit  le  monaftère  fous  la  fauve- 
garde  des  bourgeois  ,  qui  l'ouvrirent  aux  vain- 
queurs par  capitulation  ,  mais  qui  ne  prirent 
d'ailleurs  aucune  part  à  cette  guerre  ?  &  contri- 
buèrent même  au  rétabliffement  de  la  paix. 

Le  gouvernement  à  St.  Gall  eft  une  arifto- 
cratie  mêlée  de  démocratie.  La  bourgeoifie  eft 
partagée  en  fîx  corporations  ou  tribus  ,  outre 
celle  des  familles  nobles.  Chacune  des  fîx  tribus 
fe  choifiî  trois  préfidens  ou  tribuns  qui  alternent 
dans  leurs  fondions.  Douze  de  ces  tribuns  fié* 
gent  dans  le  fénat  ou  confeil  étroit  ?  avec  les 
trois  bourguemeftres  ,  dont  la  charge  alterne 
suffi  d'une  année  à  l'autre  5  &  avec  neuf  coniéil- 
lers ,  choifîs  indiftinâement  parmi  tous  les  ci* 
toyens.  A  ces  vingt-quatre  on  en  joint  onze  de 
chaque  tribu  bourgeoife  pour  former  le  grand 
confeil  des  quatre-vingt-dix,  La  bourgeoifie  hi$ 
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réîeclion  du  bourguemeftre  entre  les  fujets  qui 
lui  font  préfentés  par  le  petit  confeil.  Les  bour- 
geois s'aifemblent  pour  cela  dans  l'églife  de  Su 
Laurent  ?  &:  les  fuffrages  font  fecrets.  Us  peu- 
vent rejeter  les  fujets  qui  leur  font  préfentés  par 
le  petit  confeil  &  en  choifir  d'autres.  Les  tri- 
buns font  choifis  par  les  corporations.  Le  fénat 
élit  les  membres  des  confeils  ,  &c.  Nous  ne  fa- 
tiguerons pas  le  leâreur  par  de  plus  grands 
détails  fur  la  régence  ,  fur  l'adminiftration  de  la 
,  police.  Pour  la  défenfe  de  la  ville  ,  la  bourgeoifie 
eft  partagée  en  neuf  compagnies  de  milice  ,  une 
de  canoniers  &  deux  de  grenadiers  ,  dont  lune 
doit  fervir  à  cheval. 

St.  Gall  n'a  pour  tout  territoire  qu'une  ban- 
lieue très-petite  ,  &  la  feigneurie  de  Burglen 
dans  la  Thurgovie.  Elle  eft  ,  à  proportion  de 
fon  étendue ,  très-bien  peuplée.  On  compte  dans 
la  ville  &  dans  les  environs  huit  mille  trois 
cent  âmes.  La  ville  eft  fituée  dans  une  vallée 
agréable  environnée  de  montagnes  peu  élevées 
&  fertiles  ,  &  arrofée  par  une  petite  rivière. 
Elle  eft  aflez  grande  ,  &  fe  diftingue  par  la 
beauté  &  la  propreté  des  rues ,  des  maifons  & 
des  places  publiques.  On  y  compte  fix  églifes 
dont  deux  dans  les  fauxbourgs.  On  prêche  en 
français  dans  l'églife  du  collège,  qui  étoit  autre- 
fois un  couvent ,  &  il  y  a  dans  ce  même  édifice 
une  bibliothèque  &  un  cabinet  de  curiofirés  de 
la  nature  &  de  l'art.  Il  y  a  quelques  beaux  bâti- 
mens  publics ,  les  fix  maifons  des  tribus,  far* 
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final  ,  la  monnoîe  ,  &c.  Dans  une  falle  de 
l'hôtel- de -ville  il  y  a  des  armes  pour  que  les 
magiftrats  puiffent  fe  défendre  au  befoin.  La 
ville  eft  fermée  d'un  mur  &  d'un  fofTé  profond 
&  plein  d'eau.  On  y  compte  fept  portes.  On  y 
trouve  cet  ordre  fimple  ,  cette  économie  &  cette 
propreté  que  donne  l'habitude  du  commerce  ,  & 
qui  fe  maintient  plus  aifément  dans  une  fpherc 
bornée ,  où  l'attention  des  magiftrats  eft  en  même- 
temps  moins  diftraite  par  la  multiplicité  des 
objets  ,  &  mieux  éclairée  par .  des  citoyens,  qui 
jouiflent  du  plaifir  de  leur  liberté  dans  le  droit 
de  furveiller  la  régence.  La  ville  n'a  prefque 
point  de  revenus  fixes.  Les  dépenfes  publiques 
qui  font  allez  confidérables  font  prifes  fur  le 
produit  de  quelques  droits  d'entrée  &  de  fortie, 
&  fur  une  contribution  annuelle  qui  a  été  ori- 
ginairement établie  à  l'occafion  d'un  incendie ,  8c 
que  la  bourgeoise  confirme  &  prolonge  annuel-* 
lement  dans  une  de  £es  aiîemblées  ?  contribution 
qui  produit  une  allez  forte  fomme  9  &  que  chaque 
bourgeois  eft  obligé  de  payer  félon  fes  moyens  ? 
foit  qu'il  foit  préfent  ou   abfent. 

Tout  le  petit  territoire  relevant  de  la  ville 
eft  occupé  par  des  jardins  ,  des  vergers  9  ou  des 
prairies  deftinées  au  bîanchifTement  des  toiles. 
Cette  fabrique  &  le  commerce  qui  en  eft  la 
fuite  font  l'unique  richeife  &  le  principal  foutien 
de  la  république.  Mais  cette  relfource  eft  cpn- 
iidérable.  St.  Gall  fabrique  pour  de  très-grandes 
femmes  ?  des  toiles  9  des  mouffelines  &  d'autrçs 
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étoffes   qu'elle  vend  aux  Suifles  9  aux   Italiens  7 
aux  Allemands  ,  aux  Français  ,  &c.  Cette  branche 
d'induftrie  y  exifte  depuis  le  XIIe.  fiècle.   Deux 
événemens    ayant    fait    tomber  le  commerce  & 
l'indiifirie   dans    la   ville    de   Confiance  ,   mieux 
fituée   &   beaucoup  plus    peuplée   autrefois    que 
St.  Gall  ,  cette  dernière  ville  a  profité  des  pertes 
de   fa  rivale.    Le   concile   aifemblé  à  Confiance 
au  commencement  du  XVe.  fiècle ,  par  Faffiuence 
prodigieufe    des    étrangers  ,    par   le  renchérifie- 
ment  des  vivres  &  par  les  mouvemens  guerriers 
qui  fuivirent  fes  réfolutions ,  fit  émigrer  plufieurs 
familles  citoyennes.   En  1548  ,  quand  Ferdinand 
xoi  des  Romains  ,  par  menaces  &  par  adrefie  , 
.eut  fubjugué  Confiance,  &  perfécuta  les  réfor* 
mes  9  ces  troubles  occafïonnèrent  une  émigration 
plus  confidérable  encore.    Le  gouvernement  de 
St.  Gall   a   favorifé    la   fabrique   en    faifant  des 
frais  pour  Tétabliflement  de  divers    bâtimens  &c 
des    aqueducs    pour    la    préparation    des    toiles. 
Il  a  établi  une  caifle  pour  le  foutien  de  la  fa- 
brique des  toiles,    &   un  direftoire  compofé  de 
négocians  9  pour  décider  des    quefiions   &    diffi- 
cultés relatives  au    commerce.    De   fortes    mai- 
fons  de  familles  St.  Galloifes  fe  font  établies  à 
Lyon  5  à  Marfeille  ?  à  Gênes  ?  à  Cadix  9  en  Hol- 
lande &  en  Angleterre.  C'eft  peut-être  un  bien 
que  ces  familles  5  après  s'être  enrichies ,  ne  foient 
pas  tentées  de  rapporter  dans  leur  patrie  l'exem- 
ple contagieux  des  dépenfes  &  du  luxe. 

La  ville  de  St,  Gall  reçoit  toutes  k$  denrées 
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des  états  voifins  ,  le  bled  de  la  Souabe  ,  le  vin 
da  Rheinthal  ,  le  poilïbn  du  lac  de  Confiance  , 
la  viande  ,  le  beurre  ,  le  fromage  ,  le  gibier  du 
canton  d'Appcnzell  ,  le  bois  ,  du  pays  fournis  à 
l'abbé.  Cependant  par  un  inconvénient  de  fa 
fituation ,  on  n'y  peut  aborder  que  par  des  routes 
mal  entretenues  }  il  feroit  également  avantageux 
pour  les  fujets  de  l'abbaye  ?  que  pour  cet  objet 
elle  voulût  fe  prêter  aux  vues  &  aux  intérêts 
de  la  ville. 

L'efprit  de  commerce  ne  fait  pas  négliger  hs 
feiences  à  St.  Gai/.  De  tout  temps  cette  ville  a 
compté  des  hommes  inftruîts  &  éclairés  parmi 
fes  citoyens.  Un  des  plus  célèbres  eft  le  bour- 
guemeftre  Vadian  ou  de  Wadt.  Il  jouifToit  d'une 
grande  confidération  du  temps  de  la  réforma- 
tion \  il  en  fut  le  principal  promoteur  dans  fa 
patrie.  Sa  bibliothèque  léguée  à  la  ville  a  fervi 
de  bafe  pour  l'établiffement  d'une  bibliothèque 
publique.  On  y  conferve  treize  volumes  in-foi. 
écrits  de  fa  main ,  qui  contiennent  fa  correfpon- 
dance  avec  les  réformateurs ,  &  divers  documens 
fur  l'hiftoire  de  fou  temps. 

La  ville  de  St.  Gall  ?  en  vertu  de  fa  combour- 
geoifie  avec  fix  cantons  9  jouit  du  titre  d'affociée 
du  Corps  Helvétique  depuis  1666.  Un  député 
de  fa  part  eft  admis  aux  diètes  générales  des 
Suifles.  Elle  participe  à  divers  traités  des  can- 
tons ,  particulièrement  des  cantons  évangéliques , 
avec  des  puiffances  étrangères  9  &  aux  privilèges 
que  ces  traités  procurent  à  la  nation   chez  fes 
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voifins.  Comme  ville  marchande  9  elle  profite 
particulièrement  des  immunités  accordées  aux 
Suilîes  par  la  France. 

GAMPS  ?  bourg  &  bailliage  que  les  cantons 
de  Scàwiti  &  de  G/ans  pofsèdent  en  commun  ^ 
iitués  entre  les  comtés  de  Verdenberg  &  de 
Toggenbourg  ,  &  la  feigneurie  de  Sax.  Garnis 
eft  un  gros  bourg  qui  profefle  la  religion  catho- 
lique. Il  y  a  dans  ce  bailliage  un  bain  d'eaiâ 
fouffrée  eftimé  pour  les  maladies  de  la  peau. 

GANODURUM  :  Ptolémée  eft  le  feul  qui 
parle  de  cette  ville  de  l'Helvétie  5  il  n'en  marqua 
pas  exactement  la  pofition.  Auffi  les  fentimens 
des  favans  en  diffèrent  beaucoup.  Les  uns  la 
placent  à  Confiance  ?  ce  qui  eft  une  erreur  ma- 
îiifefte  ,  vu  que  cette  contrée  étoit  de  la  Rhétie. 
D'autres  la  placent  à  Burg  fur  la  rive  du  Rhin  , 
vis  -àr  vis  de  Stein  ?  d'autres  à  Buchs  ?  près 
d'Echenz ,  &  d'autres  à  Ober-Culm.  On  a  trouvé 
«les  antiquités  dans  tous  ces  différ-ens  endroits. 
Enfin  ,  quelques  favans  croyent  que  Ganodurum 
îi'eft  qu'une  corruption  de  Solodurum. 

GASTER  ?  anciennement  Cafira  rhœtica  ?  few 
gneurie  de  Windegg  ?  &  bailliage  poiTédé  con- 
jointement par  les  cantons  de  Schwitz  &  de 
Glaris.  Ce  pays  eft  très-fertile  en  pâturages  &c 
en  vergers.  Il  eft  confiné  au  levant  par  le  comté 
de  Sargans  9  au  midi  par  le  lac  des  quatre  can- 
tons ,  &  les  cantons  de  Schwitz  &  de  Glaris. 
Une  grande  partie  des  habitans  fubfifte  par  la 
filature  des  cotons.  Après  avoir  changé  très-fou-* I 
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veut  de  maîtres  ,  ce  pays  parvint  à  la  maifon 
d'Habsbourg,  La  maifon  d'Autriche  l'hypothéqua 
en  1438  aux  cantons  de  Schwitz  &  de  Claris.. 
Le  baillif  alterne  de  deux  en  deux  ans  entre 
ces  deux  cantons  ,  les  appels  fe  portent  devant 
le  fyndicat  de  ces  cantons  ?  &  dc-là  aux  cantons 
mêmes. 

Le  baillif  ne  réfide  pas  dans  le  pays  ,  il  y 
vient  de  temps  en  temps  pour  y  remplir  fes 
fondions.  Le  pays  jouit  de  beaux  privilèges  5 
il  forme  une  afîemblée  générale  ou  landfgemeind 
tous  les  deux  ans  ;  il  établit  plufieurs  offices  , 
&  furtout  le  tribunal  .pour  les  caufes  civiles ,  & 
le  grand  confeil  pour  les  affaires  générales  du 
pays.  Dans  les  caufes  criminelles  les  deux  can- 
tons font  eux-mêmes  les  juges  5  &  en  cas  de  di- 
verfité  d'opinions  ?  c'eft  le  baillif  régnant  qui 
décide.  A  Quarten  ,  Unter-terzen  ,  Quinten  & 
Murg  ,  le  criminel  appartient  au  bailliage  de 
Sargans.  Tout  le  pays  eft  de  la\religion  catho- 
lique romaine  ,  &  le  baillif  doit  l'être  aufîî.  L'ec- 
cléfiaftique  appartient  en  partie  à  levêché  de 
Coire  &  en  partie  à  celui  de  Confiance.  Diffé- 
rais traités  conclus  entre  les  deux  cantons  fixent 
les  droits  de  chacun  d'eux.  Dans  ce  bailliage 
fe  trouve  l'abbaye  de  Schœnnis  9  &  le  beau  & 
grand  bourg  de  même  nom.  L'abbaye  eft  de 
l'ordre  de  St.  Auguftin ,  fondée  dans  le  IXe.  fiècle 
par  Humfred ,  comte  d'ïitrie  &  de  Churwalden  } 
l'avoyerie  en  appartient  aux  cantons  de  Schwitz 
&  de  Claris.    Cette  abbaye  eft  compofée  d'une 
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abbelTe  qui  a  le  titre  de  princejfe  du  St.  Empire  , 
de  fix  chanoineffes  ?  &  d'une  qui  a  l'expectative. 
Toutes  font  obligées  à  prouver  feize  degrés  de 
noblelTe.  L'abbeife  feule  ne  peut  plus  quitter 
le  monaftère  ni  fe  marier.  Elle  a  le  droit  de 
bourgeoifie  à  Zuric.  Ses  revenus  s'étendent  non- 
feulement  dans  le  pays  de  Gafter  9  mais  encore 
dans  les  cantons  de  Zuric  ,  de  Berne  ,  de  Lu- 
cerne  5  &  dans  les  bailliages  libres  inférieurs. 

A  ce  bailliage  font  réunis  deux  diftri£ts  dif- 
férais : 

i°.  Le  bailliage  de  Wefen  ,  Portus  Rivanus. 
Wefen  étoit  anciennement  une  ville  ,  mais  en 
vengeance  de  la  trahifon  commife  en  1386  con- 
tre la  garnifon  Suiffe,  elle  fut  rafée  en  1388. 
Ce  n'eft  plus  actuellement  qu'un  bourg  affez 
chétif  j  il  eft  d'ailleurs  très-expofé  aux  inonda- 
tions ?  &  eft  jnal  fain  ,  ce  qui  fait  que  quoi- 
qu'il foit  l'entrepôt  de  toutes  les  marchandifes 
qui  paflent  en  Italie  ou  qui  en  viennent  ?  il  ne 
peut  cependant  pas  fe  relever.  Il  y  a  un  cou- 
vent de  religieufes  de  l'ordre  de  St.  Dominique  y 
fondé  au  XIIIe.  fiècle  par  Rodolphe  de  Habsbourg 
landgrave  d'Alface  ?  &  par  fa  femme  née  corn- 
telle  de  Kibourg. 

20.  Le  bailliage  de  Gambs.  Ce  pays  fe  racheta 
de  fes  maîtres ,  mais  il  préféra  en  1497  ^e  ^e  f°u" 
mettre  volontairement  aux  cantons  de  Schwitz  & 
de  Claris  5  en  confervant  fes  privilèges  &  quantité 
de  droitures.  Il  eft  fertile  en  pâturages.  On 
trouve  à  Gampelen  une  bonne  fource  d'eau  foufrée* 
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Gains  &  Wefen  n  ont  d'autre  liaifon  avec  le 
bailliage  de  Gajler  que  d'être  gouvernés  par  le 
même  baillif. 

GEMM1  ,  haute  montagne  de  SuifTe ,  faifant 
partie  de  la  grande  chaîne  qui  fepare  le  canton 
de  Berne  du  Valais.  La  Gemmi  fe  diftingue  par- 
ticulièrement à  caufe  du  palîage  qu'on  y  a  pra- 
tiqué pour  aller  aux  bains  de  Leuck  ordinaire- 
ment Loefch.  Le  chemin  eft  fuperbe,  &  Ton  peut 
aller  en  voiture  jufqu'au  bout  de  la  petite  val- 
lée de  Kandelfchteig  ?  qui  eft  cependant  fort 
élevée  ;  là  on  trouve  une  nouvelle  montagne 
très-efearpée  5  &  le  pays  devient  fingulièrement 
fauvage  ;  ce  beau  chemin  n'a  pu  être  continué 
plus  avant ,  il  eft  néanmoins  très  -  praticable 
aux  gens  de  pied  ,  aux  mulets  ,  &c.  Les  paf- 
fagers  prennent  à  l'ordinaire  au  village  de  Kan- 
delfchteig, des  porteurs  qui  les  mènent  ou  les 
portent  jufqu'aux  bains.  Ce  trajet  eft  de  cinq 
lieues  :  on  trouve  à  moitié  chemin  un  chétif  hos- 
pice ?  &  à  quelque  diftance  de-là  un  lac  extrê- 
mement profond  d'une  demi-lieue  à-peu-pres  de 
longueur  fur  un  quart  en  largeur,  nommé  Dau- 
benfée  ,  &  qui  n'a  aucune  ifîue  connue  \  il  eft  gelé 
neuf  à  dix  mois  de  l'année }  pendant  ce  temps-là 
on  paffe  deffus  fans  s'en  appercevoir,mais  on  n'ofe 
plus  s'y  hafarder  quand  la  neige  eft  fondue  & 
laifle  voir  la  glace.  Tout  ce  pays  n'offre  que  pierres 
&  rochers  amoncelés  les  uns  fur  les  autres  \  c'eft 
l'image  parfaite  du  bouleverfement  extraordi^ 
uaire  qu'auroit  produit  un  violent  tremblement 
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de  terre.  Arrivé  au  point  le  plus  élevé  du  pat 
fage ,  au  lieu  qu'on  appelle  la  Dauben  ,  l'afpefl: 
eft  des  plus  finguliers.  A  droite  eft  un  très-grand 
glacier  en  pente  douce  &  parfaitement  uni  , 
qui  s'étend  jufqu'au  Weiflehorn ,  (  Corne  -  blan- 
che )  :  à  gauche  font  deux  pointes  en  forme 
de  pain  de  fucre  ,  d'une  hauteur  prodigieufe  , 
toujours  couvertes  de  neige  ,  &  d'une  refTem- 
biance  parfaite  5  ce  qui  pourroit  bien  être  la 
caufe  du  nom  de  Gemmi  ,  comme  qui  diroit 
jumeaux  donné  à  cette  montagne.  Cette  étymo- 
îogie  peu  vraifemblable  ,  puifqu'elle  fuppofe  que 
les  anciens  Helvetiens  parloient  latin  ,  vaut  pour- 
tant encore  mieux  que  celle  de  M.  Grouner  9 
dans  fa  Defcription  des  glaciers  de  Suijfe  ,  où  il 
dit  que  le  nom  de  Gemmi  eft  dérivé  de  gémi  tus  y 
parce  qu'on  ne  peut  pafler  cette  montagne  fans 
gémir  à  la  vue  du  péril  auquel  on  eft  fans  ceffe 
expofé. 

En  face  ,  on  découvre  de  l'autre  côté  du 
Valais  les  montagnes  énormes  qui  le  féparent 
de  l'Italie  5  enfin,  l'on  voit  à  fes  pieds,  mais 
à  une  profondeur  immenfe ,  le  village  de  Leuck  ; 
il  fembîe  qu'on  pourroit  y  jeter  une  pierre ,  il 
faut  cependant  deux  grandes  heures  pour  y  arri- 
ver 9  &  à  peine  apperçoit  -  on  quelques  bouts 
du  chemin ,  qui  eft  en  zig-zag  taillé  dans  le  roc  y 
tellement  qu'on  y  eft  prefque  toujours  à  cou- 
vert. C  eft  un  ouvrage  de  ce  fiècle  ,  depuis 
1736  à  1741,5  &  qu'on  peut  dire  admirable  5 
niais  quelque    beau    qu'il    fait,    il    eft  peu  do 
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Voyageurs  à  qui  ce  trajet  ne  paroiffe  effrayant, 
deux  républiques  de    Berne  &  de   Valais 

6ht  fait  travailler  de  concert.  C'eft  un  effet 
aufîi  heureux  qu'exemplaire  de  la  bonne  intelli- 
gence qui  règne  à  préfent   entre  ces  deux  Etats. 

Eu  1755?  dans  une  faifon  où  tout  ce  pays 
étoit  couvert  de  neige,  les  troupes  Bernoifes 
11e  craignirent  pas  de  paffer  par  ce  chemin 
périlleux  pour  aller  appaifer  les  troubles  de  la 
vallée  de  Livenen,  dont  les  habitans  s'étoient 
révoltés  contre  le  canton  d'Uri.  Difficilement 
d'autres  foldats  que  les  Suiffes  euffent-ils  affronté 
les  dangers  &  les  fatigues  d'une  pareille  marche. 

On  trouve  continuellement  fur  cette  monta- 
gne des  indices  de  minéraux,  en  particulier  des 
pyrites  fulfureufes  &  des  marcaffites.  Il  y  a 
près  de  quelques  cabanes  que  l'on  rencontre 
avant  que  d'arriver  à  l'hofpice ,  dans  une  pyrite 
vitriolique,  une  mine  d'argent  qui  paroît  méri- 
ter l'exploitation ,  &  des  pierres  tendres  cal- 
caires qui  renferment  des  cochlites  &  des  téré- 
bratulites  ?  indices  évidens  du  féjour  des  eaux 
de  la  mer  dans  ces  lieux  fi  élevés. 

Tous  les  rochers  qui  bordent  cette  route  font 
de  nature  calcaire  malgré  leur  grande  élévation. 
On  y  trouve  du  foufre  &  du  vitriol.  En  1782 
il  eft  arrivé  à  la  partie  de  la  montagne  qui  eft 
du  côté  de  Berne  un  fâcheux  accident.  Un  côté 
d'un  grand  glacier  en  fe  précipitant  a  entraîné 
d'énormes  fragmens  de  rochers  &  a  rempli  la 
vallée  au-defîus ,  qui  a  fouffert  considérablement 


6z  G    E    N 

par  la  perte  de  plufieurs  prairies ,   du  bétail  & 
même  de  quelques  hommes, 

GENEVE,  ville  &  république  alliée  des  Suif- 
fes,  fituée  fur  les  confins  de  la  Savoie,  de  la 
France  &  de  la  Suifie.  Le  paffage  du  Rhône 
qui  fort  en  cet  endroit  du  lac  Léman  ou  de 
Genève,  la  beauté  de  fa  fituation,  &  l'abon- 
dance de  la  pêche  dans  ce  fleuve  &  dans  ce 
lac  ,  ont  fans  doute  engagé  dans  des  temps 
très-anciens  des  habitans  à  fe  fixer  fur  le  rivage 
&  fur  la  colline  qu'occupe  aujourd'hui  la  ville 
de  Genève  ,  appelée  Geneva  ,  à  ce  qu'il  paroît  , 
des  deux  mots  celtiques  qui  fignifient  bouche  de 
Veau.  Elle  appartenoit  aux  Allobroges ,  puiffante 
nation  des  Gaules  qui  poffédoit  la  Savoie  &  le 
Dauphiné  d'aujourd'hui,  quand  cette  nation  paffa 
fous  le  joug  des  Romains  5  &  il  y  avoit  dès- 
lors  un  pont  fur  le  Rhône  pour  communiquer 
avec  les  Helvétiens ,  dont  le  pays  s'étendoit  jus- 
qu'à la  rive  oppofée.  Jules  Céfar,  le  premier 
hiftorien  qui  parle  de  Genève  ,  en  fit  fa  place 
d'armes  ,  pendant  que  les  Helvétiens  faifoient 
les  préparatifs  de  leur  émigration  ,  &  leur 
oppofa  un  mur  ou  plutôt  un  retranchement  qui 
s'étendoit  juf qu'au  mont  Jura,  c'eft  -  à  -  dire, 
depuis  Genève  le  long  de  la  rive  gauche  du 
Rhône  jufqu'auprès  du  défilé  aujourd'hui  nommé 
la  Clufe.  La  défaite  totale  de  ces  peuples  affii- 
jettit  à  l'Empire  Romain  l'Helvétie ,  qui  compre- 
noit  la  majeure  partie  de  la  Suifle  moderne» 
Genève    s'accrut   fous    les  fiicceffeurs   de  Céfar. 
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Une  colonie  romaine  établie  fur  le  bord  fep- 
tentrional  du  lac  dans  la  ville  de  Novidunnm 
ou  de  Nion  ,  augmenta  fa  sûreté.  L'avantage  & 
renient  de  fa  fituation  la  rendirent  toujours 
plus  floriflante.  Auflï  trouve  -  t  -  on  dans  cette 
ville  quantité  d'inferiptions  romaines  recueillies 
par  M.  Spon,  Abauzit ,   &c. 

On  croit  que  le  chriftianifme  pénétra  à  Genève 
dès  le  troifième  fiècle  }  mais  on  ne  connoît  les 
noms  de  fes  évoques  que  depuis  le  milieu  du 
quatrième.  Ils  étoient  d'abord  fuffragans  d'Arles  ; 
ils  le  devinrent  enfuite  de  Vienne  en  Dauphiné. 
Sa  cathédrale  ,  qui  a  toujours  été  dédiée  à  St. 
Pierre ,  a  été  bâtie  ,  à  ce  que  porte  une  tradi- 
tion ancienne  &  vraifemblable ,  fur  la  place  où 
étoit  un  temple  confacré  au  foleil.  Elle  a  été 
reconftruite  à  plufieurs  reprifes ,  &  l'on  voit 
aujourd'hui  fa  façade  ornée  d'un  beau  portique 
&  foutenue  par   de  belles  colonnes   de  marbre. 

Les  invafions  des  peuples  du  nord,  les  dé- 
fordres  ?  les  ravages ,  les  révolutions  qui  en  furent 
la  fuite ,  ne  {q.  firent  pas  moins  fentir  à  Genève 
que  dans  les  autres  parties  de  l'Empire  d'oc- 
cident. C^Hre  ville  &  les  pays  circonvoifins 
furent  lé  partage  des  Bourguignons  ,  &  quel- 
ques-uns de  leurs  rois  firent  même  de  Genève 
leur  réfidence.  Les  états  de  ces  princes  devin- 
rent enfuite  la  proie  des  Francs.  Des  rois  féro- 
ces ou  imbéciîles  ne  furent  point  donner  une 
conftitution  à  leur  empire.  Les  ufages  militai- 
res qui  leur  fervoient  de  ioix*,  produifirent  bien- 
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tôt  l'anarchie  j  chaque  officier  s'appropria  les 
droits  de  fa  charge  ?  &  fe  rendit  indépendant  5 
le  foin  de  la  police  intérieure  fut  plutôt  aban- 
donné qu'accordé  aux   habitans  des  villes. 

Après  une  longue  fucceffion  de  princes  indi- 
gnes d'être  connus  de  la  poftérité ,  Gharlemagne 
parut  ,  &  quoique  conquérant ,  il  fut  le  légis- 
lateur &  le  bienfaiteur  des  peuples.  Il  raffem- 
bla  fon  armée  à  Genève  pour  marcher  contre 
Didier  roi  des  Lombards ,  augmenta  les  immu- 
nités de  la  bourgeoisie  de  cette  ville ,  Se  affran- 
chit fes  foires.  Dans  le  démembrement  de  fes 
vaftes  Etats  ,  fous  {es  fucceffeurs  ,  Genève  fut 
comprife  fucceffivement  dans  le  royaume  d'Ar- 
les &  dans  le  nouveau  royaume  de  Bourgogne. 
Après  l'extinôion  de  cette  monarchie  éphémère  ? 
les  provinces  dont  elle  avoit  été  compofée 
furent  réunies  à  l'Empire  Germanique  ?  fous 
Conrad  II ,  dit  le  falique  ?  héritier  du  dernier  roi 
de  Bourgogne,  Rodolphe  III 5  en  1032.  Mais 
l'autorité  des  empereurs  ,  mal  affermie  en  Alle- 
magne ,  étoit  à-peu-près  nulle  dans  les  provin- 
ces éloignées.  Les  grands  vaffaux  s  etoient  ren- 
dus indépendans  }  la  néceffité  avoit  appris  aux 
villes  à  fe  défendre  en  s'uniffant,  &  à  fe  gou- 
verner elles-mêmes  5  &  les  chefs  de  l'Empire  7 
trop  foibles  pour  maintenir  leur  propre  auto- 
rité, protégeoient  les  confédérations  des  com- 
munes ,  &  augmentoient  leurs  libertés ,  pour 
oppofer  un  contre -poids  à  la  tyrannie  des  fei- 
gneurs,  &  du  clergé. 

Au 
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Au  milieu  de  cette  confufion  que  des  révo- 
lutions fréquentes  &  une  ignorance  profonde  , 
prolongèrent  pendant  plufieurs  fiècles,  le  clerfré, 
réuni  fous  un  chef,  qu'une  dévotion  peu  éclai- 
rée rendit  tout-puiifant ,  étoit  parvenu  à  joindre 
une  grande  portion  de  jurifdidtion  temporelle 
à  fa  jurifdiâion  fpirituelle  déjà  trop  étendue* 
Ain  fi  les  évêque  de  Genève  avoient  obtenu  des 
empereurs,  de  même  que  ceux  de  Laufanne  & 
de  Sion  ,  les  titres  de  princes  &  de  fcuveiams 
fur  la  ville  &  fur  un  territoire  considérable  dans 
ùs  environs* 

D'un  autre  côté  ,  les  comtes  de  Genevois  i 
c'eft-à-dire  ,  du  pays  qui  environne  Genève,  lim- 
ples  officiers  des  empereurs  dans  leur  origine  9 
quoique  devenus  vaffaux  de  l'évêque  ,  afpiroient 
à  l'exercice  exclufif  de  la  juftice  dans  la  ville 
&  dans  tout  le  pays  de  {on  refibrt*  Les  bulles 
des  empereurs  &  des  papes  fervoient  plus  à 
entretenir  ces  conteftations  qu'à  les  décider.  Le 
peuple  preffé  alternativement  par  ces  deux  for- 
ces, profitait  de  leur  choc  pour  affermir  ou 
étendre  fes  franchifes  Ou  fes  privilèges  ;  il  crai-* 
gnoit  moins  l'abus  de  l'autorité  épifcopale  y 
qui  avoit  un  plus  grand  intérêt  à  le  ménager. 

Cependant  une  troifième  puiffance  s'étoit  for- 
mée dans  le  voifinage  ,  &  menaçoit  la  liberté 
des  citoyens.  Les  comtes  de  Savoie  devenus 
puiffans  par  la  réunion  fuccefîive  de  pïufieurs 
provinces  ,  s'approprièrent  ,  avec  la  pcffeiïïon 
du  Genevois  toutes  les  prétentions  ?  des  ancien9 
Tome  27.  E 
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comtes  ,  &  afpirèrent  à  la  fouveraineté  d'une 
ville  frontière  &  floriflante.  Avant  d'expofer  les 
fuites  de  ces  projets ,  nous  jetterons  un  coup- 
d'œil  fur  la  forme  de  Padminiftration  publique y 
telle  qu'elle  fe  trouvoit  établie  dans  la  ville  de 
Genève  pendant  le  XVX   fiècle. 

L'évêque ,  dans  fa  qualité  de  prince  temporel , 
pouvoit  faire  des  alliances  pour  fon  intérêt  par- 
ticulier. Les  bourgeois  &  habitans  fe  reconnoif- 
foient  fes  fujets.  11  avoit  droit  d'ordonner  des 
logemens  &  des  corvées  dans  le  territoire  de  la 
ville ,  de  battre  morinoie  5  de  faire  punir  les 
voleurs ,  les  péages  >  le  cours  du  Rhône ,  la  ga- 
belle fur  les  vins,  les  marchés  &  leur  police f 
les  lods  des  ventes  des  maifons  9  les  pâturages 
publics  5  la  confifeation  des  biens  des  criminels  , 
lui  appartenoient.  Outre  le  confeil  épifcopal  quf 
décidoit'dans  les  affaires  qui  intéreffoient  la  reli- 
gion ou  la  police  eccléfiaftique  ,  l'évêque  avoit 
deux  tribunaux  pour  le  civil  $  la  cour  du  vidame 
ou  vidomne  9  &  l'official.  Le  vidomne  ,  aidé  par 
trois  ou  quatre  affefleurs,  jugeoit  en  première 
inftance  les  caufes  civiles.  Cette  cour  fiégeoit 
dans  un  château  bâti  fur  l'isle  du  Rhône.  On 
appeloit  de  {es  jugemens  à  l'official ,  &  dans 
les  cas  plus  graves  ,  l'appel  alloit  jufques  à  l'ar- 
chevêque de  Vienne.  L'évêque  pouvoit  en  cer- 
tains cas  faire  grâce  ou  adoucir  la  fentence. 
On  pourroit  conclure  de  quelques  faits ,  qu'un 
criminel  convaincu  ne  pouvoit  être  abfous  qu'avec 
le  confentement  du  peuple. 
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)  ,cs  aflcmblécs  des  communes  etoient  deve- 
nues d'un  ufage  affez  général  ?  parce  qu'il  avoit 
fallu  fans  doute  fiippléer  au  défaut  de  la  pùi£ 
fance  tutelaire  des  légitimes  fouverains  ,  c'eft- 
à-dire  des  empereurs  d'Allemagne  ,  puiffaiice 
affaiblie  ou  même  anéantie  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  ancien  domaine.  Dans  quelques 
pays  ou  villes,  l'habitude  &  une  fuite  de  cir- 
conftances  étendirent  l'autorité  &  l'influence 
de  ces  affemblées  fur  tous  les  objets  d'intérêt 
public  5  elles  parvinrent  à  exercer  le  droit  de 
la  législation  &  la  fouveraineté.  Dans  d'autres 
lieux  5  des  circonftances  contraires  les  firent  bor- 
ner à  des  objets  de  fimple  police.  Dans  le  temps 
dont  nous  parlons  ici  il  paroît  que  l'afTemblée 
des  communes  ou  le  confeil  général  à  Genève 
ctoit  compofé  de  tous  les  chefs  de  famille  ^ 
citoyens  ou  habitans  ,  (  car  cette  diftinâion 
n'étoit  pas  alors  auffi  clairement  marquée  que 
dans  les  temps  poftérieurs  )  :  il  pouvoit  être  con- 
voqué >  ou  par  l'évêque ,  ou  par  les  fyndics  qui 
etoient  les  procureurs  &  agens  de  la  commu- 
nauté fous  l'évêque.  Dans  les  premiers  temps 
de  Téglife  de  Genève  ,  le  peuple  9  félon  1  ufage 
général  de  ce  temps ,  de  concert  avec  le  clergé  , 
choififfoit  fes  pafteurs  ou  évêques.  Dans  la  fuite 
il  y  eut  un  chapitre  de  chanoines  de  St.  Pierre  , 
qui  avoit  la  principale  part  à  l'éleâion  de  ces 
évêques  ,  excepté  dans  des  cas  où  les  papes 
ufurpoient  le  droit  de  les  nommer.  C'éîoit  le 
peuple  qui  choifiiloit  annuellement  quatre  fyndics 
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Se  un  tréforier,  lefquels  fe  choififlbient  eux- 
mêmes  quelques  aflefleurs  ou  confeillers  pour 
les  aider  dans  leurs  fondions.  On  confultoit  le 
peuple  fur  les  nouvelles  taxes  ,  fur  les  alliances  j 
&  fans  fon  confentement  ni  l'évêque  5  ni  les 
inagiftrats  ne  pouvoient  décider  d'aucune  affaire 
importante  pour  la  communauté  ,  au  contraire 
ces  princes  ,  à  leur  entrée  dans  la  ville,  prê- 
taient ferment  entre  les  mains  des  fyndics,  de 
garder  &  de  protéger  les  franchifes  de  la  cité* 
Les  bourgeois  avoient  la  garde  de  la  ville  ; 
les  clefs  des  portes  étoient  dépofées  chez  les 
iyndics.  Depuis  le  coucher  jufqu'au  lever  du 
foleil  ,  tout  exercice  de  jurifdiôion  de  la  part 
<\es  officiers  de  l'évêque  étoit  fufpendu.  Ces  offi- 
ciers étoient  obligés  de  remettre  dans  les  vingt- 
quatre  heures  aux  fyndics  tout  malfaiteur  par 
eux  arrêté ,  &  ces  derniers ,  affiliés  par  un  nom- 
bre indéterminé  de  confeillers  de  leur  choix  , 
étoient  juges  criminels  fans  appel.  Ils  remet- 
toient  à  leur  tour  le  coupable  au  vidomne  pour 
l'exécution  de  la  fentence.  Dans  les  cas  de  pei- 
nes légères  elle  s'exécutoit  dans  la  ville  ;  mais 
pour  les  peines  capitales  le  criminel  étoit  livré 
au  châtelain  de  Gaillard ,  officier  du  comte  de 
Genevois.  Dans  les  déforrVes  no&urnes  ,  les 
Iyndics  pouvoient  faire  emprifonner  :  ils  concou- 
roient  avec  l'évêque  dans  la  police  fur  le  prix 
des  denrées  :  ils  gardoient  les  munitions  ?  les 
archives,  donnoient  à  l'évêque  fa  part  dans  les 
revenus  de  la  communauté  ?  §c  pourvoyoient  aux 


G    E    N  69 

iépenfes  &  charges  publiques,  particulièrement 
;i   I  entretien   des  fortifications. 

De  droit,  c'étoit  fans  doute  l'empereur  ,  qui, 
h  cette  époque  étoit  feigneur  fuzerain  de  Genève 
comme  ville  impériale }  mais  dans  le  fait ,  les 
immunités  obtenues  par  le  peuple  ,  la  jurifdic- 
tion  acquife  par  l'évêque  ,  rendoient  l'un  & 
l'autre  jouiflans  de  diverfes  prérogatives  commu- 
nément liées  avec  l'idée  de  la  fouveraineté.  Nous 
avons  beaucoup  d'exemples,  encore  de  nos  jours, 
dans  l'Allemagne  &  dans  la  Suifle  même ,  de 
ces  allbciations  mixtes  &  fi  bifarres  en  appa- 
rence ,  d'ufages  monarchiques  avec  des  formes 
républicaines  ,  de  droit  d'indépendance  en  cer- 
taines chofes  ,  8c  d'aflujettifTement  à  d'autres 
égards.  Pendant  la  longue  durée  de  l'anarchie 
féodale ,  tous  les  droits  imaginables  étoient  deve- 
nus,  pour  aiufi  dire,  des  effets  commerçables 
&  tranfmifïibles }  les  évêques,  les  barons,  les 
communes  en  acquéroient  ou  en  faififfoient 
quelques-uns  ,  avec  d'autant  plus  de  facilité  , 
que  dans  ces  temps  de  confufion ,  chez  des  hom- 
mes encore  fi  peu  éclairés,  le  feul  befbin  fai- 
foit  naître  fucceffivement  les  règles  &  les  loix  ; 
ainfi  les  constitutions  de  ces  gouvernemens  mu- 
nicipaux, &  les  limites  de  divers  droits  n'étoient 
ni  uniformes  ni  conftans.  Au  lieu  donc  de  nous 
arrêter  à  une  queftion  inutile  peut-être  ,  &  fî 
difficile  à  réfoudre  ,  voyons  comment  les  Gene- 
vois, après  avoir  acquis  &  maintenu  pendant 
près  de  deux  fiècles  un  certain  degré  de  liberté 
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contre  l'autorité  des  empereurs ,  les  droits  de 
leurs  évêques  &  les  defleins  des  princes  de 
Savoie ,  obtinrent  une  entière  liberté  par  une 
révolution  dont  le  culte,  religieux  fut  le  vrai 
mobile  9  &  qui  s'étendit  au  gouvernement  civil. 
Les  comtes  de  Maurienne ,  vaffaux  des  derniers 
rois  de  Bourgogne ,  après  avoir  étendu  leur  domi- 
nation fur  quelques  provinces  voifines  ,  en  avoient 
obtenu  i'inveftiture  de  l'empereur  Henri  V  avec  le 
titre  de  comtes  de  Savoie.  Amé  V  ports  le  pre- 
mier fes  vues  fur  Genève;  il  força  l'évéque  de  lui 
céder  le  vidomnat ,  aidé  dans  ce  premier  pas  par 
les  citoyens  jaloux  de  la  puilfance  de  leur  pafteur. 
Amé  VI  fe  fit  donner  la  commifiîon  de  vicaire  de 
l'Empire  dans  les  provinces  voifines  de  fes  Etats 
&  en  Italie.  Des  concevions  impériales  exempt 
îoient  la  ville  de  la  jurifdi&ion  attribuée  à  cet 
office,  &  dont  les  limites  indéterminées  s'éten- 
doient  à  proportion  du  pouvoir  de  celui  qui  le 
poiTédoit  }  mais  cette  jurifdi&ion  donnôit  du 
moins  au  comte  le  prétexte  de  fiéger  quelquefois 
dans  la  ville  ,  avec  l'agrément  de  l'évéque  ou 
des  citoyens.  Adémar  Fabri 9  élu  évêque  en  13 55 ^ 
avoit  fait  rédiger  les  franchifes,  coutumes  & 
libertés  du  peuple ,  &  les  avoit  confirmées  folem- 
nellement  \  mais  quand  Amé  VIII  eut  joint  par 
accommodement  à  fon  comté  de  Savoie  le  comté 
de  Genevois ,  &  même  obtenu  de  l'empereur 
Sigifmond  le  titre  de  duc  en  1417 ,  il  devint  pour 
Genève  un  voifin  plus  dangereux  ,  &  fit  des  pro- 
longions en  14ZC  à  l'évéque  Jean  de  Pierre-Cize 
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pour  lui  céder  fes  droits  de  prince  fur  la  ville  , 
en  conféquence  d'une  bulle  par  lui  obtenue  du 
pape  Martin  V.  Le  fage  évoque  crut  ne  devoir 
rien  faire  fans  coiifultcr  l'a/Temblée  générale  du 
peuple,  qui  le  pria  de  ne  point  aliéner  fes  droits, 
&  de  maintenir  les  franchifes  de  la  ville  ,  ainfï 
la  proportion  fut  rejetée. 

Ce  même  duc ,  laiflant  l'adminiftration  de  fes 
états,  mais  non  la  fouveraineté ,  à  fon  fils  Louis, 
bâtit  une  chartreufe  à  Ripaille  pour  s'y  retirer 
avec  quelques  amis  en  1434.  Il  y  vécut  fix  ans 
avec  une  telle  réputation  de  fageffe ,  que  le  con- 
cile de  Basle  jeta  les  yeux  fur  lui  pour  l'élire 
pape  fous  le  nom  de  Félix  V.  Ce  fut  alors  qu'il 
abandonna  la  fouveraineté  de  fes  états  à  fon  fils, 
en  fe  réfervant  de  gros  revenus  ;  &  à  caufe  du 
fchifme ,  n'étant  reconnu  que  d'une  partie  de  la 
chrétienté,  il  faifoit  fa  réfîdence  tantôt  à  Lau- 
fanne  ,  tantôt  à  Genève  dans  le  couvent  des  corde- 
liers.  C'eft  de-là  que  font  datées  un  grand  nom- 
bre de  fes  bulles.  Il  continua  fon  féjour  dans  ces 
deux  villes  lors  même  qu'il  eut  abdiqué  la  dignité 
papale  en  1449,  Pour  ^e  réduire  à  celle  de  cardinal 
&  de  fimple  adminiftrateur  des  évêchés  de  Genève 
&  de  Laufanne. 

Dans  ces  circonftances  les  Genevois  pensèrent 
toujours  plus  à  leur  sûreté ,  fixèrent  à  vingt-cinq 
le  nombre  des  confeilîers  qui  dévoient  gérer  les 
affaires  publiques  fous  la  préfidence  des  quatre 
fyndics  annuellement  élus  :  on  créa  auffi  un  con- 
feil  de  cinquante  pour  être  quelquefois  adjoints 
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aux  vingt  cinq  ;  mais  ce  fécond  confeil  changea 
dans  la  fuite  ,  foit  pour  le  nombre  ?  foit  pour 
letendue  de  fes  pouvoirs. 

Les  ducs  de  Savoie  fuccefleurs  d'Ame  VIII 
^'abandonnèrent  point  fes  vues  fur  Genève.  Ils 
parvinrent  plus  d'une  fois  à  faire  tomber  la 
dignité  épifcopale  fur  des  cadets  de  leur  mai-» 
{on.  Des  Qirfdns.  des  bâtards  même,  en  furent 
Revêtus  poifr  la  forme  :  &  alors  le  duc  de  Savoie 
avoit  beaucoup  d'influence  dans  Genève.  Il  avoit 
des  créature?  dans  le  corps  des  magiftrats  de,  la 
ville;  le  chapitre  &  le  confeil  de  l'évêché  étoient 
à-peu-près  à  fa  dévotion.  Les  plus  riches  habi- 
tans  par  les  domaines  qu'ils  poffëdoient  en  Sa- 
voie ?  étoient  inrérelfés  à  ménager  fes  bonnes 
grâces.  Telle  étoit  la  fituation  épineufe  des  Ge- 
nevois au  temps  du  duc  Charles  III ,  vers  le 
commencement  du  XVIe.  fiècle.  Ce  prince  fier 
&  entreprenant  ,  d'accord  avec  les  évêques  y 
venoit  quelquefois  dans  la  ville  avec  beaucoup 
d'appareil  \  pour  gagner  les  uns  9  intimider  les 
autres ,  &  faire  de^  coups  d'autorité  ,  jufqu'à 
enlever  les  citoyens  qui  ofoient  réfifter  à  fa  vo- 
lonté tyrannique  ,  &  fur  des  imputations  fans 
preuves  légales  5  il  les  jetoit  dans  des  cachots  ou 
les  faifoit  périr  par  des  fupplices.  Souvent  l'or- 
gueil impatient  des  opprefleurs  a  fait  le  défef- 
poir  &  le  faîut  des  peuples.  Un  citoyen  de  Genève  y 
nommé  Berthelier,  avoit  acquis  le  droit  de  bour- 
geoifie  à  Fribourg  en  Suiffe  ?  pour  y  trouver  au 
befoin    des   prote&eurs.  Il  infinua  aux  cjiefs  de 
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cette  république  qu'une  alliance  avec  Genève  leur 
procurcroit  quelques  avantages  ,  tk  qu'il  étoit  de 
leur  intérêt  d'empêcher  que  cette  dernière  ville  , 
en  tombant  dans  la  fervitude,  n'augmentât  la 
puilianee  d'un  voifïn  ambitieux.  Le  fyndic  Befan- 
çon  Hugues  appuya  ce  projet  auprès  de  fes  con- 
citoyens ;  le  traité  fut  conclu  ,  il  releva  le  cou- 
rage  du  peuple,  &  il  fe  forma  à  Genève  deux 
partis.  L'un  de  ceux  qui  reftoient  attachés  aux 
intérêts  du  duc ,  &  l'autre  qui  tenoit  pour  la 
liberté.  Les  premiers  furent  défignés  par  le  nom 
de  cette  foldatefqu.e  efclave  &  faftieufe  qui  fer- 
voit  fous  les  foudans  d'Egypte;  ou  les  appela 
Mamme/us.  Les  autres  prirent  ou  reçurent  le  fur- 
nom  de  Huguenots  ,  qui  a  été  enfuite  donné  à  tous 
hs  proteflans  en  France.  C'eft  fans  doute  une 
corruption  du  mot  allemand  eidgnofs  ,  lié  ou  con- 
fédéré par  ferment.  C'étoir  le  nom  qu'oh  empïoyoit 
pour  défigner  les  confédérés  Suiffes  qui  étoient 
les  foutiens  de  ce  parti. 

Le  duc  Charles,  irrité  d'une  démarche  qui  ten- 
doit  à  lui  arracher  fa  proie,  entre  dans  Genève 
avec  un  corps  de  troupes  par  une  brèche  faite 
au  mur  de  la  ville,  &  force  le  peuple  confterné 
à  renoncer  à  la  nouvelle  alliance.  Il  obtint,  par 
fes  follicitations  auprès  des  cantons  SuiiTes ,  que 
Fribourg  fe  défifteroit  du  traité  ,  &  promit  de 
ne  point  léfer  les  libertés  de  la  ville  de  Genève 
Cependant  il  fe  livra  plus  que  jamais  à  l'em- 
portement de  fon  caractère.  Berthelier  fut  im- 
molé à  fa  vengeance.   A  fon  imitation    on  vit 
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l'éveque  Jean  Louis  ?  &  fon  fucceffeur  ,  Pierre  de 
là  Beaume  ,  entrer  dans  le  confeil  général  en- 
tourés d'une  garde  nombreufe,  dépofer  des  ma- 
gtibats*  didier  des  loix.  Par  une  inconféquence 
heureufe  pour  Genève,  ces  maîtres  injuftes  n'y 
fixèrent  point  leur  féjour }  après  des  a&es  momen- 
tanés de  violence  ,  ils  quittoient  la  ville  &  don- 
noient  le  temps  à  la  haine  d'effacer  les  impref- 
fions  de  la  terreur.  D'ailleurs  la  crainte  des 
Suiffes  arrêtoit  fouvent  les  opprefTeurs.  Une  va- 
leur tant  de  fois  éprouvée  &  toujours  vi£h> 
rieufe  avoit  rendu  cette  nation  redoutable  à  tous 
fes  voifins.  Genève  demeura  quelque  temps  encore 
dans  cette  agitation  que  caufe  le  défir  impatient 
de  la  liberté,  irrité  par  de  puiffans  obftacles. 
Les  mânes  des  Pécolat ,  des  Berthelier ,  des  autres 
viftimes  du  defpotifme,  demandoient  ou  des  ven- 
geurs ,  ou  du  moins  des  imitateurs  plus  heureux 
de  leur  courage.  Le  nombre  des  fugitifs  s'aug- 
mentant  tous  les  jours ,  leurs  cris  réveillèrent  le 
zèle  des  Suiffes ,  que  le  duc  avoit  eu  l'art  d'af- 
foupir.  Berne  &  Fribourg  formèrent  un  nouveau 
traité  de  combourgeoifie  avec  Genève  ;  &  le  duc 
n'ayant  pu  le  prévenir  ?  après  de  vaines  mena- 
ces ?  abandonna  la  partie. 

Les  conditions  de  cette  alliance  étoient  iné- 
gales ,  ainfi  que  les  befoins  &  les  forces  des 
parties  contrariantes.  Les  deux  cantons  fe  réfer- 
voient  de  pouvoir  juger  des  cas  où  Genève  deman- 
deroit  leurs  fecours  ,  &  lorfqu'il  feroit  accordé , 
elle  devoit  en  fupporter  Iqs  fraix  3  en  échange 
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cette  ville  s'obligeoït  à  fécounrjfcs  alliés  à  fes 
propres  dépens  8c  fur  la  première  réquifition* 
G'efl  à-peu^pfès  fous  les  mêmes  réferves  que  les 
anciens  cantons  de  la  ligue  helvétique  ?  après 
oir  rendu  leur  confédération  folide  £c  refpec- 
table,  parleur  valeur  &  par  leurs  fuccès,  avoient 
accordé  la  protection  de  leur  alliance  à  de  nou- 
veaux aflbciés.  Le  traité  entre  les  trois  villes  eft 
la  véritable  époque  de  la  liberté  de  Genève  ;  fort 
entier  affranchiflfement  de  l'autorité  menaçante 
des  évêques  &  des  ducs  en  fut  une  fuite.  Ce 
traité  remarquable  eft  du  commencement  de 
l'année  152,6.  Il  fut  confirmé  dans  le  confeil 
général. 

Les  principaux  des  Mammelus ,  ou  des  parti- 
fans  du  duc  s'étant  enfuis ,  &  le  parti  des  Eidgnofs 
ou  Huguenots  triomphant  ,  la  conduite  des  pre- 
miers fut  jugée;  ils  furent  condamnés  à  de  fortes 
amendes  ,  &  bannis  à  perpétuité.  Ces  exilés  & 
liguèrent  avec  des  gentilshommes  Savoyards  ,  & 
fous  le  nom  de  confrairie  de  la  cuillère  ?  ils  fe 
vengèrent  par  un  brigandage  ,  dont  le  fecours 
onéreux  de  {qs  alliés  ne  garantiffbit  Genève  que 
pour  le  moment.  Ce  frit  le  premier  commence- 
ment des  longues  hoftilités  entre  la  république 
&  la  Savoie.  L'évêque  brouillé  à  fon  tour  avec 
le  duc ,  fut  réduit  à  demander  le  droit  de  bour- 
geoifîe  dans  Genève  ,  pour  jouir  de  la  prote£Hon 
de  la  nouvelle  alliance  qu'il  confirma. 

Tous  ces  événemens  produisirent  divers  chan- 
gemçns  dans  le  gouvernement  intérieur  de  Genève* 
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L evêque  Pierre  de  la  Beaume  remît  aux  fyndic^ 
&  confeil  le  droit  de  juger  des  caufes  civiles  , 
en  exceptant  les  eccléfiailiques.  Le  confeil  gé- 
néral abolit  le  tribunal  du  vidomnat,  &  le  rem- 
plaça par  celui  d'un  lieutenant  &  de  quatre 
afîîftans  nommés  auditeurs ,  qui  fubfifte  encore 
aujourd'hui,  (excepté  que  le  nombre  des  audi- 
teurs a  été  porté  jufqu'à  fix  )  &  dont  l'élefHon 
fe  fait  annuellement  dans  l'aflemblée  générale 
des  citoyens.  Le  grand  confeil  des  deux  cent  a 
auffi  été  inftitué  à  cette  époque  \  il  paroît  que 
l'imitation  des  formes  reçues  dans  les  deux  villes 
alliées,  Berne  &  Fribourg,  fut  le  principal  motif 
de  cet  établiiTement ,  &  du  changement  fait  au 
confeil  des  cinquante  ,  établi  en  1457 ,  qui  fut 
augmenté  de  dix  nouveaux  membres. 

Sur  de  nouvelles  hoftilités  des  Mammelus  exilés 
&  de  leurs  partifans ,  les  deux  cantons  répri- 
mèrent les  vaffaux  du  duc  conjurés  contre  Genève, 
Charles  eut  encore  recours  aux  négociations  au- 
près des  SuifTes  ,  pour  faire  dilToudre  l'alliance 
entre  les  trois  villes.  Les  deux  cantons  paroif- 
fbient  ébranlés ,  mais  dans  Genève  on  défendit 
fous  peine  de  mort  à  tout  citoyen  de  propofer 
la  renonciation  au  traité.  On  convint  d'une  fuf- 
penfion  d'armes  à  St.  Julien,  &  le  duc,  fous 
l'hypothèque  de  fes  terrçs  aux  environs  du  lac 
de  Genève ,  promit  d'accepter  le  prononcé  que 
feroient  les  députés  de  dix  cantons  neutres  fur 
fes  prétentions.  Par  la  fentence  de  ces  derniers 
le  vidomnat  fut  adjugé  au  duc }  l'alliance  dont 
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il  fe  trouvoit  fi  fort  blefTé  fut  confirmée  ,  & 
Charles  fut  condamné  à  vingt -un  mille  écus 
pour  les  fraix  de  la  guerre.  L'exécution  de  ce 
dernier  article  rendit  ?  comme  nous  le  verrons, 
tout  cet  aéie  infruftueux. 

L'évêque  par  des  variations  continuelles  deve- 
uoit  toujours  plus  méprifable  aux  yeux  du  peu- 
ple &  du  duc.  Ses  démarches ,  prefque  toutes 
foibles  ou  faufles ,  ne  firent  que  hâter  la  révo- 
lution qui  anéantit  pour  toujours  dans  Genève  cette 
autorité  eccléfïaftique  dont  il  avoit  tenté  de  fe 
fervir  pour  recouvrer  la  ]urifdiâ:ion  civile.  On 
pouvoit  déjà  prévoir  que  la  doftrine  des  réfor- 
mateurs feroit  bien  mieux  reçue  d'un  peuple 
échauffé  de  l'enthoufiafme  de  la  liberté  ,  qu'elle 
invitoit  à  brifer  en  même  temps  le  joug  ecclé- 
iiaftique  &  politique. 

Le  véhément  Farel,  un  jeune  Français  nommé 
Froment ,  &  deux  cordeliers ,  Boufquet  &  Lam- 
bert ,  répandirent  les  premiers  germes  de  la  nou- 
velle doôrine.  Quelques  violences  du  clergé  , 
des  menaces  imprudentes  de  l'évêque  ,  &  enfin 
fa  retraite  précipitée  ?  ne  firent  que  fortifier  le 
parti  des  réformateurs.  Des  deux  villes  alliées, 
Tune  exhortoit  les  Genevois  de  ne  point  fe  fépa- 
rer  de  la  communion  de  l'églife  de  Rome ,  l'au- 
tre les  preflbit  d'affermir  leur  liberté  en  fe 
fouftrayant  à  la  domination  eccléfiaftique.  Après 
quelque  temps  de  difputes  &  de  confufion,  le 
confeil  des  deux  cent  termina  les  conteftations, 
en  adoptant,  en  1535  ,  la  doftrine  &  les  formes 


/ 


73  G    E    N 

du  culte  prcpofé  par  les  réformateurs,  ce  qui  fut 
aufîî  approuvé  par  l'alfemblée  générale.  Le  can- 
ton de  Fribourg  mécontent  de  cette  réfolution 
renonça  alors  à  l'alliance  qu'il  avoit  avec  Genève, 

Le  célèbre  Jean  Calvin,  paffant  par  hafard  à 
Génère  vers  la  fin  de  l'année  fuivante ,  fut  engagé 
par  Farel  &  par  le  magiflrat  à  s'y  arrêter  ,  pour 
mettre  la  dernière  main  à  l'ouvrage  qu'on  venoit 
de  commencer. 

Les  e.(prits  échauffés  par  la  diverfité  d'opinions 
fur  de  grands  intérêts  ne  fe   calment  pas  tout- 
à-coup  ,  &  fe  réuniffent  encore  plus  difficilement. 
Pendant  les   crifes  publiques  l'autorité  demeure 
iufpendue,  l'ordre  &  la  fubordination  fe  perdent, 
les  mœurs  même  fe  relâchent.  La  févérité   ex* 
trême  des  principes   qui   conduifoient  les  réfor- 
mateurs ,   offenfa   ceux   qui   étoient  faits  à  des 
ufages  &  qui  avoient  des  mœurs  moins  auftères. 
Beaucoup  de  partifans  de  l'ancien  régime ,  réduits 
d'abord  au  filence ,  profitèrent  de  ces  méconîen- 
temens  pour  décrier  l'autorité  des  miniftres ,  & 
pour  accufer  leur  zèle  opiniâtre  de  cacher  beau- 
coup  d'orgueil  &  d'ambition.    Ils  parvinrent  à 
faire  congédier  les  principaux ,  &  Calvin  fut  de 
ce  nombre.   Mais  bientôt  de  nouveaux  défordre* 
les  firent  regretter  &  rappeler  par  la  pluralité* 
Enfin  Calvin  de  retour  en   1541  parvint  à  éta- 
blir une  difcipline  eccléfiaftique  ,  &  ne  contri- 
bua pas  peu,  étant  confulté  aufîî  comme  juriA 
confulte,  à  fixer  la  conftitution  civile  de  cette 
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république,   par  des  loix  qui  ont    été   étendues 
&  rédigées  à  plufïeurs  reprifes. 

Calvin  rappelé  dans  cette  églife  encore  mal 
affermie  ,  fournit  par  l'afcendant  de  fon  génie 
un  peuple  impatient  au  frein  de  la  police  ecclé- 
fiaftique  ?  &  contribua  par  -  là  à  fixer  la  confti- 
tution  même  de  la  république ,  en  accoutumant 
les  efprits  à  Tordre  public.  Il  mérita  l'admira- 
tion de  fes  contemporains  par  de  grands  talens, 
un  favoir  peu  commun,  &  un  travail  infatiga- 
ble. On  reproche  à  fa  mémoire  le  fupplice  de 
Michel  Servet  ?  médecin  efpagnol  9  qui  avoit 
écrit  contre  le  dogme  de  la  divinité  de  Jéfus- 
Chrift.  Si  Calvin  fut  égaré  par  un  défir  de  ven- 
geance perfonhelle ,  c'eft  fans  doute  une  grande 
tache  à  fa  mémoire.  Mais  l'injuftice  &  la  cruauté 
de  ce  jugement  peuvent  être  en  partie  imputées 
à  fon  fiècle.  Les  catholiques  même  provoquoient 
les  proteftans  à  l'intolérance  ,  par  l'accufation 
d'avoir  introduit  dans  l'églife  chrétienne  la  con- 
fufion  des   dogmes  &  des  cultes. 

Dès  l'époque  de  la  réformation ,  Genève  acquit 
de  la  célébrité  dans  l'Europe  }  elle  fut  regardée 
comme  le  centre  &  l'afyle  de  la  religion  réfor- 
mée par  les  Français  &  les  Italiens  qui  embras- 
sèrent fes  dogmes.  Le  refuge  des  proteftans  per-* 
fécutés  donna  de  l'accroiflement  à  fa  population  ; 
les  arts  &  le  commerce  la  rendirent  toujours 
plus  floriffante.  Calvin  engagea  le  magiftrat  en 
1559  à  fonder  une  académie  ,  dont  Théodore 
de  Beze  fut  le  premier  refteur,  &  enfeigna  la 
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théologie   conjointement  avec  Calvin  :  dès-lor$ 
Genève  a  produit  nombre  de  favans  en  tout  genre* 

Nous  avons  cherché  à  donner  une  idée  exa&e 
des  circonftances  qui  ont  fait  de  Genève  un  petit 
Etat  indépendant  -7  nous  paiTeronsi  plus  rapide* 
ment  fur  les  évé^iemens  poftérieurs  à  cette  date. 
Il  s'en  préfente  de  deux  efpèces  \  des  guerres 
au  dehors ,  des  troubles  dans  le  fein  de  la  repu* 
blique. 

Les  Bernois ,  &  à  leur  exemple  les  Fribour- 
geois  &  les  Valaifans  ?  profitèrent  de  l'invafion 
des  Français  dans  le  Piémont  ?  pour  enlever 
au  duc  de  Savoie  les  provinces  qui  entourent 
le  lac  de  Genève.  Cette  conquête  5  qui  fe  fit  en 
1536,  procura  à  Genève  une  fufpenfion  des  hofti- 
lités  plus  incommodes  que  décifives  qui  l'avoient 
précédée  ;  elle  n'eut  pour  fa  part  des  dépouilles 
de  fon  ennemi  que  quelques  terres  autour  de  fes 
murs  ?  8c  qui ,  avec  quelque  peu  de  change* 
mens  ?  forment  tout  fon  territoire  encore  de  nos 
jours.  Emanuel  Philibert  ?  fils  &  fuccefieur  de 
Charles  III  ,  duc  de  Savoie  ,  fit  fa  paix  avec 
la  France  ,  en  1559.  Six  ans  après  le  Chablais 
&  le  pays  de  Gex  lui  furent  rendus  par  un 
traité  particulier  avec  le  canton  de  Berne.  Ainfi 
Genève  fe  trouva  de  nouveau  enveloppée  par  les 
poifeiTions  de  la  maifon  de  Savoie* 

Le  fouvenir  des  dangers  évités  9  &  le  fenti- 
ment  de  leur  foiblefie ,  faifoient  également  crain- 
dre aux  Genevois  tous  leurs  voifins  ,  alliés  ou 
ennemis.   Après  avoir   obtenu    la    liberté  1    ils 
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S^étoient  flattes  de  quelque  agrandiirement  de 
territoire.  Ils  fe  plaignoient ,  non  fans  fondement  ^ 
que  leurs  alliés  profitaient  feuls  des  dépouilles 
de  leur  commun  ennemi.  Attentifs  à  profiter  des 
conjonctures,  les  Bernois  avoient  en  effet  mani- 
fefté  à  leur  tour  la  prétention  de  fuccéder  à 
divers  droits  de  l'évêque.  Des  vues  auffi  oppo- 
fées  avoient  refroidi  l'amitié  entre  les  àeux 
Etats  ^  mais  avec  la  reftitution  d'une  partie  des 
conquêtes  ?  les  motifs  de  mefintelligence  tombè- 
rent. Le  traité  de  combourgeoifie  avoit  été 
lenouvellé  entre  les  deux  villes  en  1558.  Le 
canton  de  Soleure  y  accéda  en  1579*  Les  deux 
cantons  s'unirent  alors  à  la  France  dans  l'enga- 
gement de  défendre  la  viiie  de  Genève.  En  15845, 
Zuric  9  Berne  &  Genève  formèrent  une  alliance 
perpétuelle  ;  c'eft  par  ce  dernier  traité  feul  que 
Genève  ell  aujourd'hui  liée  avec  les  SuifTes,  Les 
tentatives  faites  en  1570,  pour  l'alîbcier  à  la  cou- 
fédération  générale  de  cette  nation  9  avoient  été 
traverfées  par  l'Efpagne  ?  la  Savoie  ?  &  tout  le 
parti  catholique. 

Le  duc  Emanuel  Philibert  réconcilié  avec  la 
France  ,  avoit  repris  les  deffeins  de  fon  père  fur 
Genève.  Aux  hoftilités  ouvertes  avoient  fuccédé 
des  projets  de  furprife  &  de  trahifon  qui  tenoient 
les  Genevois  dans  des  allarmes  continuelles.  Une 
trêve  ou  paix  provisionnelle  9  conclue  en  1570^ 
leur  procura  quelque  repos.  Le  duc  Charles 
Emanuel  de  Savoie  plus  ambitieux  que  fon  père 
profita  des  troubles  de  la  France  7  pour  envahir 
Tome  IL  F 
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le  marquifat  de  Saluées  en  1588.  Auffitôt  Sancy  ^ 
ambaffadeur  de  France  5  vint  folliciter  les  Ber- 
nois &  les  Genevois  de  rompre  la  paix  avec 
un  voifin  inquiet  ,  leur  ennemi  commun.  Au  dé- 
faut d'argent  ,  Sancy  employa  pour  gagner  les 
deux  républiques  l'appât  des  conquêtes.  Genève 
foutint  cette  nouvelle  guerre  avec  plus  d'efforts 
encore  que  les  précédentes.  Elle  avoit  à  fa  folde 
des  troupes  commandées  par  des  officiers  expé- 
rimentés :,  ils  furent  victorieux  dans  plufieurs 
petits  combats.  Cependant  au  bout  de  neuf  ans 
tout  l'avantage  des  villes  alliées  fe  bornoit  aux 
dévaluations  des  provinces  de  la  Savoie  devenues 
le  théâtre  de  la  guerre.  La  paix  de  Vervins  , 
entre  Henri  IV  &  le  duc  Charles  ?  fit  ceifër  les 
hoftilités.  Le  roi  voulut  que  Genève  fût  comprife 
dans  le  traité  comme  alliée  du  Corps  Helvéti- 
que }  Charles  ne  voulut  point  traiter  avec  elle 
fur  ce  pied.  Il  cherchoit  même  à  éluder  fes  en- 
gagemens.  Les  armes  vi&orieufes  d'Henri  le 
forcèrent  à  figner  une  nouvelle  paix  à  Lyon  en 
1600.  Par  ce  traité  la  France  échangea  le  mar- 
quifat de  Saluces  contre  la  Brefle  5  le  Bugey  & 
le  pays  de  Gex.  Malgré  les  efpérances  données 
à  Genève ,  fon  territoire  ne  fut  point  augmenté  ; 
feulement  par  ce  traité  d'échange  ,  la  France 
devint  fon  voifin  au  nord  ,  comme  la  Savoie  au 
midi  \  &  la  préfomption  que  deux  puiflances  ja- 
loufes  s'accorderoient  plus  difficilement  pour 
l'opprimer  ,  lui  donnoit  une  nouvelle  raifon  de 
croire  fou  indépendance  affurée. 
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Mais  Charles  avoit  toujours  les  yeux  fixes  fur 
fa  proie.  Il  cachoit  fous  l'apparence  de  la  paix 
le  projet  d'une  furprife.  La  nuit  du  folllice 
d'hiver  1602  ,  fes  troupes  s'approchèrent  des 
remparts  de  Genève  \  déjà  quelques  centaines  de 
foldats  avoient  efealadé  un  baftion  &  pénétré 
dans  la  ville  ,  quand  un  heureux  hafard  les  fit 
découvrir  :,  les  citoyens  réveillés  arrivèrent  à 
temps  pour  repouffer  l'ennemi.  Ils  les  chafsèrent 
de  leurs  murs ,  &  confervèrent  la  mémoire  de 
leur  délivrance  par  une  fête  qui  s'eft  long- temps 
célébrée  fous  le  nom  à'Efcalade.  Cette  perfidie 
inutile  ralluma  la  guerre  5  mais  la  crainte  de 
devenir  odieux  à  tous  fes  voifins  difpofa  le  duc 
à  conclure  enfin  ?  fous  la  médiation  de  quelques 
cantons  Suiiîès  9  une  paix  folide  avec  la  répu- 
blique \  le  traité  fut  figné  à  St.  Julien  le  21 
Juillet  1603.  Après  une  guerre  longue  ?  ruineufè 
pour  les  fujets  de  la  Savoie  ,  très-onéreufe  pour 
Genève  ,  les  bornes  des  deux  Etats  réitèrent  fixées 
fur  le  même  pied  qu'en  1570.  Le  duc  s'affu- 
jettit  à  la  condition  de  ne  point  raffembler  des 
troupes  plus  près  qu'à  la  diftance  de  quatre 
lieues  de  Genève  }  il  confentit  que  cette  répu- 
blique fût  eenfée  comprife  dans  le  traité  de  Ver- 
vins  de   1598. 

Soit  que  l'efpoir  d'une  récompenfe ,  fondé  fur 
les  anciens  projets  de  la  cour  de  Turin ,  ait  excité 
quelquefois  des  hommes  vils  à  méditer  des  en- 
treprifes  criminelles  ;  foit  qu'une  défiance  habi- 
tuelle &  bien  excufable  ait  multiplié  les  foup- 
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çons  &  groflî  les  dangers  ,  le  gouvernement  de 
Genève  fut  fouvent  encore  occupé  à  découvrir  ou 
à  punir  des  complots. 

A  cette  époque  ,  où  les  périls  du  dehors  ces- 
sèrent pour  Genève  5  commence  l'hiftoire  de  Ces 
agitations  intérieures.  Ces  mouvemens  fréquens 
peuvent  être  regardés  comme  l'effet  ,  en  partie 
de  la  Situation  ,  &  en  partie  de  la  conftitution 
même  de  la  république.  Dans  un  Etat  populaire  5 
renfermé  à^peu-près  dans  l'enceinte  d'une  ville, 
tous  les  aftes  de  l'adminiftration  publique  fe 
paflent  fous  les  yeux  des  citoyens  y  ils  font  flattés 
de  l'idée  que  ce  titre  leur  donne  une  vocation 
pour  la  furveiller.  Les  frais  du  gouvernement 
exigeant  des  impositions  au  défaut  d'autres  ref- 
fources  ?  l'intérêt  fe  joint  aux  autres  motifs 
d'une  vigilance  jaloufe  fur  l'emploi  des  deniers 
publics.  A  Genève  le  pouvoir  législatif  &  l'élec- 
tion des  premiers  magiftrats  font  réfervés  à  l'a£ 
femblée  générale  de  la  bourgeoifie  }  la  force 
exécutrice  réfide  dans  des  confeils.  Pour  peu 
qu'on  connoiffe  la  fource  ordinaire  &  la  force 
des  préjugés  chez  les  hommes  ?  on  ne  doit  pas 
être  furpris  que  fous  une  femblable  forme  de 
gouvernement ,  il  fe  trouve  quelquefois  ,  dans  le 
nombre  des  magiftrats ,  des  perfonnes  impatientes 
de  voir  leur  autorité  gênée  &  fujette  à  des  con- 
tradictions fréquentes  ?  &  parmi  la  multitude , 
des  efprits  fiers  &  inquiets  ,  toujours  prêts  à 
s'alarmer  pour  les  droits  du  peuple  ;  les  uns  & 
les  autres  peuvent  être  féduits ,  ou  par  une  idéç 
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exagérée  de  la  fubordination  ,  ou  par  un  zèle 
indiferet   pour   la  liberté. 

Aulîî  long-temps  que  la  liberté  publique  avoit 
été  menacée,  les  magiftrats  moins  jaloux  d'une 
autorité  dont  l'exercice  n'étoit  que  pénible ,  n'a- 
voient  pas  été  aceufés  d'avoir  l'ambition  de 
l'étendre  }  le  feul  befoin  d'une  confiance  récipro- 
que l'avoit  entretenue.  Les  citoyens  rendoient 
juftice  à  la  prudence  &  au  zèle  de  leurs  chefs. 
Dès  que  la  paix  avec  la  Savoie  donna  le  loifir 
d'examiner  l'adminiftration  intérieure  9  on  remar- 
qua que  les  confeils  avoient  pris  diverfes  réfo- 
lutions  dont  l'objet  ne  fembloit  pas  de  leur  com- 
pétence ,  fans  les  propofer  à  l'alfemblée  générale. 
Les  confeils  fuppofoient  que  la  reconnoiffance  du 
peuple  faifoit  un  titre  ,  &  fon  filence  une  pref- 
cription  en  leur  faveur.  Tels  furent  les  premiers 
motifs  du  choc  entre  les  corps  des  confeils  & 
de  la  bourgeoifie.  Nous  n'indiquerons  que  les 
diffenfions  qui  ont  troublé  la  paix  intérieure 
de  l'Etat. 

Il  s'étoit  élevé  des  murmures  dans  le  courant 
du  XVIIe.  fîècle  }  les  confeils  crurent  devoir  les 
reprimer  en  jugeant  quelquefois  avec  rigueur 
ceux  qui  les  excitoient.  Cette  févérité  ne  fervit 
qu'à  rendre  les  mécontens  plus  nombreux  & 
plus  unis  \  peut-être  auffi  que  les  fuccès  de  leur 
induftrie  &  les  progrès  de  Taifance  donnoient  à 
Un  plus  grand  nombre  d'entre  les  bourgeois ,  la 
hardieffe  néceffaire  pour  lier  un  parti.  En  1707 
les  mécontens  demandèrent  une  nouvelle  règle 
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pour  limiter  la  prépondérance  de  quelques  fa- 
milles dans  les  confeils  ,  la  publication  d'une 
collection  complète  des  édits  ?  &  l'ufage  de  la 
balotte  dans  le  confeil  général  pour  rendre  les 
fuffrages  plus  libres.  Ils  firent  adopter  Iqs  deux 
premiers  points  }  &  ce  qui  leur  importoit  le 
plus  ,  ils  rétablirent  un  ancien  ufage  ,  long-temps 
oublié  ,  d'affembler  tous  les  cinq  ans  la  bour- 
geoifie  5  pour  lui  donner  la  facilité  de  délibérer 
fur  les  intérêts  de  la  république.  Les  aflemblées 
générales  convoquées  pour  décider  de  ces  de- 
mandes furent  allez  orageufes.  Le  parti  mé- 
content du  peuple  s'abandonnoit  aux  murmures. 
Les  confeils  craignoient  de  plus  grands  défor- 
dres  ,  furtout  des  aflemblées  périodiques.  Ils  fe 
fervirent  de  l'occafion  que  leur  offroient  quel- 
ques troupes  répandues  dans  les  provinces  voî- 
fïnes  de  Genève  ,  pour  demander  un  fecours  de 
trois  cent  hommes  au  canton  de  Berne  &  de 
cent  hommes  au  canton  de  Zuric.  Pendant  le 
féjour  de  ces  troupes  ,  les  chefs  qui  avoient  con- 
duit la  bourgeoifie  furent  accufés  ?  &  quel- 
ques-uns condamnés  à  des  peines  capitales.  Le 
peuple  intimidé  vit  ces  exécutions  ,  &  en  1712, 
il  révoqua  en  confeil  général  ledit  qui  ordon- 
noit  les  aflemblées  périodiques. 

Vers  l'année  1730,1m  particulier  fit  une  cri- 
tique des  travaux  pour  fortifier  la  ville  com- 
mencés déjà  vers  1660.  Son  mémoire  excita  des 
murmures  fur  la  dépenfe  exceffive  de  ce  plan  , 
&  fur  les  impôts  qu'il  rendoit  indiipenfables  ?  Se 
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que  les  confcils  avoient  continues  de  leur  auto- 
rité ,  fondes  fur  un  édit  du  coufeil  gênerai  de 
1570  ,  qui  leur  en  avoit  donne  le  pouvoir  fans 
en  fixer  le  terme.  Des  intérêts  particuliers  fer- 
virent  encore  à  échauffer  le  peuple  ,  par  l'abus 
que  faifoient  de  la  facilité  de  la  preffe  ceux 
qui  fe  croyoient  léfés  par  quelque  fentence.  Plus 
Je  gouvernement  féviffoit  contre  ces  écrits  ?  plus 
ils  s'accréditoient  dans  l'efprit  des  mécontens. 
Les  confeils  crurent  calmer  la  bourgeoifie  en 
portant  en  1734  >  au  confeil  général  ,  la  ques- 
tion des  impôts.  Cette  aflemblée  les  confirma 
pour  dix  ans. 

Cependant  les  préventions  &  l'efprit  de  parti 
s'accroifîbient  chaque  jour.  On  s'aceufoit  réci- 
proquement de  hauteur  &  d'ambition  ?  de  {édi- 
tion &c  d'infolence.  Des  difeours  imprudens  in- 
terprêtés comme  des  menaces ,  des  rapports  trop 
légèrement  adoptés  ,  fortifioient  la  méfiance  Se 
la  haine.  Les  mefures  que  prenoit  un  parti  pour 
fa  sûreté  ,  étoient  envifagées  par  l'autre  comme 
un  projet  d'oppreflîon.  Des  citoyens  découvrent 
que  les  canons  d'un  baftion ,  voifin  des  quartiers 
habités  par  le  peuple  ,  font  encloués  ,  &  qu'il 
s'eft  fait  fecrètement  des  tranfports  d'armes  & 
de  munitions.  Ces  démarches  ?  qui  tenaient  à  un 
plan  de  défenfe  en  cas  d'émeute  9  paroilïbient  à 
leurs  yeux  des  indices  sûrs  d'une  confpiration 
contre  la  liberté.  On  s'en  plaint  au  gouverne- 
ment }  on  demande  que  le  fait  lbit  approfondi. 
Les  citoyens  fe  font  remettre  la  garde  des  por- 
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tes.  Bientôt  ,  s'impatientant  de  la  lenteur  des 
recherches  \  ils  exigent  la  dépofition  de  fix  ma- 
giftrats  fufpefts  5  ils  entourent  en  foule  l'hôtel- 
de-ville  5  &  arrachent  au  grand  confeil  cette 
dépofition  qui  eft  confirmée  peu  après  dans  le 
confeil   général. 

La  tranquillité  paroiffoit  rétablie  \  mais  le  fou* 
venir  de  cette  violence  faite  au  grand  confeil  y 
&  des  exécutions  de  Tannée  1707  9  entretenoit 
de  part  &  d'autre  un  reffentiment  mal  alfoupi  y 
&  chaque  petit  incident  aidoit  à  le  réveiller.  Un 
efpace  de  quatre  ans  ne  put  point  effacer  ces 
ïmpreilîons  profondes  de  la  crainte  &  de  l'indi- 
gnation. On  pouvoit  distinguer  alors  trois  partis 
dans  la  ville  \  celui  qui  avoit  été  attaché  à  l'an- 
cien gouvernement  &  qui  vouloit  qu'on  s'en  tint 
aux  concevions  faites  en  1734  9  celui  des  ci- 
toyens qui  avoient  follicité  les  redreflemens  en 
1734,  enfin  un  tiers  parti  très-ardent,  qui  avoit 
le  plus  échauffé  le  fécond  en  1734  9  &  vouloit 
aller  plus  loin  5  ayant  toujours^  eu  des  vues  plus 
démocratiques.  L'ardeur  de  ce  dernier  parti 
fut  contenue  en  1736  par  la  réunion  des  deux 
premiers  \  mais  le  21  Août  1737  ,  ils  parvinrent, 
en  femant  de  nouvelles  défiances  à  l'occafion 
d'un  jugement  qui  devoit  fe  rendre  contre  quel- 
ques citoyens  de  leur  parti  détenus  en  prifon  y 
à  former  des  attroupemens  qui  aboutirent  à  une 
nouvelle  prife  d'armes.  Alors  nombre  de  citoyens 
du  parti  attaché  au  magiftrat,  qui  fe  trouvoient 
auprès  de  l'hôtel-de-ville  >  demandèrent  &  cî> 
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tinrent  que  1'arfenal  qui  cft  tout  près  ,  leur  fût 
ouvert  pour  y  prendre  des  armes  ,  &  être  en 
état  de  s'oppofer  à  la  violence  qui  fembloit  me- 
nacer le  magiftrat  ?  &  auffitôt  les  deux  partis 
fe  trouvèrent  armés  &  en  préfence  l'un  de  l'au- 
tre 3  mais  en  même  temps  les  fyndics  &  d'au- 
tres perfonnes  propres  à  calmer  les  efprits  s'en- 
tremirent pour  jfufpendre  toute  hoftilité  5  &  le 
confeil  ayant  ordonné  de  mettre  bas  les  armes  , 
il  fut  convenu  que  les  deux  partis  les  quitteroient 
à  la  même  heure  :  l'heure  arrivée  y  ceux  du  parti 
oppofé  au  magiftrat  fe  retirèrent  }  mais  quelques- 
uns  du  parti  oppofé  étant  encore  reftés  armés  dans 
leurs  poftes  ?  cela  fit  naître  de  la  défiance  ,  & 
l'on  prit  les  armes  avec  plus  de  chaleur  qu'au- 
paravant 3  il  y  eut  alors  quelques  coups  de  fufil 
tirés  ,  un  fyndic  fut  blefle  ?  &  quelques  per- 
fonnes tuées.  Les  plus  ardens  du  parti  oppofé 
au  magiftrat  entraînant  avec  eux  le  grand  nom- 
bre ,  ils  s'aflurèrent  de  la  perfonne  du  premier 
fyndic ,  qui  les  exhortoit  à  fe  calmer ,  &  qui  con- 
fentit  à  fe  mettre  lui-même  en  otage  entre  leurs 
mains  ,  &  ils  le  retinrent  toute  la  nuit  en  le 
traitant  cependant  toujours  avec  refpeâ:.  Le 
lendemain  il  fallut  leur  abandonner  les  poftes 
intérieurs  &  la  garde  des  portes  ,  ce  qui  fit 
prendre  à  un  bon  nombre  de  confeillers  &  d'au- 
tres citoyens  le  parti  de  quitter  avec  leurs  fa- 
milles une  patrie  où  ils  ne  fe  croyoient  plus 
libres ,  mais  où  le  calme  les  rappela  enfuite. 
Genève    éîoit  plongée    dans  la   confternation* 
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Elle  ne  pouvoit  efpérer  le  calme  que  par  l'en- 
tremife  de  {es  alliés.  Des  députés  de  Zuric  8t 
de  Berne  y  arrivèrent  5  ils  trouvèrent  peu  de 
confiance  che2  un  peuple  ombrageux  &  prévenu 
qui  leur  fuppofoit  un  trop  grand  attachement 
aux  principes  ariftocratiques.  Cependant  les  deux 
partis  également  inquiets  fur  leur  fituation  pa- 
roiiîbient  fe  rapprocher}  la  bourgeoifie  prellbit 
la  conclufion  de  la  pacification ,  pour  la  ratifier 
en  confeil  général,  avant  l'intervention  d'une 
médiation  étrangère  follicitée  par  le  parti  le 
plus  foible.  Elle  fut  offerte  par  la  France  de 
concert  avec  les  deux  cantons ,  &  acceptée. 
Les  plénipotentiaires  du  roi  &  des  deux  Etats 
négocièrent  &  drefsèrent  un  règlement  qui  devoit 
fixer  à  jamais  les  pouvoirs  des  confeils ,  &  les 
droits  réfervés  à  l'affemblée  générale ,  en  pre- 
nant pour  fondement  les  anciennes  constitutions. 
De  tous  les  articles  de  cette  pacification  ?  le  rap- 
pel des  magiftrats  dépofés  en  1734  trouva  la 
plus  forte  oppofition  chez  la  bourgeoifie.  Le 
règlement  fut  approuvé  par  les  deux  confeils  , 
&  accepté  unanimement  5  à  très  -  peu  de  voix 
près  ,  dans  le  confeil  général  du  8  Mai  1738. 
Il  eft  ftatué  par  le  dernier  article  qu'il  aura  force 
de  loi,  &  ne  fera  fufceptible  d aucun  change- 
ment fans  le  confentement  du  confeil  général 
légitimement  convoqué  par  les  autres  confeils  ;  & 
ce  qu'il  n'eft  pas  moins  important  d'obferver  , 
il  y  eft  défendu  fous  peine  de  mort  de  pren- 
dre les  armes  fans  le  confentement  &  Tordre 
exprès   des  magiftrats. 
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L'uftgc  d'aflembler  les  compagnies  bourgeoi- 
ses devenu  plus  fréquent  pendant  les  derniers 
troubles  ,  &  celui  de  les  faire  reprefenter  par 
des  députes,  au  nombre  de  trente-quatre,  au- 
torifé  par  la  néceflité  des  négociations ,  avoient 
donné  plus  d union  au  parti  populaire,  &  une 
plus  grande  autorité  à  fes  condu&eurs.  Cet 
ufage  ,  dont  l'abus  étoit  fi  facile  &  fi  dange- 
reux ,  &  qui  auroit  entretenu  dans  le  fein  de 
Ja  république  une  démocratie  armée  &  toujours 
a£iive  ,  fut  aboli  par  le  nouveau  règlement. 
Bientôt  le  befoin  de  fociété  fit  inftituer  des 
cercles  ,  dans  lefquels  les  citoyens  alloient  fe 
délaffer  de  leur  travail.  Les  difcufîions  politi- 
ques devinrent  plus  habituelles  encore,  &  la 
correspondance  facile  entre  ces  cercles ,  fit  adop- 
ter des  principes  d'intérêt  commun. 

D'abord  la  honte  de  fe  faire  reprocher  la 
première  infraction  de  la  paix  publique  avoit 
impofé  filence  aux  efprits  les  plus  violens.  Le 
voifinage  des  troupes  espagnoles  qui  occupoient 
la  Savoie  ,  avoit  détourné  enfuite  l'attention 
inquiète  du  peuple  fur  un  Sujet  de  crainte  plus 
preffant.  Genève  eut  aufîi  la  fatisfa&ion  en  1754 
de  voir  terminer  toutes  les  anciennes  contefta- 
tions  avec  la  Savoie  par  un  règlement  de  limi- 
tes ,  &  un  traité  avec  la  cour  de  Turin  qui  renon- 
çoit  au  vidomnat,  &  reconnoiflbit  Genève  pour 
une  république  libre  &  fouveraine.  Il  y  eut  aufli 
l'année  fuivante  une  limitation  de  territoire  avec 
la  France:   l'Etat  achevoit  de  payer  fes  dettes , 
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&  tout  fembloit  concourir  à  fa  proipérité.  On 
s'étoit  flatté  que  le  règlement  de  1738  avoit  fixé 
la  conftitution  de  manière  à  ôter  tout  prétexte 
à  de  nouvelles  controverfes  \  on  n'avoit  pas  prévu 
qu'il  pût  fournir  même  des  armes  pour  une 
guerre  moins  ^violente,  mais  aufîî  opiniâtre.  Au 
refte,  la  pente  que  l'accroifTement  des  richeffes 
donne  infailliblement  aux  mœurs  ,  fervoit  d'ali- 
ment aux  anciennes  préventions.  Sous  un  gou- 
vernement populaire,  légalité  des  droits  rend 
l'inégalité  des  moyens  plus  défagréable,  &  l'in- 
térêt de  la  concorde  demande  le  facrifice  de 
l'orgueil  &  de  l'envie,  effets  ordinaires  de  la 
disproportion  des  fortunes. 

Les  partifans  de  l'extrême  démocratie  trou- 
vèrent en  1762  une  nouvelle  occafion  de  remuer, 
&  ce  qui  la  leur  fournit  fut  un  jugement  du 
confeil  rendu  contre  deux  ouvrages  de  /.  7. 
Roujfeau ,  c'étoit  Y  Emile  &  le  Contrat  focial , 
dont  l'un  contient  des  chofes  qui  bleffent  le 
chriftianifme  ,  &  l'autre  établit  la  démocratie 
la  plus  illimitée.  Le  confeil  avoit  déterminé  en 
même  temps  que  fi  le  Sieur  RoufTeau  alors  fugi- 
tif de  Paris  pour  la  même  caufe  ,  venoit  à  Genève 
il  feroit  arrêté  &  mené  devant  le  confeil  pour 
ftatuer  fur  fa  perfonne  ce  qui  feroit  jugé  con- 
venable :  le  Sieur  RoufTeau  en  étant  averti  fe 
retira  dans  les  montagnes  de  Neuchâtel  ;  de-là 
il  correfpondoit  avec  fes  amis  de  Genève  qui 
firent  une  repréfentation  pour  fe  plaindre ,  moins 
du  jugement  contre  des  ouvrages  condamnés  en 
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France  ,  en  Suide  &  dans  d'autres  pays ,  que 
de  la  forme  de  ce  jugement.  La  réponfe  du 
magiftrat  ne  les  ayant  pas  fatisfaits  ,  ils  groflirent 
leur  nombre  en  1763  ,  pour  faire  de  nouvelles 
inftances.  Par  ces  répliques  &  dupliques  ,  &C 
par  des  écrits  publiés  de  part  &  d'autre ,  la  queC- 
tiou  particulière  fe  tourna  en  queftion  générale. 
On  demandoit  que  des  obfervations  qui  avoient 
pour  objet  une  explication  des  loix  fuflent  por- 
tées en  confeil  général  5  le  confeil  jugeoit  qu'il 
n'y  avoit  pas  lieu  d'admettre  leur  demande  , 
parce  que  la  loi  ne  leur  paroiffoit  ni  équivo- 
que ,  ni  bleffée  par  le  fait.  Alors  la  queftion 
devint  plus  importante  pour  la  confritution  même 
de  l'Etat.  La  loi  veut  qu'aucune  matière  ne 
piaffe  être  foumife  à  la  décifion  du  confeil  gé- 
néral, fans  avoir  été  examinée  &  approuvée 
par  les  confeils  inférieurs.  Si  cette  loi  donne  à 
ces  derniers  un  pouvoir  négatif  illimité  ,  ils 
auront  non  -  feulement  le  droit  d'empêcher  la 
promulgation  de  toute  loi  nouvelle  qui  n'aura 
pas  leur  agrément,  mais  ils  deviennent  encore 
dans  le  fait  les  feuls  interprêtes  des  loix  éta- 
blies ,  en  jugeant  de  la  validité  des  repréfenta- 
tions.  D'un  autre  côté ,  fi  un  nombre  de  citoyens 
peut  faire  paffer  une  proposition ,  contre  l'avis 
des  confeils,  la  république  fera  fans  ceffe  agi- 
tée par  des  faâions ,  &  la  conftitutien  de  l'Etat 
fera  expofée  à  de  fréquens  changemens. 

Des  principes  ou  des  craintes  fi  oppofées  par- 
tagèrent les  efprits.  Les  noms  de  négatifs  &  de 
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repréfentans    devinrent    des   noms    de   partis.    II 
fembloit  que  chacun  efpéroit  de    laffer  la    per- 
févérance   de    &s    antagoniftes  par    la  réitéra- 
tion des    inftances  &    des    refus.    On    publioit 
des  mémoires }  on  faifoit  des  livres.  Aux  Lettres 
écrites  de  la   campagne  y    faites  pour    juftifier  l'é- 
quilibre établi  en  1738,  le  Sieur  Rouffeau  op- 
pofa  en    1764  {es  Lettres  écrites  de  la  montagne , 
dont  la  véhémence  acheva   d'échauffer   fon  parti 
qui  chercha  alors  dans  les  droits  de    la    bour- 
geoifie  entendus    dans  le   fens  qui  pouvoit   être 
le    plus  favorable   à  fes  prétentions  5  un  moyeu 
d'éluder  le  règlement    de  1738,  &  de  furmon- 
ter  la  réfiftance  des  confeils.  Pour  cela  le  plus 
grand  nombre    de  citoyens    fe  réunit    en    1765 
pour    rejeter   les    candidats    propofés    pour    les 
charges  de  fyndics  $  il  n'y  eut  ainfi  point  d'élec- 
tions ,  &  les  mêmes  fyndics  relièrent  en  place. 
Ce  fut-là  un    nouveau  fujet   important   de  con- 
troverfe.  Ledit  de  1738,  garanti  par  la  France 
&  les  deux  cantons  de  Zuric  &  de  Berne  exige 
une  nouvelle  éle&ion  chaque  année  ,  il  détermine 
exprefTément  que  les   fyndics  ne    pourront   être 
pris  que  dans  le  corps  du  petit  confeil  5  mais  il 
donne  au  confeil   général  le  droit  de  rejeter  le 
tout  ou  la    partie    des   fujets  préfentés   par  les 
confeils.  Alors  les  magillrats  envifageant  le  refus 
du  peuple   d'élire  les  fyndics  dans  le  corps  du 
fénat  ,   comme  le    renverfement  d'une  loi  effen- 
tielle  de   l'Etat,  réclamèrent  la  garantie  que  les 
trois  puiflances   alliées  avoient  donnée  de  ledit 
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de  173X.  Ces  puiffances  envoyèrent  des  pléni- 
potentiaires pour  concilier  les  interprétations 
oppofées.  La  bourgeoise  fut  autorifee  à  fe  faire 
repréfenter  par  vingt-quatre  commiffaires  tirés 
des  différens  cercles.  Pendant  que  Ton  s occu- 
poit  à  délibérer  fur  les  mémoires  produits,  les 
confeils  obtinrent  des  médiateurs  une  déclara- 
tion qui  légitimoit  leur  conduite.  Les  bourgeois 
repréfentans  fe  trouvèrent  offenfés  d'un  jugement 
qui  leur  parut  prématuré.  Lorfque  le  projet  de 
la  médiation  fut  préfenté  en  confeil  général  ?  le 
15  Décembre  1766  ,  le  peuple  le  rejeta  avec 
une  grande  pluralité  de  voix. 

Les  plénipotentiaires  furent  rappelés  de  Genève 
par  leurs  conftituans.  La  cour  de  France  vive- 
ment offenfée  de  l'opiniâtreté  des  citoyens  re- 
préfentans fit  approcher  quelques  troupes  ?  pour 
former  un  cordon  fur  la  frontière  :,  elle  fit  inter- 
dire le  commerce  en  France  aux  Genevois  du 
parti  populaire  \  la  communication  avec  la  Suiffe 
même ,  dont  la  liberté ,  en  tout  temps  ,  étoit 
réfervée  dans  les  anciens  traités  ?  fut  affujettie 
à  la  gêne  des  pafTeports.  Après  avoir  déclaré  que 
les  magiftrats  de  Genève  étoient  fous  la  protec- 
tion particulière  des  puiffances  garantes ,  les  plé- 
nipotentiaires raffemblés  à  Soleure  y  firent  un 
prononcé  fur  les  objets  les  plus  effentiels  des 
divifions  entre  les  confeils  &  la  bourgeoifie. 
Cette  décifion  des  trois  puiffances  produifit  peu 
d'effet.  Les  citoyens  repréfentans  comprenant 
que  les  puiffances  fe  borneroient  à  un  vain  ap- 
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pareil  de  menaces  9  &  à  de  fimpîes  marques  de 
défapprobation ,  n'en  devinrent  que  plus  unis  & 
plus  obftinés  dans  leurs  principes  3  ils  en  impo- 
foient  à  leur  tour  au  fénat  par  des  menaces 
plus  réelles.  Ce  fut  à  la  vue  de  violences  pro- 
chaines &  même  commencées  5  que  fe  fit  un  ac- 
commodement qui  fatisfit  les  vœux  des  repré- 
fentans  9  parce  qu'il  mettoit  entièrement  les  magis- 
trats dans  leur  dépendance.  Ce  projet  de  con- 
ciliation parla  en  confeiï  général  le  11  Mars  1768, 

Plusieurs  membres  du  petit  &  du  grand  con- 
feiï quittèrent  alors  leurs  places ,  &  plufieurs 
citoyens  cefsèrent  d'aller  au  confeil  général , 
regardant  ce  qui  s'étoit  fait  comme  un  chan- 
gement préjudiciable,  opéré  par  des  voies  tumul- 
tueufes  &  violentes  ?  &  propre  à  ouvrir  la  porte 
à  tous   les  abus  d'une  démocratie  illimitée* 

Après  ce  dernier  triomphe  du  parti  populaire  y 
l'Etat  fut  expofé  à  une  nouvelle  crife  ?  par  le 
mécontentement  d'une  autre  partie  du  peuple. 
A  Genève  ,  comme  dans  toutes  les  villes  où 
les  arts  fleuriffent  ?  l'appas  du  gain  attire  beau- 
coup d'étrangers ,  qui ,  fous  la  prote&ion  du 
gouvernement ,  à  titre  d'habitans,  s'occupent  de 
divers  travaux  utiles.  Les  enfans  de  ces  habi- 
tans  font  appelés  natifs.  Souvent  ces  natifs  & 
leurs  defeendans  ne  connoiiïent  plus  d'autre  pa- 
trie }  cependant  divers  privilèges  en  faveur  des 
citoyens  bornent  ces  natifs  dans  leur  induftrie  y 
&  les  gênent  dans  les  achats  &  les  ventes* 
L'exemple  des  repréfentans  ,  &    le  grand   mot 

de 
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île  liberté  qu'ils  avoicnt  fait  fi  fouvent  retentir 
autour  d'eux ,  leur  donna  une  plus  grande  envie 
d'obtenir  les  droits  de  la  bourgeoisie  ,  ou  du 
moins  un  adouciffement  dans  leurs  entraves.  Pen- 
dant la  divifion  entre  les  magiftrats  &  les  ci- 
toyens ,  chaque  parti  avoit  flatte  l'attente  des 
natifs ,  pour  les  empêcher  de  s'attacher  au  parti 
contraire.  Quand  ces  derniers  s'apperçurent  que 
dans  Tédit  de  conciliation  dicté  par  les  chefs 
des  repréfenîans ,  leurs  intérêts  n'avoient  pas  été 
auiîi  confidérés  qu'ils  l'auroiènt  fouhaité  ,  ils 
s'abandonnèrent  aux  murmures  avec  moins  de 
ménagement.  On  y  avoit  cependant  donné  plus 
d'étendue  à  leurs  droits  &  privilèges  \  en  parti- 
culier on  leur  avoit  beaucoup  facilité  l'acquiiï- 
tion  du  dioit  de  bourgeoifie  en  ftatuant,  que 
dans  la  même  année  ?  par  le  fort  &  à  un  prix 
fort  modique  9  on  en  admettroit  vingt-cinq  5  & 
dans  la  'fuite  annuellement  cinq.  Cette  concef- 
fion  ne  les  fatisfit  pas.  Ils  trouvoient  injufte  qu'ils 
fuffent  toujours  étrangers  dans  '  une  ville  où  la 
naiffance  paroiffoit  leur  donner  un  titre  d'adop- 
tion. Il  leur  paroiffoit  dur  de  voir  quelquefois 
des  hommes  qui  leur  étoient  fouvent  inférieurs 
par  la  fortune  ,  par  les  talens  &  par  la  con- 
duite, s'enorgueillir  à  côté  d'eux  des  préroga- 
tives de  leur  état  de  bourgeois ,  état  acquis 
quelquefois  à  un  affez  vil  prix,  (  car  les  habi- 
tans  aifés  ou  adroits  obtiennent  facilement  l'en- 
trée dans  la  bourgeoifie  ).  Sans  guides  &  unis 
appui ,  imitateurs  imprudens  de  la  conduite  des 
Tome  II.  G 
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bourgeois  >  &  fuppofant  que  ces  derniers  dévoient 
s'intérefTer  à  leur  caufe  par  une  conféquence  de 
leurs  propres  principes ,  plufieurs  natifs  fe  per- 
mirent de  braver  l'autorité  des  magiftrats  ,  avec 
un  ton  de  mutinerie  qui  fournit  un  prétexte  pour 
les  humilier.  Ils  fe  firent  foupçonner  de  projets 
téméraires ,  mais  ils  n'en  furent  jamais  convain- 
cus ,  puifque  jamais  ils  ne  furent  jugés.  Sous  ce 
prétexte  les  citoyens  coururent  aux  armes  ,  le 
15  Février  1770.  Quelques  natifs  périrent  dans 
le  tumulte.  Ceux  qu'on  fuppofoit  être  les  chefs 
du  parti  furent  exilés  au  nombre  de  huit ,  &c 
plufieurs  autres  fe  retirèrent  d'eux-mêmes.  Cet 
exil  fut  prononcé  fans  inftruûion  &  fans  aucune 
forme  de  procès  par  le  confeil  général  d'après 
l'avis  des  autres  confeils,  par  fon  édit  du  22  du 
même  mois ,  où  en  même  temps  on  accorda  de 
nouveaux  droits  aux  natifs. 

Plufieurs  des  fugitifs  eflayèrent  de  s'établir  à 
Verfoix  ,  petit  village  du  pays  de  Gex  ?  fitué 
fur  les  bords  du  lac ,  à  une  lieue  de  Genève.  Dès 
l'année  1767  ,  dans  le  premier  mécontentement 
qu'eut  la  cour  de  France  de  la  conduite  des 
repréfentans  9  on  avoit  formé  le  projet  d'entourer 
ce  village  d'un  mur  ,  d'y  établir  un  port ,  des 
manufactures  &  un  entrepôt  des  marchandifes 
de  tranfit  de  la  France  dans  la  Suifle.  Cet  éta- 
bliflement  dont  l'Etat  de  Berne  parut  aufli  alarmé 
que  Genève  même,  a  été  enfuite  négligé  ou  aban- 
donné }  foit  à  caufe  des  obftacles  naturels ,  foit 
par  la  faute  des  entrepreneurs ,  foit  par  le  défaut 
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des  avances  néceffaires.  Pour  faire  réuflir  une 
pareille  colonie,  à  côté  d'une  ville  flonifante  , 
il  aùrôit  fallu  balancer  les  avantages  d'une  con£ 
titution  républicaine,  par  la  liberté  du  culte  Se 
par  de  grandes  immunités  en  faveur  de  l'induf- 
tric  ;  il  y  a  apparence  que  les  principes  d  un 
gouvernement  monarchique  s'opposèrent  à  ce 
plan. 

Cette  narration  abrégée  des  troubles  de  Genève 
jufques  en  1770,  devroit  être  fuivie  de  celle  des 
nouveaux  troubles  qui  s'élevèrent  encore  quel- 
ques années  après  dans  le  fein  de  cette  répu- 
blique ,  &  la  déchirèrent  plus  cruellement  encore 
que  les  précédens  jufques  à  l'année  1782,  qu'ils 
furent  terminés  par  la  médiation  des  trois  puif- 
fances  voifines ,  la  France ,  la  Sardaigne  &  la 
république  de  Berne.  Mais  ces  démêlés  font  en- 
core trop  récens  :  on  en  a  parlé  &  écrit  avec 
trop  de  paflïon  &  de  partialité  \  il  eft  trop  difîî- 
tile  à  un  écrivain  étranger  de  s'affurer  de  l'exacte 
vérité  des  faits  ,  pour  que  nous  pendons  devoir 
&:  pouvoir  en  rendre  ici  un  compte  fidelle  ,  & 
tfél  que  nos  leâeurs  puiflent  l'adopter  avec  la 
confiance  que  méritent  les  autres  articles  de  ce 
diâionnaire.  Nous  nous  bornerons  donc  à  obfer- 
ver  que  ces  nouveaux  troubles  furent  occafionnés 
par  la  compilation  d'un  code  ,  que  l'édit  de 
1768  avoit  preferit,  &  fur  lequel  les  deux  partis 
négatif  &  repréfentant  ne  purent  tomber  d'ac- 
cord 

En  effet  ces  deux  partis  fubfîftoient  toujours,, 
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&  leur  animofité  n'étoit  nullement  calmée.  Les. 
négatifs  mécontens  de  la  loi  qu'on  leur  avoit 
diftée  par  des  menaces  en  1768,  &  plus  mécon- 
tens encore  de  l'ufage  qu'on  en  avoit  fait  en 
deftituant  arbitrairement  plufieurs  magifîrats  ? 
crurent  voir  dans  le  projet  de  ce  code  un  de£ 
fein  formé  d'abaiffer  de  plus  en  plus  &  d'affer- 
vir  les  confeils  ,  en  étendant  les  droits  de  la  géné- 
ralité des  citoyens;  ils  rejetèrent  donc  le  projet 
de  ce  code  dans  le  confeil  des  deux  cent  ?  où  ils 
avoient  la  pluralité.  Ce  refus  irrita  leurs  adver- 
faires  9  les  mécontentemens  éclatèrent  de  diver- 
fes  manières  }  les  natifs  y  prirent  part  dans 
l'efpérance  d'obtenir  un  meilleur  fort.  Deux  fois 
les  repréfentans  prirent  les  armes  ,  &  la  der- 
nière fois,  (au  printemps  de  1781)  ils  fe  faifi- 
rent  de  ceux  des  membres  du  petit  &  du  grand 
confeil  qu'ils  croyoient  les  plus  oppofés  à  leurs 
vues  ,  ils  les  tinrent  prifonniers ,  les  destituèrent 
de  leurs  places  ,  armèrent  tous  ceux  de  leur 
parti  ,  &  s'emparèrent  de  la  garde  des  portes 
&  des  remparts.  Genève  fembloit  toucher  au  mo- 
ment de  fa  perte  ,  lorfque  les  deux  cours  de 
Verfailles  &  de  Turin  ,  &  la  république  de 
Berne  réfolurent  de  concert  de  faire  marcher 
des  troupes  pour  y  rétablir  l'ordre  &  la  paix. 
Ces  troupes  entrèrent  dans  la  ville  fans  beau- 
coup de  difficulté  ?  &  les  plénipotentiaires  des 
trois  Etats ,  après  un  travail  affez  long  ?  pro- 
posèrent un  nouvel  édit  de  pacification,  qui  fut 
accepté   par   les  trois  confeils  ?   le  4  Novembre 
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Î782,  &  dont  ces  mêmes  puifiances  fe  rendirent 
garantes  par  des  aftes  annexés  audit  édit. 

Cet  édit  imprimé  &  publié  étant  entre  les 
mains  de  tout  le  monde ,  ceux  qui  défirent  de 
connoître  en  détail  la  conftitution  aftuelle  de  la 
république  de  Genève  ,  ne  peuvent  mieux  faire 
que  d  y  recourir.  Nous  nous  bornerons  donc  ici 
à  en  rappeler  les  traits  les  plus  importans. 

La  forme  du  gouvernement  de  Genève  eft  dé- 
mocratique y  en  ce  que  le  pouvoir  fouverain  réfide 
dans  l'aifemblée  générale ,  compofée  des  petits  8c 
grands  confeils  9  &  de  tous  les  citoyens  &  bour- 
geois âgés  de  25  ans  \  c'eft  ce  qu'on  nomme  le 
confeil  général.  La  première  de  ces  dénomina- 
tions ,  celle  de  citoyens ,  défigne  ceux  dont  les 
pères  ont  déjà  joui  du  droit  de  bourgeoifie,  & 
qui  font  nés  à  Genève  9  ce  qui  les  rend  éligibles 
pour  tous  les  emplois  publics  ,  &  les  diftingue 
de  ceux  qui  ont  obtenu  le  droit  de  bourgeoifie  , 
qui  font  inhabiles  à  obtenir  des  emplois  publics. 
Ceux  -  ci  font  appelés  Amplement  bourgeois  5  & 
jouiftent ,  hors  de  l'exception  indiquée  ?  de  tous 
les  droits  des  citoyens, 

C'eft  à  ce  confeil  général  que  font  réfervés  par 
la  conftitution  a&uelle  ,  le  droit  de  faire  des 
loix  ,  d'établir  les  impôts ,  de  ratifier  les  traités 
de  paix  ou  d'alliance  y  les  déclarations  de  la 
guerre  ,  les  aliénations  ou  acquifitions  de  do- 
maines pour  l'Etat  ?  le  droit  d'agréer  ou  de 
rejeter  les  augmentations  de  fortification ,  l'éta- 
bliffement  de  toute  nouvelle  jurifdiâion  ?  de  tout 
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nouveau  fief  ,  de  toute  nouvelle  magistrature  ] 
toute  introduction  de  troupes  étrangères  ,  fauf 
les  cas  de  garantie.  Enfin  le  confeil  général  fait 
l'éleéHon  des  principaux  magiftrats  }  favoir  ?  des 
quatre  fyndics ,  du  lieutenant  de  la  juftice ,  des 
auditeurs  ,  du  tréforier ,  du  procureur  général  «, 
des  châtelains  &  des  fecrétaires  de  la  juftice. 
Cependant ,  pour  mettre  les  loix  à  couvert  des 
changemens  fréquens  qui  pourroient  être  adoptés 
imprudemment  par  une  affemblée  populaire ,  la 
constitution  attribue  fort  fagement  aux  petits  & 
grands  confeils  9  (c'eli-à-dire  au  confeil  des  vingt- 
cinq  &  à  celui  des  deux  cent  )  le  droit  de  pré- 
Tenter  des  fujets  qu'ils  opt  nommés  pour  ces 
élevions  ,  &  de  plus  ,  le  confeil  général  ne  peut 
être  légitimement  aflemblé  en  aucune  occafion , 
que  par  l'avis  &  l'approbation  de  ces  deux 
confeils. 

Le  pouvoir  exécutif  &  î'adminiftration  publi- 
que font  confiés  à  quatre  collèges  ou  confeils  j 
le  confeil  des  vingt-cinq,  appelé  le  petit  confeil  ; 
celui  des  Jbixante  ?  celui  des  deux  cent  ?  appelé 
le  g  rand  confeil  ?  auquel  les  deux  autres  collèges 
fe  trouvent  réunis,  &  le  confeil  militaire. 

La  fouveraineté  de  la  république  n'appartient 
à  aucun  des  ordres  ou  confeils  fùfdits  pris 
féparément  ,  mais  le  titre  de  fouverain  confeil 
eft  donné   au  feul  confeil   général. 

Le  petit  confeil  exerce  la  haute  police ,  & 
délibère  le  premier  fur  toutes  les  affaires  politi- 
ques ,    économiques  ?   &   fur  les   çaufes    crimi- 
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nelles  8c  civiles.  Chaque  place  vacante  dans  le 
confeil  eit  immédiatement  remplacée  par  le  choix 
des  dcvK  cent.  Les  confeillers  ne  peuvent  être 
pris  que  dans  le  corps  des  deux  cent. 

Ce  même  petit  confeil  jouit  de  tous  les  pou- 
voirs qui  ne  font  pas  expreffément  attribués  au 
confeil  général  ?  à  celui  des  deux  cent,  à  celui 
des  foixante  ,  &  au  confeil  militaire.  Il  juge 
fans  appel  tous  les  procès  civils  ,  dont  l'objet 
n'excède  pas  deux  mille  florins  de  Genève,  c'eft- 
à-dire5  environ  mille  livres  de  France. 

Le  confeil  des  foixante  n'eft  en  quelque  forte 
qu'une  députation  ou  commiiîion  du  confeil  des 
deux  cent  pour  certaines  affaires  importantes. 
11  ne  s'affemble  que  rarement.  Il  eft  compofé  de 
tous  les  membres  du  petit  confeil  ,  des  magif- 
traîs  dont  l'éleâion  fe  fait  en  confeil  général , 
&  de  21  membres  du  confeil  des  deux  cent.  Il 
connoît  des  négociations  relatives  aux  traités 
ou  alliances  que  la  république  peut  avoir  à  con- 
clure avec  les  Etats  étrangers ,  des  cas  de  danger 
extérieur  9  &  des  autres  affaires  étrangères  que 
le  petit  confeil  ou  fénat  eftime  devoir  lui  por- 
ter. Le  petit  confeil  peut  aufîî  le  confulter 
dans  les  affaires  intérieures  d'une  haute  impor- 
tance. 

Le  grand  confeil  ou  confeil  des  deux  cent 
eft  compofé  aujourd'hui  de  250  membres  pris 
entre  les  citoyens  &  bourgeois  laïcs  âgés  de 
30  ans  ,  ou  feulement  de  27  s'ils  font  avocats 
cm  mariés,   On  les  élit  dès  qu'il  y  a  16  places 
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vacantes.  Ceux  qui  afpirent  à  ces  places  fe  font 
indiquer  ou  s'indiquent  eux  -  mêmes  en  chancel- 
lerie. Les  deux  confeils  propofent  aufiî  des 
candidats.  Après  qu'on  a  examiné  l'éligibilité  de 
tous  ceux  qui  font  indiqués  ?  le  petit  confeil  en 
nomme  16,  qui  font  préfentés  au  confeil  des  deux 
cent  ,  fur  lefquels  il  en  élit  huit.  Le  confeil  des 
deux  cent  en  pré  fente  à  fon  tour  16  au  petit 
confeil  qui  en  élit  huit.  Le  rang  des  élus  eft 
réglé  par  leur  âge.  Il  ne  peut  y  avoir  en  même 
temps  dans  ce  grand  confeil  qu'un  père  &  deux 
fils  ?  ou  trois  frères  germains  &  confanguins  ? 
ni  plus  de  fix  perfonnes  de  même  nom  &  fa- 
mille ,  &  dans  la  même  promotion  on  ne  peut 
élire  un  père  &  un  fils  ,  un  beau-père  &  fon 
gendre  ,  deux  frères  utérins  ,  ni  deux  perfonnes 
de  même  nom  &  famille  ?  afin  que  conformé- 
ment à  l'efprit  de  la  démocratie  le  pouvoir  ne 
fe  concentre  pas   dans  les  mêmes  familles. 

Les  droits  du  confeil  des  deux  cent  ou  grand 
confeil  font  d'examiner  la  geftion  de  toutes  les 
chambres  ou  départemens  ,  la  recette  &  la  dé- 
peufe  des  cailles  publiques  }  de  connoître  de 
toutes  les  entreprifes  dont  la  dépenfe  excède  la 
fomme  de  21  mille  florins,  (environ  10,000  li- 
vres de  France  )  de  fixer  les  appointemens  de 
toutes  les  magiftratures  ,  offices  ?  ou  emplois  y 
lorfqu'ils  paffent  la  fomme  de  1200  florins  ,  de 
créer  de  nouveaux  emplois  ,  &  de  déterminer 
les  penfions  de  retraite  des  perfonnes  revêtues- 
des  emplois  qu'il  confère  7  de  mettre  en  ferme 
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ou  en  régie  les  revenus  publics  ,  de  régler  ce 
qui  concerne  les  bâtimens  publics  ,  d'avoir  l'inf- 
pc&ion  fur  les  monuoies  ,  le  commerce  ,  les 
arts  ,  les  poids  ,  les  mefures  ,  la  police  de  fou 
corps ,  les  hôpitaux  ,  l'académie  9  le  collège  ,  les 
établiflèmens  pour  les  progrès  des  arts  &  des 
feiences ,  le  culte  public  ?  &c.  &c. 

Le  confeil  militaire  établi  par  l'édit  de  1782, 
en  même  temps  que  la  nouvelle  forme  donnée 
à  la  garnifon  que  l'Etat  entretenoit  déjà  avant 
cette  époque  y  eft  compofé  d'un  fyndic  élu  an- 
nuellement ,  du  colonel ,  du  lieutenant-colonel  , 
du  major  du  régiment  ,  d'un  auditeur  élu  annuel- 
lement ,  de  fix  membres  du  grand  confeil  élus 
pour  fix  ans ,  8c  d'un  fecrétaire  auffi  élu  par  le 
grand  confeil  &  choifi  entre  fes  membres. 

Ce  confeil  a  immédiatement  fous  fes  ordres 
la  garnifon  ?  l'infpeftion  fur  les  fortifications  y 
l'artillerie ,  les  provifions  &  munitions  de  guerre  7 
les  portes  ,  cafernes  &  arfenaux.  Il  porte  ion 
préavis  fur  tous  ces  objets  aux  petit  &  grand 
confeils  ,  &  a  l'exécution  de  tout  ce  qui  eft 
ftatué.  La  difeipline  de  la  garnifon  ?  fa  police 
intérieure  ,  le  choix  des  foldats  ,  &  celui  des 
bas-officiers  dépendent  de  lui.  Il  prête  chaque 
année  ferment  de  fidélité  à  la  république  ,  & 
d'obéiffance  au  grand  confeil.  Il  doit  veiller  par- 
ticulièrement à  la  tranquillité  &  fureté  de  la 
ville  &  du  territoire  ,  &  il  difpofe  de  la  gar- 
nifon pour  la  maintenir.  Il  peut  même  en  cas 
de  troubles  &  d'émeutes  prendre  provifionnel- 
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lement  toutes  les  mefures  néceffaires  pour  le 
rétablilfement  de  Tordre. 

En  vertu  d'un  autre  article  du  même  édit  de 
1782 ,  toutes  les  milices  tant  de  la  ville  que  du 
territoire  ayant  été  fupprimées  ,  on  y  a  fubftitué 
un  régiment  régulier,  qui  eft  compofé  de  huit 
cent  hommes  au  moins  5  &  de  douze  cent  au 
plus ,  &  qui  ne  peut  être  augmenté  au-delà  fans 
le  confentement  du  confeil  général.  Ce  régiment 
eft  caferné  ?  &  divifé  en  dix  compagnies  qui  ont 
chacune  un  capitaine  &  un  lieutenant ,  outre  un 
aide -major  9  &  fous  aide -major.  Ces  compa- 
gnies font  commandées  par  un  colonel ,  un  lieu- 
^ienant-colonel  &  un  major  ,  fous  les  ordres  , 
comme  on  Ta  dit ,  du  confeil  militaire.  Elles 
prêtent  ferment  de  fidélité  à  la  république  ?  8c 
d'obéiffance  au  confeil  des  deux  cent  &  au 
confeil  militaire. 

Cet  établiiTement  militaire ,  plus  étendu  &  plus 
difpendieux  que  le  précédent ,  a  exigé  une  plus 
grande  dépenfe.  Pour  y  fubvenir  on  a  eu  recours 
à  de  nouveaux  impôts.  Ils  confiftent  en  divers 
droits  fur  les  denrées ,  les  marchandifes  &  objets 
de  luxe  ,  la  vaiffelle  ?  les  loyers  dont  le  prix 
excède  la  valeur  de  50  écus  de  Genève  ou  250 
livres  de  France,  les  domeftiques  au-delà  du 
premier  ,  les  chevaux  de  carofTe  ou  de  felle  , 
&c.  &c.  Quoique  ces  derniers  impôts  foyent 
affez  multipliés  ,  ils  ont  été  établis  avec  tant 
d'égards  pour  la  partie  la  moins  aifée  de  la 
nation ,  quelle  n  eft  dans  le  fait  prefque  pas  plus 
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chargée  qu'elle  ne  Fétoit  avant  la  dernière 
révolution. 

Pour  donner  plus  de  fiabilité  aux  difpofitions 
les  plus  importantes  de  ce  dernier  édit,  il  a  été 
exprelfément  ftatué  qu'aucun  de  fes  articles  ne 
pourroit  être  changé  ou  abrogé  qu'à  la  pluralité 
des  trois  quarts  des  fuffrages  dans  le  confeil  des; 
deux  cent  ,  &  dans  le  confeil  général.  Et  le 
ferment  de  fidélité  à  cet  édit  a  été  exigé  de 
tous  les  citoyens  &  bourgeois  fous  peine  de  per- 
dre leurs  droits  de  bourgeoifîe  5  &  d'être  réduits 
à  la  fimple  faculté  de  conferver  un  domicile  à 
Genève  fous  le  bon  plaifir  des  confeils. 

Par  l'a&e  de  garantie  de  cet  édit  palTé  entre 
les  trois  puiffances  médiatrices  ?  elles  promet- 
tent 9  en  réfervant  de  la  manière  la  plus  folem- 
nelle  la  fouveraineté  &  l'indépendance  de  la  ré- 
publique ,  de  maintenir  l'exécution  de  l'édit  ,  & 
de  ne  pas  permettre  que  fous  aucun  prétexte 
il  y  foit  porté  quelque  atteinte.  Elles  s'engagent 
en  cas  de  mouvemens  féditieux  &  de  prifès 
d'armes  à  intervenir  de  concert  ,  &  même  fur 
la  feule  notoriété  publique  ,  pour  rétablir  l'au- 
torité légitime  par  les  moyens  qu'elles  eftime- 
ront  convenables.  Et  afin  que  dans  tous  les 
temps  Genève  puifle  jouir  de  la  fureté  que  lui 
promet  cette  garantie  y  ces  puiffances  ont  par 
un  autre  traité  conclu  entr'elles  ,  fous  le  titre 
de  Traité  de  Neutralité'  ,  arrêté  que  dans  le  cas 
où  il  y  auroit  guerre  entr'elles  ?  Genève  avec  fon 
territoire   feroit  réputée  neutre  ,   &  que  fî  dans 
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ce  temps-là  même  Genève  avoit  befoîn  que  la 
garantie  eut  fon  aéHvité  ,  ce  foin  regarderait 
alors  la  puiffance  qui  feroit  neutre  ,  laquelle 
feroit  dédommagée  en  argent  par  les  deux  au- 
tres j  &  que  dans  tous  les  cas  aucune  des  trois 
puiflances  ne  pourroit  exercer  aucune  hoftilité 
contre  la  ville  &  fon  territoire. 

Enfin  dans  le  cas  d'une  guerre  entre  les  trois 
puifTances  garantes ,  fi  Ton  avoit  lieu  d'efpérer 
que  la  feule  préfence  de  leurs  plénipotentiaires 
fuffit  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  Genève  , 
les  trois  puifTances  y  en  feroient  paffer  chacune 
de  leur  côté  ?  8c  il  leur  feroit  prefcrit  de  traiter 
des  affaires  de  la  république  avec  la  même  im- 
partialité &  le  même  concert  ,  que  fi  d'ailleurs 
il  n'exiftoit  aucun  fujet  de  divifion  entre  leurs 
fouverains  refpe&ifs. 

Ces  deux  traités  furent  fignés  à  Genève  le  12 
Novembre  1782  au  nom  des  rois  de  France  8c 
de  Sardaigne  &  de  la  république  de  Berne  ,  par 
les  plénipotentiaires  de  ces  puiffances  ,  le  mar- 
quis de  Jaucourt  y  le  comte  de  la  Marmora  7 
&  MM*  de  Steiguer  &  de  Watteville  de 
Belp. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  des  détails  ulté- 
rieurs ,  ni  par  rapport  aux  divers  offices  civils 
&  militaires  ,  auxquels  les  confeils  ont  le  droit 
de  pourvoir  ,  ni  fur  les  diverfes  commiflîons  in- 
férieures de  police  8t  de  juftice.  Cette  fubdi- 
rifion  du  pouvoir  exécutif}  cette  échelle  de  l'ad- 
miniftration ,  eft  à-peu-près  la  même  dans  tous 
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les  Etats  polices ,  avec  cette  feule  différence  , 
que  les  fondions  qui  dans  les  formes  monarchi- 
ques font  confiées  à  des  individus  ,  font  plus 
ordinairement  dans  les  republiques  attachées  à 
des  collèges  compofés  de  plufieurs  membres. 

Un    établiflement    important  pour    Genève   eft 
celui  de  la  chambre  des  bleds.    Il  date  de  Tan- 
née  1628.    L'Etat  fit  alors  une  avance  de  <5oco 
coupes  de  bled  }  le  refte  du  fonds  a  été  formé 
par  des  emprunts  à    un    intérêt  modéré.    Cette* 
commiflion  eft  obligée  d'avoir  toujours  foixante- 
dix  mille  coupes  de  bled  en  provifion  dans  fes 
greniers  >  &  cinquante  mille    francs    en   caifle  j 
les   greniers  font  cependant  plus  ou  moins  rem- 
plis ,  fuivant    la   facilité  de   les    approvisionner. 
Cette  chambre  a  le  privilège  de  fournir  les  bou- 
langers :  obligée  de  conferver  le  pain  à  un  prix 
dont  les  variations  ne  foient  pas  trop  fubites  & 
îrop  onéreufes   pour  le    peuple  ,  il  faut   qu'elle 
faffe    des   profits    pour    balancer   fes   fréquentes 
pertes.    Un  femblable   établiflement  tendroit  au 
monopole    dans    un    gouvernement    abfolu  ,    Se 
détruiroit    tout   commerce    des    grains    dans    un 
Etat  plus  étendu  }  il  n'eft  pas   fujet  à  ces  abus 
au  centre   d'un  peuple   libre   &  raffemblé   dans 
les   murs  dune  ville  ;  il  eft   nécefîaire  dans   un 
petit  Etat  ifolé  ,  dont  le  territoire  eft  très-borné , 
&  qui  eft  entouré  de  grands  Etats  où  l'exporta- 
tion des  denrées  eft  toujours  précaire. 
/  Depuis  la  réformation,   la    police  eccléfiafti- 
que  &  la  cenfure    des   mœurs  font  attribués  à 
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ïa  compagnie  des  pafteurs,  jointe  à  un  certain 
nombre  cTaiTefTeurs  laïques  tirés  des  confeils  &c 
nommés  Anciens.  Ce  corps  mixte  eft  nommé  le 
Confiftoire.  Il  donne  un  {impie  avis  >  &  fur  les 
caufes  matrimoniales  ?  il  renvoie  au  fénat  pour 
des  jugemens  définitifs  ?  comme  auffi  pour  tout 
ce  qui  touche  au  civil  &  qui  demande  des  moyens 
de  contrainte. 

Non  content  de  fe  mettre  à  l'abri  d'une  fur- 
£rife  ,  le  gouvernement  de  Genève  a  fait  exé- 
cuter un  plan  de  fortification  aflez  étendu  pour 
foutenir  un  fiége.  Les  citoyens  ont  paru  quel- 
quefois mécontens  des  grands  fraix  dont  cette 
entreprife  les  chargeoit  \  quelques  -  uns  mêmes 
ont  cru  voir  du  danger  pour  leur  liberté  dans 
la  néceffité  d'une  nombreufe  garnifon  9  pour  la 
défenfe  des  ouvrages  extérieurs  en  cas  d'atta- 
que ,  &  dans  l'appas  que  le  titre  de  place  forte 
pouvoit  préfenter  à  l'ambition  d'un  voifin  puif 
faut.  Par  le  règlement  de  1738  ,  la  garnifon 
ordinaire  fut  fixée  à  fept  cent  vingt  hommes  , 
divifés  en  douze  compagnies.  On  a  vu  dans  ce 
que  nous  avons  dit  ci-deflus  ,  que  cette  garnifon 
a  été  un  peu  augmentée  en  1782,  &  mife  far 
le  pied   d'un  régiment  plus  régulier. 

Outre  fon  académie,  Genève  a  une  bibliothè- 
que publique  confidérable ,  &  où  il  fe  trouve 
des  manuferits  &  des  monumens  précieux.  On 
en  a  aujourd'hui  un  catalogue  ralfonné  compote 
par  un  des  bibliothécaires  aduels,  M.  Sencbier. 
Les    connoiifances    utiles   &  agréables   font   de 
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nos  jours  aufll  communes  dans  Genève  que  dans 
les  villes  les  plus  célèbres  de  l'Europe.  Un  autre 
établiffement  plus  moderne,  &  plus  directement 
utile  encore  à  un  peuple  compofé  en  grande 
partie  d'artifans  ,  c'el  une  école  publique  de 
defiln ,  dans  laquelle  environ  fbixante  écoliers  à 
la  fois  s'inftruifent  des  règles  des  belles  pro- 
portions &  des  principes  du  bon  goût.  Une 
feciété  établie  pour  l'encouragement  des  arts  , 
protégée  par  le  gouvernement  ,  &  foutenue  par 
des  contributions  volontaires  &  abondantes  ,  eft 
encore  une  autre  inftitution  de  ces  derniers  temps 
qui  honore  Genève  ,  &  contribuera  fans  doute 
à  aiTurer  fa  profpérité  en  étendant  fon  iiiduftrie. 
Un  petit  peuple  qui  ne  trouve  dans  fon  pro- 
pre territoire  que  la  moindre  partie  de  fa  fub- 
fiftance  ne  peut  fe  conferver  qu'en  attirant  chez 
lui ,  par  des  manufactures  &  par  le  commerce  , 
les  richeffes  néceflaires  pour  fuppléer  à  fes  be- 
foins.  Déjà  du  temps  des  évêques,  la  draperie 
faifoit  à  Genève  un  objet  important  de  main- 
d'œuvre  &  de  commerce.  Depuis  la  réforma- 
tion ,  l'imprimerie  &  le  commerce  des  livres 
font  devenus  de  nouveaux  objets  d'induftrie  pour 
Genève.  L'orfèvrerie  &  la  bijouterie  y  font  de- 
puis long-temps  floriflantes.  La  feule  marque  des 
cuirs  travaillés  produifoit,  il  y  a  trente  ans,  à' 
l'Etat ,  trois  mille  livres  annuellement.  Nous  ne 
citerons  point  diverfes  branches  moins  lucrati- 
ves ,  ou  dont  les  fuccès  ont  été  paiTagers.  L'ob- 
jet d'induftrie   le   plus  confîdérable   encore   au- 
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jourd'hui,  c'eft  l'horlogerie }  on  comptait ,  dans 
ce  feul  art  ,  huit  cent  maîtres  avant  les  derniers 
troubles  5  on  eftime  qu'il  occupe  près  du  tiers 
des  habit  ans  de  Genève. 

Dans    les   anciens    temps  ,    où   l'imperfeâion 
des  arts  ,  la  rareté  des  monnoies  ,  &  les  défauts 
du    gouvernement    féodal    reflerroient    le    com- 
merce ,   où    les  poftes  &  les  lettres    de  change 
n'étant  pas   connues  ,  les  échanges  &    les    mar- 
chés fe  faifoient  dans  les  foires  publiques ,  pour 
lefquelles  toutes  les  villes   s'empreflbient  d'obte- 
nir des  privilèges  des  empereurs  ,  dans  ces  temps 
les  foires  de  Genève  étoient  le  rendez-vous    des- 
marchands d'une  partie  de  la  France  5  de  l'Italie 
&  d'une  partie    de  la  Sui/Te.   Un    évêque  irrité 
Contre  le  peuple    de    Genève  remit    ce   droit   à 
Louis  XI  roi  de  France  ,  qui  le   transféra  à  la 
ville  de  Lyon.  Aujourd'hui,  que  ces  grands  mar- 
chés nationaux  font  fixés  dans  un  petit  nombre 
de  places  ,  où    les  détailleurs  vont  former  leur 
afTortiment ,  les  foires  annuelles  ne  font  plqs  à 
Genève ,  comme  dans  la  plupart  âes  autres  lieux , 
que  des   marchés  de   beftiaux,     &    des  fufpen- 
fions  des  immunités  bourgeoifes    en  faveur   des 
colporteurs.  Outre    la  vente    des    marchandifes 
fabriquées  dans  Genève ,   fa    fituation  procure   à 
{es   citoyens  des  profits  fur  les    commifiions   du 
commerce,  &  quelquefois  même  fur  les  entra- 
ves que  les  gouvernemens  voifins  mettent  fur  les 
entrées    &  forties  dans  leurs   Etats.  Les    parti- 
culiers  riches  fpéculent  fur  des  objets  inconnus . 
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à  tous  nos  ancêtres  :  fur  les  emprunts  des  puif- 
fanccs  étrangères  &  fur  les  révolutions  dans  le 
crédit  des  effets  publics  qui  représentent  ces 
emprunts. 

Sans  cette  activité  induftrieufe  du  peuple  qui 
augmente   la   circulation  des  efpèces  ,    la   répu- 
blique ne  trouveroit  point  les    revenus    fuffifans 
pour  balancer  les   dépenfes.  Le  produit  des  fer- 
mes ,  des  domaines  de   FEtat ,  des  dixmes,  cen- 
ûs  &  lods ,  ne  fait  qu'une  petite  partie  de  cette 
fomme.  Une  taxe  perfonnelle   &  réelle   nommé 
l'impôt  des    gardes ,    &  qui    eft  proportionné   à 
Ja   fortune  &  au  moyen  d'un   chacun,  eft  d'un 
produit  allez  considérable.    Les   autres  impôts  , 
les  taxes  indireftes  fur  i'induftrie,  des  gabelles, 
des  droits  d'entrées   &   de  tranfit,   des  péages 
&c.  font  le  refte.  Après  dédu&ion  faite  des  dé- 
penfes ordinaires  de  l'Etat,  il  ne  refte  pas  beau- 
coup d'épargne   à  faire  pour  les  cas  fortuits  & 
les  befoins    extraordinaires.    Les  penfions   atta- 
chées à  tous  les  offices  publics,  &  l'entretien  du 
régiment  abforbent  une   grande  partie  des  rêve* 
nus  publics }  l'entretien  des  bâtimens  publics ,  des 
chemins    &   des    fortifications  ,   divers    fraix   de 
police  &  quantité  de  menues  dépenfes   font    le 
refte  des  charges   annuelles. 

Dans  cette  énumération  des  revenus  &  des 
charges  publiques,  nous  n'avons  point  fait  men- 
tion de  l'hôpital.  Il  dépenfe  plus  de  cent  mille 
livres  chaque  année.  Le  peu  qu'il  a  de  fonds 
eft  fuppléé  par  des  collectes  annuelles  &  abon- 
Tome  IL  H 
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dantes ,  par  des  legs    testamentaires  &  par  des 

aumônes    qui    fe    font    journellement   dans    les 

églifes. 

La  Situation  de  Genève  eft  non  -  feulement 
favorable  au  commerce  &  à  l'affluence  des  den- 
jées  de  toute  cfpèce  ,  mais  elle  préfente ,  avec 
fes  environs ,  un  tableau  des  plus  agréables  à  la 
vue.  Les  bornes  même  de  fon  petit  territoire, 
qui  s'étend  fur  les  deux  bords  du  lac  &  fur  la 
rive  droite  du  Rhône ,  ont  contribué  à  le  faire 
mieux  orner  5  en  concentrant  dans  un  petit  efpace 
les  efforts  de  la  culture  &  les  dépenfes  de  dé- 
coration. Des  citoyens  que  le  négoce  avoit  en- 
richis dans  les  pays  étrangers ,  font  revenus  avec 
empreffement  dans  leur  patrie,  &  ont  orné  les 
environs  de  belles  maifons  de  campagne  ,  de 
jardins  &  de  plantations ,  dont  le  charmant 
coup-d'œil  frappe  les  étrangers,  &  y  attire  an- 
nuellement un  grand  nombre  de  voyageurs. 

La  révolution  arrivée  en  1782  dans  le  gou- 
vernement de  Genève ,  en  rendant  plus  d'autorité 
au  gouvernement  ,  n'a  pu  qu'exciter  le  mécon- 
tentement des  partifans  de  la  démocratie  ,  & 
ce  mécontentement  s'eft  exhalé  fou  vent  en  plain- 
tes amères  &  en  cenfures  paffionnées  des  prin- 
cipes &  des  effets  de  cette  révolution.  Le  pu- 
blic dans  plufieurs  pays  a  été  prévenu  par  ces 
accufatioiis  dont  prefque  perfonne  n'a  pris  la 
peine  d'examiner  les  fondemens  ,  &  encore  moins 
d'y  répondre.  Cet  examen  ne  peut  pas  mieux 
trouver  fa  place  ici.    Il  exigeroit  des  difcufïïons 
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qu'on  trouveroit  avec  ràifôn  longues  &  dépla- 
cées ,  &c  peut-être  qu'un  feul  mot  fuffira  pour 
apprendre  au  lefteur  impartial  ce  qu'il  doit  en 
penfer.  Si  les  accroiflemens  de  la  profpérité  & 
de  la  population  d'un  Etat  font  ,  toutes  chofes 
d'ailleurs  égales  ,  la  plus  fure  preuve  qu'il  n'a 
point  à  fe  plaindre  de  la  conftitution  a&uelle  7 
Genève  eft  certainement  dans  ce  cas  ,  puifque 
ces  accroiflemens  font  un  fait  inconteftable  ,  &c 
qu'en  particulier  des  dénombremens  exacts  conf- 
tatent  que  fa  population  eft  plus  confidérable 
qu'avant  cette  révolution.  On  eftime  celle  de  la 
ville  de  25  à  26,000  âmes  ,  &  celle  de  fon  terri- 
toire d'environ  7000. 

Nous  ne  faurions  mieux  terminer  cette  courte 
expofition  de  l'état  préfent  de  Genève  ,  de  £q$ 
loix  &  de  fa  conftitution  ,  qu'en  plaçant  ici  un 
autre  tableau  plus  étendu  ,  plus  raifonné  8c  moins 
aride  de  cette  même  conftitution,  ou  plutôt  de  fon 
efprit  &  des  effets  qui  en  réfultent  relative- 
ment à  la  république  en  fon  entier  &  à  la  na- 
tion. C'eft  l'ouvrage  d'un  homme  d'efprit  qui  a 
vécu  long-temps  à  Genève  ,  &  qui  paroît  avoir 
bien  vu. 

a  Une  république ,  dit-il,  feroit  très-heureufe 
fî ,  placée  dans  un  climat  qui  peut  fournirtous  les 
agrémens  de  la  vie,  &  qui  jouit  des  plus  beaux 
afpe&s  de  la  nature ,  elle  joignoit  la  tranquil- 
lité, la  sûreté,  la  douceur  du  gouvernement  ,  à 
l'opulence ,  au  génie  aâif  &  induftrieux  de  fes 
citoyens  j  fi,  refferrée  dans  des  bornes  étroites, 
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elle  contenoit  un  peuple  nombreux,  laborieux 
&  occupé  à  ralTembler  les  arts  &  l'abondance  : 
le  gouvernement ,  par  fon  habileté  &  par  fa 
fageflè  entretiendrait  la  paix  &  une  amitié  cons- 
tante avec  fes  voifins  puillans  ,  &  fauroit  mé- 
riter leur  protection  fans  altérer  fa  liberté  poli- 
tique ?  &  la  liberté  individuelle  y  fera  fi  bien 
ménagée  ,  qu'elle  fera  une  jouiifance  pour  tous  ? 
fans  qu'il  y  ait  d'oppreflion  pour  perfonne.  Dans 
cette  pofition  il  ne  s'agit  plus  que  de  favorifer 
la  population  ,  l'abondance  &  la  facilité  de 
pourvoir  aux  befoins  de  la  vie  ?  &  pour  cela , 
le  droit  d'exercer  le  commerce  &  toute  eipèce 
d'induftrie  fera  accordé  à  l'habitation  &  à  la 
naiffance  fur  ce  territoire.  Partout  l'homme  eft 
jaloux  des  droits  de  gouverner  &  de  parvenir 
au  gouvernement  ;  il  eft  naturel  que  ce  droit 
foit  réfervé  à  ceux  qui  ont  acquis  &  maintenu 
la  liberté  au  prix  de  leur  fang:  il  doit  appar- 
tenir à  leur  poftérité  &  à  ceux  auxquels  il  aura 
été  utile  de  le  conférer.  C'eft  l'affemblée  de  cqs 
citoyens  qui  doit  jouir  des  droits  e  fient  iels  de 
la  fbuveraineté.  Ces  droits  font  le  pouvoir  de 
changer  &  de  faire  les  loix,  d'élire  &  d'infti- 
tàer  les  premiers  &  les  principaux  magiftrats  y 
d'établir  les  impôts,  de  décider  de  la  paix  & 
de  la  guerre.  Ce  font  ces  droits  qui  conftituent 
la  liberté  politique  du  citoyen  ;  &  il  n'y  en 
aura  point  -de  plus  étendue ,  fi  avec  cela  il  exifte 
une  manière  tranquille  &  légale  de  réclamer 
contre   les    abus  &  contre  la  violation  des  loix. 


G     E     N  117 

font  là  les  fouis  droits  dont  un  homme  libre 
&  raifonnablc  doive  être  jaloux,  comme  citoyen. 
L'afïemblée  dans  laquelle  réfîdera   cette    fouve- 
raineté  fera  compofée  de  tous  les  pères  de  fa- 
mille   ayant   droit  de  cité ,     &  de  leurs   enfans 
en  âge    de   raifon  :    elle    fera   préfidée    par   les 
magiftrats  qu'elle  aura  élus.  Elle  fera  convoquée 
dans  un  temple,   pour  joindre    la    folemnité    de 
la  religion,    à  ce   qu'une  affemblée  de   citoyens 
libres  doit  avoir  d'augufte  &  de  refpeéxabje.  Elle 
eft  trop  nombreufe   pour    admettre     les    difcuf- 
fions  :    elles  en   feront  profçrites,   &  les   aftes 
de  fouveraineté  fe    çonfommeront  par  un   figne 
iimple  d'approbation  ou  de  réjeûion.  Les  con- 
vocations régulières  &  néceffaires  de  ce  confeil , 
çonftituant  la  république,  feront  établies  &  fixées 
par  redit  fondamental  de    l'Etat,  &  ne   dépen- 
dront point  de  la   volonté   d'un  magiftrat.  Cette 
affemblée  ne  fera  pas  la  multitude  ;    elle  ne  fera 
à-peu  près  que  la  vingtième  partie   de   toute  la 
nation,    en   y  comprenant  les  fujets ,    ou  à-peu- 
près  la  cinquième  partie  de  la  totalité  des  hom- 
mes faits  &  majeurs  :  de  ce  nombre  de  citoyens 
fera  formé  un  grand  confeil ,  qui  en  fera  à-peu- 
près  la  fixième  partie  :  il  fe  trouvera  naturelle- 
ment compofé  de  l'élite  des  citoyens,  de    ceux 
qui  feront  connus  par    leurs    vertus ,   par    leurs 
lumières ,  par  la  pureté  de  leurs  mœurs  ?  &  les 
mœurs   feront  confervées    par  l'ambition    d'être 
élus.  Les  élections ,  pour  remplir  les  places  va- 
cantes ,  feront  faites  par  ce  même  grand  confeil  3 
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auquel  fera    joint   par    le    fort  un  nombre   cîe 
citoyens    ou   bourgeois  qui    ne    feront   d'aucun 
confeil.  Des  hommes    choifis   par    environ    300 
de  leurs  concitoyens  ,  doivent  former  une  aflem- 
blée  digne    de  la  confiance  de   tout  le  peuple  : 
il  eft  jufte  &  utile  pour  le  bien  public,  que  ce 
confeil    nombreux  ait    quelques  attributs    de  la 
fouveraineté.  A  fes   jugemens  paternels  &  libres 
feront  confiés  le  droit  des   grâces  ,    la   décifion 
des  grands  procès  ,  1  etabiifiement  des  réglemens 
de  police,  de  commerce  &   autres,  &  enfin  il 
décidera  de    ce  qui   doit  être    porté  au  confeil 
fouverain  ,  il  aura  furtouî  le  droit  de  veiller  à  la 
conduite  de  tous  les  magiitrats }  tous  les  ans  iï 
examinera  leurs  geftions  ,  &  il  pourra  deftituer 
ceux  qui  mériteroient  de  l'être}  c'eft  devant  lui 
que  fe  feront  les  réclamations  contre  les  abus  & 
contre  la  violation  des  loix  ,  ce  droit  de  réclama- 
tion fera  particulièrement  attribué  à  un  nombre 
de    fimples  citoyens  ou  bourgeois ,  qui  ne  feront 
proprement    membres  d'aucun    confeil,    &    qui 
feront   tous  les  ans  choifis  par  le  fort:  ils  afiif 
teront  à  la    plaidoirie    &  aux    conclufions    des 
procès    criminels,  ils  pourront  propofer  ce  qui 
leur  paroîtra  avantageux  à  la  république  ;  tous  les 
mois  ils  pourront  faire  leurs  propofitions  &  leurs 
réclamations ,  auxquelles  le  confeil,  ayant  le  pou- 
voir  exécutif,  fera   obligé   de    répondre  •    &    ii 
vingt-cinq  perfonnes  font  mécontentes  des  répon- 
fes  ,  le    grand  confeil  fera  obligé  de  s'en   occu- 
per 6c  d'en  décider  3  c'eft  dans  ce  grand  confeil 
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que  réfidern  h  droit  négatifs  c'eft-à-dire  ,  le  droit 
de  refuier  les  chaiigemens  aux  loix  &  le  redref- 
fement  aux  griefs  ,  &  comme  il  fe  trouve  na- 
turellement compofq  des  pères  de  famille  &  des 
citoyens  les  plus  intéreftes  au  bien  être,  &  à  la 
tranquillité  de  l'Etat,  leurs  décidions  feront  tou- 
jours patriotiques  ;  il  eft  le  pouvoir  intermé- 
diaire entre  le  pouvoir  législatif  &  le  pouvoir 
exécutif;  c'eft  le  cœur  du  fouverain,  qui  ne 
peut  jamais  vouloir  le  mal,  qui  veut  toujours 
le  bien,  &  qui  donne  le  mouvement  à  toutes 
les  parties.  Le  pouvoir  exécutif,  qui  décide  du 
bonheur  de  tous  les  momens ,  &  que  Ton  peut 
regarder  comme  la  tête  &  les  bras  du  corps 
politique ,  doit  réfider  dans  un  confeil  peu  nom- 
breux, &  qui  fera  pris  parmi  les  membres  du 
confeil  précédent  ;  il  fera  peu  nombreux  à  caufe 
de  fon  objet  ,  qui  ne  permet  pas  de  trop  lon- 
gues difeuflions}  il  fera  à-peu-près  la  dixième 
partie  du  grand  confeil,  qui  en  fera  les  élec- 
tions &  le  remplacement  des  emplois  vacans  \ 
c'eft  ce  petit  confeil  qui  aura  l'aâivité  journa- 
lière ,  économique  &  difpenfatrice  du  gouverne- 
ment ;  c'eft  lui  qui  veillera  à  la  sûreté  de  la 
vie  &  des  biens  -,  fes  membres  devront  être  les 
citoyens  les  plus  refpeftables ,  les  plus  expéri- 
mentés de  l'Etat  :  le  peuple  ne  pourra  pas  choi- 
fir  ailleurs  {es  premiers  magiftrats  ,  ce  font  ceux 
qu'il  connoît  le  plus ,  c'eft  de  leurs  lumières  & 
de  leurs  vertus  qu'il  jouit  tous  les  jours,  & 
dont  il  œut  le  mieux  juger  ;  c'eft   donc  dans  ce 

H  iv 


no  G    E    N 

confeil  qu'il  choiiîra  les  magiftrats  qui  doivent 
préfider  tous  les  tribunaux  8t  l'affemblée  fou- 
veraine  '•,  elle  exercera  ce  droit  toutes  les  an- 
nées }  les  premières  charges  de  l'Etat  ne  feront 
jamais  qu'annuelles  }  leurs  peines  &  leurs  aflî* 
duités  ne  feront  payées  que  par  un  honoraire 
qui  ne  fuffiroit  pas  au  plus  étroit  néceffaire  ; 
fervir  la  patrie  fans  intérêt ,  juger  fans  partia- 
lité y  gouverner  fans  paillon  ,  feront  leurs  vertus 
naturelles  ,  elles  doivent  leur  mériter  le  refpeft 
&  la  confiance  des  citoyens  &  des  étrangers  j 
la  reconnoiffance  leur  donnera  le  titre  de  pères 
de  la  patrie ,  ce  fera  leur  plus  grande  récom- 
penfe.  Le  confeil  ,  chargé  du  pouvoir  exécutif  , 
aura  fous  lui  un  tribunal  de  juftice  &  de  police 
en  première  inftance.  Obligé  de  le  protéger  , 
&  de  foutenir  l'exécution  de  fes  fentences  & 
les  fiennes ,  il  eft  nécefiaire  qu'il  ait  une  force 
quelconque,  l'obligation  d'agir  &  d'exécuter  la 
demande  5  &  en  politique  il  efl:  dangereux  de 
fe  repofer  fur  des  fuppofitions  ,  tôt  ou  tard  elles 
s'anéantifFent  ,  &  ce  qui  avoit  été  établi  fur  des 
îondemens  qui  n'exiftoient  pas,  ou  qui  peuvent 
changer ,  s'écroule ,  &  peut  entraîner  le  corps 
entier.  Le  juge  doit  être  à  l'abri  de  toutes  crain- 
tes ,  pour  être  libre  dans  fes  jtigemens  \  tel  afte 
de' juftice  par  fa  rigueur  néceifaire,  ou  par  une 
équité  qui  échappe  au  premier  afpeft,  peut  faire 
douter  de  l'intention  &  infpirer  des  craintes  abu- 
fives }  le  peuple  peut  être  livré  à  une  impulfion 
dangereufe  pour  lui-même  }  il  doit  être  maintenu 
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dans  les  bornes  de  fes  droits ,  &c  fixé  dans  les 
limites  de  fou  pouvoir.  Le  gouvernement  aura 
donc  une  force  pour  réfifier  aux  abus ,  &  une 
digue  pour  oppofer  à  l'efièrvefcence  de  la  liberté  5 
mais  il  ne  difpofera  pas  fi  facilement  de  cette 
force ,  qu'il  ne  faille  un  grand  concours  de 
circonftances  &  de  volontés  pour  l'employer }  elle 
fera  dirigée  par  un  confeil  compofé  des  autres 
confeils ,  <k  préfîdé  par  un  des  magiftrats  choi- 
iis  par  le  peuple  3  ce  confeil  fera  prefqu'indé- 
pendant  ?  il  n'aura  aucun  des  intérêts  des  autres 
confeils  ,  fon  but  fera  feulement  de  maintenir 
l'ordre  -  &  la  difeipline  :  aucun  corps  feul  ,  & 
encore  moins  aucun  magiftrat  ne  pourra  em- 
ployer cette  force  &  en  difpofer.  Son  ufage  & 
fon  office  journalier  feront  réglés  par  l'édit  fon- 
damental de  l'Etat  j  &  les  pouvoirs  refpe&ifs 
des  confeils  en  rendront  l'abus  impoilible  }  il  n'y 
aura  qu'un  danger  éminent  &  vifible  aux  yeux 
de  tous  9  qui  puiiTe  la  faire  mettre  en  aftion  , 
&  la  faire  employer  dans  un  cas  particulier  ; 
la  liberté  aura  fon  appui  ,  &  la  paix  fon  égide. 
La  liberté  civile  &  individuelle  des  citoyens  & 
des  fujets  fera  particulièrement  alfurée  par  les 
loix  fur  les  emprifonnemens  :  aucun  magiftrat 
n'aura  le  droit  abfoïu  d'emprifonner ,  tout  homme 
arrêté  aura  le  droit  de  réclamer,  d'être  entendu 
fur  le  moment  par  un  des  premiers  magiftrats 
de  la  république  5  les  premières  informations 
devront  être  faites  dans  les  vingt-quatre  heures  j 
l'accufé  trouvera  un  avocat  ?  &  l'innocence  accu-. 
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fée  obtiendra  des  dédommagemens  \  ôter  la  liberté 
à  un  homme  eft  une  affaire  fi  capitale  ,  qu'elle 
demande  plufieurs  formalités  dans  une  républi- 
que, rarement  les  débiteurs  infolvables  fubiront 
cette  peine  :  dans  un  pays  où  le  commerce  de 
l'argent  a  la  plus  grande  activité ,  &  où  par 
conféquent  l'avidité  a  de  l'énergie,  il  n'y  aura 
rien  de  fi  rare  qu'un  prifonnier  pour  dettes ,  le 
refpeâ:  pour  la  liberté  d'un  citoyen  va  avant 
la  pafîîon  de  l'intérêt,  &  tel  eft  lefprit  des 
loix.  Il  n'y  aura  point  de  code  criminel ,  les 
loix  ne  régleront  que  les  informations  &  les 
procédures  \  les  juges  dans  leurs  fentences  pour- 
ront fuivre  leurs  fentimens  d'équité  ;  ils  pour- 
ront écouter  les  circonftances  du  délit  &  du 
coupable  ,  &  avoir  égard  au  befoin  de  l'exem- 
ple. La  juftice  criminelle  fera  faite  &  pourfuivie 
au  nom  de  la  partie  publique,  fans  fraix,  fans 
confifcations  3  les  effets  volés  feront  rendus  de 
même  aux  propriétaires  ,  les  procès  feront 
courts,  leur  marche  fera  uniforme  ,  le  mot  de- 
pices  &  leurs  produits  ne  feront  pas  connus 
des  juges.  Le  nombre  des  familles  ayant  droit 
de  cité  ,  &  celui  de  parvenir  au  gouvernement , 
pourroit  être  trop  reftreint  par  celles  qui  s'étei- 
gnent ,  la  nature  &  l'efprit  du  gouvernement 
pourroient  être  changés  }  pour  y  fuppléer ,  tous 
les  ans  on  admettra  au  titre  &c  aux  droits  de 
bourgeois  un  nombre  de  familles  proportionné  à 
celui  qui  diminue ,  enforîe  que  la  proportion 
entre  les  différens  corps  &  claffes  de  l'Etat  fera 


G    E    N  113 

toujours   la  même.  Les   revenus  de   l'Etat  pro- 
céderont d'abord    de    fes    domaines,  ils    feront 
complettés  pour  le   néceflaire  par  des  impôts  y 
&  ces    impôts    feront  établis   par  l'édit   fonda- 
is îcntal  de  l'Etat  3  ils  ne  pourront  être  ni  chan- 
gés ni  augmentés  que    par  la    volonté  générale 
du  peuple  ;   ils  feront  particulièrement  fupportés 
par  les  riches  ,   ils  tomberont  fur  les  objets  de 
luxe  \   ce    ne  feront    pas    les  terres    qui    feront 
impofées ,  ce   feront  les  richeifes  :  les  denrées  de 
première  nécetfîté  feront  exemptes  d'impofitions  y 
l'abondance  en  fera  maintenue  par  les  foins  con- 
tinuels   du  gouvernement,   &  par  des  établiffe- 
mens,  qui,  en  prévenant  la  difette  ,  augmente- 
ront   les    revenus  de    l'Etat  }  ils  feront  fi  bien 
compenfés ,  qu'ils  balanceront  les   dêpenfes  ,  & 
il  faudra  une  économie  confiante  pour  en  main- 
tenir   l'équilibre  :    il  n'y    aura  point    de  tréfor , 
l'Etat  n'eft  pas  afTez  riche   pour  en   former  un , 
il   fera  dans    le  cœur  des  citoyens,  que  le  gou- 
vernement fera  intérelfé  à  s'attacher  par  fa  dou- 
ceur ,  par  fon  attention   à  entretenir  &  à  éta- 
blir ce  qui  peut  être    commode  &  agréable   au 
public  :    il    ne  peut   y    avoir  ni   confufion  ,  ni 
malverfation ,  ni  monopoles  publics  :  l'économie 
étant  la  bafe  de    la    sûreté    du   gouvernement  , 
tous  les  membres  font  intéreifés  à  avoir  les  yeux 
ouverts  fijr  la   geftion  des  finances ,  &  tous  les 
ans  il  en  eft  rendu  un  compte  public. 

La  levée  des  impôts  fe  fait  fans  rigueur  ,  & 
la  jouiiTance  de  la  paix  doit  les  faire  payer  avec 
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plaifir.  Les  reffources  de  l'Etat  portant  parti- 
culièrement fur  les  riches  par  les  impôts  qu'ils 
payent ,  par  le  commerce  qu'ils  entretiennent  y 
par  leurs  difpofitions  généreufes  à  offrir  des 
fecours  9  il  efl:  de  l'intérêt  du  gouvernement  de 
les  attacher  à  la  patrie  ?  par  la  jouiflance  tran- 
quille &  aflurée  des  propriétés  ,  par  la  confidé- 
ration  accordée  à  la  générofité,  par  l'admiflion 
des  pîaifirs  publics ,  par  une  entière  liberté  dans 
la  vie  civile.  Les  richeffes  d'un  pays  commer- 
çant fe  tranfportent  aifément  ,  &  ce  feroit  les 
faire  fuir  que  de  gêner  trop  les  pîaifirs  ,  la  va- 
nité ,  &  le  commerce  de  la  fociété. 

La  religion ,  d'accord  avec  l'efprit  du  gouver- 
nement ,  portera  le  même  caractère  de  douceur  } 
elle  fera  tolérante  ,  fimple  ,  elle  n'exigera  point 
de  pratiques  fuperftitieufes  ?  fon  culte  fera  fimple 
comme  elle  ;  on  jugera  de  la  religion  bien  plus 
par  les  vertus  que  par  le  dogme  9  elle  fe  mon- 
trera furtout  par  une  charité  confiante  &  fou- 
tenue  ?  par  des  fecours  donnés  avec  abondance 
&  avec  empreffement  aux  malheureux  dans  les 
temps  de  difette  ?  par  la  paix  dans  les  fa- 
milles ?  par  l'éducation  des  enfans  ;  c'eft  là  le 
vrai  but  de  l'inftitution  de  la  religion  ,  &  {qs 
miniftres  n'auront  d'influence  dans  le  gouverne- 
ment que  par  leur  exemple ,  &  par  le  refpeâ:  dû 
à  leur  cara&ère  &  à  leurs  vertus  ;  ils  fe  vouent 
à  la  confolation  des  malheureux  ,  &  aux  fecours 
fpirituels  ?  leur  vocation  eft  alfez  belle.  La  chaîne 
établie   par   les   loix  politiques  lie   &  embralTe 
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tous  les  ordres  de  l'Etat  ,  tous  les  individus  de 
la  nation  ,  depuis  le  dernier  habitant  jufqu'au 
premier  magiftrat  ,  &  il  n'y  a  pas  un  de  fes 
chaînons  qui  ne  porte  des  droits  &  des  jouif- 
fances  alfurécs  ;  tous  les  pouvoirs  font  balancés 
pour  établir  folidement  la  liberté  :  un  peuple 
gouverné  par  ces  loix  fera  aufîi  heureux  &  auflî 
libre  que  l'humanité  le  comporte  ,  il  doit  attein- 
dre à  la  plus  grande  profpérité  ,  il  ne  lui  man- 
quera peut-être  que  Fart  de  jouir  de  fon  bon- 
heur. Heureufe  république  !  le  ciel  t'a  choifie 
pour  être  un  exemple  de  la  félicité  dont  les 
hommes  peuvent  jouir  fur  cette  terre.  Ce  tableau 
d'un  gouvernement  républicain  eft  la  peinture 
fidèle  de  celui  de  Genève.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  ce  feront  toujours  des  hommes  qui 
gouverneront,  &  des  hommes  qui  feront  gou- 
vernés. » 

Genève  ,  lac  de ,  v.  Léman,  lac. 

GENEVOIS  ,  duché  de  Genevois  5  province  de 
Savoie  ,  dont  Genève  &  fon  territoire  ont  fait 
autrefois  partie  9  Se  dont  Annecy  eft  aujourd'hui 
la  capitale. 

GERSAW,  petite  république  en  Suiffe  ,  &  vrai- 
fernblablement  la  plus  petite  en  Europe.  Toute 
fa  population  peut  aller  à  mille  âmes  au  plus  , 
&  fes  affemblées  générales  ?  auxquelles  tout 
homme  ayant  atteint  fa  feizième  année  a  le 
droit  d'aflîfter  ,  ne  paife  pas  le  nombre  de  300 
hommes.  Elle  confifte  dans  un  feul  petit  bourg 
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avec   quelques    maifons   écartées  ,   &   eft  fituée 
aux  pieds  du  Rigisberg  fur  les  bords  du  lac  de 
Lucerne.    Toute  l'étendue  du  pays ,  qui  confifte 
en   prés    &   en  Alpes  ou    montagnes  ,    a    deux 
lieues   de    longueur  fur  une  de   largeur*    Cette 
république    peu    comme    eft    absolument    indé- 
pendante.   Son  gouvernement   eft  démocratique. 
Le  chef  fe  nomme  landamman  :   les  'autres  prin- 
cipaux magiftrats  font   le  ftathalter   ou   gouver- 
neur ,  le  tréforier  ?  le  chancelier  ,  &c.  Ils  font 
tous    élus  par   l'affemblée   générale.    Le  confeil 
n'eft   compofé    que    de    neuf  membres  :  il    y  a 
encore  un  confeil  ,  une  juftice ,  qu'on  augmente 
dans     quelques     cas    déterminés  ,    &    que    Ton 
nomme  alors  juftice  doublée  ou  triplée  ,  &  une 
cour  Criminelle    qui  juge  fans    appel  &  qui  eft 
compofée  de  27  juges.  Il  y  a  deux  beaux  édi- 
fices à  Gerfaw  ,    l'églife  &  la  maifon   de  ville. 
Les  habitans  font  un  commerce   de   bétail    qui 
eft  leur  plus  grande  reffource.  Ils  achètent  leur 
bled  à  Lucerne.   Déjà  en  13 15  ?  Gerfaw  conclut 
une  alliance  avec  les  cantons  d'Uri,  Schwitz  & 
Underwalden,  confirmée  en  1359.  En  143 1  ,  le 
nombre  des  hommes  que  Gerfaw  devoit  fournir 
à  fes  alliés  en  temps  de  guerre  fut  fixé  à  cent. 
C'eft  la  feule  liaifon  que  Gerfaw  a  avec  le  corps 
helvétique.  Ce  pays  appartenoit  à  la  maifon  d'Au- 
triche, qui  l'hypothéqua  à  la  famille   de   Moos 
de  Lucerne.  Les  habitans  fe  rachetèrent  en  1390. 
L'empereur    Sigifmond  confirma   en    1433  leurs 
privilèges.  Gerfaw  féparoit  anciennement  la  Thur- 
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govie  de  l'Argovie  ,  8c  appartenoit  à  la  première 
de  ces  provinces. 

GESSENAY  ,  en  allemand  Saanen  ,  bailliage 
du  canton  de  Berne  ,  en  Suiife  ,  dans  les  mon- 
tagnes ;  il  a  dix  lieues  de  longueur  &  peu  de 
largeur.  Le  pays  eft  fertile  en  pâturage  }  on  y 
fait  une  quantité  prodigieufe  de  fromages  qui  va 
de  pair  avec  celui  de  Gruyères,  &  fe  vend  dans 
letranger  fous  le  même  nom  \  il  fe  transporte 
dans  l'Archipel ,  à  Conftantinople  ,  en  Egypte  & 
partout  ailleurs. 

Ce  bailliage  faifoit  anciennement  partie  du 
comté  de  Gruyères  ,  &  jouiffoit  de  tout  temps 
de  grands  privilèges  :  en  1403  le  pays  conclut 
un  traité  de  combourgeoifie  avec  la  ville  de  Berne, 
qui  fut  confirmé  à  plufieurs  reprifes.  Les  com- 
tes de  Gruyères  lui  accordèrent  aufli  de  temps 
en  temps  des  privilèges  confidérables,  Dans  la 
banqueroute  de  Michel  comte  de  Gruyères  ,  ce 
bailliage  échut  en  partage  au  canton  de  Berne 
en  1555.  Jean  Haller  introduifit  en  1556  la  ré- 
forme dans  la  partie  allemande  $  Pierre  Viret  , 
dans  la  partie  françaife. 

Ce  bailliage  ,  comme  nous  venons  de  l'indi- 
quer j  fe  divife  en  deux  parties  qui  diffèrent 
tout-à-fait  l'une  de  l'autre,  par  le  langage,  les 
loix  ,  les  privilèges ,  les  mœurs ,  le  cara&ère  & 
les  manières. 

La  partie  allemande  eft  celle  qui  jouit  des 
plus  beaux  privilèges  ,  elle  eft  exempte  de  pref- 
que  toute  efpèce  de  redevance  ?  au  lieu  que  la 
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partie  romande  eft  fujette  aux  lods  &  à  d'autres 
charges.  La  partie  allemande  eft  auffi  plus  cu- 
rieufe  par  rapport  à  fa  fituation  &  aux  produc- 
tions de  la  nature.  Nous  allons  parler  de  Tune 
&  de  l'autre. 

La  partie  allemande  eft  partagée  en  quatre 
paroiffes  5  Saanen  9  Afflentfchen  \  Lauinen  & 
Gfteig.  Saanen  eft  un  gros  bourg  avec  une  belle 
églife. 

Au  Gfteig  il  y  a  la  montagne  dite  le  Sanetfch  ? 
fur  laquelle  on  paffe  pour  aller  à  Sion  en  Valais. 
Cette  montagne  eft  très-curieufe.  Dans  la  pa- 
roiffe  de  Lauinen  il  y  a  le  Gehenberg  &  plufîeurs 
autres  glaciers  fort  remarquables.  On  y  trouve 
des  terres  marneufes ,  des  cryftaux  ?  des  aigles  y 
des  chamois  ,  des  marmottes ,  &  prefque  toutes 
ces  montagnes  font  de  pierres  calcaires.  Voyez 
Hljlolre  des  Glaciers  ?  par  M.  Grouner  ?  &  Re- 
cueil de  traités  fur  VHlfiolre  naturelle  ?  par  M. 
Bertrand.  i 

La  partie  romande  eft  eompofée  de  quatre 
paroiffes ,  Rougemont  y  Châteaux  d'Oefch  ?  Roffi- 
nière  &  l'Etivaz. 

Rougemont  avoit  anciennement  un  prieuré  de 
Tordre  de  Cluny  ?  fondé  par  Guillaume  comte 
de  Gruyères  ;  on  y  cultivoit  les  fciences  }  il  y  eut 
là  une  des  premières  imprimeries  de  la  Suiffe. 
Maintenant  le  baillif  du  pays  y  réfîde. 

Château  d'Oefch  ,  ou  comme  on  prononce 
Château  d'Aix ,  eft  le  chef-lieu  de  cette  partie , 
comme  Saanen  l'eft  de  la  partie  allemande  ;  cette 

châtellenie 
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clùitcllcnic  fervoit  quelquefois  d'apàliage  aux 
branches  cadettes  de  la  maifon  de  Gruyères, 
Dans  la  paroifie  d'Etivaz  ,  il  y  a  des  eaux  fou- 
frées  dont  on  fe  fert  avec  fuccès. 

GILGENBERG  ,  bailliage  du  canton  de  So- 
lcurc  ,  de  peu  d'étendue.  Cette  terre  appartenoit 
à  la  maifon  de  Ramftein.  Le  canton  l'acheta  en 
1527.  Le  château  ,  rebâti  dans  le  quatorzième 
ficelé  fur  un  rocher  efearpé  ,  eft  remarquable  par 
fon  étonnante  folidité  &  l'épaifTeur  extraordi- 
naire de  fes  murs.  A  Nuigen  on  trouve  du  gyps 
d'une  très  -  bonne  efpèce.  A  Meltingen  il  y  a 
une  fource  d'eau  minérale  ?  dont  on  fait  ufage 
pour  fortifier  &  échauffer  des  parties  engourdies* 

GINGINS  ,  feigneurie  dans  le  bailliage  de 
Romain-Motier ,  canton  de  Berne  ?  qui  a  donné 
fon  nom  à  l'ancienne  maifon  de  Gingins  de 
Berne. 

GiORNICO ,  en  allemand  Irais.  C'eft  le  bourg 
le  plus  confidérable  &  le  plus  peuplé  de  la 
vallée  de  Livenen  au  canton  d'Uri,  [Voye^  Live- 
NEN.  )  En  1478  ?  fix  cent  SuiiTes  défirent  com- 
plètement dans  ce  lieu  quinze  mille  Miianois  , 
&  cette  vi&oire  leur  valut  un  traité  de  paix 
avantageux  avec  le  duc  de  Milan. 

GLARIS  o^GLARUS,  canton  Suiffe  ,  le 
huitième  dans  Tordre  de  I3  ligue.  Ce  petit 
pays  ,  qui  peut  avoir  environ  huit  lieues  dans 
fa  longueur  du  nord  au  midi ,  préfente  à  fon 
entrée  l'ouverture  d'un  beau  vallon  9  abouti/Tant 
aux  rives  de  la  Limmat  ,  qui  fort  du  lac  de 
Tome  IL  I 
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Wallenftat  ?  &  fe  jette  dans  le  lac  de  Zuric.  Ce 
vallon  en  s  élevant  &  fe  rétréciffant  ?  eft  pro- 
longé vers  le  midi  &  partagé  en  deux  branches  ? 
qui  fe  terminent  enfin  dans  les  hautes  Alpes  ?  au 
,  pied  des  glaciers  couverts  d'une  neige  éternelle. 
Deux  torrens ,  la  Lint  &  la  Sernft ,  parcourent 
&  ravagent  fouvent  les  deux  vallées  ?  fe  réunif- 
ient enfuite  &  fe  jettent  dans  la  Limmat.  Les 
Alpes  qui  bordent  le  pays  de  Glaris  à  l'eft  ?  au 
fud  &  à  l'oueft9  marquent  en  même  temps  les 
confins  de  ce  petit  Etat ,  du  côté  des  ligues  grifes 
&  des  cantons  d'Uri  &  de  Schwitz. 

Dans  la  partie  inférieure  du  vallon  ?  les  ar- 
bres fruitiers  réufîiffent  très-bien.  Il  faut  comp- 
ter pour  fort  peu  de  chôfe  les  produirions  en 
.orges  &  autres  grains  ,  quoique  le  terrain  en 
fut  très-fufceptible.  Mais  la  principale  reffource 
des  habitans  eft  dans  le  produit  des  prairies  & 
des  pâturages ,  ou  des  troupeaux.  Ces  pâturages 
dans  les  hautes  Alpes  font  d'une  qualité  fupé- 
rieure  $  les  fromages  de  Glaris  ont  par  cette 
raifon  une  grande  réputation.  Des  plantes  mé- 
dicinales ,  rares  même  dans  les  autres  parties 
de  la  Suiffe  9  &  abondantes  dans  celle-ci  ?  les 
Glaronois  compofent  leur  thé  de  Suiffe  \  c'eft 
un  choix  d'herbes  vulnéraires  9  dont  ils  font  un 
objet  de  commerce  affez  étendu.  Quant  au 
fchab[ieger ,  efpèce  de  fromage  compofé  d'herbes 
&  de  la  partie  féreufe  du  lait ,  le  principal  in- 
grédient ,  qui  donne  furtout  le  parfum  à  cette 
ç.ompofition  ?  eft  le  trifolium  odoratum  ?  ou  ma- 
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im  odoratum  violacece  ,  qu'on  cultive  dans  les. 
jardins  ,  &  qui  par  conféqueut  n'eft  pas  une 
production  particulière  à  ce  pays.  Les  Alpes  de 
Glaris  offrent  un  vafte  champ  ?  non  -  feulement 
pour  la  botanique ,  mais  pour  l'hiftoire  naturelle 
en  général  }  une  prodigieufe  variété  de  plantes 
peu  communes  9  divers  métaux  &  minéraux  9  des 
cryftaux  ,  des  fources  minérales  ,  des  pétrifica- 
tions &  des  grandes  feuilles  d'ardoife  qui  font 
un  objet  d'exportation  considérable.  Les  habi- 
tans  favent  les  polir  &  les  enchaffer  dans  des 
tables  de  bois  dont  ils  vendent  une  prodigieufe 
quantité.  Ils  ont  aufïî  des  filatures  de  coton  & 
quelques  fabriques  d'étoffes. 

Tout  ce  canton  en  général  préfente  aux  voya^ 
geurs  un  fpeCtacle  digne  de  fa  curiofîté  par  la 
variété  &  la  beauté  des  points  de  vue  ,  {es  ri- 
ches prairies  ,  les  villages  &  les  bourgs  qui  fe 
fuccèdent  de  près  9  les  hautes  Alpes  dont  il  eft 
environné ,  &  la  richeffe  de  ces  montagnes  >  qui 
confiite  dans  les  exceiîens  pâturages  qu'elles 
fourniffent  pendant  quatre  ou  cinq  mois  de 
l'année.  On  eftime  que  dix  mille  pièces  de  gros 
bétail  ?  &  quatre  mille  moutons  peuvent  être 
nourris  pendant  la  feifon  de  l'été  fur  les  Alpes 
dépendantes  de  ce  canton.  A  tout  prendre  ,  ces 
productions  diverfes  des  Alpes  ne  compenfent 
pas  les  inconvéniens  réfultans  des  circonftances 
phyflques  d'un  pays  froid  &  montueux  :,  la  grande 
étendue  de  terrain  occupée  par  des  rochers  > 
des    précipices  ,   des    forêts    inacceffibles  y  des 
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bruyères  ftériles  &  des  glaces  perpétuelles  ? 
perdue  pour  la  jouiflance  de  l'homme  9  pour  la 
culture  &  la  population  \  les  inondations  fré- 
quentes caufées  par  des  fontes  de  neiges  fubites , 
ou  par  les  pluies  toujours  plus  abondantes  dans 
les  montagnes  ,  8c  dont  les  flots  font  auffitôt 
raffemblés  dans  des  vallons  refferrés  entre  des 
monts  d'une  élévation  exceffive  ,  &  le  plus  fou- 
vent  coupés  prefque  verticalement  }  les  avalan- 
ches ou  éboulemens  de  terres  &  de  rochers  ,  les 
variations  brufques  dans  la  température  de  l'air , 
&  les  grêles  que  le  voifinage  des  glaciers  rend 
plus  fréquentes. 

Les  documens  hiftoriques  du  pays  de  Glaris 
ne  remontent  pas  au-delà  de  l'époque  où  fes 
habitans  étoient  fujets  de  l'abbaye  des  religieufes 
de  Seckingen  en  Suabe  ,  &  ils  le  furent  dans 
le  fens  le  plus  étendu  ?  étant  aiîujettis  à  une  fer- 
vitude  perfonnelle  &c  réelle  9  un  petit  nombre 
de  familles  excepté  5  qui .  jouifTant  d'une  condi- 
tion libre  ,  étoient  regardées  comme  la  noblefle 
du  pays.  La  juftice  civile  étoit  adminiftrée  par 
des  juges  nommés  par  l'abbefie  }  fon  châtelain 
y  préfidoit  }  elle  avoit  {es  officiers  pour  l'éco- 
nomie &  la  recette.  Le  peuple  ou  la  commu- 
nauté avoit  fes  affemblées  ,  fes  chefs  ,  fa  bourfe 
publique  y  &  le  privilège  ,  que  les  emplois  dé- 
pendans  de  la  feigneurie  ne  pouvoient  être 
remplis  que  par  des  citoyens  du  pays.  Le  plus 
fouvent  dans  ces  temps  de  vafTalité  le  fort  des 
fujets    étoit    moins   dur    fous   le    gouvernement 
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eccléfiaftique  \  ils  obtcuoicnt  plus  aifément  des 
immunités. 

Les  offices  dépendant  de  l'abbeffe  de  Seckin- 
gen  étant  devenus  des  efpèces  de  fiefs  ?  les 
comtes  de  Habsbourg  &  les  princes  d'Autriche  , 
les  empereurs  Rodolphe  I  &  Albert  I  ,  les  ac- 
quirent fucceffivement  ,  les  réunirent  avec  la 
garde  noble  &  avec  la  jurifdiâion  criminelle  , 
qui  ne  devoit  relever  que  de  l'Empire  directe- 
ment. Toutes  ces  aliénations ,  contraires  même 
aux  droits  du  pays  ,  tenoient  au  grand  projet 
de  former  dans  l'Helvétie  11 11  patrimoine  à  un 
des  ducs  ,  fils  d'Albert.  L'exemple  &  les  fiiccès 
des  premiers  cantons  Suiffes  ?  ligués  pour  dé- 
fendre leurs  privilèges  contre  cette  usurpation  , 
ne  fervit  qu'à  rendre  les  ducs  plus  attentifs  à 
affermir  leur  autorité  fur  les  nouveaux  fujets  , 
qui  navoient  pas  la  force  de  leur  réfifter  fé pa- 
rement. Le  peuple  de  Claris  eut  la  mortifica- 
tion de  voir  {es  ufages  ,  fes  immunités  &  les 
formes  de  fa  police  intérieure  fucceiîivement 
changés  ou  abolis.  Ses  maîtres  jugeant  de  ces 
difpofitions  en  oppreffeurs  ,  mettoient  en  temps 
cîe  guerre  des  troupes  en  quartier  dans  le  pays  ? 
pour  en  impofer  aux  habitans.  Bientôt  les  con- 
fédérés Suiffes  triomphant  de  leurs  agreffeurs  ? 
furent  en  état  de  brifer  les  fers  de  leurs  voi- 
fins.  Le  peuple  de  Schwitz  entra  en  1351,3 
main  armée  dans  le  pays  de  Glaris  ,  y  rétablit 
l'ancienne  forme  de  Tadmimitration  publique  &C 
les    droits  du  peuple  ,  -  &  fe   fit   de    fes  voifîn* 

mi 
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affranchis  des  alliés  reconnoiffans  &  utiles.  Cette 
première  alliance  des  Glaronois  avec  les  cantons 
renferment  des  conditions  inégales  ,  ils  ne  pou- 
voient  ni  s'allier  9  ni  entrer  en  guerre  fans  l'aveu 
des  confédérés.  Par  les  ferviecs  rendus  à  là 
ligue  ,  ils  méritèrent  qu'en  1450  cette  inégalité 
fut  enlevée  :  pour  en  effacer  même  la  trace  5  & 
pour  donner  à  la  prérogative  nouvelle  une  force 
rétroaftive  ,  le  fécond  traité  fut  mis  fous  la  date 
du  premier. 

Le  peuple  de  Glaris  commençoit  à  jouir  de 
fa  liberté  fous  la  prote&ion  de  fes  alliés  ?  lorf* 
qu'en  1388  la  nobleffe  du  parti  Autrichien  ,  alors 
en  guerre  avec  les  cantons  ,  fit  une  irruption 
dans  le  pays  avec  des  forces  qui  dévoient  pa- 
xoître  fuffifantes  pour  l'opprimer  à  jamais.  Les 
ennemis  après  avoir ,  avec  l'aide  àes  habitans 
de  Wefen ,  furpris  cette  petite  ville  fituée  à  l'ex- 
trémité inférieure  du  lac  de  Walîenftat ,  &  mat 
facré  la  garnifon  9  forcèrent  les  lignes  qui  défen- 
doient  l'entrée  du  pays ,  &  fe  répandirent  comme 
ini  torrent  dans  tout  le  vallon  pour  en  faire 
le  pillage.  Cependant  350  hommes  de  Glaris  , 
&  une  trentaine  de  leurs  voifins  de  Schwitz  , 
foutinrent  dans  un  pofte  avantageux  pïufieurs 
attaques  réitérées  }  après  un  combat  de  cinq 
heures,  ils  mirent  les  affaillans  en  déroute  5  & 
en  firent  un  grand  carnage  dans  la  pourfuite. 
L'anniverfaire  de  cette  victoire  fe  célèbre  encore 
aujourd'hui  le  8  du  mois  d'Avril  }  il  paroît  affea 
dur   qu'au  bout  de  quatre  fiècles  on  oblige  des 
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députes  de  Wcfen  detre  préfens  à  cette  folem- 
nité  ,  pour  entendre  répéter  le  reproche  public 
de  la  trahilbn  dont  leurs  ancêtres  s  etoient  ren- 
dus coupables. 

Depuis  cette  époque  le  canton  de  Glaris  s'eft 
racheté  en  1394  des  diverfes  fujettions  &  rede- 
vances envers  l'abbaye  de  Seckingen  ;  &  en 
14 15,  .l'empereur  Sigifmond  le  déclara  entière- 
ment indépendant  de  la  maifon  d'Autriche.  Glaris 
eft  le  dernier  en  rang  des  huit  anciens  cantons 
Suiffes  ,  qui  pendant  environ  cent  trente  ans 
formoient  feuls  le  corps  helvétique.  La  part  qu'il 
eut  aux  expéditions  militaires  &  aux  conquêtes 
de  fes  confédérés ,  lui  a  valu  le  même  droit 
dans  la  régence  des  petits  gouvernemens  fujets 
ou  des  bailliages  communs.  V.  V article  Suisse. 
Avec  cela  cette  république  a  d'autres  fujets  pour 
fou  propre  compte  ;  elle  pofsède  feule  le  comté 
de  Werdenberg  ,  &  en  commun  avec  le  canton 
de  Schwitz  >  le  petit  pays  d'Uznach  &  Gafter  ; 
tous  ces  bailliages  font  fîmes  à  l'orient  &  an 
midi  du  Toggenbourg. 

Glaris  pofsède  de  plus  en  commun  avec  Zuric 
&  Berne  ,  le  comté  de  Bade ,  &  les  bailliages 
libres  inférieurs  j  avec  les  7  anciens  cantons  ,  la 
Turgovie  ,  les  bailliages  libres  fupérieurs  ,  & 
le  comté  de  Sargans  j  avec  ces  mêmes  cantons , 
&  celui  d'Appenzell,  le  Rheinthal  5  avec  les  12 
anciens  cantons  ,  les  bailliages  d'Italie. 

Dès  Tannée  1523  la  religion  réformée  s'in- 
troduifït  dans  le  pays  de  Glaris,  Ulrich  Zwingli^ 

I  iv 
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pafteur  de  Glaris  de   1506  à  15 16  ?  commença 
déjà  à  la  prêcher.    Glarcanus  après  lui  travailla 
avec   fuccès  à  cet  ouvrage  ,  mais    perfonne  n'y 
contribua  plus   que  Fridolin  Brunner  pafteur  de 
Glaris.    La  guerre  de  religion  entre  les  cantons 
Suides  en  1531  ,  dont Tiflue  fut  fatale  au  parti 
des  réformés  ,  empêcha  peut  -  être   que  la  réforc 
mation  ne    devînt   générale   dans   ce   pays.    On 
fixa  par  divers  traités  fubféquens  les  droits  des 
deux  églifes    &    l'ordre   de   chaque   culte.    Les 
deux  partis   ne  fe   féparèrent  &  ne    fe  canton- 
nèrent   pas   comme   dans  le  pays    d'Appenzcll  $  ( 
mais  la  part  de  chaque  parti  dans  le  gouverne- 
ment &  les  offices  publics  ont   été   déterminés. 
Par  une  conféquence  de  cet  efprit  de  modé- 
ration &   de  tolérance  ?-  Glaris  n'a  pris  aucune 
part  aux  guerres  civiles  &  de  religion   que  les 
Suiffes  fe  font  faites  depuis  1656  à   1712  ,  &  ce 
canton  a  entretenu  une  bonne  intelligence  avec 
les  deux  partis. 

Ce  gouvernement  eft  démocratique  ou  popu- 
laire. Tout  citoyen  d'une  des  quinze  communes 
ou  divifions  du  pays  ?  ayant  atteint  l'âge  de  16 
ans  5  a  droit  d'afllfter  à  l'aiïemblée  du  peuple  , 
qui  ?  hors  les  cas  extraordinaires ,  ne  fe  tient 
qu'une  fois  l'année  au  mois  de  Mai ,  dans  le 
chef-lieu  de  Glaris  en  pleine  campagne.  C'eft  à 
cette  convocation  générale ,  appelée  landsge- 
mcind  ?  qu'eft  réfervé  tout  a&e  de  fouveraineté, 
le  droit  de  fanâionner  les  loix  nouvelles*  d'im- 
pofcr  des  contributions,  de  faire  des  alliances ? 
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de  traiter  de  la   guerre  ou  de   la  paix.  L'exer- 
cice du  pouvoir  exécutif,  de  la  jurifdi&ion  civile 
&   criminelle,  de  l'économie  publique   &  de  la 
police  eft  confié  au  landrath  ou  confeil  du  pays. 
Ce   corps  eft  compofé   de  quarante-huit  confeil- 
lers  de  la  religion  réformée   &  de  quinze  con- 
feillers  catholiques,  choifis  les  uns  &  les  autres 
dans  les  différentes  divifions   du  pays ,   dans  une 
proportion  déterminée  par  la  loi.  Les  chefs  de 
ce  confeil  font    le  landamman  ,   le  flatthalter  ou 
*  lieutenant ,  &  le  tréforier.    Ces    charges   alter- 
nent ,  fuivant  un  ordre  fixe  entre  les  deux  reli- 
gions j   le  landamman    nommé  par  les  réformés 
eft  en  charge  pendant   trois    années    confécuti- 
ves  \  enfuite    les    catholiques  en  nomment     un 
pour  deux   ans.  Le   parti  qui  n'a  point   de  lan- 
damman   en  charge ,  pourvoit  pendant  ce  temps 
à  l'office  de  lieutenant.  Le  landamman  garde  les 
fceaux  de  l'Etat ,  &  préfide  à  Yattk&mdée  géné- 
rale.   Les    réformés    jouiiTent  exclusivement   du 
gouvernement  du   comté  de  Werdenberg,  &  les 
catholiques  de  celui  du  Gafter  &  d'Uznach  ;  la 
religion  dominante  chez    ces  fujets   communs    a 
décidé  de  cet  arrangement.  Les   réformés  d'une 
part ,    &    les  catholiques  de  l'autre  ,   ont    leurs 
affemblées  particulières    ou    landsgemeind ,     pour 
1  eleftion  de  leurs  magiftrats ,   celles-ci  fe    tien- 
nent   huit    jours  avant    l'aftemblée   générale    de 
tout  le  peuple. 

Les    réformés   tiennent  leur    aflemblée  géné- 
rale ordinaire  tous  les  ans  le  dernier   dimanche 
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d'Avril  (  vieux  ftyle  )  à  Schwanden.  Les  catho- 
liques tiennent  la  leur  le  même  jour  dans  une 
prairie  à  Erlen  près  de  Naefels.  Chaque  religion 
a  fon  tréfor  particulier  &  fon  arfenal.  C'eft  un 
ufage  plus  fingulier  que  louable  de  ce  canton , 
qu'avant  que  de  pourvoir  à  aucun  office  un  peu 
confidérable  ,  l'affemblée  fouveraine  détermine 
ce  que  payera  chacun  de  ceux  qui  en  feront 
revêtus  9  &  que  cet  argent  eft  diftribué  par  tête 
à  tous    les  membres  ayant  droit  de  fuffrage. 

On  évalue  toute  la  population  de  ce  petit 
Etat  à  plus  de  16000  âmes.  Aujourd'hui  les 
catholiques  ne  font  plus  qu'environ  la  huitième 
partie }  on  eftimoit  leur  nombre  vers  Tannée 
1623,  au  tiers  environ  de  la  population  géné- 
rale j  alors  des  épidémies  avoient  réduit  à  3000 
les  hommes  capables  de  porter  les  armes.  De- 
puis le  commencement  du  XVIIIe.  fiècle  les  ré- 
formés fe  font  accrus  de  2900  hommes  à  3800  , 
&  le  nombre  des  catholiques  a  diminué. 

Il  faut  attribuer  cet  accroiffement  des  réfor- 
més aux  fiicccs  de  leur  induftrie.  Outre  l'ex- 
portation des  productions  naturelles  du  pays , 
des  beftiaux ,  des  chevaux ,  du  beurre  &  des 
fromages  5  des  cuirs  &  de  quelques  articles  indi- 
qués plus  haut,  on  a  introduit  dans  le  pays  la 
filature  du  coton  ,  la  fabrication  de  quelques 
petites  étoffes  ,  draps  &  rubans.  En  échange  les 
habitans  font  obligés  de  tirer  des  autres  parties 
de  la  Suiffe  ou  de  l'Italie ,  de  l'Alface  &  de  la 
Suabe>  les  grains,  les  vins,  le  fel  6c  la  plupart 


G    L    A  139 

des  objets  de  commodité  ou  de  luxe,  &  pre- 
nant ce  dernier  mot  dans  un  fens  relatif 
plutôt  qifabfolu.  Glaris  entretient  des  compa- 
gnies dans  divers  fervices  étrangers  5  ces  liaifons, 
qui  ne  font  profitables  qu'aux  officiers  qui  com- 
mandent ces  troupes,  feroient  trop  onéreufes  à 
un  petit  Etat  9  fans  la  facilité  de  tirer  des  recrues 
des  bailliages  communs  entre  les  cantons. 

Obfervez  encore  que  dans  le  canton  de  Glaris  y 
comme  dans  la  plupart  des  autres ,  tout  homme 
âgé  de  plus  de  16  ans  eft  obligé  jufques  à  celui 
de  60  de  s'inferire  dans  la  milice  du  pays,  & 
d'être  pourvu  d'armes  8c  de  munitions  à  fes 
frais.  La  contribution  du  canton  pour  l'armée 
de  la  confédération    eft  de  400  hommes. 

Si  le  pays  de  Glaris  a  fourni  des  hommes  qui. 
fe  font  diilingucs  dans  les  armes ,  on  n'exigera 
pas  qu'il  produife  des  noms  également  illuftres 
dans  la  république  des  lettres.  Il  faut  obferver 
cependant  que  Fe/prit  de  la  réformation  y  a  intro- 
duit la  liberté  de  s'inftruire  ,  le  goût  de  quel- 
ques connoiiTances  ;  &  qu'on  a  formé  à  Glaris 
une  colleâion  de  livres  pour  Fufage  public.  La 
nature  n'a  refufé  aucun  talent  aux  habitans  des 
Alpes ,  mais  faute  de  moyens  pour  les  cultiver 
dans  leur  patrie ,  il  faut  fouvent  qu'ils  cherchent 
dans  l'étranger  l'occafion  ;de  les  développer.  Dans 
un  article  hiftorique  nous  ne  devons  point  pa£ 
fer  fous  filence  la  mémoire  d'un  des  principaux 
hiftoriens  de  la  SuifTe.  Egide  Tfchoudi ,  iflu  d'une 
des  plus  anciennes    familles   nobles    de   Glaris , 
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qui  fubfifte  encore  aujourd'hui,  &  qui  jouit  du 
privilège  de  joindre  le  nom  de  la  patrie  à  fou 
nom  propre  ,  vécut  au  temps  de  la  réformation  , 
fans  fe  détacher  de  la  doctrine  de  fes  pères.  Il 
remplit  les  premières  charges  du  gouvernement, 
&  profita  de  l'accès  que,  fes  emplois  ou  la  con- 
sidération perfonnelle  lui  donnoient  dans  diver- 
fes  archives ,  pour  ralfembler  une  colle&ion  pré- 
cieufe  d'a&es  publics ,  liés  par  des  extraits  des 
relations  manufcrites  des  divers  faits.  Son  tra- 
vail, par  la  (implicite  du  plan,  la  fidélité  de 
rexpofition,  peut  fervir  de  modèle  à  ceux  qui 
s'occupent  à  mieux*  développer  les  parties  incom- 
plètes de   l'hiftoire. 

GLARIS,  eft  aufli  le  nom  du  bourg  princi- 
pal de  ce'  canton  j  il  eft  fitué  fur  le  Linth  , 
eft  grand  &  bien  peuplé.  C'eft  le  fiége  de  la 
juftice  &  du  confeil  du  pays.  La  maifon  de  ville 
eft  belle.  Dans  l'école  réformée  font  les  archi- 
ves des  réformés  &  leur  bibliothèque.  L'hôpi- 
tal eft  commun  aux  deux  communautés,  &  la 
même  églife  fert  à  la  melTe  &  au  prêche ,  fans 
que  leur  efficacité  &  la  bonne  harmonie  en 
foient   affoiblies. 

Tout  auprès  de  ce  bourg  fe  tiennent  en  plein 
air  les  afîemblées  générales ,  fuivant  l'ufage  des 
Germains,  des  Gauloi^,  &  de  prefque  tous  le? 
peuples   anciens. 

GOESGEN,  bailliage  du  canton  de  Soleure  , 
très-fertile  en  grains,  en  vin  &  en  fruits.  Cette 
terre  paffa  des  barons  de  Goefgen  à   la  oiaifon 
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de  Falkenfteiii.  Thomas  de  Falkenftein  ayant 
feccagé  la  ville  de  Brougg  en  1440  ,  fut  févè- 
rement  reprimé  par  les  cantons  de  Berne  &  de 
Soleure.  En  1458  ,  il  vendit  à  ce  dernier  can- 
ton fa  terre  de  Goefgen  &  plufieurs  autres  dif- 
triéh.  Les  bains  de  Loftorf,  qui  fe  trouvent 
dans  ce  bailliage ,  font  fameux  à  caufe  de  leurs 
vertus  apéritives  &  dilfolvantes.  On  les  connoif- 
foit  déjà  en  1411.  Epiponus  en  a  donné  une 
defeription  en  1608.  On  y  remarque  auffi  les 
reftes  du  château  des  anciens  comtes  de  Fribourg. 

G  O  M  R  S ,  c'eft  le  nom  du  dixain  le  plus 
élevé  dans  le  haut  Valais,  Il  confifte  dans  une 
vallée  fort  élevée  ,  qui  s'étend  depuis  le  pied 
du  mont  de  la  Fourche  &  la  fource  du  Rhône  ,  à 
environ  10  lieues  fur  les  deux  rives  de  ce  fleuve. 
Il  eft  très-peuplé,  &  renferme  d'excellens  pâtu- 
rages. La  juftice  y  eft  adminiftrée  par  douze 
juges  ,  préfidés  par  un  maire. 

GORGIER,  baronie  de  la  principauté  de 
Neuchâtel  en  SuiiTe  ,  fituée  fur  une  des  pentes 
du  mont  Jura  vers  le  lac,  &  renfermant  cinq 
villages  avec  un  château  ifoîé.  Cette  pente  du 
Jura  comprend  dans  fon  revers  les  rochers  du 
creu-du-van^  remarquables  par  leur  hauteur,  leur 
forme  fémi-circulaire  ,  &  la  bonté  des  bois  ,6c 
des  {impies  qui  croilîent  dans  leur  centre  5  ces 
cinq  villages  forment  une  paroifle  proteftante  , 
qui  eft  patrone  de  fa  propre  églife,  maîtreffe 
de  la  portion  des  dixmes  affeâée  à  cette  églife  , 
&  honorée  en  particulier  depuis  quelques  fiècles 
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d'un  droit  de  bourgeoisie  avec  l'Etat  de  Berne  i 
quelle    reconnoît    au   moyen  de    la    redevance 
annuelle  d'un  certain  nombre  de  marcs  d'argent. 
La  haute  ,   moyenne  &  baffe  jurifdi&ion ,   ainfi 
que  les  autres  droits  &  revenus  feigneuriaux  de 
cette    baronie ,   appartiennent  à    fon    château  , 
dont  le  poiTeffeur  aftuel  eft  vaffal  lige  du  prince  , 
&  dont  la  première  institution  féodale  remonte 
à  Fan  1225.  L'an  1259  ?  Pierre  de  Savoie,   con- 
quérant   du    pays    de   Vaud,   &  vainqueur  des 
comtes  de  Cerlier ,  de  Nidau ,  de  Neuchâtel  & 
d'Arberg,  de  la  perfonne   defquels   même  il   fe 
rendit  maître  ,    ne  relâcha    celui  de    Neuchâtel 
qu'au  prix  de   la  Suzeraineté  de  la  feigneurie  de 
Gorgier;  fuzeraineté  que  la  Savoie  garda  jufqu'à 
l'an  1344,  &  fous   laquelle   on  introduisit  dans 
le   lieu  ,    quant   aux  droits  utiles   du  feigneur  , 
la  coutume  d'Eftavayer  ,  qui  y  fubfîfte   encore. 
Des-  cadets  &  enfuiîe  des  bâtards  de  l'ancienne 
maifon  de  Neuchâtel  ,    ont  fucceflivement    joui 
de  cette  baronie,   jufqu'à  Tan  1718.  Le  procès 
qui  s'éleva    alors    entre  les    prétendans  à  cette 
baronie  fut  jugé  par  les  Etats,  qui  l'adjugèrent 
au  comte  de  Grammoiit.  A  la  mort    de  la  fille 
de  ce  comte   en    1749  ,  la  baronie  retourna  au 
roi  de  Pruffe  prince    de  Neuchâtel,    qui  donna 
Gorgier  en  fief  à  l'un  de  ks  confeillers  du  no: 
iïAndrié ,    &    fit  la  grâce  à  fa  famille    d'éteu 
dre    cette  inféodation  à  chaque  aîné  d'entre  Se 
mâles. 

GOSTAU  ,  gros  bourg  bien  bâti,  dépendant 
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cle  l'abbaye  de  St.  Gall,  fur  les  frontières  du 
canton  d'Appenzcll.  L'églife  cil  neuve  &  bien 
bâtie. 

GOTHARD  (  St.  )  ,  montagne  du  canton 
d'Uri ,  Tune  des  plus  hautes  des  Alpes ,  non  pas 
de  fa  propre  bafe  ,  mais  étant  le  centre  d'une 
mafle  de  monts  entaffés  ,  pour  ainfi  dire ,  les 
uns  fur  les  autres  ,  fa  cime  eft  un  des  points 
les  plus  hauts  de  l'Europe.  M.  Micheli  ,  fur  des 
obfervations  très-imparfaites  ,  Ta  trouvée  être  de 
2750  toifes  de  France,  au-deffus  de  la  Médi- 
terranée ,  d'où  il  fuivroit  que  le  St.  Gothard 
feroit  plus  haut  que  le  Mont-Blanc,  qui  pafle 
pour  la  plus  haute  cime  de  l'ancien  continent. 
Mais  il  paroît  certain  que  les  cimes  les  plus 
élevées  du  St.  Gothard  ,  comme  celle  nommée 
Fieudc ,  par  exemple,  n'a  pas  plus  de  1378 
toifes  au-deiïus  de  la  mer  Méditerrannée ,  félon 
l'eftime  de  M.  Wyttenbach.  C'eft  auiïi  dans  fes 
environs  que  fe  trouvent  les  vallées  les  plus 
élevées  }  on  eft  très-étonné  ,  par  exemple  ,  lor£ 
qu'après  avoir  monté  pendant  5  à  6  heures  le 
long  de  la  Reufs ,  qui  n'eft  -  là  qu'un  torrent 
impétueux ,  s'échappant  avec  un  bruit  horrible 
à  travers  des  rochers  efcarpés  ,  où  l'œil  n'ap- 
perçoit  pas  la  moindre  verdure  }  l'on  eft  étonné  , 
dis-je  ,  de  trouver  à  une  hauteur  très  confidé- 
rable,  une  vallée  charmante  ,  arrofée  d'une  belle 
rivière  ,  remplie  d'habitations  éparfes  ,  outre 
deux  beaux  villages,  Urferen  &  l'Hôpital.  La 
furprife    eft    d'autant  plus  grande  à  la   vue   de 
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cette  vallée,  qu'on  y  entre  par  un  paifage  fou- 
terrain  d'environ  50  à  60  toifes  ,  pratiqué  dans 
l'intérieur  du  roc.  Rien  n'eft  plus  frappant  que 
le  contrafte  de  cette  plaine  riante  avec  l'hor- 
reur des  lieux  qui  la  précèdent  ,  dont  on  ne 
fait  comment  on  va  fortir.  Un  quart  d'heure 
avant  d'y  arriver,  Ton  palfe  le  fameux  pont  , 
appelé  le  pont  du  diable  ,  à  caufe  de  fa  conf- 
îruâion  fi  extraordinaire  qu'elle  paroît  au-deffus 
des  forces  humaines.  C'eft  une  feule  arche  fort 
large  ,  jetée  d'une  montagne  à  l'autre  ,  &  qui 
laiffe  le  torrent  à  une  profondeur  immenfe.  Ce 
chemin,  quoique  pénible,  eft  cependant  un  des 
meilleurs  paffages  des  Alpes ,  &  aufîî  l'un  des 
plus  fréquentés.  Il  eft  prefque  toujours  libre  en 
hiver  comme  en  été  :  à  quelques  centaines  de 
pas  de -là  on  arrive  dans  un  endroit  où  le  che- 
min paroît  fermé  par  de  grands  rochers  de  gra- 
nit ,  enforte  qu'à  peine  la  Reufs  a-t-eîle  l'ef- 
pace  néceffaire  pour  y  couler.  Mais  au  moment 
où  le  voyageur  fe  croit  arrêté ,  il  découvre  ino- 
pinément un  grand  trou  fort  obfcur,  qui  lui  ouvre 
une  galerie  de  200  pieds  de  long  ,  creufée  dans 
le  granit  le  plus  dur,  par  laquelle  il  continue 
fa  route.  Ce  trou  fe  nomme  en  allemand  Umer 
Loch.  Bientôt  après  on  découvre  une  belle  & 
agréable  vallée  nommée  Urfern- thaï,  &  le  lieu 
nommé  l'hôpital  où  l'on  commence  à  monter.  La 
montée  eft  de  deux  lieues  &  demi.  Dans  l'en- 
droit le  plus  élevé,  on  trouve  un  couvent  de 
capucins ,  qui  exercent  l'hofpitalité  envers  tous 

les 
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les  étrangers,  &  en  particulier  envers  les  riches 
voyageurs.  Pour  fournir  à  cette  depenfe,  ils  font 
chaque  année  une  quête  tant  en  SuifTe  que  dans 
le  Milanez. 

Les  environs  du  couvent  font  marécageux  > 
il  y  a  même  plu  fleurs  lacs  dont  1  étendue  eft 
petite  ,  mais  la  profondeur  très  -  grande  5  celui 
de  Luzendro  ,  qui  eft  le  plus  remarquable,  peut 
avoir  une  lieue  de  longueur }  ils  font  gelés  pen- 
dant 9  à  ïo  mois  de  Tannée,  &  l'on  n'a  jamais 
pu  y  entretenir  aucun  poiffon.  Ces  lacs  forment 
les  fburces  de  la  Reufs ,  qui  coule  au  nord  de 
l'Europe  y  &   du  Tefîn   qui  defeend  au  midi. 

Les  fbmmets  du  St.  Gothard  ^  de  droite  &  de 
gauche  }  font  perpétuellement  couverts  de  neige 
ou  plutôt  d'un  maffif  de  glace  fort  épais  ?  dont 
ils  font  pour  ainfi  dire  coiffés  comme  d'une 
calotte ,  &  c'eft  en  quoi  ces  glaciers  différent 
des  autres  de  la  SuifTe  &  de  la  Savoie  :  ceux- 
ci  étant  pour  l'ordinaire  des  amas  de  glaces  qui 
comblent  les  vallées  ?  tels  que  celui  du  Rhône  * 
par  exemple ,  qui  eft  un  des  plus  confidérables. 
Il  fépare  le  mont  Grimfel  de  la  Fourche,  qui 
eft  une  dépendance  de  St.   Gothard. 

Il  eft  évident  que  le  St.  Gothard  &  Tes  envi* 
rons  forment  la  partie  la  plus  élevée  de  l'Eu- 
rope, puifque  c'eft  de  cette  mafle  de  montagnes 
que  fbrtent  le  Rhône  qui  coule  au  couchant  ^ 
l'Aar  au  nord ,  le  Tfefîn  au  midi.  Le  granit  qui 
compofe  le  fbmmet  du  Gothard  eft  fort  beau 
&  fort  dur.  On  en  trouve  de  grandes  tables 
Tome  II.  K 
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entre  l'Hôpital  &  le  couvent  des  capucins.  Du 
côté  du  mont  qui  regarde  l'Italie,  il  y  a  de 
belles  mafles  de  fchorl  &  de  grenats  ,  &  fou- 
vent  de  très-beaux  cryftaux  de  feldfpath.  Enfin 
le  St.  Gothard  contient  des  richeffes  inépuifables: 
dans  {es  beaux  cryftaux.  Il  y  a  des  montagnes 
dans  la  vallée  d'Urfern  de  cryftaux  prefque 
noirs  ?  dans  lefquels  on  trouve  fouvent  du  fluf- 
path  rouge ,  que  bien  des  gens  prennent  mal-à- 
propos  pour  du  cryftal  rouge. 

GOTTSTATT,  bailliage  du  canton  de 
Berne.  Rodolphe  comte  de  Nidau  y  fonda  en 
1247  ?  une  abbaye  de  Tordre  de  Citeaux,  qui 
s'enrichit  par  plufieurs  donations  de  la  nobleffe 
<des  environs.  Elle  acquit  auffi  le  droit  de  bour- 
geoifie  à  Soleure.  Il  y  eut  de  même  un  monaf 
tère  de  religieufes  :  l'une  &  l'autre  de  ces  mai- 
fons  étoient  fous  la  protection  des  abbés  de 
Reichenau ,  &  enfuite  fous  celle  des  abbés  de 
Bellela}/.  Toutes  les  deux  furent  fécularifées  en 
152X5  &  forment  maintenant  un  bailliage.  Le 
baillif  n'a  qu'une  très-petite  jurifdi&ion ,  envi- 
ronnée du  bailliage  de  Nidau.  Sa  principale 
fonction  eft  de  recevoir  les  revenus  autrefois 
affedés   à   l'abbaye. 

GRANDCOUR  ,  bourg  &  baronie  dans  le 
bailliage  d'Avenche  ?  canton  de  Berne  ;  le  pays  d*à 
l'entour  eft  fertile.  Ce  bourg  députoit  aux  Etats 
du  pays  lorfqu'il  relevoit  des  ducs  de  Savoie. 
Plus  anciennement  on  prétend   que  les  rois  de 
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la   petite    Bourgogne    y  ont  tenu  leur  cour,    & 
que  c'eft   l'origine  de  {on   nom. 

GRANDSON,  ville  &  bailliage  entre  le 
lac  de  Neuchâtel  &  le  Jura  ,  appartenant  aux 
deux  cantons  de  Berne  &  de  Fribourg.  Les 
premiers  fèigneurs  étoient  les  (ires  de  Grand/on^ 
îuaifon  illuftre  qui  a  donné  des  évêques  à  Ge- 
nève ,  à  Basle  &  à  Laufanne.  Cette  baronie 
pafla  dans  la  maifon  de  Châlons.  Louis  de  Châ- 
Ions  9  feigneur  de  Grand/on  &  de  Château- 
Guyon  ,  s'étant  déclaré  en  faveur  de  Charles- 
le-hardi ,  dans  la  guerre  que  celui  -  ci  fit  aux 
SuifTes ,  les  cantons  SuiiTes  s'emparèrent  de  cette 
feigneurie  ,  &  la  cédèrent  enfuite  à  ceux  de 
Berne  &  de  Fribourg.  Ces  deux  cantons  la  font 
gouverner  alternativement  de  cinq  en  cinq  ans  , 
svec  les  mêmes  précautions  que  nous  avons  dé- 
taillées à  l'article  Echallens.  Les  habitans  font 
tous  de  la  religion  réformée.  Elle  y  a  été  intro- 
duite par  Farel  &  Claude  de  Glautinis  ,  &  caufa 
quelques  troubles  :,  aufli  ne  fut-elle  généralement 
reçue  qu'en  1566.  Ce  fut  alors  que  Bonvillards 
y  accéda.  La  ville  de  Grand/on  paroît  être  affez 
ancienne  ;  elle  eft  agréablement  fituée.  Cette 
ville  eft  renommée  depuis  la  guerre  de  Charles- 
le-hardi  contre  les  Suiffes.  Elle  fut  prife  en  1476 
par  le  duc  ,  qui  9  contre  fa  parole  donnée  y  fît 
pendre  ou  noyer  la  garnifon.  Les  SuhTes  s'en 
vengèrent  dans  la  bataille  qu'ils  lui  livrèrent  & 
dans  laquelle  il  perdit  tout  fon  camp  ?  {es  équi- 
pages 5    fon  artillerie.  Cette  bataille    fut  livrée 
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le  3  Mars  1476.  Elle  fut  fuivie  de  celle  de 
Morat,  qui  fut  beaucoup  plus  funefte  encore  à 
ce    prince  imprudent  &  ambitieux.  V.  Morat. 

Outre  la  ville ,  le  bailliage  comprend  encore 
plufïeurs  paroiffes.  La  Chartreufe  de  la  Lance 
eft  dans  ce  bailliage,  fondée  en  1320  par  Othon 
de  Grand/on  ,  &  fécularifée  au  temps  de  la  réfor- 
mation. On  a  trouvé  auflî  à  Cheire  qui  eft  de 
l'autre  côté  du  lac  ,  un  pavé  à  la  mofaïque  5 
refte  des   anciens  Romains. 

Le  territoire  eft  fertile  en  grains  &  eii  vins* 
Les   habitans  font  généralement   aifés. 

La  chaîne  du  Jura  ,  qui  fait  partie  de  ce 
bailliage ,  depuis  Giez  jufqu'à  Provence ,  eft  en 
amphithéâtre  ,  peuplée  &  cultivée  çà  &  là  juf- 
ques  au  fommet  que  l'on  découvre.  Un  des  points 
le  plus  élevé  eft  à  la  montagne  de  Thevenon, 
qui  eft  de  438  toifes  au-deflus  du  lac  de  Neu- 
châtel,  de  464  au-deffus  de  celui  de  Genève, 
de  652  au-deffus  de  la  Méditerranée.  Toute  la 
côte  de  ce  bailliage  ,  le  long  du  lac  depuis 
Grandjon  à  Concife ,  eft  riante  ,  champêtre  ,  gar- 
nie de  villages ,  &  ornée  de  campagnes  agréables. 

GRANIOLA,  en  allemand  Grengiols.  Cette 
petite  partie  du  dizain  de  Conches  en  Valais  , 
porte  le  nom  de  Comté.  On  ajoute  rarement  à 
ce  titre  le  nom  de  Grengiols  ;  on  dit  ftrnple- 
ment  le  Comté.  Elle  ne  contient  que  fept  villa- 
ges. A  Selbigen  il  y  a  une  ufine  de  fer ,  faite 
avec  beaucoup  d'art.  On  prétend  qu'il  y  a  dos 
anciens  comtes  de  Grengiols ,  &  que  Iqs  habitans 
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ont  acheté  d'eux  leur  Indépendance*  Ils  vivent 
;i  préfent  félon  les  loix  &  eoutumes  du  Valais  j 
ils  ont  leur  propre  juge  pour  le  civil  ,  &  pour 
le   criminel   ils  Ce  foumettent  à  la    justice  établie 

\crncn.  De  Lax  à  Grengiols  il  y  a  un  pont 
très- remarquable  par  la  hardieflc  de  fa  conftruc- 
îion.  Proche  de  ce  pont  cil  le  village  de  Mul- 
libach,  lieu  de  naiifanec  du  fameux  Matthieu 
Schiner,  évêque  de  Sion  &  cardinal.  On  trouve 
dans  ces  environs  des  mines  de  fer,  des  pyrites 
&:  des  grenats. 

GREIFFENSÉE,  bailliage  du  canton  de 
Zuric  ,  très  -  fertile  en  pâturages  ,  en  grains  & 
en  fruits,  lefquels  font  même  un  objet  de  com- 
merce. Il  peut  avoir  trois  lieues  de  longueur  fur 
autant  de  largeur.  Malgré  tous  ces  avantages 
l'agriculture  y  languit ,  les  habitans  s'appliquant 
avec  excès  aux  fabriques  &  négligeant  les  vraies 
richefTes  de  leur  pays.  Cette  feigneurie  apparte- 
noit  anciennement  aux  comtes  de  Rapperfchweil  ; 
elle  paffa  enfuite  entre  les  mains  des  feigneurs 
de  Hohen-Landenberg ,  &  de-là  dans  celle  des 
comtes  de  Toggenbourg.  Frédéric,  comte  de 
Toggenbourg  la  vendit  aux  Zuricois  en  14020 
Dès-lors  on  en  fit  un  bailliage.  Il  y  a  plufieurs 
chofes  remarquables  dans  ce  bailliage.  D'abord 
un  lac  de  6000  pas  en  longueur  fur  2000  de 
largeur  \  il  eft  très-poifibnneux  }  furtout  en  car- 
pes &  brochets.  Au  bord  de  ce  lac  fe  trouve 
la  petite  ville  de  Greiffenfée  ,  avec  fon  château 
remarquable  par  la    cataftrophe  qu  y    effuya   la 
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garnifon  Zuricoife  en  1444  5  de  la  part  des 
Suiifes  3  qui  la  pafsèrent  au  fil  de  1  epée  ?  d'une 
manière  tout-à-fait  inexcufable.  Ufter  eft  remar- 
quable auiîî  par  fon  ancienneté.  Les  comtes  de 
Rapperfchwei!  y  fondèrent  déjà  une  églife  eu 
1099.  Il  y  eut  même  des  barons  de  ce  nom  5 
cette  terre  pafîa  enfuite  dans  la  maifon  des 
barons  de  Bonftetten.  Actuellement  elle  appar- 
tient aux  Zuricois.  Maur  eft  encore  un  ancien 
village  9  connu  dès  le  IX>,  fiècle.  Baudoin  IV  ? 
loi  de  Jérufalem  ,  fonda  en  1184  un  couvent 
*Ie  religieufes  de  Tordre  de  Su  Lazare  ?  au  lieu 
dit  im   Gfinn. 

GREPLANG,  château  dune  grande  ancien- 
neté &  feigneurie  du  comté  de  Sargans  ?  qui  fe 
nommoit  autrefois  Creppalonga  ou  Langenjltin* 
Depuis  1528  cette  terre  appartient  à  la  maifon 
de  Tfchudi,  qui  l'acquit  alors  d'un  évêque  de 
Confiance.  Dans  une  des  tours  de  ce  château 
on  conferve  encore  plufieurs  écrits  originaux  du 
célèbre  Egidius  Tfchudi. 

GRIESENBERG ,  feigneurie  dans  la  Thur- 
govie  €n  SuifTe ,  érigée  maintenant  en  bailliage 
du  canton  de  Lucerne,  qui  en  fit  l'acquifition 
en  1759,  Elle  appartenoit  ci-devant  à  des  nobles 
de  fon  nom  ,  enfuite  aux  barons  de  Bufthang  y 
&  à  d'autres  familles. 

GRIMENSTEIN  ,  couvent  de  religieufes  du 
tiers  ordre  de  St.  François ,  dans  la  partie  du 
canton  d'Appenzeîl  appelée  Rhodes  extérieurs* 
Un  abbé  de  St.  Gall  donna  lieu  à  fa  fondation 
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en  réunifiant  dans  ce  lien  quelques  reli^icufcs 
en  [400.  En  1654  elles  reçurent  la  règle  qu'elles 
Clivent  encore.  Il  s'éleva  au  fujet  de  ce  cloître 
1k  de  Péglife  des  démêlés  féricux  entre  les  deux 
partis  du  canton  d'Appcnzcll  qui  furent  terminés 
en  166%  par  la  médiation  du  canton.  Par  cet 
accord  les  religieufes  ont  eu  la  permifllon  de 
rebâtir  &  d'agrandir  leur  couvent,  &  elles  relè- 
vent fous  certaines  conditions  des  deux  portions 
du  canton. 

GRIMSEL ,  montagne  de  la  SuifTe  aux  con- 
fins du  haut  Valais  &  du  département  de  Goms , 
qu'elle  fépare  du  pays  de  Hasli  au  canton  de 
Berne.  Elle  eft  très-haute,  &  Ton  ne  peut  y 
monter  que  par  des  fentiers  efearpés.  On  trouve 
fur  cette  montagne  une  fi  riche  mine  de  cryf- 
îal,  que  Ton  en  tire  des  pièces  de  quelques 
quintaux.  Voyez  à  ce  fujet  le  trente  -  quatrième 
volume  des  trdnfaciions  pkilofophiques. 

M.  Halier  n'a  pas  oublié  la  montagne  de 
Grimfelj  ni  fa  curieufe  mine,  dans  fa  charmante 
defeription  des  Alpes.  «  Ces  lieux ,  dit-il  ,  où 
:»  le  foleil  ne  jette  jamais  fes  doux  regards  y 
»  font  ornés  d'une  parure  que  le  temps  ne  flé- 
»  trit  jamais  ,  &  que  les  hivers  ne  fauroient 
»  ravir }  tantôt  le  limon  humide  des  voûtes  du 
»  plus  brillant  cryftal  ,  &  tantôt  des  grottes 
»  naturelles  qui  ne  font  pas  moins  furprenan- 
»  tes  }  un  roc  de  diamans  où  fe  jouent  mille 
»  couleurs,  éclate  à  travers  l'air  ténébreux,  & 
»  leclaire    de  £qs   rayons.    DiiparoiiTez    foibles 
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»  productions  de  l'Italie }  ici  le  diamant  porte 
»  des  fleurs  $  il  croît  &  formera  bientôt  un 
»  rocher  folide  ». 

On  appelle  fleur  de  cryflal ,   une  félénite  fort 

commune  dans  Jtes  carrières  de  ce  lieu.  M.  Haller 

ajoute  avoir   vu   la  plus  grande  pièce  de  cryftal 

qu'on  ait  jamais  découverte  fur  cette  montagne  j 

elle  pefoit  6^5   livres.  Du  temps  d'Augufte  ,  on 

trouva  un  bloc  de  cryftal  du  poids  de  50  livres  , 

qui  fut  confacré  aux  dieux  comme  une  merveille. 

On  traverfe  le  Grimfel  9  &  c'eft  le  paffage  de 

beaucoup  de  marchands.  Le  nom  de  Grimfel  eft 

proprement  celui   d'une  vallée  longue  9   fauvage 

îk  fouvent  étroite ,  où  Ton  trouve  deux  petits  lacs 

qui  fe    communiquent.  Mais    on  donne  aufli  ce 

nom  à  la  hauteur  &  à  la  route  fur  laquelle  elle 

parle,    &   qui  eft  prefque  toujours  couverte  de 

neiges    &  environnée   de  hautes  Alpes. 

Au  pied  de  cette  montagne  il  y  a  un  hôpital 
fondé  ou  plutôt  rétabli  en  1557.  Il  eft  deffervi 
par  les  habitans  de  l'Oberhasli.  Les  voyageurs 
y  font  très-bien  accueillis  fans  diftinâion  de  reli- 
gion} les  frais  font  fournis  par  une  quête  volon- 
taire ,  qui  fe  lève  dans  toute  la  Suiife.  L'hôpi- 
taîier  s'y  trouve  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au 
mois  de  Novembre ,  après  quoi  les  chemins  font 
impraticables  à  caufe  des  neiges.  En  partant , 
il  laiffe  quelques  vivres  &  du  bois  en  faveur 
des  voyageurs  qui  pourroient  encore  arriver. 

Depuis  l'hôpital  on  monte   encore  une  lieue, 
&  on  fe  trouve  dans   l'endroit  le  plus  élevé  fur 
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un  plateau  prcfquc  toujours  couvert  de  neige, 
C'eft-là  que  font  les  limites  entre  les  lùats  de 
Berne  &  du  Valais.  On  découvre  fur  cette  route 
l;i  fourche,  les  beaux  glaciers  qui  donnent  naif- 
fance  au  Rhône  ,  &c  quelques-uns  des  fommets 
du  St.  Gothard.  De-là  on  defeend  par  de  belles 
i  irèts  de  melèfe  à  Ober-geftelen  dans  le  Valais. 
Toutes  les  hauteurs  du  Grimfel  font  prefqu'uni- 
quoment  compofées  d'un  granit  très-dur  y  &  fou- 
vent   abfolumcnt    nud. 

GRINDELVALD,  vallée  &  grand  village  dans 
le  bailliage  d'Interlack  au  canton  de  Berne ,  qui 
eft  renommée  par  un   glacier  qui   s'y  trouve   & 
que    les    étrangers    vont  fouvent  vifiter    depuis 
quelques    années.  Il  eft    très-commode   en   effet 
pour  ceux  qui  veulent  fans    beaucoup   de   fati- 
gues   fe  faire  une    idée  de    ce   que  c'eft  qu'un 
glacier.  On  y  va   commodément  de   Berne  par 
une  route   fort   agréable  5   entremêlée  de  beaux 
lacs  ,  de  points  de  vues  charmans ,  &  de  vallées 
très- agréables.  La  vallée  de  Grindelvald  préfente 
un   amphitéâtre  bien  cultivé  &  bien  peuplé  de- 
puis le  pied  de  la    hauteur  jufques  au   glacier , 
&  qui    eft  couronnée   par  des    fommets  qui  s'é- 
lèvent jufques  aux  nues,  &   font  couverts  d'une 
glace  &  d'une  neige  éternelle.  Nous    ne  dirons 
rien  ici  de  fes  glaciers   qui  fe  trouvent    décrits 
ailleurs.  Quoique  la  vallée  fbit  au  pied  des  gla- 
ces qu'ils  contiennent  3  on  peut  dire  que  c'eft  un 
pays   découlant    de   lait  &    d'un  grand  produit. 
On  en  exporte  annuellement  plus  ioo?ooo  livres 
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de  fromage  ,  dont  le   quintal    vaut  de  8   à   ia 
écus.  Par  des  dénombremens  cotés  par  M.  Wyt- 
tenbach,  il  confie  que  dans  l'efpace   de  18  ans 
il   étoit    né    dans    cette    vallée    1156    enfans  , 
&  qu'il  n'y  avoit  eu   que  921    morts, 
GRISONS 9  Voyei  Ligue  Grise. 
GRUB  ,  SCHLOEWIS  fi-  TENNA  ,  lieux  qui 
forment    le    premier    des    huit    hochgerichts    ou 
jtirifdiâions  de  la  ligue  Grife.  Il  comprend  trois 
juftices  :   celle   de    Grub   renferme    la    ville    de 
Ilantz  y  capitale  de  la  ligue  Grife ,  la  place  d'af- 
femblée   du    hochgericht   Grub  ?  &   de  trois  en 
trois  ans  celle  de  l'aifemblée  générale  des  Gri- 
fons.  Ce  pays  affez  vafte  eft  très-renommé  dans 
l'hiftoire  des  Grifons  9  à  caufe  des  batailles  qui 
y  ont  été  livrées  ,  des  Jîrafgcrichts  ?  ou  cours  de 
juftice  extraordinaires  dans  des  temps  orageux  , 
&  à  caufe  de  la  difpute  de  religion  qui  y  a  eu 
lieu.    La  religion  réformée  y  eft  dominante ,  de 
même    que   dans   la  plus    grande   partie    de    ce 
hochgericht.  Le  diftriâ  de  Vallendas  fe  diftingue 
en  ce  que  les  habitans  fe  fervent  de  la  langue 
allemande  ?  au  lieu  que  le  refte  du  hochgericht 
parle  la  langue  romande.   On  y  trouve  auffi  des 
eaux  minérales  bitumineufes.  Au  Caftrisberg ,  il 
y  a  des  fources  d'eau  graife  &  huileufe. 

Schlœwis  comprend  la  feigneurie  de  Lœwenberg , 
qui  depuis  1 594  appartient  à  la  maifon  De  Mont , 
qui  a  le  privilège  de  choifir  le  baillif  fur  trois 
fujets  que  les  habitans  lui  préfentent.  Tenna 
appartient  à  la  feigneurie  de  Raezuns ,  nom  dé- 
rivé 5  à  ce  que  l'on  croit ,  de  celui  de  Rhame. 
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G  RU  N  I  N  G  E  N  ,  bailliage  du  canton  de 
Zuric  >    d'une    étendue  fort    confidérable ,    vu 
qin!  comprend  treize  grandes  paroifles*  Il  a  cinq 
lieues    de   longueur    fur    trois    de   largeur.     Il  y 
avoit    ci -devant    38    châteaux   appartenant   à   la 
noble/fe  ,  dont  il  n'exifte  plus  que  trois.    Cette 
feigneurie    appartenoit  aux  comtes   de   Rapper- 
fchweil  ;  l'abbaye  de  St.  Gall  en  fît  l'acquisition, 
&   la  donna  en   fief  aux  barons  de  Regenfperg. 
Enfin  ,  après  pluficurs  autres  variations ,  elle  fut 
vendue  en   1408  au   canton  de    Zuric.    Elle  eft 
très-fertile  en  pâturages  5  en  fruits  &  en  grains. 
Il  y  a  de    remarquable    dans    ce    bailliage  ,    la 
petite  ville  de  Gruningen  5  la    commanderie   de 
Bubikon  ,  fondée  en  1205  ,  par  Diethelm  comte 
de  Toggenbourg,  &  enrichie  par  une  quantité 
de   donations   de  la    noblefTe    des   environs  ;  en 
1341  ,  elle  fut  attachée  à  l'ordre  Teutonique  , 
qui  la  fait  diriger  par   un  bourgeois  de  Zuric. 
La  feigneurie  de  Kempten  ,  dont  les  appellations 
fe    portent    directement   au  fénat  de   Zuric  ?  la 
feigneurie  de   Greiffenfée  ,   celle    de  Wetzicon  , 
dont  le  vieux  château  fubfifte  encore  tout  entier, 
n'ayant  jamais    été    aflié^é  ni  pris  \  le    couvent 
de  Rùti   faifant  un  bailliage   du  canton  :  il  en 
fera  parlé  en  fon  lieu.  Dans  la  paroiife  de  Hin- 
weil  fe  trouve  le  Geizenbad  dont  les   eaux  font 
imprégnées  d'alun  &  de  foufre  ;  on  en  fait  grand 
ufage    pour    purifier    le    fang  ,    &    contre    les 
obftruâions. 
GRUTLIN  ,  plaine  célèbre  dans  l'hiftoire  de  la 
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Suiffe  9  fur  le  bord  du  lac  des  quatre  cantons, 
au  canton  d'Uri  ,  où  les  trois  premiers  confé- 
dérés fe  liguèrent  en  1307  pour  la  défenfe  de 
la  liberté  de  leur  pays.  C'eft  là  vraiment  qu'eit 
le  berceau  de  la  liberté  Helvétique.  En  13 13  ,- 
les  trois  Etats  d'Uri  ,  de  Schwitz  &  d'Under- 
valden  renouvelèrent  folemnellement  leur  union. 
GRUYERES,  {comté  de)  :  c  etoit  anciennement 
un  comté  confidérable  en  Suilfe  ,  il  s'étendoit 
depuis  les  frontières  du  Valais  à  la  fource  de  la 
Sane ,  jufqu'à  deux  lieues  de  Fribourg.  Il  y 
avoit  des  comtes  de  ce  nom ,  célèbres  dans  Phif- 
toire  de  la  Suiffe  ,  qui  pofledoient  une  quantité 
d'autres  terres  indépendamment  de  leur  comté  y 
comme  une  partie  du  Simmenthal ,  le  Geffenay  7 
&c.  Le  premier  qu'on  connoiffe  avec  certitude  7 
efl:  Guillaume  ,  qui  fonda  en  1080  le  prieuré  de 
Rougemont.  Ces  comtes  étant  toujours  en  guerre 
avec  leurs  voifins  les  Bernois ,  les  Fribourgeois 
&  les  Valaifans ,  &  faifant  des  dépenfes  au-deffus 
de  leurs  forces  ,  leur  maifon  s'appauvrit  peu-à- 
peu  ?  &  le  fervice  de  la  France  acheva  de  la 
ruiner.  Michel  comte  de  Gruyères  ?  avoit  5000 
de  fes  fujets  à  ce  fervice  }  il  ne  fut  pas  payé  9 
fes  dettes  s'accumulèrent.  Il  vendit  aux  habitans 
du  Geffenay  les  droits  qu'ils  pofsèdent  encore  , 
&  malgré  cela ,  perfécuté  par  fes  créanciers  9  la 
difetiffion  de  fes  biens  fut  arrêtée  par  les  députés 
des  cantons  en  1553.  Les  cantons  de  Berne  & 
de  Fribourg  achetèrent  £gs  terres  &  les  parta- 
gèrent entr'eux.   Le  comte  Michel  mourut  dans 
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mi  (  de  Bourgogne  le  16  Mai  i(S7°*  Sa 

femn  peloit  Mag  \fioland.  N'ayant 

•  puilfante   maifon  finit 
lui. 

Michel  comte    de   Gruyères  ,  paroît  avoir  été 

un  feigneur  doué  de  qualités  éminentes  Se  cfier- 

it  à    s'acquérir    de    la    gloire.    En    1552    îk. 

;3  ,  il  fit  frapper  des  monnoics  en  or  &c  en 
Ces  armes  &  fon  nom.  Sur  ces  mon- 
noies &   dans  un  adte   de   1551  ?  il  fe  donne  le 
titre  de  prince  &  comte  de  Gruyères. 

Gruyères  ,  bailliage  du  canton  de  Fribourg 
en  Suilfe  ,  démembrement  du  comté  de  ce  nom. 
La  ville  qui  eft  à  7  lieues  de  Fribourg  fur  une 
hauteur  étoit  le  chef-lieu  du  comté  ,  elle  paroît 
auiîi  ancienne  }  il  eft  fort  fingulier  qu'elle  n'ait 
eu  d'eau  vive  que  depuis  1755  ,  il  n'y  avoit 
auparavant  que  des  puits.  Elle  donne  auiîi  fon 
nom  à  un  doyenné  de  L'évêché  de  Laufanne. 
Le  château  eft  fîtué  au-deffus  de  la  ville  ,  il  a 
été  rebâti  avec  allez  de  magnificence  vers  la  fin 
duj  quinzième  fiècle  ,  &  fert  aujourd'hui  de  de- 
meure au  baillif.  A  Brei  il  y  avoit  un  prieuré 
de  bénédiâins  très-ancien  ,  fécularifé  enfirite  en 
faveur  d'une  branche  cadette  de  la  maifon  de 
Gruyères.  Dans  le  même  bailliage  fe  trouve 
encore  le  couvent  de  la  Part-Dieu  5  de  l'ordre 
jdes  chartreux  ,  fondé  en  1307  par  Guillelmine 
de  Grandfon  ,  veuve  de  Pierre  III  de  Gruyères. 

On  connoît  les  fameux  fromages  de  Gruyères; 
c'eft  dans  ce  bailliage  que  fe  font  les  meilleurs, 
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Ce  pays  eft  très-riche  en  pâturages  \  malgré  cela 

il  fe  dépeuple  confidérablement. 

GUSCHA  ,  république  dans  les  Grifons  ,  la 
plus  petite  qui  exifte.  Elle  eft  compofée  de 
douze  maifons ,  &  fituée  fur  une  montagne  rapide 
près  de  St.  Louisftelg.  Les  habitans  vont  à  l'églife 
de  Mayenfeld  9  dans  la  ligue  des  dix-droitures  , 
mais  pour  tout  le  refte  ils  ne  dépendent  ni  des 
Grifons  ,  ni  de  l'Empire. 

Nous  laiflons  fubfifter  cet  article  tel  qu'il  eft 
dans  les  premières  éditions  de  cet  ouvrage  ,  pour 
avertir  le  lefteur  qu'il  eft  erroné.  Gufcha  n'eft  point 
une  république  ;  c'eft  un  village  de  la  paroiiTe  de 
Mayenfeld  qui  dépend  abfolument  de  la  jurifdic- 
tion  de  ce  lieu. 

GUTTINGEN  9  bailliage ,  château  &  paroiffe 
dans  la  Thurgovie  ,  appartenant  à  1  evêque  de 
Confiance.  Le  baillif  demeure  dans  le  château  3 
&  les  habitans  font  des  deux  religions. 
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HABSBOURG  :  quoique  notre  plan  n'embraflê 

pas  des  châteaux  fépàrés ,  nous  croyons  cepen- 
dant devoir  faire  une  exception  en  faveur  du 
van  de  Habsbourg ,  qui  fubfiftc  encore  en 
bonne  partie  dans  le  bailliage  de  Kœnigsfcldcn, 
canton  de  Berne,  C'cft  de  ce  château  qu'eft 
fortic  cette  illultrc  maifon  de  Habsbourg  ,  fbu- 
che  de  la  maifon  d'Autriche }  maifon  fi  renom- 
mée par  la  grandeur  &  la  part  qu'elle  a  pris 
à  tous  les  événemens  de  l'Europe  5  maifon  qui 
a  donné  quantité  d'empereurs  à  l'Allemagne  y 
des  rois  &  des  reines  à  plufieurs  royaumes  9  8c 
qui  nous  préfente  actuellement  un  modèle  des 
fouverains ,  une  grande  princefle  illuftre  par  fon 
courage  &  fon  humanité  \  un  prince  affable  5 
compatiflant ,  inftruit,  &  cherchant  à  l'être  }  un 
prince  auquel  les  fatigues  ne  coûtent  rien  dès 
qu'il  s'agit  du  bien-être  des  peuples  dont  il  fait 
le  bonheur. 

Revenons  à  ce  château  fi  refpe&able.  Il  eft 
très-avantageufement  fitué  avec  de  fortes  murail- 
les fur  la  rive  droite  de  l'Aar,  à  une  lieue  au- 
deflus  de  la  ville  de  Bruck  >  dans  la  paroiffe  de 
Vindifch.  Il  n'en  refte  plus  qu'une  vieille  &  forte 
tour  qui  a  75  pieds  de  haut,  d'où  l'on  a  une 
vue  fort  étendue  qui  embrallé  la  plus  grande 
partie  de  l'Argovie  ,  les  bailliages  libres  9  le 
canton  de  Soleure  7  &  plufieurs  feigneuries  & 
domaines    de    la    maifon  d'Autriche»  Le  comte 


i6o  H    A    B 

Verncr  évêque  de  Strasbourg  fit  bâtir  ce  château 
au  XIe.  fiècle  ?  &  le  donna  à  fon  frère  Radbad  , 
dont  le  fils  nommé  Verner  9  comme  fon  oncle  y 
prit  le  premier  de  cette  maifon  le  nom  de  comte 
de  Habsbourg  >  nom  que  fes  defcendans  ont  tou- 
jours porté  jufques  à  1  élévation  de  Rodolphe  I 
au  trône  de  l'Empire  5  fes  fueceffeurs  les  empe- 
reurs &  archiducs  d'Autriche  donnèrent  alors 
Habsbourg  en  fief  à  des  feigneurs  de  Wildeck, 
&  après  eux  à  des  nobles  de  Wohlen.  Lors  de 
la  conquête  que  les  Bernois  firent  de  TArgovie 
en  141 5  5  ce  château  pafia  fous  leur  domination. 
Le  canton  de  Berne  entretient  dans  ce  château 
un  concierge  qui  donne  le  fignal ,  lorfqu'il  voit 
quelqu'incendie  dans  les  environs. 

HABSBOURG,  bailliage  du  canton  de 
Lucerne  9  avec  titre  de  comté.  Il  tire  fon  nom 
d'un  château  fi  tué  fur  la  Ramenflue  &  dont  011 
ne  voit  plus  que  les  débris  ;  on  le  nomme  com- 
munément Neu  -  Habsbourg.  On  ne  fait  pas  la 
date  de  fa  fondation  «>  il  en  eft  fait  mention  dans 
un  a&e  de  1144.  Lucerne  s'en  empara  en  1352  , 
&  le  démolit  prefqu'entièrement.  La  jurifdic* 
tion  &  le  refte  du  bailliage  furent  vendus  en 
1406  par  la  maifon  de  Hunenberg  au  même  can- 
ton. Il  y  a  plufieurs  chofes  remarquables  dans 
ce  bailliage ,  des  eaux  minérales  nommées  Meg* 
genbad ,  pîufieurs  campagnes  très-belles ,  Udlin- 
genfchweil,  village  fameux  par  les  troubles  que 
le  curé  de  cette  paroiffe  excita  en  1725  &  fiiiv. 
entre  la  cour  de  Rome  &  le  canton  de  Lucerne. 

HALDENSTE1N , 


tl     A     L  tôt 

HALDENSTEINj  baronie  près  de  Coirc  aux 
Gnibus,  abfolument  libre  &  indépendante ,  n'ap- 
partenant à  aucune  des  trois  ligues ;,  le  feigneur 
du  lieu  a  lomnimode  jurifdidiion  ,  le  droit  du 
glaive  j  les  dixmes  ,  le  patronat  &  le  droit  de 
faire  grâce,  &c.  toute  la  baronic  eft  de  la  reli- 
gion proteftante  dès  1616.  Elle  avoit  ancienne- 
ment des  barons  de  fon  nom.  En  1568  les  trois 
ligues  lui  accordèrent  fa  protettion.  Thomas  de 
Shauenftein  ,  dit  de  Ehrenfels  ,  obtint  en  161 2  , 
de  l'empereur  le  droit  de  battre  monnoie  eu 
or  8c  en  argent  ;  actuellement  c'eft  une  bran- 
che de  la  famille  de  Salis  à  qui  cette  baronie 
appartient. 

On  voit  dans  cette  baronie  un  très-beau  châ- 
teau dans  le  village  de  Haldenftein ,  un  autre 
château  de  même  nom,  &  ceux  de  Lichtenftem 
&  de  Grottenftein  ,  &c.  Le  féminaire  qui  y  a 
été  fondé  en  1761  a  rendu  ce  lieu  célèbre  8c 
fréquenté.  Il  a  été  approuvé  &  confirmé  par  les 
trois  ligues ,  &  la  jeunefle  y  eft  enfeignée  pat 
d'habiles  maîtres, 

HALLWEIL  ,  ou  HALVILLE  ,  baronie  très- 
considérable  dans  le  bailliage  de  Lentzbourg  ^ 
canton  de  Berne.  La  maifon  des  comtes  ou 
barons  de  Halville  profpéroit  déjà  du  temps  des 
anciens  comtes  de  Habsbourg,  à  la  cour  def- 
quels  elle  poffédoit  héréditairement  la  charge  de 
maréchal  de  la  cour  qu'elle  a  confervée  jufques 
à  nos  jours  auprès  des  archiducs.  Halville  eft 
aujourd'hui  un  double  château  environné  de  mur*\ 
Tome  II.  L 
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&  de  fofles  avec  une  ancienne  &  forte  tour  près 
.du  lac  de  même  nom ,  Halveillerfée  ,  qui  a  deux 
lieues  de  long  fur  une  demi-lieue  de  large.  La 
baronie  d'Halville  renferme  encore  plufieurs  vil- 
lages,  comme  Dsenveil  &   Farvangen,  &c. 

HASSLI,  fi  jamais  un  pays  mérite  l'attention 
d'un  philofophe  ,  c'eft  certainement  celui  -  ci  , 
tant  il  fe  diftingue  des  autres  par  les  fingulari- 
tés  de  la  nature ,  le  langage  ,  les  mœurs  ,  &c. 
Auffi  les  habitans  prétendent-ils  être  une  colo- 
nie des  anciens  Suédois,  &  ils  appuyentce 
fentiment  par  une  tradition  confiante  &  par 
des  rapports  entre  les  langues.  Mais  tout  cela 
eft  fort  incertain.  Ce  pays  eft  fitué  dans  le  can- 
tonde  Berne  ,  fur  les  frontières  d'Underwal- 
den.  Les  habitans  furent  fournis  fucceffive- 
ment  aux  ducs  de  Zeringuen ,  aux  comtes  de 
Kibourg  ,  à  la  maifon  d'Autriche ,  au  comte 
Otho  de  Strasberg,  à  Jean  baron  de  Weifîen- 
bourg.  Enfin,  en  13335  peu  contens  de  ce  nou- 
veau maître  ,  ils  fe  fournirent  aux  Bernois  qui 
leur  accordèrent  de  grands  privilèges.  Le  lan- 
damman  fe  prend  entre  les  habitans  mêmes,  il 
eft  établi  par  le  confeil  fouverain  de  Berne  pour 
fix  ans ,  &  il  jouit  de  toute  l'autorité  d'un  bail- 
lif ,  excepté  qu'il  eft  fujet  à  l'infpe&ion  du  bail- 
lif  d'Interlaken ,  qui  s'informe  annuellement  deux 
fois  de  la  conduite  du  landamman ,  &  en  reçoit 
les  comptes.  Cette  vallée  eft  enfermée  entre  des 
montagnes  d'une  hauteur  confidérable ,  le  Grim- 
fel,  le  Wetterhorn,   le  Schreckhorn,  le  Jung- 
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uhôm,  Briinig,  plufîeurs  glaciers?  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'il  m.  v  ait  une  quantité  des 
plus  riches  pâturages.  Elle  cil  extrêmement  ex- 
poiee  à  des  torrens  qui  la  ravagent  fouvent  ,   ce 

qui  cft  furtout  arrive  en  1762,  &l  en  1764.  On 
y  trouve  des  ardoifes  remplies  de  cornes  d'Ain- 
mon,  une  terre  bolaire  très-fine  >  utile  aux  pein- 
tres,  des  mines  de  cryftal  très-riches:  on  en  a 
trouve  une  pièce  du  poids  de  695  livres.  On 
y  trouve  auflî  des  fleurs  &  des  fpaths  colorés. 
La  fontaine  d'Engftcln  eft  remarquable  par  fon 
flux  périodique.  On  y  voit  des  cafeades  d'une 
grande  beauté ,  des  mines  de  fer  allez  riches  ^ 
mais  fulfureufes.  Voyez  Ufages  des  montagnes  , 
par  M.  Bertrand  ,  &  YHiJïoire  des  glaciers  ?  de 
M.   Gruner. 

Près  de  Meyringen ,  qui  eft  le  chef -lieu  du 
pays,  on  trouve  de  fuperbes  prairies,  beaucoup 
de  maifons  éparfes  ,  &  quand  on  regarde  cette 
vallée  d'un  lieu  élevé  ,  elle  femble  n'être  qu'un 
jardin  bien  cultivé.  Sur  les  deux  bords  de  la 
vallée  jufques  dans  les  hauteurs  tout  eft  pâtu- 
rages 8c  habitations  ,  &  dans  les  maifons  de  ce 
pays  on  en  compte  qui,  quoique  bâties  en  bois, 
font  très-belles. 

Les  habitans  font  nombreux  y  robuftés ,  bien 
faits  &  guerriers.  Leur  nourriture  eft  le  laitage  ; 
la  viaaide  &  le  pain  ne  font  que  pour  les  gens 
aifés.  Ils  fe  font  leurs  habits  de  la  laine  de  leurs 
brebis.  Celui  des  femmes  eft  plus  coûteux  parce 
qu'U  eft  le  plus  fouvent  d'étoffes  étrangères.  Les 
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femmes  y  font  en  général  belles,  La  grande 
richeffe  du  pays  vient  de  la  vente  des  fromages. 
Il  en  pafle  une  prodigieufe  quantité  en  Italie 
par  la  route  du  Grimfel  dont  on  a  parlé.  Les 
habitans  vendent  aufîî  des  chevaux ,  des  brebis 
&  des  cochons.  Ils  importent  prefque  tout  le 
refte  &  furtout  ils  confument  beaucoup  de  fel 
pour  le  bétail  &  les  fromages.  On  y  cultive 
encore  du  froment  ,  de  Forge ,  du  chanvre ,  des 
fruits  ,  &c.  Moins  de  luxe  &  plus  d'induftrie 
rendroient  ce  peuple  ifolé ,  pour  ainfi  dire  par 
fa  Situation  ,  très-heureux.  Il  a  dans  {es  maniè- 
res quelque  chofe  de  plus  poli  &  de  plus  enga- 
geant que  les  autres  habitans  des  Alpes.  Leur 
langage  eft  plus  agréable ,  &  plufieurs  ont  du 
goût  pour  la  leûure  des  bons  livres, 

HAUTERIVE,  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux 
dans  le  canton  de  Fribourg  en  SuifTe,  fondée 
en  11375  par  Guillaume  comte  de  Glane,  iffii 
de  la  maifon  des  anciens  comtes  de  Vienne  en 
Dauphiné.  Il  mourut  à  Hauterive  ,  en  1142.  Hau- 
terive reconnoît  entre  fes  principaux  bienfaiteurs 
Jean  comte  de  Bourgogne  &  feigneur  de  Salins  , 
Aimé  fils  de  Thomas  comte  de  Savoie,  Amédée 
comte  de  Genève,  les  comtes  de  Neuchâtel,  les 
comtes   de  Gruyères. 

L'abbaye  de  Hauterive  a  immédiatement  fous 
fa  direction ,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le 
temporel ,  la  Maigrauge  &  la  Fille-Dieu ,  deux 
abbayes  de  religieufes  du  même  ordre  dans  le 
canton  de  Fribourg  j   elle  exerçoit   les  mêmes 
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droits  fur  le  couvent   de    Cappcl  ,   clans  le  can- 
ton de  Zuric. 

!  ,'avouerie  de  cette  abbaye  appartenoit  aux 
comtes  d'Arberg,  elle  appartient  aujourd'hui  a 
l'Etat  de  Fribourg,  par  le  libre  choix  que  le 
monaftère  en  a  fait  après  avoir  acquis  le  droit 
de  fon  avocatie  d'Agnès,  veuve  de  Nicolas  d'En- 
glisberg ,  née  comtefle  de  Gruyères.  Le  monaf- 
tère  a  acquis  des  privilèges  très  -  confidcrablcs 
de  Berchtold  de  Zeringuen  ,  fondateur  de  la 
ville  de  Fribourg,  des  empereurs,  des  comtes 
de  Kibourg  ,  de  la  maifon  de  Savoie ,  comme 
barons  de  Vaud ,  du  canton  de  Fribourg ,  &c. , 
&  pour  le  Spirituel  des  papes ,  &  des  éveques 
de  Laufanne.  Il  y  a  encore  cinq  églifes  paroif- 
fiales  dépendantes  de  cette  abbaye  3  trois  autres 
ne  le  font   plus. 

HE  GI,  bailliage  du  canton  de  Zuric.  Après 
lextinâion  des  barons  de  Hegi ,  cette  terre 
pafTa  dans  la  maifon  de  Hohen  -  Landenberg  7 
&  de-là  dans  la  maifon  de  Hallwyl.  En  1587, 
elle  fut  vendue  à  la  ville  de  Winterthur  ,  mais 
le  canton  de  Zuric  exerça  fon  droit  pour  la 
retirer  à  lui.  Il  y  poiTédoit  déjà  la  baffe  jurif- 
diftion.  Depuis  lors  elle  a  été  convertie  en  un 
bailliage  qui  eft  régi  par  un  membre  du  grand 
confeil. 

HEILIGTHAL ,  en  français  La  Valfainte  ,  cou- 
vent de  chartreux  dans  le  bailliage  de  Corbiè- 
xes,  canton  de  Fribourg.  Il  a  été  fondé  en  1295 
par  Gerhard  du  Charmoy,  Sa  jurifdiâion  eft  fort 
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étendue.  La  maifon  a  été  rebâtie  avec  magnifi- 
cence dans  ce  fiècle.  Il  y  loge  un  prieur  &  douze 
religieux. 

HEIMZENBERG,  TUSIS  ,  TSCHAFFIEN 
&  TSCHAPPINA ,  un  des  hochgerichts  9  ou  juri£ 
dirions  de  la  ligue  Gnfe.  Ce  diftriâ  eft  com- 
pofé  9  i°.  du  Heiri[enùerg  9  Montagnia ,  en  langue 
du  pays  ^  c'eft  la  plus  belle  &  la  plus  fertile 
montagne  de  l'Etat  des  Grifons  ,  pleine  de 
champs  ,  de  prés  9  de  petits  lacs  &  de  petites 
forêts ,  agréablement  entremêlés.  Ces  environs 
appartenoient  fuccefiivement  aux  barons  de  Vaz  , 
aux  comtes  de  Werdenberg,  aux  barons  Brunuen 
de  Raezuns  ?  &c.  George  comte  de  Werdenberg 
les  vendit  à  l'évêché  de  Coire  9  les  liabitans  s'en 
rachetèrent  en  1709.  On  remarque  dans  ces  con- 
trées le  lac  de  Pafchol,  qui  fait  un  certain 
bruit  à  Tapproche  d'un  orage:  20.  De  la  jurif- 
di&ion  de  Tusis  j  elle  renferme  un  joli  bourg 
de  ce  nom,  dans  lequel  il  y  a  un  entrepôt  des 
marchandifes  qui  paffent  de  l'Allemagne  &  de 
la  Suiffe  en  Italie.  Les  habitans  font  de  la  reli- 
gion proteftante  &  parlent  allemand.  Les  com- 
tes de  Werdenberg  vendirent  ce  pays  en  1475 
à  l'évêché  de  Coire  j  les  habitans  s'en  rachetè- 
rent en  1709,  La  commune  de  Caz  ou  de  Caezis 
eft  catholique  &  parle  la  langue  romande.  Nous 
avons  parlé  à  l'article  Caz  du  monaftère  de  ce 
nom  :  30.  De  la  juridiction  de  Tfckaffien,  Stuf- 
Javia  ;  les  habitans  font  proteftans  &  parlent 
allemand,    George    comte    de   Werdenberg   les 
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vendit  en  1493  à  la  maifon  de  Trivulce  ç  mais 
ils  s'en  rachetèrent  dans  le  courant  du  XVIK'. 
liècle  :  4°.  De   la   iurifdiôion  de    Tfchappiha  , 

Cepindj  vendue  en  1475  à  l'évêché  de  Coire  par 
les  comtes  de  Wcrdcnbcrg.  Les  habitans  s'en 
rachetèrent  en  1709,  ils  font  protcftans  &  par- 
lent allemand. 

HELVÉTIE ,  c'eft  le  nom  que  les  anciens 
auteurs  donnoient  à  cette  partie  de  la  Suiffe 
qui  eft  renfermée  entre  les  Alpes,  le  Rhin,  le 
Rhône  &  le  Jura.  Tous  les  auteurs  s'accor- 
dent à  faire  defeendre  les  Helvétiens  des  Gau- 
lois }  Céfar  défigne  YHelvétïe  comme  faifant  par- 
tie des  Gaules,  Avant  de  s'être  fixés  en  deçà 
du  Rhin,  les  Helvétiens,  fuivant  le  témoignage 
de  Tacite  ,  avoient  occupé  la  partie  de  la  Suabe 
entre  le  Meyn  &  la  Forêt-Noire.  Les  hiftoriens 
de  Rome  n'ont  pu  nous  tranfmettre  que  des  tra- 
ditions vagues  fur  l'hiftoire  de  ces  peuples  no- 
mades. On  ne  peut  fixer  que  fur  des  probabi- 
lités l'époque  de  TétabliiTement  des  Helvétiens 
dans  l'intérieur  de  la  SuifTe.  Nous  favons  ,  par 
des  paflages  de  Tite-Live  ,  de  Pline ,  de  Florus , 
que  les  Tigurins  &  d'autres  troupes  d'Helvé- 
tiens ,  fe  font  affociés  aux  Cimbres  pour  faire 
des  irruptions  dans  les  pays  méridionaux.  Il  eft 
vraifemblable  ,  qu'à  l'occafion  de  ces  expédi- 
tions, ces  peuples  s'arrêtèrent  dans  le  voifinage 
des  Alpes ,  pour  être  mieux  à  portée  de  recom- 
mencer leurs  incurfions  dans  les  Gaules  ou  dans 
l'Italie.    Nous  pourrions    auffi    conclure  de   ces 
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indices  ,  que  les  Helvétiens ,  quoique  defcendans 
des  Celtes  ou  Gaulois  ?  tenoient  plus  des  mœurs 
&  du  cara&ère  des  Germains  leurs  voifins  8c 
leurs  aiTociés  pour  ces   expéditions  guerrières. 

Nous  avons  fï  peu  de  lumières  fur  ces  évé- 
nemens  ?  &  l'hiftoire  des  émigrations  de  ces 
peuples  à  demi  barbares  eft  au  fond  fi  peu 
ïntérelTante  ,  que  nous  n'arrêterons  pas  l'atten- 
tion du  lefteur  fur  les  diverfes  conjectures  fai- 
tes ou  à  faire  fur  l'établiiTement  des  premiers 
colons  dans  YHelvétie.  Nous  avouerons  cepen- 
dant que  l'opinion,  de  quelques  auteurs,  qui 
attribuent  directement  aux  Gaulois  la  première 
population  ?  au  moins  de  la  partie  méridionale 
de  YHelvétie ,  nous  paroît  très  -  vraifemblable  5 
cette  conjecture  explique  la  première  origine 
de  la  diverfité-  du  langage  qui  fubfifte  encore 
entre  cette  partie  &  le  relie  de  la  Suiife.  D'au- 
tres colons  venus  du  côté  de  la  Suabe  fe  feront 
fuccefîivement  étendus  dans  la  partie  feptentrio- 
nale.  Il  eft  naturel  de  croire  ,  que  les  bords 
rians  des  lacs  de  Genève  &  de  Confiance,  &: 
ces  vallées  fertiles  entre  le  Rhin  &  le  Rhône  , 
ont  été  habitées  avant  les  montagnes  de  la  Rhé- 
tie  &  celles  des  Allobroges.  Céfar  comptoit  dans 
YHelvétie  douze  villes  &  quatre  cent  villages  5 
des  établiffemens  aufli  nombreux ,  dans  une  auffî 
petite  étendue  de  pays ,  n'auront  pas  été  formés 
d'un  feul  temps  par  une  peuplade  d'étrangers  > 
accoutumés  à  fe  déplacer  fouvent  ?  &  dédaignant 
la  culture    dçs    terres.     De   nouvelles    troupes 
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tl'Helvétiens  s  étant  mêlées  h  ces  premiers  colons, 
auront  réveillé  chez  ces  derniers  le  ^out  d'émi- 
gration, d'autant  plus    aifément  que  l'accroiflè- 

ment  de  ta  population  furchargeoit  un  pays 
encore   foiblement  cultivé. 

C'cii  de  Céfar  lui-même  que  nous  tenons  le 
récit  de  cette  malheureufe  expédition.  Il  nous 
rend  un  compte  fort  circonftancié  de  ce  qui  fc 
rapporte  à  la  marche  &  au  combat  ,  &  qui 
iiitércllc  fa  gloire  ;  fa  relation  eft  fuperfîcielle 
pour  tout  le  refte.  Orgétorix  ,  homme  riche  & 
accrédité  parmi  les  Helvétiens  ?  propofa  une 
invafion  dans  les  Gaules  pour  fe  faire  donner  le 
commandement.  Ses  deifeins  ambitieux  furent 
découverts.  Il  prévint  par  une  mort  volontaire 
le  reifentiment  de  fes  compatriotes  }  mais  les 
efprits  confervèrent  l'impulfion  qu'il  leur  avoit 
donnée ,  l'entreprife  fut  également  réfolue.  Après 
des  préparatifs  qu'il  eut  été  difficile  de  tenir 
fecrets ,  les  Helvétiens  brûlèrent  leurs  habita- 
tions ?  &  toute  la  nation  fe  mit  en  marche.  Céfar 
avoit  eu  le  temps  de  fortifier  Genève,  &  de 
fermer  par  un  retranchement  le  paffage  entre  le 
Jura  &  le  Rhône.  Les  Helvétiens  franchirent 
les  monts  ;  mais  le  général  Romain ,  oppofant 
au  nombre  la  feience  militaire  &  la  rufe ,  après 
avoir  harcelé  les  ennemis  pendant  une  longue 
marche ,  faifit  le  moment  pour  les  combattre 
avec  avantage  &  les  défit  entièrement.  Les  vain- 
cus fe  fournirent.  Céfar  leur  impofa  la  loi  de 
retourner  dans  leurs  demeures  8c  de  rebâtir  leurs 


170  H    E    L 

cités  incendiées  par  leurs  propres  mains.  Une 
des  quatre  divifions  des  Helvétiens  ayant  cher- 
ché à  s'échapper-,  Céfar  les  atteignit ,  &  les  fit 
prifonniers  de  guerre. 

Dans  cette  relation  Céfar  nous  apprend  que 
la  nation  des  Helvétiens  étoit  fubdivifée  en 
quatre  pagus  ou  cantons  5  il  n'en  indique  que 
deux  en  paffant,  celui  des  Tigurins  &  celui  des 
Urbigènes.  Il  produit  u»  dénombrement  de  ces 
peuples  émigrans  trouvé  dans  leur  camp  ,  atten- 
tion affez  rare  même  chez  les  nations  policées  5 
ce  dénombrement  étoit  écrit  en  çara&ères  grecs  , 
circonftance  bien  fiugulière  encore  ;  enfin  il  nous 
apprend  que  ,  fuivant  ce  dénombrement  ,  les 
Helvétiens  formoient  un  corps  de  263,000  âmes  , 
&  leurs  alliés  104,000,  &  que  de  toute  cette 
multitude  à  peine  le  tiers  retourna  dans  fes 
premiers  foyers.  Au  refte  ,  il  n'indique  pas  une 
feule  des  douze  villes  de  ces  Helvétiens ,  il  ne 
nous  dit  rien  de  leurs  mœurs  &  de  leurs  ufa- 
ges,    qu'il   feroit  intéreffant  de  connoître. 

Si ,  comme  on  peut  le  préfumer ,  Orbe ,  Urba , 
fut  le  chef-lieu  de  ces  Urbigènes ,  que  Céfar  fit 
efclaves  fuivant  la  rigueur  du  droit  de  la  guerre  , 
la  fuppreffion  de  cette  divifion  devoit  donner 
aux  Gaulois  voifins  du  diftriâ:  d'Orbe  un  champ 
plus  libre  pour  s'étendre  dans  la  partie  méridio- 
nale du  pays  ,  &  pour  y  fixer  l'ufage  de  leur 
langue.  Céfar  établit  une  colonie  militaire ,  colo- 
nia  equejiris  ,  dans  l'endroit  où  eft  aujourd'hui 
fi  tuée  la  ville  de  Nion,  près  du  lac  de  Genève  3 
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fes  fuCCefleurS  en  établirent  di*autrefl  dans  l'in- 
térieur du  pays  &  fur  la  frontière  que  forme 
le  Rhin, 

Nous  n'en  (avons  guères  davantage  fur  le  fort 
des  Helvéticns  fous  les  Romains.  Les  inferip- 
tions,  dont  on  s'occupoit  11  férieufement  dans 
le  dernier  fiècle,  nous  inftruifeiit  fur  des  détails 
peu  importans  pour  la  poftérité.  Cicéron  dans 
fon  plaidoyer  pour  Balbus ,  donne  aux  Helvé- 
ticns le  titre  Ralliés  ;  il  eft  fort  difficile  de  dé- 
cider, lefquelles  des  provinces  alliées  ou  fujet- 
tes  étoient  moins  foulées,  moins  malheureufes, 
fous  le  gouvernement  arbitraire  des  proconfuls. 
Nous  ne  connoiflbns  prefque  des  anciens  Helvé- 
tiens  que  leurs  défaftres.  Ces  peuples  s'étant 
oppofés  au  paffage  de  Cécina ,  général  de  Vitel- 
lius ,  qui  alloit  détrôner  l'empereur  Galba ,  ils 
furent  entièrement  défaits  fur  le  mont  Bœ^berg 
entre  Seckingen  &  Brougg. 

Voici  les  noms  des  villes  les  plus  anciennes 
de  YHelvétie  &  des  établiffemens  connus  par  des 
inferiptions,  par  les  itinéraires ,  ou  par  des  paf- 
fages  d'anciens  auteurs,  pour  avoir  exifté  fous 
l'Empire  Romain.  Dans  la  partie  feptentrionale  ; 
Augufla  Rauracorum ,  aujourd'hui  le  village  d'Augft 
fur  le  Rhin  à  une  lieue  au-deifus  de  Basle  :  les 
ruines  de  cette  colonie  dédiée  à  Augufte  ont 
fourni  autant  de  découvertes  en  inferiptions  & 
médailles  ,  que  tout  le  refte  de  YHelvétie  $  Forum 
Tiberii  ,  Kayfer-ftuhl  \  Confluentia  ,  Coblence  } 
ces  deux   endroits  font   de  même  ïitués  fur  le 
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Rhin  }  Vitodurum  y  Winterthour  }  Tigurum  ou 
Turicum ,  Zuric  ;  Arbor  Félix  ,  Arbon  5  Tugium  , 
Zoug,  Vindonijfa  ,  le  village  de  Windifch}  2b£/- 
/j/tf/ra  ?  Zofinguen  }  Solodurum  y  Soleure  ,  &c.  Dans 
îa  partie  méridionale}  Aventicum,  Avanche  ,  ville 
floriffante  fous  le  règne  de  Vefpafien  fon  bien- 
faiteur ;  Ebrodunum  y  dans  le  voifinage  d'Yver- 
don  j  Minnodunum  ,  Moudon  }  Vibifcus  9  Vevey  j 
Laufonium ,  Vidi ,  à  l'oueft  &  tout  près  de  Lau- 
fanne  5  Urba  ,  Orbe  5  &  la  colonie  équeftre  dont 
nous  avons  parlé.  Les  documens  ,  les  monu- 
mens  antiques ,  qui  nous  ont  confervé  la  nomen- 
clature des  lieux ,  nous  donnent  peu  de  lumiè- 
res fur  radminiftration  publique  ,  fur  la  police  , 
fur  les  cultes  &  ufages  particuliers ,  &  ils  ne 
nous  apprennent  rien  des  progrès  de  la  culture 
&  de  la  condition  du  peuple  \  il  faut  fe  con  • 
teiîter  de  l'idée  qu'on  peut  fe  former  de  tous 
ces  objets ,  d'après  les  indices  incomplets  de 
1  état  des  provinces  Romaines  en  général. 

Le  nom  RHelvétie  ceffa  d'être  en  ufage  fous 
les  Romains  par  la  réunion  d'une  de  {es  par- 
ties avec  la  province  des  Séquanois  ,  &  de  l'au- 
tre avec  la  Rhétie  fupérieure. 

Des  temps  plus  obfcurs ,  plus  malheureux  en- 
core y  fuccédèrent  à  cette  première  époque.  Ces 
hordes  inépuifables  qui  du  nord  &  de  l'orient  fe 
poufîbient  vers  l'occident  &  le  midi,  long-temps 
avant  de  s'établir  fur  les  débris  de  l'Empire 
Romain  ,  en  franchirent  fouvent  la  barrière  , 
pour  en  dévafter  les  provinces.  Les  peuples  mal 
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protégés  prenoicnt  le  parti  de  fc  faire  un  afylc 
contre  ces  iucurlions  paffagères,  dans  des  encein- 
tes aile/,  vaftes  pour    renfermer   les   habitans    de 
la  campagne,  les  provisions  &  les  troupeaux.  Il 
relie  des  traces  de  ces  enclos  ou  camps  dans  des 
lieux    où  nous   n'avons    aucun    indice    de   l'exif- 
tenec  d'une   cité  ?  des  admirateurs  de  l'antiquité 
ont  peut-être   fouvent   mal  calculé  la   force  des 
anciennes   villes ,  d'après  le  contour  de  ces    cir- 
convallations.  Cet  état  d'alarmes  fréquentes  influa 
fur  la  police  &   fur  la  culture ,  rendit    la  pro- 
priété plus  indifférente  ,    réduifit  l'efpérance  de 
la  jouiflance  à  des  récoltes  momentanées ,  &  fit 
de  nouveau  préférer  l'entretien  des   troupeaux  , 
fujet  à  moins   de  travaux  &  de  déprédations  ,  à 
une    agriculture    hafardeufe  ,  &  que  le    dépeu- 
plement  des  provinces  rendoit  chaque  jour  plus 
difficile. 

Dans  une  partie  des   Gaules  ,    les  Francs  & 
les  Bourguignons  formèrent  des  établiffemens  ou 
par  le  confentement   forcé   des    Romains  ?    trop 
foibles  pour  leur  réfifter  9  ou  par  une  fourmilion 
volontaire  des  fujets  ?  que  leurs  premiers  maîtres 
laiffoient    fans  défenfe  ?  &  qui  s'eftimoient  heu- 
reux de  faire  avec  ces  étrangers  belliqueux  une 
capitulation    qui  les  intérefsât  à    leur    défenfe» 
Dans  d'autres  lieux,  les  vainqueurs,  dédaignant 
la  culture  des  terres  défolées   dont  ils   venoient 
de  s'emparer  par  cette  ufurpation  appelée  quel- 
quefois droit   de    conquête,   les  rendoient  à  leurs 
malheureux  colons  fous    des  conditions  onéreu* 
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{es.  Au  refte  la  fervitude  perfonnelle  ,  fi  con* 
traire  aux  droits  imprefcriptibles  de  l'humanité  ? 
étoit  affez  généralement  introduite  long  -  temps 
avant  cette  époque  j  elle  avoit  lieu  chez  les  an- 
ciens Germains  5  elle  étoit  connue  des  Romains 
&  des  Gaulois  5  elle  fut  dans  la  fuite  étendue 
fous  le  fyftême  féodal.  Après  des  défolations  fi 
fouvent  éprouvées ,  c'était  du  moins  un  bien  que 
de  retrouver  la  paix  ;  &  dans  le  fond  ces  nou- 
veaux maîtres  ,  qui  ne  connoiffoient  ni  l'ambi- 
tion effrénée,  ni  le  luxe,  ni  tous  les  vices  &  les 
befoins  de  fantaifie  des  Romains ,  pouvoient  être 
moins  à  charge   aux  peuples  vaincus. 

Le  général  Aè'tius,  le  dernier  défenfeur  de 
l'Empire  Romain  dans  les  Gaules,  après  avoir 
vaincu  les  Bourguignons ,  leur  permit  de  s'éta- 
blir dans  les  provinces  qui  confervent  encore  le 
nom  de  ces  peuples  j  ils  s'approprièrent  toute 
la  partie  méridionale  &  occidentale  de  YHelvé* 
tie  entre  la  Reufs,  le  mont  Jura  &  le  lac  de 
Genève.  Ce  diftriâ  conferva  long-temps  le  nom 
de  petite  Bourgogne  ,  ou  de  Bourgogne  transjuranc 
Les  Allemands  ,  battus  par  les  empereurs  Conf- 
tance  Chlore  &  Gratian,  obtinrent  du  dernier 
quelques  terres  abandonnées  en  deçà  du  Rhin  : 
leur  nombre  s'étant  accru  par  de  nouvelles  ban- 
des ,  ils  fe  fixèrent  dans  le  pays  fitué  entre  la 
Reufs  &  le  Rhin.  Il  eft  yraifemblable  qu  a  cette 
époque  ces  colons  étrangers  fe  fixèrent  dans 
plufieurs  vallées  des  Suiifes }  des  mots ,  des  ufa- 
ges ,   des  traditions  confervées  jufqu  a  nos  jours  5 
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font  préfumer  que  les  habitai»  de  quelques  -unes 
de  ces  vallées  en  particulier  clcfceiulcnt  des  Fri- 
fons,  des  Suédois,  de  diverfes  nations  du  nord. 
1  ,es  Bourguignons  avoient  forme  un  royaume  , 
qui  ne  fubiilia  pas  tout-à-fait  un  ficelé.  Leur 
premier  roi  perdit  la  vie  dans  une  bataille  con- 
tre les  Huns,  qui  ravagèrent  la  partie  fepten- 
trionaie  de  YHtlvétie ,  &  détruifirent  les  villes 
d'Augufte  &  de  Vindoniffe.  Clovis,  premier  roi 
des  Francs,  fournit  les  Allemands  après  la  vic- 
toire de  Tolbiac.  Ses  fucceffeurs  s'emparèrent 
du  royaume  de  Bourgogne.  Par  cette  nouvelle 
révolution,  toute  l'ancienne  Helvétie  fut  réunie 
fous  la  monarchie  françaife,  &  partagea  pen- 
dant quelque  temps  le  fort  commun  à  tout  le 
relie  des  Gaules. 

L'hiftoire  des  rois  des  Francs  ne  tient  pas  alfez 
à  notre  fujet  pour  nous  en  occuper  dans  cet 
article.  Nous  ne  ferons  qu'indiquer  les  change- 
mens  arrivés  dans  la  conftitution  de  cette  mo- 
narchie fous  les  rois  des  deux  premières  races. 
D'abord  les  chefs  des  Francs  &  des  Bourgui- 
gnons ,  contens  de  commander  à  leurs  peuples  , 
ne  s'attribuoient  dans  les  provinces  où  ils  ve- 
noient  de  s'introduire,  que  l'autorité  attachée 
aux  charges  qu'ils  e^xerçoient.  Les  villes  confer- 
vèrent  leurs  conftitutious  municipales.  On  diftin- 
guoit  les  propriétés  des  anciens  habitans  de  celles 
des  nouveaux}  on  appeloit  ces  dernières  les  forts 
des  Bourguignons,  fortes  Burgundicœ ,  les  terres 
faliqxies  des  Francs ,  terrœ  falicœ.  Les  nouveaux 
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maîtres  s'honoroient  des  titres  de  patriciens  Se 
de  lieutenans  des  empereurs.  Il  y  avôit  des  juges 
particuliers  dans  les  dillrifts,  les  comtes  préfi-* 
doient  à  ces  corps,  &  avoient  un  relfort  mar- 
qué ,  les  gouverneurs  des  provinces  s'appeloient 
ducs  5  leur  office  embraffoit  le  militaire  &  le 
civil.  Les  loix  des  Bourguignons  &  des  Francs 
difleroient  de  celles  des  Romains }  plus  l'auto- 
rité de  ces  derniers  s'éclipfoit,  &  plus  le  con- 
trafte  de  ces  différentes  loix  devenoit  défavo- 
rable aux  nations  fubjuguées. 

Tous  ces  peuples  venus  de  la .  Germanie  for- 
moient  d'abord  des  efpèces  de  républiques  mili- 
taires j  fous  des  chefs  qui  prirent  le  titre  de 
rois.  On  fait  que  les  intérêts  nationaux  fe  trai- 
toient  &  fe  décidoient  dans  les  affemblées  gé- 
nérales ou  champs  de  Mars.  Les  charges  civiles 
&  militaires  étoient  des  commiffions  données  par 
la  nation  :,  les  terres  diftribuées  étoient  cenfées 
une  propriété  nationale  ,  dont  l'ufufruit  étoit 
accordé  à  terme  ou  à  vie,  à  titre  de  bénéfice. 
La  couronne  même  dépendoit  du  choix  de  la 
nation  ,  &  ne  fe  confervoit  dans  la  même  famille 
que  par  une  faveur  habituelle  ,  mais  libre.  Fixés 
dans  leurs  nouveaux  Etats ,  les  rois  &  les  grands 
cherchèrent  à  rendre  leur  autorité  permanente* 
Ces  .princes  partagèrent  trop  fouvent  la  monar- 
chie  entre  leurs  héritiers ,  qui  fe  dépouillèrent 
les  uns  les  autres  ,  &  par  leurs  divifions  &  par 
leurs  crimes,  donnèrent  aux  grands  l'exemple 
de  l'ambition.   &  le  prétexte  de  la  révolte  ;  ils 

finirent 
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Irertt  par  devenir   également  tûipriSàbftt  par 
leur  indolence  &  par  leur  cruauté.  Les  maires 

du  palais  ,  en  détîôflant  leurs  maîtres  ,  furent 
obligés  de  confirmer  les  ufurpations  des  grands 
pour  fe  maintenir  dans  celle  de  la  couronne* 
Charlefflagiie  j  le  fécond  roi  delà  nouvelle  race 
Chez  les  Francs  ,  forma  un  empire  étendu  fur  les 
Gaules,  fur  la  Germanie,  &  une  partie  de  l'Ita- 
lie. 11  fut  héros  Se  législateur }  il  s'occupa  de  la 
religion ,  de  la  police ,  &  même  des  lettres.  II 
eut  l'imprudence  de  partager  encore  fou  empire* 
De  ces  partages  répétés  naquirent  encore  les 
mêmes  querelles ,  qui  hâtèrent  de  même  la  chuté 
de  cette  féconde  dinaftie. 

Ainfî  fe  forma  ce.  fyftême  féodal ,  trop  loué 
par  quelques  auteurs,  &  qui  n'étoit  au  fond 
qu'un  arrangement  forcé  ,  une  ufurpation  con- 
facrée  par  la  loi ,  une  confédération  entre  cent 
mille  grands  &  petits  defpotes  ,  dans  laquelle) 
l'intérêt  &  la  liberté  du  peuple,  l'union  &  la 
jfolidité  de  l'Etat  étoient  facrifiés  à  une  fubor- 
dination  apparente  &  très  -  précaire.  Alors  tout 
devint  fief.  Les  grands  vaffaux,  les.  ducs  $  les 
comtes  ,  les  grands  barons  ,  dépendants  de  la 
couronne  par  le  feul  hommage ,  qui  ne  fut  bien- 
tôt qu'une  formalité,  &  par  le  fervice  militaire 
limité  dans  un  court  efpace  de  temps,  avoient 
des  arrières  vaffaux  relevant  d'eux  fous  les  mêmes 
conditions.  L'autorité  militaire  de  l'Etat  fut  affoi- 
blie  par  tous  ces  démernbremens ,  la  force  publi- 
que ne  confiftant  plus  que  dans  le  concours 
Tome  IL  M 
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libre  de  toutes  ces  forces  détachées  9  que  l'in- 
térêt commun  de  l'ufurpation  &  de  l'indépen- 
dance tenoient  aifément  dans  l'inaârôn,  elle  fe 
trouva  prefqu'anéantie.  Tant  de  tyrans  fubalter- 
nes  opprimoient  impunément  un  peuple  de  ferfs 
défarmés.  Les  offices  publics,  l'induftrie  même 
furent  affermés ,  les  redevances  ,  les  titres  de 
commife  9  les  prétextes  de  bans  furent  multi- 
pliés }  à  des  droits  onéreux  on  en  ajouta  de  plus 
ridicules. 

Dans  ces  fiècles  des  fortes  cenfes,  des  cor- 
vqqs  &  de  la  main-morte,  les  terres,  les  bes- 
tiaux &  les  hommes  étoient  également  accablés 
de  charges  &  de  fervitudes.  Bientôt  ,  chaque 
feigneur  s'étant  formé  un  petit  Etat  ifolé  9  il  ne 
fut  plus  libre  de  fuir  l'oppreffion  &  la  misère  j 
la  défertion   de  la  glèbe  étoit  un  crime. 

Tel  fut  l'état  de  l'Europe  entière  dès  le  Ville. 
fiècle.  Les  grandes  guerres  entre  les  rois  &  les 
nations  devenoient  plus  rares ,  par  la  difficulté 
de  raffembler  &  de  retenir  fous  les  étendards 
cette  nobleffe  indépendante  ;  mais  les  querelles 
particulières  entre  les  vaffaux  mêmes  étoient 
d'autant  plus  fréquentes  5  plus  opiniâtres  &  plus 
cruelles.  Au  défaut  d'une  puiffance  protectrice  , 
chacun  cherchoit  à  s'affliger  une  défenfe  contre 
la  violence  &  la  furprife.  On  voyoit  plus  de 
cinq  mille  tours  fortes  ou  châteaux  dans  l'éten- 
due de  la  SuifTe?  tous  les  lieux  un  peu  élevés 
en  paroiffoient  hériffés  5  on  en  trouve  les  rnafures 
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tontes  les  gorges  du  Jura  cV  des  Alpes  : 
8U  milieu  des  tnimièies  des  loups  cV  des  vau- 
tours, ces  milles  élevées  fans  plan,  ces  habita- 
tions folides  ,  mais  fans  commodités  ou  agre- 
mtnSt  CCS  prifons  dont  les  maîtres  éroient  les 
premiers  geôliers,  conftruites  par  les  ferfs  acca- 
J)les,  font  d'erïrayans  monumens  delà  barbarie 
de  ces  temps.  La  vie  inquiète,  ifoléc  des  grands , 
roppreilion  entière  du  peuple ,  perpétua  l'igno- 
rance  &  les  mœurs  féroces  ^  à  l'état  (auvage  on 
ne  joignait  de  tous  les  arts  de  l'homme  civilifé 
que  celui  de  fe  nuire.  Tout  commerce  même 
entre  des  provinces  voifînes  fut  à  -  peu  -  près 
anéanti  ;  Un  grand  nombre  de  ces  petits  châte- 
lains étoient  des  brigands  avoués  &  impunis, 
Ainfi  les  barbares  étrangers  font  devenus  leâ 
fondateurs  de  la  noblelfe }  les  premiers  habi- 
tans  de  nos  pays  font  reftés  ferfs  ,  attachés  à 
la  glèbe  3  le  nom  de  cultivateur,  de  villageois  , 
villanus ,  villain  ,  a  dégénéré  en  terrrlb  de  mé- 
pris. Mais  auflî  cette  noblefle  reçut  un  nouveau 
luftre  dans  les  temps  de  la  chevalerie  qui  ont 
fuivi  ces  premiers  liècles  obfcurs  &  malheureux; 
cette  nouvelle  folie  produiiit  du  moins  quelques 
vertus  *,  quelques  fentimens  d'honneur  &  de 
loyauté ,  un  principe  de  politeiTe  &  de  focia- 
bilité  \  le  privilège  du  port  d'armes  valut  aux 
nobles  une  gloire  exclufive  de  valeur  5  un  grand 
nombre  d'entr'eux  devinrent  les  défenfeurs  de 
l'innocence ,  plufieurs  même  dans  l'enceinte  de 
VHdvétie  fe   font  armés  pour  la  liberté  ?   &  ont 
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combattu    pour    la  caufe  du    peuple    contre  la 

tyrannie  des  grands  vaffaux. 

La  religion  chrétienne  ?  par  fon  influence  fur 
les  opinions  &  fur  les  mœurs  ?  agit  encore  fur 
cette  conftitution  féodale  ?  &  prépara  de  loin 
aux  peuples  abattus  un  moyen  de  fe  ^élever. 

Une  tradition  fondée  fur  des  légendes  &  des 
martyrologes,  titres  toujours  fufpefts,  fixe  Tin- 
troduftion  du  chriftianifme  dans  YHelvétie  vers 
la  fin  du  IVe.  lîècîe ,  à  l'époque  où  la  légion 
Thébéenne  doit  avoir  été  décimée  par  ordre  de 
Maximien  ?  pour  s'être  refufée  au  facrifice  des 
dieux  des  Romains.  St.  Maurice  le  chef  de  cette 
légion  eft  révéré  dans  le  Valais  ;  d'autres  chré- 
tiens échappés  au  glaive  fe  répandirent  dans 
VHelvétie^  où  long-temps  après  on  confacra  des 
chapelles  à  leurs  reliques.  On  fit  accroire  au 
peuple  que  ces  faints  ,  après  leur  décollation  , 
portèrent  leurs  têtes  fous  leurs  bras  jufques  aux 
lieux  de  leur  fépulture.  D'autres  apôtres  ?  venus 
de  divers  pays ,  doivent  avoir  prêché  l'évangile 
dans  ce  pays ,  &  eurent  des  églifes  élevées  à 
leur  mémoire.  On  prétend  que  dès  le  Ve;  fiècle 
les  églifes  de  Basle,  de  Genève  &  du  Valais 
eurent  des  évêques,  Le  chriftianifme  fut  donc 
connu  dans  ces  contrées  avant  l'établiffement 
des  Francs  &  des  Bourguignons  ,  qui  n'ont  pas 
tardé  de  l'embraffer.  Sans  doute  que  le  récit  de 
tant  de  miracles ,  le  contrafte  même  que  for- 
moit  avec  leurs  mœurs  cette  auftère  piété,  cet 
humble  facrifice  de  foi-même ,  cet  efprit  de  paix 
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&  i  ité  des  premiers    religieux*  enfin  ces 

naces  de  incçs  de  Dieu  d'un  côté,  & 

les  moyens  d'expiation  offerts  de  l'autre ,  firent 
plus  dnnprefîion  fur  des  efprits  ignorans  &t  fau- 
yages  }  que  la  morale  fiiblime  &  perfualive  du 
chriftianifme.  Aufli  vit-on  les  fondations  pieufes 
le  multiplier,  tandis  que  la  fervitude  civile  s'éi 
tendait.  Mais  le  premier  bien  que  produisent 
les  monaftères,  ce  fut  d'offrir  à  rinduftrie  afler- 
vie  un  afyle  ,  de  former  des  défrîchemens  ,  de 
fembler  autour  de  leurs  retraites  quelques 
colons  fugitifs  ,  &  de  donner  aux  opprefleurs 
du  peuple  l'exemple  de  ces  encouragemens  uti- 
les même  pour  les  maîtres.  Les  villes  de  ÏHel- 
vêtit  doivent,  pour  la  plupart,  leur  origine  ou 
leur  renaiflance  à  des  fondations  d'églifes  &  d'ab- 
bayes. Les  artifans  fe  raffemblèrent ,  les  bour- 
geoiiies  s'accrurent  autour  des  fiéges  des  évê- 
ques.  Nous  devons  aux  moines  la  première  cul- 
ture de  plufieurs  cantons ,  fitués  dans  des  mon- 
tagnes peu  accefîibles  ,  &  où  dans  la  fuite  la 
population  eft  devenue  floriffante  ,  tandis  que 
les  barons  &  leurs  vafiaux,  du  haut  de  leurs 
rochers  ,  opprimoient  encore  de  malheureux  ferfs  ? 
difperfés  dans  des  hameaux  écartés.  Il  eft  vrai 
que  dans  la  fuite  le  clergé  enrichi  par  les  do- 
nations ,  ambitieux  à  proportion  de  fes  richef- 
fes ,  ne  fe  fit  aucun  fcrupule  d'exercer  fouvent 
une   domination  tout  aufTi  févère. 

Après  avoir  été  réunie  encore  fous  quelques- 
uns  des   fucceffeurs  de  Charlemagne,  l'ancienne 
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Jîelveue  fe  trouva  de  nouveau  partagée ,  par  la 
féparation  de  la  Germanie  de  l'empire  des  Fran- 
çais., Tout  ce  qui  eft  au  nord  de  la  Reufs  fit 
«ne  portion  du  duché  d'Allemannîe.  D'un  autre 
côté,  l'anarchie  qui  régnoit  en  France  fous  les 
derniers  rois  de  la  féconde  race ,  &  l'exemple 
d'un  duc  Bofon  qui  ufurpa  le  royaume  d'Arles  , 
encouragèrent  Rodolphe ,  fils  d'un  Conrad  , 
comte  de  Paris,  de  fe  faire  reconnoître  roi  de 
la  Bourgogne  transjurane  &  de  la  Franche- 
Comté.  Il  prit  la  couronne  à  St.  Maurice  en 
Valais,  l'an  888,  &   réfida  fouvent  à  Payerne. 

Son  fils  Rodolphe  II  eut  avec  Bourkard,  duc 
d'Allemannie ,  une  guerre  qu'il  termina  en  épou-* 
fant  Berthe  fille  du  duc.  Cette  reine  Berthe  elt 
fameufe  dans  l'hiftoire  de  la  Suiife  du  moyen 
âge.  On  conferve  fon  teftament  dans  les  archi- 
ves de  Berne }  c'en  eft  peut-être  l'afte  original 
le  plus  ancien.  Elle  fit  de  riches  donations  aux 
couvents.  Quand  on  veut  prouver  l'antiquité 
d'un  château  ,  on  fait  honneur  de  fa  conftruétion 
à  cette  princeife  ,  ainfi  qu'on  attribue  à  Jules-? 
Céfar  les  tours  ou  les  ponts  dont  on  ne  con- 
îioît  pas  la  date.  Le  temps  de  la  reine  Berthe  a 
paffé  en  proverbe.  Son  mari  ambitieux  d'éten-* 
dre  fon  royaume ,  fit  quelques  conquêtes  en  Ita- 
lie ,  &  les  céda  au  comte  de  Provence  contre 
une  partie  du  royaume  d'Arles.  Il  mourut  à  la 
fleur  de  fon  âge. 

Son  fils  Conrad,  par  fa  valeur,  préferva  fes 
Etats  d'une   nouvelle  irruption  des  Huns.  Il  eut 
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pour  fucccflcur  Rodolphe  III  fon  (ils;  prince 
trop  (bible  pour  contenir  des  valfaux  devenus 
puillans.  Ce  dernier  roi  de  Bourgogne  ne  fe 
foutint  que  par  la  protection  de  l'empereur 
Henri  11   fon   neveu,  qu'il    inftitua  fon  héritier. 

Obfervons  que  quoique  les  limites  du  royaume 
de   Bourgogne  ,     dans  la  première  époque   aufïï 
bien  que  dans  la   féconde,  aient  fou  vent  varié  , 
elles  ont  conftamment  embralfé  une  portion  de 
pays  dans  laquelle  la  langue    tudefque    ou   alle- 
mande étoit  en  ufage.  Cela  nous  paroît  prouver 
qu'il  ne  faut  pas   attribuer  à  ces  nouvelles    na- 
tions  la  différence  des  deux  langues  qui  fe  par- 
lent  encore  en   Suiffe  ,  mais  qu'il  faut  en  recu- 
ler   l'origine  jufques    aux  temps  de  la  première 
population    de  ce   pays ,   par  des  colonies  gau- 
loifes  d'une  part ,  &  des  peuplades  de  Cimbres 
&  de  Germains  de  l'autre.  En  effet ,  les  Francs 
&  les  Bourguignons  étoient  en  trop  petit  nom- 
bre, &  leur  langue  trop  pauvre,  pour  la  fubf- 
tituer  à  celles  des  anciens  habitans.  Le  rapport 
entre    l'ancienne    langue   établie   dans   la  partie 
feptentrionale  de  l'ancienne  Helvétie  &  celle  des 
peuples  Allemands  qui    fubjuguèrent   ce  diftrift 
de  pays ,  facilita  un  prompt  mélange  de  ces  divers 
idiomes  -,    le    même  effet  dut    arriver   dans   une 
partie  des  pays  occupés  par  les  Bourguignons  & 
les  Francs }  ces  deux  peuples  ufant  d'un  idiome 
qui  avoit  beaucoup  d'affinité  avec  ceux  des  colo- 
nies  d'une  origine   germanique ,  au  lieu  que  dans 
toute   l'étendue  des  provinces  occupées    ancien* 
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ïiement  par  des  colons  gaulois  ,  îa  langue  ra«* 
mande ,  mélange  du  celte  &  du  latin,  fe  con-* 
ferva,  &  que  les  conquérans  ne  purent  y  ap-, 
porter  que  quelques    altérations  légères. 

L'empereur  Henri  II  étant  mort  avant  RodoK 
phe  III ,  dernier  roi  de  Bourgogne  ,  d'autres 
prétendans  fe  difputèrent  la  fuçceffion  de  ce 
prince  foible  ,  pendant  fa  vie  même.  Une  vic- 
toire de  l'empereur  Conrad  fur  Erneft  duc  de 
Suabe  ,  affura  au  premier  ce  riche  héritage.  Il 
fallut  le  recueillir  les  armes  à  la  main  ,  vers 
l'année  1032.  Des  vafTaux  puiffans  éludoient 
l'hommage  3  des  compétiteurs ,  tels  que  les  com- 
tes de  Champagne,  cherchoient  à  le  démem- 
brer. Les  empereurs  de  la  maifon  de  Suabe  éta- 
blirent des  rêveurs  dans  leurs  Etats  de  Bour- 
gogne 5  mais  ce  gouvernement ,  auflî  bien  que 
le  duché  d'Allemannie ,  furent  des  fujets  contir 
nuels  de  difputes.  La  grande  querelle  des  empe- 
reurs avec  les  papes  favorifoit  le  défordre  &  les 
^roubles,  Par  \m  traité  de  paix  conclu  vers  l'an 
jo8i  ,  la  partie  feptentrionale  de  YHclvétie  fut 
çlétachée  du  duché  de  Suabe,  &  le  nom  d'Aï- 
îemanniç  fut  oublié. 

Dès  le  XIe,  fiècle  les  empereurs  d'Allemagne , 
preifés  par  leurs  ennemis  &  par  le  befoin  d'ar- 
gent ,  accordoient  ou  vendoient  des  privilèges 
aux  villes  &  à  quelques  petits  peuples  ;  celui 
de  ne  relever  que  de  l'Empire  directement ,  fer- 
voit  également  la  politique  des  princes ,  en  atta- 
haut  les  communes  à  leur  parti ,  &  l'intérêt  des 


IF    E     L  185 

peuples  ,  en  les  garantifiknt  des  prétentions  des 
nds  vaffaux,  Les  troubles  fi  frèquens  dans 
e  occafionnèrent  les  premières  confédé- 
ions  entre  les  villes,  &  quelquefois  la  petite 
nobleire  joignoit  fes  forces  à  celles  l\cs  com- 
munes pour  réfifter  à  l'orgueil  tyrannique  des 
grands  vaffaux.  D'ailleurs  la  noblcffc  en  géné- 
ral avoit  perdu  de  fon  autorité  &  de  fes  forces  5 
l'accroiffetnent  de  la  puiffance  eccléfiaftique  & 
des  corps  religieux,  &  l'épiiifement  occaiionné 
tant  par  les  querelles  fréquentes  entre  les  grands 
&  les  petits  vaffaux  9  que  par  le  fanatifme  rui- 
neux des  croifades,  avoient  caufé  la  ruine  & 
l'extinâion  de  tant  de  familles  nobles.  Des  riva- 
lités perpétuelles  les  empêchoient  de  s'unir  con- 
tre les  entreprifes  du  clergé  &  le  parti  naifTant 
du  tiers  Etat  ;  tandis  que  les  communes  fen- 
loient  tous  les  jours  mieux  leurs  forces ,  & 
s'accoutumoient  au  maniement  des  armes.  Les 
vicaires  ou  gouverneurs  de  la  part  des  empe-. 
reurs,  irrités  contre  la  fierté  indocile  des  grands, 
çherchoient  un  appui  de  leur  autorité  dans  la 
reconnoiirance  des  peuples  ,  ils  entouroient  de 
murs  les  bourgs  ouverts ,  ils  fondoient  des  villes. 
Les  citadins,  autrefois  protégés  par  des  abbés 
&  des  chanoines  ,  s'affranchilToient  chaque  jour 
de  quelques  fujétions  envers  les  religieux.  Les 
arrière  -  vaffaux  des  comtes  ,  les  petits  châtelains  , 
les  francs-tenanciers ,  les  hommes  les  plus  indus- 
trieux, s'établirent  dans  ces  villes  devenues  libres 
fous  la  protection  immédiate  de  l'Empire*  Prefv 
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que  tons  les  confeils  municipaux  étoient  cotnpo- 
fés  de  gentils-hommes  dans  le  XIK  fiècle.  Cette 
nobleffe  citoyenne  défendoit  les  artifans ,  fervoit 
de  fauvegarde  au  commerce  renaiffant,  &  ven- 
geoit  fouvent  les  brigandages  commis  par  d'au- 
tres nobles, 

Ainfi  fe  préparoit  la  révolution  qui  a  changé 
entièrement  la  face  de  l'ancienne  Helvétie,  après 
treize  fiècles  d'oppreflïon  &  de  fervitude  plus 
ou  moins  accablante.  Nous  ferons  dans  l'arti- 
cle Suisse  le  tableau  de  ce  pays  à  cette  épo- 
que, où  dans  le  mélange  confus  de  petits  de£ 
potes  mal  affermis  &  de  petites  communautés 
à  peine  émancipées  ,  nous  trouverons  les  premiè- 
res traces  de  ces  ligues  qui  ont  conduit  les 
Suiffes  à  l'indépendance ,  &  les  premiers  germes 
de  ce  courage  &  de  cette  confiance  qui  les  ont 
fait  triompher  des  projets  formés  par  des  empe- 
reurs même  pour  les  fubjuguer. 

UHelvétie  fous  les  Romains,  ayant  été  fuc- 
cefîivement  réunie  à  diverfes  provinces  des  Gau- 
les, a  été  conftamment  partagée  depuis  l'inva- 
iïon  des  Bourguignons  &  des  Allemands.  Long- 
temps déjà  avant  l'extin&ion  du  dernier  royaume 
de  Bourgogne ,  le  nom  à'Helvétie  étoit  oublié. 
Après  les  ducs  de  Zeringuen  dont  la  maifon 
s'éteignit  au  commencement  du  XIIe.  fiècle ,  les 
noms  des  provinces  à'Allemannie  &  de  petite 
Bourgogne  furent  même  oubliés.  On  appeloit  les 
hautes  Allemagnes  la  partie  orientale  de  la  SuifTe. 
Vers  la    fin  feulement  du  XVe.    fiècle,  lufags 
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iblit  d'appliquer  à  tous  les  confédérés  de  la 

ligue  lé  nom  pi  âpre  au  peuple  d'un  petit  canton. 
Les  premiers  auteurs  qui  écrivirent  en  latin  l'hiC* 
toire  de  ce  pays  firent  revivre  le  nom  à'Hel- 
rciie  :  comme  on  appelle  Gallia  ,  la  France  y 
Belgium,  les  Pays-Bas.  Ce  nom  fut  adopté  dans 
les  acles  ,  les  publiciftes  le  confacrèrent  en  quel- 
que manière.  On  appelle  aujourd'hui  en  fran- 
çais Corps  Helvétique ,  la  marte  réunie  des  treize 
cantons  &  de  leurs  alliés  ^  &  les  géographes 
modernes  appliquent  le  nom  de  Suijfe  à  tout  le 
territoire  occupé  par  ces    petites  républiques. 

Nous  trouvons  dans  Céfar  les  limites  ancien- 
nes de  YHelvétie  ;  il  la  borne  d'un  côté  par  le 
Rhin  qui  la  féparoit  de  la  Germanie  9  de  l'au- 
tre par  le  mont  Jura  qui  la  féparoit  des  Séqua- 
niens ,  &  d'un  autre  côté  par  le  lac  Léman  & 
par  le  Rhône  9  qui  la  leparoient  de  l'Italie. 
Comme  elle  étoit  en  deçà  du  Rhin  ,  elle  appar* 
tenoit  à  la  Gaule  ,  ce  qui  fait  que  Tacite  appelle 
les  Helvétiens ,  nation  Gauloife  :  Jules-Céfar  met 
YHelvétie  dans  la  Gaule  celtique  ,  mais  Augufte  , 
pour  rendre  les  provinces  à-peu-près  égales  y 
unit  YHelvétie  à  la  Belgique.  Voilà  donc  Pline 
&  Ptolémée ,  qui  ont  vécu  après  ce  change- 
ment y  amplement  juftifiés  d'avoir  mis  les  Helvé- 
tiens dans  la  Belgique  ;  ils  dévoient  fuivre  la 
nouvelle  difpofition  d'Augufte. 

Toute  YHelvétie  étoit  diviiee  en  quatre  can- 
tons qui,  quoique  compris  fous  le  nom  général 
d'Helvétiens  y  avoient  cependant  chacun  un  nom 
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diftingué,  &  un  territoire  féparé}  on  appeioit 
ces  cantons  Pagus  Urbigenus  ,  Pagus  Ambroni- 
eus,  Pagus   Tigurinus ,   &    Pagus  Tugenus. 

Les  Urbigenes  étoient  les  plus  voifins  de  l'Ita- 
lie j  ils  tiroient  leur  nom  de  la  ville  d'Urba  , 
Orbe  ,  ville  ancienne  ,  mais  dont  la  fplendeur 
ne  fut  pas  de  durée  }  car  Aventicum  ,  Avenche  , 
lui  enleva  de  bonne  heure  la  gloire  d'être  non- 
feulement  la  capitale  du  canton ,  mais  même  de 
toute  YHelvétie.  Avenche  dut  fon  ,  élévation  aux 
Romains ,  qui,  entr'autres  faveurs ,  y  établirent 
une  colonie. 

On  comptoit  alors  plufieurs  autres  villes  dans 
ce  canton  ,  favoir  Colonia  Equejlris  ,  on  Novio- 
âunum^  aujourd'hui  Nyon,  Laufanna^  à  préfent 
Laufanne  \  outre  Minodum  ,  préfentement  Mou- 
don  &  Ebrodunum  ou  Cajîrum  Ebrodunenfe  ,  qui 
eft  Yverdon. 

Les  Ambrons  n'avoient ,  félon  Cluvier ,  que 
deux  villes  ,  Solodurum  &  Vindonijfa  ;  on  ne  peut 
douter  que  Soleure  ne  foit  la  même  ville  que 
Solodurum.  A  l'égard  de  Vindonijfa  ,  dont  Tacite 
lui-même  fait  mention  ,  les  géographes  fe  per- 
fuadent  que  l'on  trouve  aujourd'hui  des  veftiges 
de  cette  ville  dans  le  village  de  Windifch  au 
canton  de  Berne,  &  fi  les  noms  ont  affez  de 
rapport,  la  pofition  ne  convient  pas  mal,  auffi 
bien  qu'à  celle  que  lui  donnent  la  table  de 
Peutinger  &  l'Itinéraire. 

Le  Pagus  Tigurinus  tiroit  fon  nom  de  la  ville  de 
Tigururriy  aujourd'hui  Zuric5  il  n'y  a  cependant 
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Lcieti   écrivain)  qui   faiTc   mention    de  là 

ville  j   apparemment  qu'elle  fut    du    nombre  dp 

celles  que  les  Helvétiens  brûlèrent  lorfqu'ils  for- 
mèrent le  deflein  que  Céfar  lit  échouer,  de  s'aller 
établir   clans   Jes  Gaules. 

Straboii  cft  le  fcul  des  anciens  auteurs  qui 
fa  Ile  mention  du  Pagus  Tugenus  ;  il  cil  toute- 
fois vraifemblablc  qu'il  tiroit  fon  nom  de  la 
ville  de  Tugum ,  à  préfent  encore  capitale  d'un 
canton.  Je  m'exprime  ainli  ,  parce  que  le  nom 
me  paroît  le  même  que  celui  de  Zug;  car  dans 
plulïeurs  noms  de  villes,  qui  chez  les  Romains 
commençoient  par  la  lettre  T  ,  les  Germains 
changeoient  cette  lettre  en  Z.  De  Taberna ,  ils 
firent  Zabern;  de  Tolbiacum  ,  Zulpich  ;  &  ainlî 
de  Tugum ,  ils  ont  fait  Zug  ,  fuivant  toute  ap- 
parence. 

Nous  avons  dit  ci-deiîus ,  qu'Augufte  rangea 
les  Helvétiens  fous  la  Belgique  ,  &  ils  étoient  < 
encore  cenfés  compris  dans  cette  partie  des  Gau- 
les ,  du  temps  de  Pline  &  Ptolémée.  Après 
Conftantin  ,  ils  fe  trouvèrent  avec  les  Rauraques 
&  les  Séquaniens  dans  la  province  nommée 
Maxima  Sequanorum  ;  peu-à-peu  le  nom  d'Hel- 
vétien  fe  perdit,  &  fit  place  à  celui  des  Séqua- 
niens \  mais  les  Allemands  ,  nation  différente 
des  Germains ,  quoique  demeurant  dans  la  Ger- 
manie ,  fe  jetèrent  dans  YHelvétie  ,  dont  il  fal- 
lut leur  céder  une  partie  ;  les  Burgundiens  ou 
Bourguignons  envahirent  l'autre  ,  de  manière 
que    YHelvétie  fe  trouvant   partagée   entre    ces 
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deux  peuples,  prit   le  nom  d'Allemagne   Se  âe 
Bourgogne. 

Sous  les  empereurs  Francs  ,  la  partie  Alle- 
mande de  YHelvétie  fut  gouvernée  par  le  duc 
d'Allemagne  &  de  Suabe}  l'autre  obéifToit  à  des 
comtes.  Cette  forme  de  gouvernement  fubfifta 
très-long-temps  ?  jufqu'à  ce  qu'après  1300  ans 
de  fujétion  ,  ce  pays  recouvra  fon  ancienne 
liberté  ,  &  s'aflbeia  divers  Etats  voifins  ,  qui 
n'étoient  point  de  l'ancienne  Helvétie ,  mais  qui 
font  du  Corps  Helvétique  de  nos  jours  ,  lequel 
corps  a  pris  le  nom  de  Suijfe.  C'eft  fous  ce  mot , 
que  nous  parlerons  de  la  Suiffe  moderne,  pays 
heureux,  où  les  folides  richeffes  qui  confiftent 
dans  la  culture  des  terres,  font  recueillies  par 
des  mains  libres  &  viâorieufes. 

HERBLINGEN  &  REYET ,  bailliage  du  can- 
ton de  Schaffbufe  }  le  canton  y  acquit  peu-à- 
peu  différens  droits  &  revenus,  &  en  fit  un 
bailliage  dès  1524.  Les  droits  de  régale  &  de 
fouveraineté  ne  lui  furent  cédés  par  la  maifon 
d'Autriche  qu'en  1723.  Il  n'y  a  d'ailleurs  rien 
de  remarquable. 

HERISAU,  bourg  confidérable  de  la  partie 
du  canton  d'Appenzell  appelée  Aujfer  -  Roden  , 
dont  il  eft  la  place  d'affemblée.  Le  commerce  , 
les  fabriques ,  &  les  arts  y  fleurilTent.  Les  toi- 
les &  les  mouffeîines  s'y  fabriquent  d'une  finefTe 
peu  commune.  On  prétend  que  ce  bourg  a  été 
connu  des  Romains ,  &  qu'il  a  été  le  premier 
à  embraffer  le  chrjftianinne.  Anciennement  toute 
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ta  commune  à'H/rifau  appartenoit  à  l'abbaye  de 
St.  Call.  Elle  s'en  racheta  par  les  traités  con- 
clus en   1411  ,   1461,  &  1465. 

Herifau,  eft  le  plus  beau  bourg  de  tout  ce 
canton.  Il  eft  iitué  dans  un  pays  agréable  &C 
fertile.  La  partie  du  canton  dont  il  cil  le  chef- 
lieu    y  a  fou  arfenal  &  fon  tréfor. 

HERMANSCHWEIL  ,  couvent  de  bénédicti- 
nes dans  les  bailliages  libres  inférieurs  ,  fonde 
au  Xe.  ficelé  par  les  comtes  d'Altenbourg-Habs- 
bourg,  en  même  temps  que  le  couvent  de  Mûri 
fous  la  jurifdicTâon  duquel  il  eft  encore  aujour- 
d'hui. 11  eft  fous  la  direction  dune   abbefle. 

HERMITAGE ,  il  y  en  a  deux  en  Suiffe  qui 
méritent  ici  une  place  par  leur  fingularité.  L'un 
eft  près  de  Fribourg ,  à  une  lieue  de  cette 
ville.  Au  milieu  des  rocs  qui  environnent  ces 
environs,  un  hermite  s'établit  une  demeure  fur 
la  fin  du  fiècle  paifé.  Jean  du  Pré  de  Gruyères  7 
fon  fuccefleur  ,  étendit  cet  hermitage  :  par  un 
travail  aftîdu  de  25  ans  ,  il  parvint  à  tailler 
dans  le  roc  un  petit  couvent  ,  une  églife  avec 
une  tour,  une  facriftie,  un  réfectoire,  une  cui- 
fine  ,  une  grande  falle ,  deux  cabinets  à  côté , 
deux  efcaliers  &  une  grande  cave ,  dans  laquelle 
il  y  a  ifne  très-belle  fource  d'eau  vive.  L'églife 
a  63  pieds  de  longueur  ,  36  pieds  de  largeur 
&  22  de  hauteur.  La  tour  a  70  pieds  de  hauteur 
fur  6  d'épaiifeur.  Il  eft  prefqu'incroyablc  que  deux 
feules  perfonnes  (  car  il  n'avoit  qu'un  aide  )  a:ent 
pu   parvenir   à  finir   un  ouvrage  aufîi   immenfe 
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dans  un  roc  très  -  dur.   Cet  homme  laborieux  fe 
noya  par  accident  en  1708e 

Il  y  a  un  autre  hermitage  près  de  Soleure  ? 
bâti  pareillement  dans  un  roc  très-dur,  par  un 
hermite  nommé  Arfenius  ,  il  y  a  90  ans  envi- 
ron. L'églife  n'eft  pas  achevée  \  il  paraît  par  ce 
qui  en  exifte  qu'elle  auroit  été  très-belle.  Quoi- 
que cet  hermitage  n'approche  pas  de  celui  de 
Fribourg ,  il  eft  cependant  allez  curieux  pour 
mériter    d'être  vu. 

HERMITES  ,  Notre-Dame  des  ,  en  allemand 
Einfidlen.  C'eft  la  Lorette  des  Suifles ,  tput  aufîî 
célèbre  ,  riche  &  fréquentée  par  les  pèlerins  ,  à 
proportion  de  l'étendue  du  pays.  Les  bâtimens 
font  d'une  grande  beauté  ,  les  richeiTes  de  la 
facriftie  font  confidérables  3  il  y  a  des  ex  -  voto 
très-précieux  &  en  grand  nombre.  On  remar- 
que furtout  un  faint  ciboire  de  160  onces  d'or,> 
muni  de  1 174  perles ,  303  diamans,  38  faphirs, 
154  éméraudes ,  857  rubis,  44  grenats  ,  26  jacinT 
tes,  19  améthiftes  &  pîufieurs  autres  pierres 
précieufes.  La  chapelle  de  Notre-Dame  eft  un 
objet  de  vénération  &  un  lieu  de  pèlerinages  de 
toute  la  Suiffe  catholique  &  de  pîufieurs  pays 
voifins.  L'emplacement  de  ce  monaftère  étoit 
anciennement  une  forêt  épaifle.  St.  Meinrad  s'y 
retira,  à  ce  qu'on  dit,  l'an  838.  L'abbeffe  Hil- 
degarde  de  Zuric ,  lui  fit  bâtir  une  cellule  & 
une  chapelle.  Il  y  pafta  fa  vie  jufqu'en  863  qu'il 
fut  aiTafliné.  St.  Benno  rétablit  en  906  cette 
cellule  6c  la  chapelle,  qui  avoient  été  abandonnées 

depuis 
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depuis  là  mort  de  St.  Meinrad.  11  pqfa  les  pre- 
miers fondeme'ns   de   l'abbaye    par  [a   donation 

de  fes  biens,  qu'il  y  attacha,  ik  pur  les  dona- 
tions qu'il  obtint  de  pluficurs  autres  perfonnjs. 
St.  Eberhard  ,  duc  de  Eranconic,  pafle  pour 
avoir  été  le  premier  abbé.  Il  fit  élever  une  églife 
autour  de  la  chapelle,  &  y  introduifit  l'ordre 
de  St.  Benoît.  On  dit  que  Fan  948  ,  lorfque 
Conrad  évêque  de  Confiance  voulut  confacrer 
cette  chapelle  ,  une  voix  fe  fit  entendre  qui 
le  lui  défendit ,  en  difant  qu'elle  avoit  été  con- 
facrée  par  Dieu  même.  St.  Eberhard  &  fes  fuc- 
ceflcnrs  obtinrent  des  papes  &  des  empereurs 
des  privilèges  confidérables  ,  &  tous  les  grands: 
feigneurs  s'emprefsèrent  à  l'envi  à  enrichir  cette 
abbaye.  Auffi  eft-elle  parvenue  à  être  la  plus 
riche  de  la  Suiffe ,  &  fes  domaines  &  fes  droits 
font  d'une  vafte  étendue.  L'abbé  Grégoire  fut 
élevé  l'an  997  par  Othon  I,  à  la  dignité  de 
prince  du  Saint-Empire  ,  privilège  qui  a  été 
confirmé  par  Rodolphe  I,  à  l'abbé  Ulrich  de 
Wyniden,  l'an  1274. 

L'avoyerie  fur  cette  abbaye  appartenoit  aux 
comtes  de  Rapperfchweil,  enfuite  au  duc  d'Au- 
triche, &  enfin  au  canton  deSchwitz  qui  l'exerce 
encore. 

L'abbaye    a   un  grand  nombre   de  cures    des 

deux  religions   à   donner,   entr'autres    cinq  dans 

le  canton  de    Zuric.   Elle    occupe  la    deuxième 

place   dans  la    congrégation  des  bénédictins  eu 
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Suiffe,  &  elle  a  l'infpeâion   fur   les  religieufes 

de  Seedorf,   Fahr  &  Einfidlen. 

Elle  étend  fes  poffefiions  &  ks  droitures  fur 
une  quantité  d'endroits ,  &  furtout  dans  le  can- 
ton de  Zuric,  où  elle  a  des  revenus  très-con- 
fidérables.  Aufli  a-t-elle  un  receveur  établi  pour 
les  diriger  ?  qui  doit  être  pris  du  nombre  des 
citoyens  de  Zuric. 

Chriftophle  Hartmann  nous  a  donné  en  i6iz 
Une  très-bonne  hiftoire  de  cette  abbaye ,  enri- 
chie de  plufieurs  aftes  &   Chartres. 

HINDELBANCK ,  feigneurie  appartenant  à  la 
maifon  d'Erlach  de  Berne ,  à  deux  lieues  de 
cette  ville  avec  un  beau  château.  On  remarque 
tlans  Téglife  deux  beaux  monumens  de  fculp- 
ture  d'un  artifte    Suiffe  célèbre  nommé  Nahl. 

HOEFE  ,  ou  Dmckhoefe  %u  Pfœffiken  ,  &c.  petit 
pays  fur  la  côte  méridionale  du  lac  de  Zuric. 
Il  appartenoit  anciennement  aux  comtes  de  Rap- 
perfchweil  &  après  eux  aux  comtes  de  Habs- 
bourg-Laufenbourg.  Les  ducs  d'Autriche  l'ache- 
tèrent en  1358:  le  canton  de  Zuric  acquit  le 
militaire  &  la  jurifdi&ion  en  1391  5  mais  dans 
la  guerre  des  Suiffes  contre  ce  canton,  celui-ci 
fut  obligé  de  le  céder  à  celui  de  Schwitz  ,  qui 
en  eft  encore  en  poffeflion  &  qui  le  fait  gou- 
verner par  fon  tréforier  ,  landjftckelmeiflcr.  En 
1711  ce  canton  reftitua  à  celui  de  Zuric  le  vil- 
lage de  Hurden.  Ce  diftrift  eft  très  -  fertile  en 
grains,  en  vin  &  en  fruits.  Il  y  a  aufli  une* 
belle   carrière  dont   on  fe  fert  pour  bâtir   des 
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Huilons,  même  à  Zuric.  Il  y  a  aufli  des  mou- 
lins à  fc  ic  ,  des  martinets.  L'isle  d'Ufnau  qui 
fait  partie  de  ce  diftridt  ,  appartient  à  l'ab- 
baye  de  Notre  -  Dame  des  Hermites  depuis  le 
Xe.  fiècle. 

H  (E  N  G  >  bailliage  du  canton  de  Zuric.  Cette 
feigneurie  appartenoit  à  la  maifon  de  Seon,  elle 
fut  vendue  enfuite  à  l'abbaye  de  Wettinguen  5 
&c  en  1384  au  canton  de  Zuric.  Le  chapitre 
des  chanoines  de  Zuric  y  exerçoit  la  batte  juri£- 
di&ion,  &c  la  céda  en  1525  au  canton.  On  ne* 
cultive  prefque  que  du  vin  dans  ce  bailliage  , 
qui  eft  gouverné  par  deux  membres  du  petit 
confeil ,  qui   ne   font  pas    obligés  à   réfidence. 

HOLE-GASS  ,  c'eft-à-dire  ?  le  chemin  creux  $ 
dans  le  canton  de  Schwitz,  près  du  bourg  de 
Kufnacht ,  c'eft  dans  cet  endroit  mémorable  pour 
la  nation  Suide  9  que  Guillaume  Tell  tua  d'un 
coup  de  flèche  le  gouverneur  que  l'empereur 
Albert  d'Autriche  avoit  dans  le  pays ,  &  qui  , 
par  fa  tyrannie,  donna  lieu  à  la  naiffance  de 
la  république  j  en  mémoire  de  cet  événement  ^ 
on  a  bâti  dans  ce  lieu  une  chapelle  où  on  lit 
cette  infeription  : 

Brut  us  erat  nobis ,  itro   Ûuîllelmus  in  atvoi 
AJJcrtor  patrià ,  vindex  ,  hltorque  tyrannum. 

HOMBOURG,  bailliage  du  canton  de  Raste, 
Cette  feigneurie  avoit  anciennement  des  comtes 
de  fon  nom.  En  1304  elle  palfa  dans  la  mai- 
fon   des    comtes    de  Toggenbourg.    Fréderie  j 

Nij 
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comte  de  Toggenbourg,  &  Ita  de  Hambourg 
{à  femme  la  vendirent  en  1305  à  l'évêché  de 
Basle.  Un  des  évêques  l'hyothéqua  en  1374  à 
Léopold  duc  d'Autriche.  Ayant  été  rachetée  , 
elle  fut  vendue  en  1400  au  canton  de  Basle  qui 
en  fit  un  bailliage.  Le  territoire  eft  très-fertile 
iiirtout  en  pâturages.  Il  n'y  a  au  refte  rien  de 
remarquable  dans  ce  bailliage  que  le  château 
un  peu  fortifié  ,  &  la  grande  route  par  le  bas 
Hauenftein.  Cette  route  eft  très-commode  &  des 
mieux  faite,  auffi  eft-elle  extrêmement  fréquen- 
tée} elle  mène  par  Lucerne  en  Italie. 

HORGEN,  bailliage  du  canton  de  Zuric  ,' 
d'une  grande  étendue  &  dont  les  différentes 
parties  ont  été  acquifes  peu-à-peu.  A  Horgen 
même  il  y  avoit  anciennement  une  maifon  de 
religieufes  de  Tordre  de  Citeaux ,  transférée  en 
1245  dans  le  canton  de  Lucerne.  Il  y  a  encore 
un  beau  port  fur  le  lac  ,  une  douane  fpacieufe 
&  un  bureau  de  péages.  Entre  Kilchberg  & 
Rufchlikon  il  y  a  des  fources  d'eau  foufrée  très- 
fréquentées  anciennement,  &  maintenant  aban- 
données. A  Schoren  il  y  a  de  belles  fabriques 
de  porcelaine  &  de  fayence,  établies  en  1763  5 
&  qui  ont  eu  les  plus  grands  fuccès.  Près  de 
Rufchlikon  il  y  a  le  Nidelbad  ,  fes  eaux  font 
foufrées  &  falutaires.  Il  y  a  encore  dans  l'éten- 
due de  ce  bailliage  des  forêts  très  -  bien  entre- 
tenues, des  tourbières,  les  premières  qu'on  ait 
découvertes  dans  le  canton ,  de  la  houille  ,  des 
tuileries  ?  &c. 
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HUNDVEÏL ,  l'une  des  plus  confulérablcs  coin* 
mimantes  de  la  partie  du  canton  d'Appcnzel  , 
nommées  Au  [fer  Roden  ,  ou  Rhodes  extérieurs.  Elle 
acquit  fii  liberté  en  même  temps  que  le  refte 
du  canton,  au  commencement  du  XVe.  ficelé,  eu 
s'arTranchilIant  de  la  dépendance  de  l'abbé  de 
St.  Gall.  Tous  les  deux  ans  l'afiemblée  géné- 
rale des  Rhodes  extérieurs  fc  tient  d  ins  ce  bourg 
qui  eft  divifé  eii  deux  paroiffes.  C'eft  le  pre- 
mier  du  canton,  qui  a  embrafîe  la  reformations 

HUNENBERG ,  bailliage  du  canton  de  Zug. 
Il  y  avoit  ci-devant  des  feigneurs  de  ce  nom  , 
très-connus  dans  l'hiftoire.  En  1417  les  fujets 
fe  rachetèrent.  En  1419  ils  firent  un  traité  avec 
la  ville  de  Zug  ,  qui  les  reçut  combourgeois 
&  confirma  leurs  privilèges.  En  échange  ils 
reconnurent  la  ville  pour  leur  fouverain ,  &  la 
ville  leur  donne  de  deux  eu  deux  ans  un  baillif  > 
élu  par   les    fujets. 

HUNINGUE  ,  le  petit ,  bailliage  du  canton  de 
Basic,  nommé  petit  Huningue ,  pour  le  distin- 
guer de  la  forterefle  dite  grand  Huningue ,  qui 
eft  fituée  vis-à-vis,  de  l'autre  côté  du  Rhin.  Le 
canton  en  acquit  une  partie  en  1385,  &  l'au- 
tre en  1640.  Il  eft  fertile  &  on  y  cultive  du 
tabac.  La  pêche  des  faumons  y  eft  abondante  8c 
lucrative  pour  les  habitans.  Ce  poiiFon  eft  très- 
délicat ,  furtout  lorfqu'il  eft  encore  jeune.  Ce 
canton  fait  gouverner  ce  bailliage  par  un  bail- 
lif,  &  fon  emploi  eft  ordinairement  à  vie. 

HUTTWE1L,  petite  ville  du  bailliage  de 

Nïij 
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Trachfelwald ,  canton  de  Berne ,  for  les  fron- 
tières de  celui  de  Lucerne.  Elle  fut  prife  & 
brûlée  en  1340  par  les  troupes  de  Berne.  Eu 
1653  des  payfans  révoltés  de  ce  canton  &  de 
ceux  de  Lucerne  ,  Soleure ,  &  Basle  formèrent 
à  Huttweil  leur  confédération ,  qui  fut  diflbute  la 
même  année.  Cette  ville  jouit  de  divers  privi^ 
îéges.  Elle  a  fon  avoyer  &  fon  confeil  qui  relè<* 
vent  du  baillif  de  Trackfelwald. 
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JAQUES,  Saint,  lieu  remarquable  du  canton 
de  Basle ,  à  un  quart  de  lieue  de  cette  ville.  On 
y  voit  une  chapelle  ,  uu  hôpital  ,  une  douane 
&  quelques  maifons.  Mais  ce  qui  mérite  l'atten- 
tion 5  c'eft  que  c'eft  le  champ  de  bataille  où 
Louis  XI  alors  dauphin  défit  en  1444  avec  une 
armée  de  30,000  hommes  9  1400  SuiiTes  qui  mar- 
chèrent courageufemeut  à  lui  malgré  la  prodi- 
gieufe  disproportion  des  deux  armées.  Tous  les 
SuiiTes  y  périrent  à  la  réferve  de  16  que  leurs 
compatriotes  condamnèrent  enfuite  comme  ayant 
jnanqué  de  courage.  Il  périt  8000  Français  dans 
cette  journée  9  &:  le  dauphin  après  cette  vi&oire 
li  chèrement  achetée  fe  retira  ,  &  rechercha  lors- 
qu'il fut  roi  l'alliance  d'une  nation  qu'il  avoit  fî 
bien  appris  à  eftimer, 

IBERG  ,  château  fort  du  comté  de  Toggen-* 
fcourg  pu  demeure  un  baillif  envoyé  par  l'abbé 
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de  St.  Gall.  11  a  été  bâti  en  1258  par  Martmau 
cHbcrg  gentilhomme  au  fervice  de  l'abbé.   Il  u 

été  fouvent  afliégé.  Et  encore  clans  ce  fiècle, 
en  1710,  les  Toggcnbourgeois  s'en  emparèrent, 
niais  à  la  paix  de   17 18  il  fut  rendu  à  l'abbé. 

JEAN  ,  St.  Jean  ,  bailliage  &  abbaye  fécula- 
rifée  dans  le  canton  de  Berne  ,  au  lieu  où  là 
Thiéle  fe  jette  dans  le  lac  de  Bienne.  Céroit 
autrefois  un  couvent  de  bénédictins  fort  riche  : 
Il  fe  donna  aux  Bernois  à  l'époque  de  la  réfor- 
mation ,  &  ils  en  font  adminiftrer  les  revenus 
par  un  baillif. 

ILANTZ  ,  ville  des  Grifons  dans  la  jurifdic- 
îion  de  Grub  ,  capitale  de  la  ligue  Grife  5  elle 
a  à  fon  tour  les  affemblées  de  trois  ligues  du 
pays.  Elle  eft  fur  le  Rhin  ,  à  fept  ligues  fud- 
oueft  de  Coire  ,  au  pied  du  mont  Mundaun. 

ILLENS ,  bailliage  du  canton  de  Fribourg  en 
SuiiTe.  Cette  feigneurie  appartenoit  ci -devant 
aux  barons  de  la  Tour,  enfuite  aux  comtes  d'Aar- 
berg ,  dès  lors  à  la  maifon  d'Englifperg.  Le  can- 
ton s'en  empara  dans  le  temps  de  la  guerre  de 
Bourgogne  &  en  fit  un  bailliage.  Le  baillif  réfide 
dans  la  ville  de  Fribourg. 

IMÎER,  Saint,  mairie  dans  TErguel  ,  dont 
la  vallée  prend  dans  un  certain  diftriér.  le  nom 
de  Val  St.  Imier.  On  y  voit  outre  la  paroifTe 
de  ce  nom  le  gros  village  de  Souvillkrs  au  mi- 
lieu de  la  vallée  ,  &  le  château  d'Erguel  bâti 
par  1  evêque  de  Basle  Henri  IV. 

N  iv 
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INN  ,  Oen  ,  chez  les  Grifons  ;   une   des  pluar 

grandes  rivières  de  la  Suifle.  Cette  rivière  reçoit 

{es  premières  eaux  de  la  montagne  de  Lungni , 

dans  la  ligue  de  la  Maifon-Dieu.    Elle  s'appelle 

alors  aqua  di  fila  ,  &   ce   n'eft   qu'après   avoir 

formé  le  lac  de  Lungni  ,  qu'elle  prend  près  de 

Majola  le  nom  d'Inn.    Près  de  Sils  elle  s'étend 

encore  en  forme   de  lac  ,  nommé   lac  de  Siglio. 

Ce  lac  eft  affez    grand  &    nourrit   d'excellentes 

truites.  Uhm  rétréci  derechef  en  rivière  ,  s'étend 

de    nouveau  ,   £c    forme    fucceffivement    quatre 

lacs  ,  le  Fiume   del  lago  ,  le  lago  di  Sylvapiana  y 

Je  lago  di  St.  Mauritio  &  le  lago  di  Celerina.   Ce 

n'eft  qu'alors  qu'il   refle  toujours  dans  l'état  de 

rivière  ?  &  qu'il  parcourt  l'Engadine  ,  le  Tirol, 

la  Bavière  ?  &   fe   jette  près  de  PafTau  dans  le 

Danube.  Les  eaux  de  YInn  font  bien  plus  con- 

fidérables    dans    cette    jonftion    que    celles    du 

Danube. 

INTERLAKEN,  bailliage  fort  étendu  du  can- 
ton de  Berne  9  &  un  des  plus  remarquables  par 
les  glaciers  qu'il  renferme  ,  &  par  mille  autres 
produ&ions  de  la  nature.  Il  y  avoit  ci- devant 
une  abbaye  de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de 
St.  Auguftin,  fituée  entre  les  lacs  de  Thoun  & 
de  Brientz  ,  d'où  lui  vient  le  nom  SInterlaken  y 
Interlacus.  Cette  abbaye  très  -  confidérable  par 
l'étendue  immenfe  de  fes  pofTefîîons  fut  fondée 
en  ii  30  par  Selger  ,  baron  d'Oberhofen.  Elle  . 
fut  extrêmement  enrichie  par  les  donations 
qu'elle  reçut  des   comtes  de  Kibourg  ,  de  Bu^ 


thcgg  g  &  de  la  noblclFc  des  environs  ;  &  elle 
parvint  à  avoir  le  droit  de  patronage  fur  une 
vingtaine  d  eglifes  ,  &  la  jurifdiâion  fur  une 
douzaine  de  villages  ,  outre  une  immenfité  de 
revenus  en  dixmes  ,  en  cenfes  ,  en  domaines  , 
&c.  Les  empereurs  &  les  papes  concoururent  à 
l'cnvi  à  accorder  des  privilèges  confidérables  a 
cette  fondation  ,  le  droit  délire  fon  avoué  ,  fou 
prévôt  ,  &c.  Les  maifons  de  Zeringuen ,  de 
Wcedenfchwyl ,  de  Strafsbcrg  &  autres  exercè- 
rent fucceflîvement  cette  avouerie.  Le  monaftère 
fervit  long-temps  de  réfidence  au  baillif  jufqu'à 
ce  qu'on  a  jugé  à  propos  de  lui  bâtir  un  châ- 
teau ,  les  revenus  fervent  encore  pour  la  plus 
grande  partie  à  l'entretien  des  églifes  9  des  éco- 
les ,  des  miniftres  &  à  des  charités  confidérables, 
A  côté  de  ce  monaftère  il  y  avoit  un  couvent 
de  religieufes  du  même  ordre  de  St.  Auguftin  , 
fous  l'infpe£Hon  des  chanoines  iïlnterlaken.  Ce 
couvent  renfermoit ,  affez  mal  ,  quarante  rçli- 
gieufes  aufîî  de  l'ordre  de  St.  Auguftin  ,  qui  n'é- 
toient  féparées  des  moines  que  par  un  mur.  Cette 
proximité  donna  lieu  à  divers  défordres.  Deux 
fois  même  le  couvent  des  noues  prit  feu.  Enfin 
en  1484  il  fut  aboli  par  ordre  du  pape  ,  &  fe$ 
revenus  furent  aflignés  au  chapitre  de  St,  Vincent 
à  Berne. 

En  1343,  ce  cloître  avoit  déjà  conclu  une 
alliance  défenfive  avec  Berne  ?  &  dès  lors  cette 
république  jouiflbit  d'un  droit  de  protection  fur 
elle.    Elle  eut  beaucoup  de  peine  à  y  introduire 
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la  réformation.  Il  fallut  foutenir  à  ce  fùjet  une 
guerre  avec  les  voifins  ,  &  en  particulier  avec 
le  canton  d'Underwalden.  Les  Bernois  en  triom- 
phèrent enfin  ?  punirent  ceux  qui  leur  avoicnt 
réfifté  ,  &  fécularisèrent  l'abbaye  en  1528.  Les 
moines  obtinrent  des  penfions  pour  leur  vie.  Les 
revenus  furent  affeâés  à  l'entretien  des  pafteurs 
&  à  des  ufages  pieux. 

Outre  ces  deux  monaftères  il  y  a  encore  la 
fameufe  caverne  de  St.  Béat  y  qui  prêcha ,  dit-on  f 
le  premier  l'évangile  dans  ces  pays  }  le  lac  de 
Brienz  fi  poiiïbnneux  \  le  Kienholz  fameux  par 
Talliance  qui  y  fut  conclue  en  1352  ?  en  vertu 
de  laquelle  Berne  fut  reçue  dans  la  confédéra- 
tion helvétique.  Ce  même  endroit  étoit  aufïï 
deftiné  pour  décider  par  arbitrage  les  difficultés 
qui  pourroient  s'élever  entre  les  confédérés, 
Cette  place  fi  illuftre  dans  notre  hiftoirç  a  été 
enfuite  ruinée  par  des  chûtes  de  neiges  &  par 
des  inondations  j  la  vallée  de  Lauterbrunnen 
très-renommée  par  la  beauté  des  glaciers  ,  par 
les  mines  de  fer  qui  s'y  trouvent  établies  ,  par 
la  belle  catara&e  nommée  Staubback  ,  &  par 
plufieurs  productions  du  règne  minéral  ,  tels 
qu'une  marne  noire  fi  fine  qu'on  s'en  peut  fervir 
en  place  d'encre  de  la  Chine ,  des  terres  bolaires 
très-fines  ,  &c.  La  vallée  de  Grindelwald  n'eft 
pas  moins  curieufe  par  les  glaciers  qu'elle  ren- 
ferme &  qu'on  approche  de  fort  près  ,  entre 
lefquels  on  remarque  le  Wctterhorn ,  le  Schreck- 
liorn  5  la  Scheidegg ,  le  Mettenberg  &  furtout 
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le  Grindclwald  &  le  Glacier.  On  y  trouve 
aufli  des  marbres  d'une  grande  beauté  ,  de  l'ar- 
doife  ,  &c.  Malgré  toutes  ces  maries  énormes 
de  glaces  éternelles ,  ce  pays  eft  cependant  fertile 
en  pâturages  ,  &  il  fait  un  commerce  très-avan- 
tageux de  cuirs  ,  de  fromages ,  de  beurre  &  de 
bétail.  Les  habitans  enrichis  fe  font  fort  éloignés 
de  la  (implicite  de  leurs  ancêtres. 

JOUX  ,  c'eft  tout  à  la  fois  le  nom  d'une 
chaîne  de  montagnes  9  d'une  vallée  &  d'un  lac 
du  pays  de  Vaud,  dans  le  canton  de  Berne. 

Le  mont  Joux  9  mons  Jovius  ou  mons  Jovis  9  eft 
une  portion  du  mont  Jura.  Le  mont  Jura  eft 
une  longue  chaîne  de  montagnes  ,  qui  s'étend 
depuis  le  Rhin  près  de  Basle  jufqu'au  Rhône  , 
à  quatre  lieues  au  -  defîbus  de  Genève.  Cette 
chaîne  eft  tantôt  plus ,  tantôt  moins  élevée  ;  elle 
a  auffi  plus  ou  moins  de  largeur  :  enfin  elle 
prend  dans  cette  étendue  différens  noms  parti* 
culiers.  Le  long  du  Rhône  9  c'eft  le  grand  Credo  ; 
c'eft  le  mont  St.  Claude  ,  entre  la  Franche- 
Comté  &  le  Bugey  5  c'eft  le  mont  Joux  ou  le 
mont  de  Jeux  vers  les  fotirces  du  Dain  &  du 
Doux  en  Franche-Comté  ;  c'eft  aufîî  les  monts 
de  Joux  dans  le  bailliage  de  Romainmotier  au 
canton  de  Berne  ?  frontière  du  comté  de  Bour* 
gogne  ,  c'eft  Pierre-Pertuis  y  Tetra  pertufa  ?  dans 
l'évêché  de  Basle.  La  montagne  en  effet  y  a 
été  percée  par  les  Romains  j  on  y  voit  encore 
une  infeription  qui  en  fait  foi.  C'eft  par-là  qu'on 
entre  dans  le  Monfterthal  •  ou  la  vallée  de  Moih 
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tier-Grand-val.  Tirant  plus  loin  du  côté  de  Basle 
&  de  Soleure  ,  le  mont  Jura  eft  appelé  Bout{- 
berg  }  je  ne  m'arrête  qu'aux  dénominations  les 
plus  générales.  Autrefois  toute  cette  chaîne  di- 
vifoit  le  royaume  de  Bourgogne  en  deux  par- 
ties y  en  Bourgogne  cisjurane  &  en  Bourgogne 
transjurane  :  aujourd'hui  elle  fépare  la  Suiffe  de 
la  Franche-Comté  &  du  Bugey. 

Dans  cette  partie  du  mont  Jura  du  comté  de 
Bourgogne  ,  qui  porte  auflî  le  nom  de  mont 
Joux  ,  eft  une  petite  ville  avec  un  château  à  une 
lieue  de  Pontarlier.  Sept  lieues  plus  loin  vers  le 
midi ,  il  y  a  encore  un  village  du  même  nom  de 
Joux  ?  avec  une  abbaye  &  un  lac. 

Le  mont  Joux  ?  dans  le  bailliage  de  Romain* 
motier,  a  de  même  donné  le  nom  à  un  lac  8c 
à  une  vallée.  Là  le  mont  Jura  s'élargit  confi- 
dérablement  dans  le  pays  de  Vaud  }  il  forme 
trois  vallées  qui  fe  communiquent  par  des  gor- 
ges :  celle  de  Joux  eft  la  plus  grande  &  la  plus 
élevée  \  d'où  on  paffe  à  celle  de  Vauillon  ,  8c 
de-là  à  celle  de  Valorbes ,  qui  eft  la  plus  baffe. 
La  partie  la  plus  baffe  de  la  vallée  de  Joux  eft 
occupée  par  un  lac  de  deux  lieues  de  longueur  , 
fur  demi-lieue  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ses 
eaux  font  limpides  &  légères  ,  fon  élévation  au- 
deffus  du  lac  de  Genève  ,  mefurée  plufieurs  fois 
avec  foin  par  M.  Pi£kt  eft  de  317  toifes.  La 
dent  de  Vauillon  ,  montagne  qui  domine,  a  557 
toifes  de  hauteur  au-deffus  du  même  lac. 

Toute  la  vallée  a  plus   de   quatre  lieues  de 
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longueur ,  &  environ  deux  de  largeur.  Le  lac 
;i  vers  fon  extrémité  un  étranglement  comme 
Ufl  Canal  ,  où  l'on  a  placé  un  long  pont  de 
bois  :  Je  lac  s'élargit  de  nouveau  ;  ce  qui  forme 
un  autre  bafiin  qu'on  nomme  le  petit  lac.  De 
l'extrémité  du  pont  s'élève  une  montagne  qui 
forme  une  nouvelle  vallée  du  côté  de  la  Fran- 
che-Comté j  cette  vallée  s'appelle  le  Litu ,  d'un 
village  de  ce  nom.  Là  eft  un  troisième  lac  qui 
n'eft  qu'un  grand  étang  ,  qu'on  appelle  /acier  ? 
peut-être  de  lacus  tertius  ;  cet  étang  paroît  com- 
muniquer par  des  fouterrains  au  lac  de  Jour. 
Une  rivière  entre  dans  celui  ci ,  qui  eft  le  plus 
grand  des  trois  lacs  :  c'eft  l'Orbe  qui  vient  du 
lac  des  RoufTes  $  grand  nombre  de  ruifleaux  y 
tombent  aufîî  de  toutes  parts.  L'abbaye  eft  un 
grand  village  qui  eft  prefqu'au  milieu  de  la  val- 
lée \  c'étoit  autrefois  une  dépendance  du  prieuré 
de  Romainmotier.  A  une  portée  de  canon  de  ce 
lieu  là  ,  on  voit  fortir  du  pied  d'un  rocher  une 
petite  rivière  qui  coule  avec  rapidité  ,  &  va  fe 
jeter  dans  le  lac  ,  elle  a  dix  pieds  de  largeur  fur 
deux  pieds  de  profondeur.  Malgré  cette  quantité 
d'eau  qui  entre  fans  cefie  dans  le  lac  ?  aucune 
n'en  fort  extérieurement  ?  mais  on  voit  des  bou- 
ches au  fond  de  l'eau  en  divers  endroits  ,  où 
l'eau  s'engouffre  &  fe  perd  :  les  habitans  appel- 
lent ces  trous  entonnoirs  ,  &  ils  ont  foin  qu'ils 
ne  fe  bouchent  pas.  Il  paroît  qu'une  partie  de 
cette  eau  coule  par  deffous  diverfes  montagnes 
du  côté  de  l'Isle  ,  dans  le  bailliage  de  Morgcs  f 
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&  on  peut  regarder  comme  certain  qu'elle  va 
former  la  fource  de  l'Orbe ,  qui  reparoît  a  trois 
quarts  de  lieue  de  là.  Le  lac  de  Joux  eft  de 
680  pieds  plus  haut  au-deffus  de  cette  fource. 
Le  principal  des  entonnoirs  eft  à  l'extrémité  du 
petit  lac  ,  à  une  demi-lieue  du  pont.  Dans  cet 
endroit  on  a  conllruit  des  moulins  ,  que  l'eau 
dans  fa  chute  ,  avant  que  de  fe  perdre  dans  les 
fentes  des  rochers  ,  fait  tourner  :  les  moulins 
font  bâtis  au-deffous  du  niveau  du  lac  dans  un 
grand  creux  qu'il  y  a  dans  le  rocher. 

Quoiqu'il  n'y  ait  aucun  fruit  dans  cette  val-* 
lée ,  elle  eft  très-agréable  &  très-riante  en  été* 
Il  y  croît  de  l'orge  &  de  l'avoine  }  les  pâturages 
y  font  fort  bons  ;  le  lac  eft  abondant  en  poif- 
fons  ,  furtout  en  excellens  brochets  ;  le  pays  eft 
très-peuplé.  Ce  pays  ,  affez  chaud  durant  trois 
mois  d'été  ,  offre  au  botanifte  curieux  une 
grande  variété  de  belles  plantes.  Dans  un  marais 
qui  eft  au  haut  du  lac  on  trouve  une  fource  lé- 
gèrement martiale.  Sur  l'herbe  de  ces  marais  on 
voit  en  Juillet  une  quantité  d'araignées  fau- 
cheurs ,  qui  jettent  de  longs  fils  fur  l'herbe ,,  on 
peut  les  dévider  aifément  &  fuivre  ainfi  la  route 
de  l'infe&e.  Il  y  a  trois  grandes  paroifles  dans 
ce  pays  ,  compofées  chacune  d'un  village  prin- 
cipal &  de  plufieurs  hameaux  ?  l'Abbaye,  le  Che- 
nit  &  le  Lieu. 

St.  Romain  &  faint  Lupicin  ou  faint  Loup  i 
deux  frères  ,  dont  Grégoire  de  Tours  a  écrit  la 
vie  ,  fe  retirèrent  au  bord  d'un  ruiifeau  appelé 
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]c  "Nofon  ;  ils  y  vécurent  comme  hennîtes.  St. 
Loup  abandonna  le  Nofon  pour  aller  au-deffus 
de  la  Sarra  fur  un  rocher  ,  prés  duquel  coule 
une  fourec  foufrée,  qui  fait  de  bons  bains.  Dans 
le  lieu  où  étoit  relié  l'aîné  des  frères  5  on  bâtit 
un  hofpice  ,  puis  un  couvent  fous  le  nom  de 
Romani  monafterium  ,  d'où  Ton  a  fait  Romainmo- 
tier  j  qui  eft  aujourd'hui  une  petite  ville  avec  un 
bailliage  le  mieux  rente  du  pays  de  Vaud.  Le 
prieur  de  Romainmotier  fit  bâtir  fur  la  fin  du 
XIVe.  fiècle  l'abbaye  ?  fur  les  bords  du  lac  de 
Toux. 

A  une  lieue  de  l'Abbaye  fur  la  montagne 
du  côté  du  pays  de  Vaud ,  on  voit  un  grand  trou 
large  d'une  douzaine  de  pieds  }  il  communique 
perpendiculairement  à  une  caverne  très-profonde  ? 
011  l'on  entend  des  eaux  fouterraines  couler  avec 
bruit.  Du  côté  oppofé  ,  c'eft-à-dire  y  du  côté 
de  la  Franche-Comté  ,  on  voit  aufîi  au  milieu 
des  bois  un  puits  ou  trou  femblable  ,  mais  au- 
deffous  duquel  on  n'entend  point  de  bruit  d'eau 
courante. 

On  ne  doute  point  que  l'eau  du  petit  lac  , 
qui  s'échappe  vers  les  moulins  9  n'aille  former 
au-deffous  dans  la  vallée  de  Valorbe  la  rivière 
de  l'Orbe  9  qui  fort  en  effet  toute  formée  d'un 
rocher  à  demi  -  lieue  au  -  deflus  du  village  de 
Valorbe.  Cette  fource  a  au  moins  feize  pieds  de 
largeur,  fur  trois  pieds  de  profondeur  au  fortir 
du  rocher. 

On  peut  conclure  de-là  &  de  Tinfpedion  des 
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lieux  qu'il  ne  feroit  pas  impofîîble  de  couper 
au  travers  des  rochers  un  canal  pour  vuider  lesf 
lacs  &  les  faire  couler  par  le  canal  de  l'Orbe  i 
ce  feroit  gagner  du  large  dans  un  pays  très-ferré 
&  fort  peuplé. 

Les  habitans  de  cette  vallée  font  ingénieux 
&  induftrieux.  On  y  trouve  de  bons  horlogers , 
des  ferruriers  fort  adroits  ,  un  grand  nombre  de 
lapidaires  &  de  boiifeliers. 

Il  y  a  beaucoup  de  mines  dans  les  montagnes 
voifines.  On  y  rencontre  des  pyrites  globuleu- 
fes  y  &  des  marcafîîtes  anguleufès  :  les  payfans 
ne  manquent  point  de  prendre  les  dernières ,  à 
caufe  de  leur  éclat  ,  pour  des  mines  d'or.  Ori 
s'eft  avifé  de  travailler  fut  ce  minéral  au  Mont- 
dor  en  Franche -Comté  ?  à  quelques  lieues  de-hL 
On  y  trouve  aufîi ,  furtout  fur  les  revers  du  côté 
du  midi  &  du  couchant  ,  des  pétrifications , 
comme  des  térébratules  >  des  cornes  d'ammoit 
&  des  mufculites.  Dans  le  chemin  de  la  vallée 
de  Toux  à  celle  de  Vauillon  on  ramafTe  quelques 
glofTopetres  }  &  plus  bas  on  voit  une  pierre 
ollaire  ,  dont  on  pourroit  peut-être  tirer  parti: 
il  y  a  auffi  des  couches  d'ardoife ,  qui  eft  négligée* 

On  trouve  dans  les  voyages  de  M.  De  Sauflure, 
Tom.  I  //2-40.  des  détails  très-curieux  &  très-fatis- 
faifans  pour  les  naturaliftes  fur  les  diverfes  mon- 
tagnes qui  forment  la  chaîne  du  Jura  f  &  en 
particulier  fur  la  vallée  du  lac  de  Toux.  Nous 
y  renvoyons  nos  le&eurs. 

ITTINGEN  ,  maifon   de   chartreux   dans  la 

Thurgovie  $ 
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Thurgovîe ,  vis-a-vis  de  Erauenfeld.  Il  fut  brûle 
en  1524  par  des  payfans  révoltés,  mais  il  a  été 
rebâti  depuis  avec  plus  de  magnificence. 

JULI/E- ALPES ,  montagnes  des  Grifons  près 
de  Tufis.  11  cil  très-probable  que  Julcs-Céfur  a 
paffé  cette  montagne  avec  fes  troupes  ,  &  qu'elle 
en  a  pris  le  nom.  Il  y  a  même  encore  des  relies 
de  deux  colonnes. 

On  eftime  la  hauteur  de  cette  montagne  à 
iz,ooo  pieds  au-delïlis  de  la  mer.  Elle  fournit 
les  fources  de  l'Inn  ,  de  la  Maira  &  de  quel- 
ques autres  rivières.  Il  y  a  aulîi  un  petit  lac 
nommé  la  go  di  Giulio. 

JURA ,  grande  chaîne  de  montagnes  au  cou- 
chant de  la  Suiffe.  Céfar  ,  Ptolémée  ,  Strabon  , 
Pline  en  font  déjà  mention.  Elle  commence  à 
Valdshut  9  près  de  Basle ,  borne  à  l'oueft  ce  can- 
ton &  l'évêché  de^Basle  9  le  canton  de  Soleure , 
la  principauté  de  Neuchâtel ,  Iqs  bailliages  mé- 
diats de  Grandfon  entre  Berne  &  Fribcurg  ,  le 
pays  de  Vaud  y  jufques  fur  les  frontières  de  Ge- 
nève ,  près  de  laquelle  ville  elle  eft  coupée  p3r 
le  Rhône  ,  &  fe  lie  encore  avec  des  montagnes 
du  Bugey  &  de  la  Savoie  jufques  près  de  Lyon. 
Cette  même  chaîne  porte  des  noms  très-diffé- 
rens.  En  voici  les  principaux ,  Lœgerberg ,  Bœt[^ 
berg  9  Hauenjîein  ?  Leberberg  ,  Freyberg  ?  Jurten  , 
&c.  Les  noms  des  cimes  8c  des  vallons  de  cette 
grande  chaîne  font  cités  dans  leurs  articles  par- 
ticuliers. Le  Jura  a  fervi  autrefois  à  diftinguer 
les  deux  Bourgognes  ,  la  Cisjurane  qui  eft  à 
Tome  IL  O 
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l'oued  ,  &  la  Transjurane  à  l'eft  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  de  la  SuiiTe.  Du  temps  de  Céfar 
le  Jura  bornoit  ,  comme  aujourd'hui ,  la  Suifle 
au  couchant.  A  proprement  parler,  le  Jura  n'eft 
pas  une  feule  chaîne  9  mais  la  réunion  de  plu- 
sieurs chaînes  de  montagnes.  Leur  compofition 
préfente  bien  des  objets  intérelfans  pour  les  na- 
turaliftes  ,  mais  ces  détails  qui  exigeroient  une 
longue  difcuffion  ne  peuvent  avoir  place  dans 
ce  dictionnaire  ,  &  nous  renvoyons  encore  pour 
cet  objet  le  lefteur  à  l'ouvrage  intérelfant  de 
M.  de  Sauffure  ?  cité  ci-deffus. 

JUSSY ,  mandement  de  ?  c'eft  un  petit  pays  dé- 
pendant de  Genève  ,  conquis  en  1536  fur  la 
maifon  de  Savoie  ,  &  gouverné  par  un  châtelain 
élu  entre  les  membres  du  grand  confeil  ,  par  le 
confeil  général  de  la  république.  Les  appels 
vont  à  la  chambre  des  appellations  à  Genève  & 
de-là  au  petit  confeil.  Il  eft  médiocrement  fer- 
tile y  mais  très-peuplé. 
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IV  ANDER,  rivière  ou  plutôt  torrent  du  can- 
ton de  Berne,  qui  a  fa  fource  dans  le  mont 
Gaftcr,  parcourt  la  vallée  de  Kandcr ,  &  fe 
jette  près  de  Wimmis  dans  le  lac  de  Thun  par 
un  canal  qu'on  lui  a  creufé  à  grands  fraix  au- 
travers  d'une  montagne  pour  prévenir  les  rava- 
ges  caufés  par  {es  inondations. 

KAYSERSTUHL  ,  petite  ville  dans  le  comté 
de  Baden,  fur  les  bords  du  Rhin.  On  la  croit 
tres-ancienne  &  déjà  connue  fous  les  Romains. 
Dans  le  moyen  âge  les  barons  de  Regeiifperg 
en  furent  les  maîtres.  Ils  la  vendirent,  en  1290, 
à  Févêché  de  Confiance.  La  bourgeoifie  jouit 
de  plufïeurs  privilèges  qui  lui  ont  été  confir- 
més en  14345  par  l'empereur  Sigifmond.  L'évê- 
que  de  Confiance  y  tient  un  baillif.  La  ville 
a  fon  propre  magiftrat  nommé  avoyer  >  qui  eft 
élu  par  la  bourgeoifie.  Le  confeil  compofé  dé 
vingt  membres  fe  complète  lui-même.  Les  habi- 
tons font   de  la  religion  catholique  romaine. 

KELLER-AMT ,  bailliage  du  canton  de  Zu- 
ric  ,  c'eft  une  partie  du  Frey-amt,  &  la  haute 
jurifdiâion  appartient  en  partie  au  baillif  de 
Knonau.  Les  habitans  font  catholiques.  La  ville 
de  Bremgarten  y  a  la  baffe  jurifdiâion  &  quel- 
ques autres  droits ,  mais  la  fouveraineté ,  là 
haute  jurifdiâion  &  le  droit  de  glaive  appar- 
tiennent au  canton  de  Zuric.  Ce  canton  éta- 
blit   deux  membres  de   fon    petit    confeil  poux 
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gouverner  ce  bailliage  ?  fans  être  obligés  à  ré- 

fidence. 

KLETTGAU  ?  petite  étendue  de  pays  entre 
le  Rhin  &  la  Forêt-Noire.  On  croit  que  c'étoit 
le  liège  des  Latobriges.  Cette  province  pafla 
de  la  maifon  de  Habsbourg  à  celle  des  com- 
tes de  Suïz  ,  &  enfin  à  celle  des  princes  de 
Schwartzenberg.  Les  cantons  de  Zuric  &  de 
Schaffoufe  en  pofsèdent  aufîî   une  partie. 

KLINGNAW,  ville  dans  le  bailliage  de  Baden, 
qui  forme  avec  quelques  villages  ce  qu'on  nomme 
bailliage  de  Klingnaw.  Elle  a  été  fondée  par  les 
barons  de  Hohenklingen  ?  lefquels  y  établirent 
encore  l'églife  de  St.  Jean,  &  une  commande- 
rie  de  Tordre  teutonique.  L'évêché  de  Con£ 
tance  acheta  cette  ville  en  1269  f  &  dès  -  lors 
il  y  tient  un  baillif  pour  y  exercer  {es  droits. 
La,  ville  jouit  de  plufieurs  privilèges  allez  con- 
sidérables. 

Le  couvent  de  Sion  eft  finie  tout  près  de 
cette  ville.  Il  a  été  fondé  en  1269  par  Walter  , 
baron  de  Hohenklingen.  Il  fut  bientôt  allez  con- 
sidérable ,  mais  il  tomba  peu-à-peu  en  déca- 
dence, de  façon  qu'il  étoit  déjà  comme  incor- 
poré à  l'abbaye  de  Wettinguen.  En  1724,  il  fut 
réuni  à  celle  de  St.  Blaife.  Dès-lors  c'eft  un 
monaftère  de  bénédictins  ;  ci-devant  on  y  obfer- 
voit  la  règle  de  St.  Guillaume.  Le  prince  abbé 
de  St.  Blaife  y  tient  maintenant  un  prieur  qui 
rend  compte  annuellement  aux  cantons  régnans. 

KLOSTER  y  une  des  jurifdiâions  de  la  ligue 


K    N    O  ^ii 

des  dix-droitures  ,  pays  des  Grifons.  Il  appar- 
tint long-temps  à  la  maifon  d'Autriche,  qui  en 

noinmoit  le  landamman.  Les  habitans  s'en  rache- 
tèrent en  1649.  Depuis  ce  temps-là  les  affaires 
civiles  ,  criminelles  &  confiftorialcs  font  diri- 
gées par  le  landamman  &  feize  juges.  Le  ter- 
rain eft  aflez  fauvage,  on  y  cultive  cependant 
quelque  peu  de  froment.  La  plus  grande  partie 
du  pays  eft  très-fujette  aux  chûtes  des  neiges , 
&  à  de  pareils  événemens.  Il  envoyé  deux  dé- 
putés aux  alfemblées  générales  &  particulières 
du  pays.  Il  eft  probable  que  ce  diftriéï  a  pris 
fon  nom  d'un  couvent  de  l'ordre  des  prémo li- 
tres qui  y  exiftoit  jufqu'en    1526. 

KNONAU,  bailliage  du  canton  de  Zuric  , 
nommé  auflî  Frey-amt.  Il  eft  dune  étendue  aflez 
confidérable  ,  &  renferme  onze  paroifles.  Le 
terrain  eft  un  des  plus  fertiles  de  tout  le  can- 
ton. On  y  cultive  une  quantité  immenfe  de  fruits , 
furtout  de  poires  dont  on  fait  de  la  poirée  , 
des  grains  &  des  pommes  de  terre  :  il  y  a  auflî 
de  belles  prairies  &  on  y  entretient  beaucoup 
de  bétail.  Les  habitans  font  grands  &  robuftes* 
On  y  trouve  encore  plufieurs  fingularités ,  comme 
du  tuf,  des  pétrifications,  des  marnes,  &c. 

Cette  province  comprend  les  deux  anciennes 
feigneuries  de  Schnabelbourg  &  Schwarzenbourg, 
Elles  pafsèrent  dans  la  maifon  d'Efchenbach  j 
Walther ,  baron  d'Efchenbach  ayant  trempé  dans 
l'affaflinat  commis  en  la  perfonne  de  l'empereur 
Albert  I ,    la    maifon    d'Autriche    s'empara   de 
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toutes  fes  terres.  Les  Zuricois  s'en  emparèrent  $ 
Jour  tour  en  141 5  ?  &  les  gardèrent  en  vertu 
des  traités  conclus  à  ce  fujet.  En  15 12  ,  ils  y 
établirent  un  baillif  obligé  à  réfidence  &  qui 
fe  change  tous  les  fix  ans.  Dans  l'étendue  de 
ce  balliage ,  fe  trouve  le  monaftère  de  Cappel , 
dont  nous  avons  parlé  }  Mafchwandçn  ,  place 
ancienne  &  qui  formoit  ci-devant  un  bailliage 
à  part  5  Lunnçren  où  Ton  a  trouvé  plufieurs 
antiquités  très  -  curieufes  ;  des  ruines  d'un  tem- 
ple j  des  tombes,  des  ftatues,  des  inftrumens  , 
des  fquelettes,  l'attelier  d'un  potier  avec  beau- 
coup de  fragmens  d'ouvrages  de  fon  métier  , 
lin  vaporarium  ou  place  pour  fuer  &  pour  fe 
baigner  ,  &  plufieurs  médailles.  MM,  Breitin- 
ger  &  Sulzer  en  ont  donné  une  defcription 
étendue.  Il  y  a  encore  fur  l'Ifenberg ,  près  d'Ot- 
tenbach,  des  ruines  considérables  d'un  temple, 
dans  lequel  félon  les  apparences ,  on  célébroit 
le  culte  de  la  déefle  Ifis.  Il  a  85  pieds  de  lon- 
gueur, fur  44  de  largeur.  On  remarque  encore 
les  bains  de  Wengi,  dont  on  fe  fert  avec  fuc- 
ces  contre  les  ulcères  invétérés ,  la  colique ,  les 
maux  d'eftomacs  :  on  leur  attribue  aulîî  la  vertu 
d'être  emménagogues.  Le  Turler-fée,  petit  lac 
très-poiflbnneux ,  &ç.  En  un  mot  ce  bailliage 
cft  en  tout  fens  un  des  plus  curieux  en  Suiffe. 
KNUTWEIL ,  bailliage  du  canton  de  Lucerne. 
Il  efl:  affez  petit ,  auffi  n'a-t-il  été  féparé  de 
celui  de  Willifau  que  depuis  1579,  &  ce  n'eft  que 
dès  1671,    qu'on  y  a   établi  un   baillif   qui  fe 
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change  tous  les  deux  :111s,  &  qui  n'cfl  pas  tenu 
à  réfidence.  Il  n'y  a  rien  de  bien  remarquable 
que  des  bains  qu'on  prétend  avoir  des  vertus 
antiparalytiques. 

KŒNIGSFELDEN,  bailliage  du  canton  de 
Berne  :   il  y  avoit  ci  -  devant  un  monaftère  des 

frères  mineurs,  &  un  autre  de  religieufes  de 
Tordre  de  Ste.  Claire.  L'époufe  de  l'empereur 
Albert  I  y  fonda  une  chapelle  en  1308.  Ses  fils 
y  établirent  en  13 11  les  deux  couvens  &  les 
dotèrent  largement ,  furtout  des  biens  de  ceux 
qui  eurent  part  à  l'aflaflinat  d'Albert  I.  Ces  dona- 
tions furent  confirmées  de  temps  en  temps  & 
on  y  ajouta  plufieurs  privilèges  &  exemptions  y 
le  droit  de  bourgeoifie  à  Arau.  L'abbefie  avoit 
rinfpeftion  &  la  jurifdidion  fur  toute's  ces  ter- 
res. Il  y  avoit  auffi  la  tombe  de  plufieurs  prin- 
ces &  princeffes  de  la  maifon  d'Autriche}  mais 
tous  ces  ofTemens  font  actuellement  tranfportés 
à  l'abbaye  de  St.  Blaife. 

Ce  couvent  obtint  des  donations  immenfès  y 
tant  de  la  maifon  d'Autriche  que  de  la  noblefle 
des  environs.  En  1313,  il  acquit  le  château 
d'Altenbourg  avec  fes  dépendances  5  en  1364  , 
le  bailliage  d'Eigen.  Il  avoit  encore  beaucoup 
de  revenus  dans  le  comté  de  Baden,  les  baillia- 
ges libres,  à  Waldshout ,  &c.  En  152,8,  les 
deux  couvens  furent  fécuîarifés.  Les  revenus 
font  deftinés  à  l'entretien  d'une  vingtaine  d'é- 
glifes  &  de  leurs  pafteurs  y  à  celui  d'une  quantité 
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de  pauvres  &  d'imbécilles ,  &  à  exercer  des  cha- 
rités confïdérables. 

Dans  ce  bailliage  fe  trouve  encore  Windifch 
petit  village  actuellement,  mais  une  très-grande 
ville  du  temps  des  Romains  nommée  Vindonijfa. 
On  en  voit  de  tous  côtés  les  ruines  y  l'eau  même 
dont  on  fe  fert  à  Kœnigsfelden  y  eft  conduite 
par  des  reftes  d  un  acqueduc  romain.  C'étoit 
une  place  forte  pour  réprimer  les  Allemands  ; 
ceux-ci  la  détruifirent  effectivement  au  IVe.  fiècle» 
On  y  a  trouvé  des  infcriptions  &  plulîeurs  au- 
tres morceaux  curieux. 

Déjà  au  VIe.  fiècle  il  y  avoit  à  Windifch  un 
évêché,  qui  à  ce  qu'on  dit,  a  été  transféré 
depuis  à  Confiance.  Cette  ville  s'étendoit  juf- 
qu'au  château  d'Altenbourg ,  au  moins  toute 
cette  contrée  eft  pleine  de  ruines  des  Romains  : 
on  croit  que  ce  château  eft  le  Cajîrum  Vindo- 
nicenfe  ,  du  moins  il  eft  sûr  par  les  infcriptions 
qu'on  y  a  trouvées,  que  l'onzième  légion  des 
Romains  y  a  été  placée. 

Le  château  d'Habsbourg  eft  auflî  dans  l'en- 
ceinte de  ce  bailliage  ,  de  même  que  les  bains 
de   Schinznacht. 

KCENITZoz/  KŒNIZ,  bailliage  du  can- 
ton de  Berne.  Il  y  avoit  très-anciennement  un 
prieuré  de  l'ordre  de  St.  Auguftin.  Il  fut  incor- 
poré en  1230,  à  l'abbaye  d'Interlaken  }  mais  en 
1235,  il  fut  ôté  &  donné  à  l'ordre  teutonique 
qui  en  fit  une  commanderie.  L'églife  de  Kœnit^ 
étoit    Téglife  paroifîîale  de  la  ville  de  Berne  y 
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jufqu'en  T232,  que  Berne  obtint  le  droit  d'avoir 
une  paroifle  particulière.  En  1729  la  ville  de 
Berne  acheta  tous  les  droits  de  Tordre  teuto- 
nique  &  y  établit  up  baillif  dès  1732  ,  qui  fe 
change  tous  les   fîx   ans. 

Dans  l'enceinte  de  ce  bailliage  fe  trouve  le 
ci-devant  couvent  de  Frauen-Capellcn  ,  le  vil- 
lage de  Bumplitz  où  Ton  a  trouvé  des  antiqui- 
tés romaines  ,  entr'autres  un  pavé  à  la  mofaï- 
que,  &c. 

Le  baillif  n'a  que  la  baffe  jurifdiftion.  Le 
criminel  &  le  militaire  eft  régi  par  les  freyweibels  ; 
voyez  ce  mot  &  celui  de  Landgericht. 

KRIEGST7ETTEN ,  bailliage  du  canton  de 
Soleure.  Il  parvint  à  ce  canton  à  différentes 
reprifes.  Berne  y  avoit  la  haute  jurifdiâion  5 
mais  par  un  traité  conclu  en  1665  ,  ce  canton 
y  a  renoncé  fous  de  certaines  conditions.  Il  ne 
contient  au  refte  rien  qui  puilfe  mériter  l'at- 
tention. Les  habitans  fe  rachetèrent  en  1547  de 
la  fervitude.  Le  baillif  fe  change  tous  les  deux 
ans ,  &  n'eft  pas  tenu  à  réfidence. 

KRIENS  &  HORB,  bailliage  du  canton  de 
Lucerne.  II  parvint  à  ce  canton  en  même  temps 
que  le  comté  de  Rothenbourg.  Il  acquit  la  bafîe 
jurifdiftion  en  1416  ,  &  y  établit  un  baillif  qui 
ie  change  tous  les  deux  ans,  &  qui  n'eft  pas 
tenu  à  réfidence.  Il  eft  généralement  très-fertile 
en  pâturages  &  en  grains.  La  plus  grande  par- 
tie des  terres  appartenoit  dès  les  IXe.  &  Xe» 
fiècles  à  Téglife   collégiale  de    Lucerne.    On  y 
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remarque  entr'autres  la  fameufe  chapelle  de  Berr- 
gottswald  9  très  -  célèbre  par  les  pèlerinages 
qu'on  y  fait.  Elle  a  été  fondée  en  1500  par  de 
Weil  ?  avoyer  à  Lucerne.  L'Eigenthal  eft  une 
vallée  du  mont  Pilate,  très-fertile  5  où  Ton  cul- 
tive même  du  froment,  du  feigle  &  de  Forge, 
L'abbaye  de  Murbach  la  vendit  en  1291  ,  à 
l'empereur  Albert  I.  Lucerne  l'acquit  en  1453  , 
par  droit  d'achat.  La  même  ville  acquit  auiïï 
en  1479  les  droits  du  chapitre  de  Lucerne  fur 
cette  vallée. 

KUSSNACHT,  un  des  bailliages  intérieurs 
du  canton  de  Zuric,  gouverné  à  tour  par  deux 
membres  du  petit  confeil.  Ce  canton  l'acquit 
par  parties.  La  paroifTe  de  ce  nom  qui  eft  fort 
grande  fut  achetée  par  le  canton  en  1383.  En 
1396,  on  y  fonda  une  commander ie  de  l'ordre 
teutonique.  Les  revenus  de  cette  commanderie 
font  a&uellemént  dirigés  par  un  baillif  qui  fè 
prend  dans  le  grand  confeil ,  qui  eft  tenu  à  réfi- 
dence  &  dont  la  préfecture  dure  fix  ans.  Celui- 
ci  n'a  aucune  jurifdi&ion.  On  fait  beaucoup  de 
vin  dans  ce  bailliage ,  &  il  eft  généralement 
très-bien   cultivé  &  fort  peuplé. 

KUSNACHT  ?  gros  bourg  bien  peuplé  du  can- 
ton de  Schwitz ,  au  pied  du  Riggisberg  9  &  dans 
un  golphe  du  lac  des  quatre  cantons.  Les  habi- 
tans  ont  leur  propre  confeil  9  dont  on  appelle 
devant  le  confeil  du  canton.  C'eft  près  de  ce 
bourg  qu  eft  la  chapelle   fameufe  élevée  fur  la 
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place  où    Guillaume    Tell    tua    le    gouverneur 
Autrichien. 

KY BOURG  ,  bailliage  du  canton  de  Zuric. 
Il  comprend  la  plus  grande  partie  de  l'ancien 
comté  de  ce  nom.  De  tous  les  bailliages  Suif- 
fes  c'eft  le  plus  grand  fi  on  en  excepte  la  Thur- 
govic.  Il  a  fix  milles  d'Allemagne  de  longueur 
fur  fept  de  largeur  en  comptant  celle-ci  du  midi 
au  nord.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  comtes 
de  Kybourg  qui  font  éteints  depuis  1264.  La 
maifon  de  Habsbourg  en  hérita.  Le  comté  pafTa 
ainfî  dans  cette  maifon ,  &  de-là  dans  celle  d'Au- 
triche. Léopold  duc  d'Autriche  l'hypothéqua  aux 
comtes  de  Toggenbourgj  ce  droit  d'hypothé- 
qué pafia  dans  la  maifon  des  comtes  de  Mont- 
fort.  En  141 5  5  lorfque  Frédéric  duc  d'Au- 
triche fut  mis  au  ban  de  l'Empire,  l'empereur 
Sigifinond  s'en  empara  &  permit  en  1424  aux 
Zuricois  d'acheter  les  droits  des  comtes  de  Mont- 
fort  ,  ce  qu'ils  firent.  Zuric  devint  ainfi  le  maî- 
tre de  ce  comté ,  en  payant  cependant  à  l'em- 
pereur des  fommes  confidérables  à  cinq  diffé^ 
rentes  reprifes.  En  1442  le  canton  de  Zuric  le 
rendit  à  l'empereur  Frédéric  III,  mais  en  1452 
le  duc  Sigifmond  le  vendit  une  fois  pour  tou- 
tes aux  Zuricois.  Depuis  ce  temps-là  ils  en  font 
les  maîtres  &  le  font  gouverner  par  un  baillif 
tenu  à  réfidence  ?  &  qui  fe  change  de  fix  en 
fix  ans.  Le  comté  a  fa  propre  juftice,  il  eft 
jugé  d'après  fes  propres  loix.  Les  appels^en  cau- 
fes  civiles  fe  portent  au  petit  confeil  à  Zuric, 
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Les  caufês  criminelles  fe  jugent  définitivement 
par  la  juftice  du  comté  augmentée  de  24  autres 
jufticiers;  le  baillif  a  le  droit  de   grâce. 

Le  bailliage  eft  partagé  en  fix  diftrifts  ,  & 
il  comprend  47  paroiffes.  Il  eft  très-peuplé  & 
très-fertile  en  champs,  en  prés,  en  vignes,  eu 
légumes  ,  en  fruits ,  furtout  en  cerifes ,  dont  on 
fait  la  liqueur  nommée  eau  de  cerife*  Il  y  a  27 
feigneuries,  dont  une  grande  partie  appartient 
au  canton.  Leurs  droits  varient  beaucoup.  II 
comprend  encore  les  bailliages  de  Hegi,  d'At- 
tikon  ,  d'Embrach ,  de  Laufen ,  de  Tœfs  ,  la 
ville  de  Winterthour  avec  fes  dépendances.  On 
remarque  encore  les  bains  nommés  auJfer-Gei- 
renbad,  différent  de  celui  qui  fe  trouve  dans  le 
bailliage  de  Gruningen ,  les  eaux  font  très-ref- 
taurantes  &  confondantes,  &  on  les  fréquente 
beaucoup  ,  les  châteaux  des  anciennes  &  illus- 
tres maifons  de  Alt  -  Hohen  &  Breiten-Landen- 
berg;  Ober- Winterthour ,  l'ancien  Vitodurum  des 
Romains ,  place  forte  ruinée  par  les  Allemands , 
rétablie  par  Aurelius  Proculus  prœfeâus  Helve- 
tiœ  &  démolie  derechef  par  les  Allemands  fous 
Valentinien  III.  On  y  trouve  encore  des  ruines 
très-confidérables. 
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LAACHEN,  gros  bourg  du  canton  de  Schwitz, 
&  le  chef-lieu  du  pays  de  Mardi,  appartenant 
à  ce  canton.  L'aflemblée  générale  s'y  tient ,  & 
c'eft  un  grand  paflage  pour  les  marchandifes  de 
la   Siiiirc  aux  Grifons  &    en  Italie. 

LJEBEREN,  bailliage  du  canton  de  *Soleure> 
ainfî    nommé    du  mot  de   Leberberg  qui    eft   un 
nom  du  Jura.  Il  eft  peu  étendu,    mais  très-fer- 
tile. Il  appartenoit  au  chapitre  de  Soleure.  Le 
canton   en  acheta    une  grande  partie  en  1389, 
&  il    en   acquit  l'autre  en   1393  ,  par  le    traité 
conclu  à  Burcn  avec  le  canton  de  Berne.  Il  eft 
probable    qu'il  y   a  eu  à    Selzach    des    fources 
d'eau   falée,  à   en  juger  par  le  nom  ,  qui   veut 
dire  eau  falée.  Les  Romains   connoiffoient    déjà 
cet  endroit  &  l'on  y  trouve    allez  fbuvent  des 
ruines   &  des  médailles.  Le   bailliage    eft    gou- 
verné   par  un  membre  du    petit  confeil ,  qu'on 
change  tous  les  deux  ans  &  qui  n'eft  pas  tenu 
à  réfidence. 

LANDE N3 ERG,  Breiten  ,  château  du 
comté  de  Kybourg  canton  de  Zuric  j  c'étoit  le 
chef-lieu  d'une  branche  encore  fublîftante  de  la 
très-ancienne  ,  &  iliuftre  maifon  de  Landenberg, 
dont  les  deux  branches  de  vieux  Landenberg  & 
de  haut  Landenberg  font  éteintes.  Les  châteaux 
appartenant  à  ces  deux  branches  étoient  dans 
ce  même  pays» 
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LANDERON  ,  /*  ,  châtellenie  de  la  principauté 
de  Neuchâtel,  la  première  par  fon  rang  d'entre 
celles  de  cette  principauté,  &  qualifiée  de  baro- 
nie  dès  les  années  1373  à  141 5  ,  pour  avoir  été 
poffédée  en  fief,  dans  cet  intervalle ,  par  Varenne 
de  Neuchâtel  &  fon  fils  Conrad  de  Fribourg  , 
avant  l'époque  où  celui  -  ci  recueillant  la  fuc- 
ceffion  de  la  comtefle  Ifabelle  fa  tante,  .réunit 
cette  baronie  au  comté   même  de  Neuchâtel. 

Cette  châtellenie  eft  fituée  à  l'orient  du  pays  : 
elle  a  pour  bornes  ,  le  lac  de  Bienne ,  le  ter- 
ritoire de  la  Neuveville  ,  lés  mairies  de  Linières 
&  de  Valangin  ,  la  châtellenie  de  Thiéle  &  la 
rivière  du  même  nom.  On  lui  donne  334  lieues 
de  circuit  ,  &  on  la  croit  peuplée  de  8  à  900 
habitans.  Il  y  a  dans  fon  diftriâ  la  ville  même 
du  Landeron  ,  le  village  paroiffial  de  Creffîer  , 
les  villages  annexes  de  Combes,  d'Enges  &  de 
Frochaux,  avec  diverfes  métairies  &  maifons 
détachées.  Son  fol  eft  une  plaine  dans  fa  partie 
méridionale  ,  &  montueux  dans  la  feptentrio- 
nale,  il  eft  varié  par  des  productions  différen- 
tes :  au  nord  on  y  trouve  des  bois  &  des  pâtu- 
rages eftimés ,  &  au  fud  des  vignes  abondantes  f 
des  champs  &  des  prés  œrtiles.  Il  y  a  même 
quelques  marais  dans  cette  dernière  portion  , 
qui  eft  fouvent  expofée  aux  débordemens  de  la 
Thiéle. 

La  ville  du  Landeron  eft  placée  entre  deux 
bras  ou  canaux  de  la  Thiéle ,  à  peu  de  diftance 
du  lac  de  Bienne.  Le  comte  Rollin,  qu  Rodofc- 
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]>hc  V  de  Neuchâtel  en  jeta  les  fondement  l'an- 
née 132.4,  fur  ceux  d'un  village,  qui  avoit , 
dit-on,  été  élevé  fur  les  ruines  de  la  Nevonia  des 
anciens.  Rollin,  dis-jc,  éleva  les  murs  du  Lan- 
deron ,  pour  faire  face  à  ceux  de  la  Neuvcvillc, 
que  Girard  évjêque  de  Basic,  fon  ennemi ,  venoit 
de  bâtir.  Cette  circonftancc  fut  d'abord  très- 
funefte  au  Landeron  ;  a  peine  la  conftruéKon 
de  cette  ville  étoit-clle  achevée  ,  que  foit  par 
lui-même ,  foit  avec  le  fecours  des  Bernois  & 
autres  SuiiTes ,  qui  n'aimoient  pas  le  comte  Rodol- 
phe ,  Tévêque  en  fit  le  fiége  &  la  menaça  de 
deftruétion  :  mais  la  valeur  de  Louis  fils  du 
comte ,  &  la  bravoure  des  habitans  firent  échouer 
ce  deffein  ;  on  ne  put  prendre  la  ville,  mais  on 
en  brûla  les  fauxbourgs  5  &  tel  étoit  l'acharne- 
ment avec  lequel  on  poufîbit  cette  guerre ,  qu'en 
plein  hiver  on  vint  affaillir  la  place,  &c  que 
les  afîiégés  ayant  fait  prifonnier  l'un  des  chefs 
des  afîîégeans ,  une  mort  violente  mit  fin  aux 
jours  de  ce  captif.  Dès-lors  le  Landeron  fe  fou- 
tint  &  obtint  des  franchifes  &  des  privilèges 
confidérables.  Il  fut  même  autorifé  dans  la  fuite 
à  contra&er  avec  Soleure  une  combourgeoifie 
particulière.  Et  encore  de  nos  jours  à  l'inftar 
de  celle  de  Neuchâtel ,  cette  ville  porte  les  armes 
fous  fa  propre  bannière.  Elle  profefTe  ainfî  que 
toute  la  châtellenie  la  religion  catholique  romaine^ 
&  renferme  un  hofpice  de  capucins.  Son  clergé 
eft  du  diocèfe  de  Laufanne  ,  mais  fes  prében- 
des font  à  la  collation   de  Berne,    à  caufe   de 
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l'abbaye  de  l'isle  St.    Jean    dont   cet    Etat  ef? 
en    polfeflîon  ,    &   dont    l'églife    du  Landeron  a 
relevé  de  tout  temps.  L'on  a   fur  le  compte  de 
cette    ville   deux  traits  d'hiftoire  alfez  frappans, 
chacun  dans   fon    genre.   L'un    eft    relatif  à  la 
manière  dont  elle  rejeta,  dans  le  XVIe.  fiècle, 
la  réformation,  &  l'autre  regarde  la  répugnance 
qu'avoient  fes  bourgeois  ,  il  y  a  60  &  quelques 
années  ,  pour  la  domination  Prufîîenne.  Dans  ces 
deux  cas  en  effet ,  le  Landeron  parut  fe  conduire 
tout  autrement  que  la  nature  des  chofes  ne  fem- 
bloit  le  comporter.  Qui  croiroit  que  dans  le  pre- 
mier fa  bourgeoifie  agit  avec  le  plus  grand  fang- 
froid  ;  &  que  dans  le  fécond  elle  s'arma  d'une  aveu- 
gle obftination  ?    Elle  fournit  à  la    délibération 
tranquille  de  tous  fes   membres    l'affaire   Aq  la 
religion  $  &   elle  fe  révolta ,  fans  apparence  de 
fuccès  ,  contre  la  fentence  fouveraine  rendue  à 
Neucîiâtel  le  3  Novembre  1707.  Dans  cette  der- 
rière circonstance  la  force  ouverte  la  mit  à  la 
raifon  3  &  à  l'égard  de  la  religion  ,  le  fufïrage 
du  berger ,  qui  avoit  la  garde  du  bétail  de  la 
ville,    la  fit  relier  catholique.  La  voix   de  xet 
homme    manquoit  à   l'alfemblée  pour   empêcher 
qu'il  n'y  eut  parité  de  fuffrages ,  il  fut  convenu 
de  fe  la  procurer }  &  le  parti  catholique  l'ayant 
obtenue  en  fa  faveur ,  la  religion  catholique  fut 
confirmée  au  Landeron  ,  où  elle   s'eft  maintenue 
jufqu'à  ce  jour. 

LANDGERICHT  j  on   donne  ce  nom  à  une 
certaine    étendue   de  pays  près  de  Berne,  qui 

eft 
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eft  la  première  pofleflîon  ou  le  plus  ancien  ter- 
dc  par  cette  république.  Il  jouit  de 
privilèges  confidérables.  Ce  dillrict  eft  partagé 
en  quatre  parties,  dont  chacune  eft  gouvernée 
par  un  de*  quatre  bannerets  de  la  ville  ,  qui  a 
ions  Tes  ordres  des  magiftrats  nommés  freyweibels* 

Le  premier  de  ces  landgerichts  eft  celui  de 
Sefftigen.  Le  banneret  de  l'abbaye  des  boulan- 
gers le  gouverne.  Il  y  a  trois  frcyweibcls.  II 
comprend  outre  plufieurs  paroifles,  les  feigneu- 
ries  de  Gerzenfée  ,  Belp,  Riggisberg,  Torten^ 
Rumligen ,  Burgiftein  ,  Sefftigen ,  Kerfaz.  On  y 
remarque  les  bains  de  Blumenftein  9  le  lac  de 
Gerzenfce  ,  qui  eft  très-poiflbnneux  ?  le  fameux 
prieuré  de  Ruggisberg  de  Tordre  de  Clugny  y 
fondé  au  Xe,  fiècle  &  très-richement  doté  par 
la  nobleiïe  des  environs  ;  il  fut  incorporé  au 
chapitre  établi  à  Berne.  A  TofTen  ,  il  y  a  des 
carrières  très-riches  en  tuf,  dont  on  fait  grand 
ufage }  ce  tuf  eft  rempli  de  divers  corps  étran- 
gers ?  végétaux  furtout  ,  incruftés  ou  pétrifiés» 

Le  landgericht  de  Sternenberg  eft  fous  la  di- 
rection du  banneret  de  l'abbaye  des  maréchaux  , 
qui  n'a  qu'un  feul  freyweibeî  fous  lui.  Il  com- 
prend le  bailliage  de  Kœ-nitz  ,  la  feigneurie  de 
Bumpliz  où  Ton  a  trouvé  un  pavé  à  ia  rnofaï- 
que  ?  le  couvent   de  St.  Frauen-Cappelen  ,   &c. 

Le  landgericht  de  Conolfîngen  eft  gouverné 
par  le  banneret  de  l'abbaye  des  bouchers.  Il  y 
a  deux  freyweibels.  Il  renferme  les  feignéuries 
Tome  IL  F 
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de  MunHgen ,    Wichtracht ,  Diesbach  ,    Kifen  y 

Worb,  Wyl,   &c. 

On  prétend  que  Munfigen  étoit  anciennement 
une  petite  ville.  Conolfingen  petit  village  donne 
le  nom  au  landgericht.  Dans  le  moyen  âge  c 'étoit 
la  place  d'aflemblée  du  landgericty  de  la  petite 
Bourgogne.  Les  bains  d'Lnggiftein  font  très- 
fréquentés. 

Le  landgericht  de  Zollikofen  eft  le  dernier.  Il 
eft  gouverné  par  le  banneret  de  l'abbaye  des 
tanneurs  5  &  il  a  deux  freyweibels  fous  lui.  Il 
comprend  les  feigneuries  de  Hindelbank  ?  Je- 
genftorf,  Séedorf,  Bremgarten  ,  le  prieuré  de 
Hettifweil  ,  fondé  en  1107,  &  fecularifé  en 
1529,  A  Hindelbank,  on  admire  le  château  & 
le  tombeau  de  Jérôme  comte  d'Erlach,  avoyer 
de  Berne  &  le  tombeau  de  Mde.  Langhans  née 
Waeber.  Ce  dernier  furtout  eft  un  chef-  d'oeuvre 
du    fameux  fculpteur  Nahl. 

Ce  feroit  un  détail  ennuyeux  que  de  /pécifïer 
à  qui  appartient  la  baffe  jurifdidîion  de  chaque 
endroit  5  c'eft  tantôt  aux  baillifs ,  tantôt  aux  fei- 
gneurs  de  terres  5  tantôt  à  d'autres.  Le  banneret 
a  les  caufes  civiles  &  une  partie  de  la  police  en 
partage  9  à  l'exception  de  ce  qui  concerne  les 
feigneuries.  Le  criminel ,  le  militaire ,  les  cau- 
fes confiftoriales  font  du  reffort  immédiat  de  la 
ville  de  Berne. 

Nous  parlerons  à  l'article  Thourgaw  ou 
Thurgovie  du  landgericht  de  ce  comté  ,  &  nous 
paiïbns  fous  filence  cette  immenfité  de  landgericht* 
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!  y  a  encore  en  Suiife,  ik  qui  nc  font  que  des 
c  ni  11  nielles. 

I  ANDSQHAFFT  ,  *ltt  ,  OU  yUux^  il  y  I  pro- 
prement deux  diftriâs  en  Suiiîè,  auxquels  on 
donne  ee  nom ,  l'un  dans  le  canton  de  Fribourg  ,  Se 
l'autre  dans  les  terres  de  l'abbé  de  St.  Gall. 

Dans  le  canton  de  Fribourg  ,  c'eft  un  diftri<3: 
de  18  lieues  d'étendue ,  qui  comprend  27  paroiC- 
fcs.  Les  habitans  ont  des  privilèges  confidéra- 
bles.  Ils  établirent  de  concert  avec  les  bour- 
geois de  Fribourg  les  deux  avoyers  du  can- 
ton ,  d'après  le  choix  de  quelques  peribnnes  que 
les  confeils  ont  le  droit  de  propofer.  On  y  remar- 
que furtout  les  bains  de  Bonn,  l'hermitage  & 
l'abbaye  de  Mauterive. 

Dans  le  territoire  de  l'abbaye  de  St.  Gall  , 
on  donne  le  nom  & Alt-Landfchafft  à  tout  ce  qui 
appartenoit  à  cette  abbaye,  avant  l'achat  du  comté 
de  Toggenbourg.  Cette  province  eft  partagée  en 
quatre  bailliages  dont  on  parlera  à  leur  place. 

LANDSHÔFMEISTER-AMT ,  un  des  quatre 
bailliages  dans  lefquels  l'ancien  domaine ,  ou 
Alu-Landfchafft  de  l'abbaye  de  St.  Gall  eft  par- 
tagé. Le  Landshofmeijier  de  Tabbbaye  en  eft  le 
baillif,  il  réfide  au  château  de  Burg,  il  eft  con- 
feiller  privé  &  l'un  des  premiers  officiers  laï- 
ques du  monaftère.  Ce  bailliage  comprend  d'a- 
bord le  monaftère  même,  dont  nous  avons  parlé  1 
le  couvent  de  religieufes  de  Tordre  de  St.  Fran- 
çois établi  en  1381  à  Nœtkerfegg }  le  couvent  de 
St»  Wiborade ,  un  couvent  de  religieufes  de  l'ordre 
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de  St.  Benoît,  l'un  des  plus  anciens  de  la  Suiflêj 

&  quelque?  autres  paroifTes  ,  villages  &  châteaux. 

LANDSHUT,  bailliage  du  canton  de  Berne. 
Il  appartenoit  aux  comtes  de  Kibourg  de  la  der- 
nière race.  Après  avoir  parte  par  différentes  mains, 
le  canton  de  Berne  Tacheta  en  1510  &  15 14 
&  il  en  fit  un  bailliage.  On  y  cultive  beaucoup 
de  bled  ,  mais  l'agriculture  y  fleuriroit  bien 
mieux  encore ,  fi  les  terres  n'y  étoient  pas  fujettes 
à  de  fortes  redevances  cenfières  ,  &  furtout  à 
des  corvées    très-onéreufes. 

LANGENTHAL  ,  gros  &  beau  bourg  dans 
le  bailliage  de  Wangen  ,  canton  de  Berne.  Il 
mérite  ici  une  place  particulière  à  plufieurs  titres. 
Sa  fituation  eft  belle  ,  fes  environs  fertiles.  Il 
s'y  fait  un  commerce  très-confidérable  en  toi- 
leries, en  fromages,  &c.  Ses  trois  foires  font 
très-fréquentées.  Il  s'y  vend  annuellement  près 
de  10  à  11,000  pièces  de  toiles,  dont  on  blan- 
chit environ  8000  à  Langenthal ,  fans  compter 
le  fil,  &c.  Ces  toiles  s'envoyent  en  France,  en 
Italie,  en  Efpagne,  en  Portugal,  en  Amé- 
rique, &c.  Il  s'y  fabrique  auffi  beaucoup  de  toi- 
les peintes ,  de  rubans  de  fil ,  &  d'autres  étof- 
fes de  coton  &  demi-foie ,  il  s'y  vend  pareille- 
ment beaucoup  de  chanvre ,  de  lin ,  de  cotons. 
•Il  s'y  fait  encore  un  grand  commerce  en  bétail 
de  toute  efpèce  ,  en  chevaux ,  en  grains.  La 
quantité  de  marchandifes  qui  s'y  vend  va  à  plus 
de  quinze  mille  quintaux  par  an }  le  fromage  de 
1'Emraeuthal  feul  fait  un  objet  de  1400  quintaux. 
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ÏI  y  a  encore  de  belles  tanneries  ,  des  tein- 
tures &  d'autres  manufactures.  Les  artiftes  n'y 
manquent  pas  non  plus  ;  on  diftingue  entr'autrea 
un  Mummenthaler  qui  a  préfenté,  il  y  a  environ 
un  an  ,  à  la  fociété  phyfiquc  de  Zuric  ,  un  mi- 
crofeope  folairc  adapté  pour  les  corps  opaques  r 
&  qui  a  très-bien  réuffi. 

Tout  près  de  Langentkal  ,  il  y  a  des  fourecs, 
d'eaux  minérales   foufrées. 

La  jurifdi&ion  fur  ce  bourg  appartient  au  mo- 
naftère  de  St.  Urbain.  Le  canton  en  a  la  fou- 
veraineté  :,  les  caufes  matrimoniales ,  le  militaire  y 
le  criminel  ,  les  péages  &  plufieurs  autres  droits. 
Le  tnonaftère  y  a  auflî  des  droits  &  des  revenus 
confidérables.  Ces  prétentions  réciproques  ont 
été  réglées  en  141 3  &  en  1669.  Le  bourg  même 
jouit  auffi  de  plufieurs  beaux  revenus.  Il  y  a 
toute  apparence  que  ce  bourg  eft  fort  ancien  y 
mille  indices  le  prouvent  ,  des  ruines  de  mu- 
railles, de  tuilleries,  d'aqueducs,  &c.  faits  à  l'an- 
tique ,  &  on  trouve  auffi  affez  fouvent  des  mé^ 
dailles  romaines. 

Il  donne  auffi  fon  nom  à  une  des  huit  clafTesr 
dans  lefquelles  le  clergé  allemand  du  canton  de 
Berne  eft  partagé. 

LAUFFEN  ,  bailliage  du  canton  de  Zuric  en 
SuifTe  ,  fur  les  frontières  de  SchafFoaufen ,  fameux 
par  cette  belle  catarafte  du  Rhin ,  qui  a  près  de 
80  pieds  de  hauteur  ,  &  dont  le  bruit  eft  fi  fort  , 
qu'il  tient  le  château  de  Laujfen  dans  une  forte 
de  tremblement  perpétuel.    Tout  près  de  là  A 
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y  a  en  automne  une  pêche  très -riche  de  ïau- 
mons.  Cette  feigneurie  changea  fouvent  de  maî- 
tres ;  enfin  Jean  Guillaume  de  Fulach  la  vendit 
en  1544  au  canton  de  Zuric  ,  lequel  y  établit 
un  baillif  qui  eft  tenu  à  réfidence  &  en  charge 
fix  ans.  On  y  recueille  de  très  -  bon  vin  rouge  y 
dont  il  s'exporte  une  grande  quantité  en  Suabe 
&  en  Suiffe. 

Nous  parlerons  de  la  petite  ville  de  Lauffen 
dans  l'évêché  de  Basle  ,  à  l'article  de  ZwlNGEN  =, 
dont  elle  relève. 

LAUPEN  ,  c'eft  le  premier  de  tous  les  bail- 
liages que  le  canton  de  Berne  a  acquis  9  il  fut 
augmenté  depuis  par  l'achat  des  feigneuries  d'Ol- 
îingen  ,  Mulliberg  ,  Biberen  ,  Gummenen  & 
Gammen.  La  ville  de  Laupen  eft  allez  ancienne. 
Boniface  de  Savoie  la  prit  fur  l'empire  en  1250, 
mais  Rodolphe  I  la  rétablit  en  1275  dans  fes 
immunités  ,  &  lui  accorda  les  mêmes  privilèges 
qu'avoit  alors  la  ville  de  Berne.  En  1298  il  y 
eut  une  alliance  conclue  entre  ces  deux  villes. 
Mais  dix  ans  après  la  ville  de  Berne  acquit 
d'Othon  de  Strafsberg  le  droit  d'avouerie  fur  cette 
ville,  &  en  1324  elle  acquit  tous  les  droits  de 
Perodus  de  la  Tour  ?  héritier  d'Othon  de  Strafs- 
berg. Les  empereurs  ratifièrent  ces  acquifitions, 
La  bataille  gagnée  près  de  Laupen  en  1339  par 
les  Bernois  ,  commandés  par  Rodolphe  d'Erlach  9 
&  aidés  par  leurs  alliés  de  Soleure  &  des  quatre 
petits  cantons  fur  la  nobleiffe  ennemie  des  Ber- 
nois ,  rend  cette  ville  très-célèbre  \  cette  vidoire 
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mémorable  décida  abfolument  du  fort  de  la  ville 
de  Berne.  La  ville  jouit  encore  de  quelques  pri- 
vilèges \  elle  établit  fon  propre  magiftrat  ,  ik  iï 
elle  n'exerce  pas  plufieurs  privilèges  qu'elle 
prétend  avoir  ,  c'eft  qu'elle  n'a  pciTonnc  eu  état 
de  les  faire  valoir  ,  les  citoyens  mêmes  ne  fâchant 
que  par  tradition  ce  qui  en  cft  ,  &  ne  voulant 
les  confier  à  perfonne.  Elle  a  une  belle  maifon 
de  ville  ,  &  trois  foires  annuelles.  La  magiftra- 
ture  eft  compofée  d'un  bourgueineftre  ,  d'un 
banneret  ,  d'un  tréforier  ,  &  de  fept  confeillers. 
Le  baillif  fait  fa  réfidence  dans  un  château  fitué 
fur  une  hauteur  voifine. 

Le  bailliage  contient  entr'autres  l'ancienne 
baronie  d'Oilranges  ,  Othodiiigen  ou  Oltingen  , 
fi  fameufe  dans  l'hiftoire  par  les  tyrannies  inouies 
de  Hugo  de  Montbelliard  ?  à  qui  elle  apparte- 
noit.  Il  fut  tué  par  fes  fujets  en  14 10.  Conrad 
comte  de  Neuchâtei  acheta  la  feigneurie  de  la 
veuve  du  défunt ,  &  la  vendit  aux  Bernois  en 
14 12.  Berne  exempta  les  payfans  de  la  fervi- 
tude  \  ceux  -  ci  par  reconnoiffance  payèrent  la 
fomme  que  les  Bernois  avoient  débourfé  pour 
racheter  cette  feigneurie.  A  Villars-le-moine  ?  il 
y  avoit  un  prieuré  incorporé  en  1484  au  cha- 
pitre de  leglife  St.  Vincent  à  Berne.  Il  y  a  près 
de  la  ville  de  Laupen  un  pont  couvert  fur  la 
Sane ,  &  un  pont  de  bateaux  fur  la  Senfe  affez 
curieux  5  &  le  feul  dans  ce  genre  dans  le  canton- 

LAUSANNE  ,  ville  du  canton  de  Berne ,  à 
une  demi-lieue  du  lac  de  Genève.  Elle  eft  la  plus 
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grande  du  pays  de  Vaud  ?  &  affez  bien  bâtie  furutt 
terrain  fort  inégal ,  formé  par  trois  petites  mon- 
tagnes. On  la  connoiflbit  déjà  fous  les  Romains. 
Antonin  en  fait  mention  dans  fon  Itinéraire  ,  & 
Tinfcription  trouvée  à  Vidy  fait  preuve  qu'elle  par- 
toit  alors  le  nom  de  Loufonna  ?  &  que  vraifembla- 
blement  elle  étoit  alors  fituée  près  de  Vidy ,  au  pied 
des  hauteurs  fur  lefquelles  elle  eft  aujourd'hui  bâtie. 

Cette  ville  quoique  fujette  en  partie  à  fon 
évêque  9  jouiffoit  cependant  de  privilèges  très- 
confidérables  que  les  empereurs  lui  avoient 
accordés.  Ses  loix  ont  été  rédigées  en  code  en 
1368  ,  fous  le  nom  de  placitum  générale  ,  plaid 
général.  En  1525  elle  conclut  une  alliance  avec 
Berne  &  Fribourg.  En  1536  elle  fe  fournit  au 
canton  de  Berne.  Celui-ci,  non  content  de  lui 
confirmer  fes  anciens  privilèges ,  lui  en  accorda 
encore  de  nouveaux  ,  la  haute  ,  moyenne  &  baffe 
jurifdiétion  ,  &  lui  céda  des  biens  eccléfiaftiques 
confidérables ,  furtout  des  monaftères  de  St.  Sulpy  , 
Montheron  &  Bellevaux.  Ces  privilèges  ont  en- 
core été  augmentés  de  temps  en  temps  ,  &  le 
canton  de  Berne  ne  s'y  eft  réfervé  prefque  de 
♦droit  que  la  fouveraineté  ,  le  militaire ,  celui  de 
faire  grâce  ,  de  battre  monnoie ,  &  plufieurs 
revenus  de  l'évêché  ,  &c.  Pierre  Viret  y  intro- 
duit la  réforme  en  1536  ,  laquelle  s'étendit  fur 
tout  le  pays  de  Vaud ,  après  la  difpute  tenue  à 
Zaufanne  la  même  année.  Viret  y  fut  affifté  de 
Farel  &  de  Jean  le  Comte. 

Cette  ville  doit ,  fans  -  doute ,' fon  agrandifTe- 
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ment  !k  fa  célébrité  au  fiége  épifcopal  qui  étoit 
autrefois  à  Avenche  >  &  qui  fut  transféré  à  Zaz/- 
/tf/2/2^  vers  la  fin  du  VIe.  fiècle*  Elle  devint  cé- 
lèbre enfuite  par  le  concile  qui  y  fut  tenu  en 
1448  ,  dans  lequel  Félix  V  réligna  le  pontificat 
pour  donner  la  paix  à  l'églife.  Le  diocèfe  de 
fes  évêques  comprenoit  la  plus  grande  partie  des 
cantons  de  Berne,  de  Soleure  &  de  Fribourg  ? 
du  pays  de  Vaud  ,  la  principauté  de  Neuchâtel , 
Bienne  &  fon  territoire  ,  le  pays  d'Erguel  & 
s'étendoit  jufqu'en  Franche -Comté.  Depuis  la 
réformation  il  eft  réduit  au  canton  de  Fribourg, 
une  partie  de  celui  de  Soleure  ,  Echalens  ,  Cref- 
lier  &  Landeron  ,  eu  SuilTe  ,  Joigne  &  Longues- 
ville  en  Franche-Comté. 

Quoique  Laufanne  profitant  des  circonftances 
&  favorifée  par  plufieurs  empereurs  eut  acquis 
des  privilèges  confidérables  ,  elle  n'en  étoit  pas 
moins  foumife  à  la  jurifdi&ion  temporelle  de  fes 
évêques  ,  &  relevoit  de  la  fouveraineté  de  la 
maifon  de  Savoie.  Il  ne  refte  de  tous  ces  droits 
aux  évêques  qu'un  revenu  peu  proportionné  à 
leur  rang  9  &  le  titre  de  princes  de  l'Empire 
qu'ils  prennent  depuis  le  XlIIe.  fiècle.  Ils  réfi- 
dent  aujourd'hui  à  Fribourg. 

La  ville  de  Laufanne  élit  aujourd'hui  fon  pro- 
pre magiftrat  qui  confifte  dans  le  bourgmeftre  y 
les  cinq  bannerets  ,  le  petit  confeil ,  le  confeil 
des  foixante  &  le  grand  confeil ,  outre  plufieurs 
autres  charges  &  commiffions.  Elle  établit  des 
châtelains  à  S.  Sulpy  &  à  Montheron, 
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Laufanne  jouit  donc  aujourd'hui  de  la  haute  f 
moyenne  &  baffe  jurifdiâion ,  &  elle  a  confervé 
{es  trois  confeils.  Le  principal  eft  celui  des  deux 
cent.  Il  eft  compofé  de  5  bannerets  ,  20  con- 
feillers  ,  70  membres  du  confeil  moyen  ?  ou  des 
foixante  ,  &  105  autres  membres.  Le  fecré taire 
&  le  grand  fautier ,  fous  la  préfidence  du  bour- 
guemeftre.  Il  s'affemble  tous  les  ans  une  fois 
pour  pourvoir  aux  places  vacantes.  Le  confeil 
des  foixante  ou  confeil  moyen  eft  compofé  du 
bourgmeftre  ,  des  5  bannerets  5  20  confeillers9 
&  36  autres  membres.  Il  prononce  fur  tous  les 
cas  qui  lui  font  portés  &  dont  la  valeur  n'ex- 
cède pas  la  fomme  de  2000  livres  pour  un  bour- 
geois ,  &  1200  florins  pour  un  étranger.  Le 
petit  confeil  eft  compofé  de  5  bannerets ,  20  con- 
feillers  ,  le  fecrétaire ,  le  grand  fautier  9  le  con- 
trôleur ?  fous  la  préfidence  du  bourgmeftre.  II 
eft  élu  par  le  grand  confeil  à  la  pluralité  des 
voix.  Le  petit  confeil  à  fon  tour  élit  le  confeil 
des  foixante  &  le  grand  confeil ,  comme  auffi 
les  juges  de  la  ville.  Il  y  a  un  tribunal  parti- 
culier pour  les  affaires  criminelles ,  d'où  elles 
font  portées  au  petit  confeil ,  &  décidées  enfin 
par  des  juges  pris  entre  les  propriétaires  de  la 
rue  de  Bourg.  Les  fentences  de  mort  doivent 
être  confirmées  à  Berne.  M 

L'académie  y  a  été  établie  en  1537.  ^  n'y 
eut  d'abord  qu'un  profelfeur  en  hébreu  &  e;i 
grec.  Actuellement  il  y  a  deux  pafteurs  >  deux 
profeffeurs   en  théologie],  un  en  hébreu  &  en 
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featéchèfe,  un  en  tçrcc  &:  en  morale,  un  en  élo- 
quence c^  en  belles-lettres  ,  un  en  philofophic 
&  en  mathématiques,  un  en  droit,  outre  deux 
places  honoraires.  Et  depuis  peu  le  gouverne- 
ment de  Berne  a  érigé  une  chaire  de  médecine  y 
pour  le  célèbre  M.  TiSSOT  ,  li  connu  par  fes 
talens  &  par  fes  ouvrages.  L'académie  eft  fous 
Ja  jurifdiâion  du  baillif. 

A  Berne  ,  il  y  a  quatre  curateurs  établis  pour 
cette  académie  :,  ils  font  tous  tirés  du  petit  con- 
feiJ.  Il  eft  îingulier  qu'avec  la  modicité  extraor- 
dinaire des  revenus  attachés  à  ces  chaires  ,  elles 
ayent  cependant  été  remplies  par  des  favans  cé- 
lèbres ?  tels  que  Faret  ?  Viret ,  Hotmann  9  Conrad 
Gefner  ,  de  Befe  ,  de  Chandieu  ,  Scapula  ?  Ber- 
tram ,  Steck,  Ott  ?  Polier,  Confiant,  Jean-Pierre 
de  Croufaz  ,  Roy  ,  Jean  Barbeyrac  ?  Loys  de 
Bochat  9  Ruchat  ?  &c. 

Le  collège  a  été  établi  en  1540  :  actuellement 
il  y  a  fix  précepteurs  ,  8c  on  diftribue  de  la  part 
du  fouverain  des  penfions  annuelles  à  45  pauvres 
écoliers  &  étudians. 

La  monnoie  des  évêques  de  Laufanne  étoit 
très-connue  dans  tout  le  pays  de  Vaud  ,  on  ne 
comptoit  que  d'après  elle.  Sébaftien  de  Mont- 
faucon  eft  le  dernier  qui  a  exercé  le  droit  d'en 
battre.  Ce  droit  eft  très-ancien  }  dans  un  aâe  de 
1 144  il  en  eft  fait  mention. 

Le  bailliage  de  Laufanne  eft  un  des  plus  éten- 
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dus  ?  &  des  plus  remarquables  du  canton.  Le 
baillif  a  fuccédé  à  levêque.  Il  habite  fon  château 5 
&  exerce  la  jurifdi&ion  fur  les  mêmes  endroits 
que  1  evêque  ?  à  quelques  changemens  près  faits 
depuis  lors.  Il  eft  tenu  au  même  ferment  que 
I  evêque  prêtoit  à  la  ville  5  c'eft-à-dire ,  que  toutes 
les  fois  qu'un  nouveau  baillif  y  eft  inftallé  ,  ce 
qui  revient  tous  les  fix  ans  ,  il  prête  ferment  au 
confeil  &  à  la  bourgeoifie  de  Laufanne  de  main- 
tenir la  ville  dans  {es  droits  &.  franchifes. 


Il  fe  fait  quelque  commerce  à  Laufanne ,  fart 
de  l'imprimerie  y  fleurit ,  &  il  eft  forti  des  preffes 
de  cette  ville  des  ouvrages  affez  confidérables. 
Ce  commerce  pourroit  être  pouffé  plus  loin 
par  quelques  encouragemens  ,  foit  de  la  part  du 
fouverain  ,  foit  de  celui  du  magiftrat  municipal* 
L'orfêverie  &  la  Jouaillerie  y  fleuriffent ,  &  de- 
puis quelques  années  on  a  fait  beaucoup  d'ap* 
prentifs  de  ces  profeiîîons. 

Laufanne  eft  très -bien  fituée  pour  l'établiife- 
ment  des  fabriques  ,  &  cependant  les  habitans 
voient  paffer  devant  leurs  portes  les  foies  ?  laines 
&  cotons  ,  que  Ton  va  mettre  en  œuvre  dans 
les  cantons  de  Zuric  ,  de  Basle  &  dans  d'autres 
contrées  de  la  Suiffe,  un  vain  préjugé  fait  croire, 
à  fes  habitans  qu'ils  ne  fauroient  y  réuflir  ;  mais 
avec  l'amour  du  travail ,  aidé  de  la  confiance  , 
de  quoi  ne  vient-on  pas  à  bout  ?  La  manie  des 
titres   que  donnent  de  petits  fiefs  &  de  petits 
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emplois  civils  8c  de  judicature,  cil  le  véritable 
obftacle  à  de  tels  établiffemens. 

Cette  ville  jouit  d'un  air  pur  ik  tres  -  fliln- 
bre  ,  les  eaux  font  excellentes  &:  abondantes  , 
en  un  mot  tout  ce  qui  cil  néceflaire  à  la  vie  s'y 
trouve  en  abondance.  Il  y  a  un  grand  nombre 
de  perfonnes  inftruites  &  qui  ont  du  goût  '7 
ik  elles  ont  fûrtout  beaucoup  d'affabilité  envers 
les  étrangers  ,  qui  ne  font  nulle  part  mieux  ac- 
cueillis. S'il  n'y  a  pas  des  familles  riches  dans 
cette  ville  ,  il  n'y  a ,  pour  ainfi  dire  9  point  de 
pauvres  }  mais  un  des  établiffemens  qui  fait  le 
plus  d'honneur  aux  perfonnes  charitables  qui 
l'ont  formé  ,  &  au  fouverain  qui  le  foutient  , 
c'eft  fans  contredit  une  école  de  charité  ,  où  on 
élève  gratuitement  les  enfans  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  :  on  les  y  inftruit  dans  leur  religion , 
ù  lire  &  à  écrire  ,  &  enfin  on  leur  fait  appren- 
dre une  profeffion.  Il  y  a  auffi  à  Laufanne  une 
très-belle  églife  &  un  fuperbe  &  vafte  hôpital  y 
qui  attend  des  pauvres  pour  l'habiter,  &  ils  font, 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  en  petit  nombre  : 
on  pourroit  cependant  placer  dans  ce  bâtiment 
ipacieux  une  école  gratuite  de  defïin  ?  ce  qui 
contribueroit  à  développer  dans  les  jeunes  gens 
le  goût  des  arts  ,  chofe  très-utile  pour  tous  les 
arts  libéraux  &  méchaniques. 

Les  principaux  bâtimens  de  Laufanne  font  ; 
i°.  la  belle  églife  -cathédrale  dédiée  à  Notre- 
Dame  ,  la  plus  vafte  &  la  plus  ornée  des  églifes 
de  la  Suilfe.   i°<  L  églife  de  St.  Laurent  bâtie 
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dans  le  goût  moderne ,  au  commencement  de  ce 
fiècle.  30.  Le  château  ,  vafte  &  folide  bâtiment 
dans  le  goût  ancien.  C'étoit  autrefois  le  palais 
de  l'évêque.  Aujourd'hui  le  baillif  y  demeure. 
4°.  L'hôtel-de- ville  réparé  en  1674.  L'hôpital  , 
le  collège  où  il  y  a  une  bibliothèque,  &  quel- 
ques belles  maifons  de  particuliers  contribuent 
encore  à  l'ornement  de  cette  ville. 

Les  environs  de  Laufanne  font  beaux  &  les 
points  de  vues  y  font  très-pittorefques. 

LAUTERBRUNN,  vallée  remarquable  au 
pied  du  Jung fr au  ou  mont  de  la  Vierge  ?  au  bail- 
liage d'Interlack  ?  canton  de  Berne.  Les  étran- 
gers y  vont  admirer  furtout  la  belle  catara&e 
dite  le  Staubbach  ?  ou  ruijfeau  de  poujfière  5  qui 
fe  précipite  d'une  hauteur  de  900  pieds.  Cette 
vallée  eft  fort  étroite  ,  elle  n'a  prefque  jamais 
plus  d'un  quart  de  lieue  de  largeur.  Les  aipefts 
qu'elle  préfente  font  variés  ,  fauvages  &  pitto- 
refques  prefque  partout.  Outre  la  grande  cata- 
racte du  Staubbach  il  y  en  a  plufieurs  plus  pe- 
tites. Le  village  de  Lauterbrunn  eft  petit ,  mais 
il  y  a  beaucoup  de  maifons  éparfes  dans  la  val- 
lée. Au-deffiis  de  ce  village  la  vallée  fe  rétrécit 
de  plus  en  plus  ,  &  aboutit  à  une  rampe  par 
laquelle  on  s'élève  après  quelques  heures  de 
chemin  à  un  magnifique  glacier ,  ou  à  plufieurs 
glaciers  d'une   étendue  immenfe. 

Cette  vallée  peut  avoir  en  tout  cinq  à  fix 
lieues  de  longueur.    On  y  trouve   dans  le  bas 
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des  roches  calcaires,  8c  quelques  granits  dans 
Ta  partie  élevée,  du  fer,  du  plomb  &  quelques 
indices  de  charbon  de  pierre.  On  ny  recueille 
point  de  bled,  mais  les  pommes  de  terre  y  réui- 
fiflent  fort  bien.  Il  y  a  d'aiïez  bons  pâturages  , 
mais  les  habitans  font  en  général  pauvres  &c 
endette;.  Ils  font  d'ailleurs  hofpitaliers  ,  polis  y 
&  ont  un  langage  agréable.  Depuis  quelques 
temps   les   él  curieux    fréquentent    beau- 

coup cette  vallée  &  avec  raifon. 

LÉMAN  ,  le  lac ,  lac  fîtué  entre  la  Savoie  & 
le  pays  de  Vaud,  &  auquel  aboutiflent  auiîî  des 
portions  de  terre  de  France,  de  Genève  ,  &  du 
Valais.  On  le  nomme  communément  le  lac  de 
Genève.  Son  nom  de  Léman ,  peu  en  ufage  aujour- 
d'hui, lui  eft  donné  par  Céfar  &  d'autres  auteurs 
anciens  ,  fans  -  doute  d'après  le  nom  que  les 
Celtes  ou  Gaulois,  premiers  habitans  de  ce  pays, 
employoient  pour  le  désigner.  On  fait  qu'en 
langue  celtique  Limen  ou  Liman  fignifioit  un  lac* 

Ce  lac  eft  fîtué  à  -  peu  -  près  au  milieu  d'une 
large  vallée  qui  fépare  les  Alpes  du  mont  Jura. 
Le  Rhône  en  fortant  des  Alpes  du  Valais ,  à  l'ex- 
trémité defquelles  il  a  fa  fource ,  vient  traverfer 
cette  vallée.  Il  y  trouve  un  grand  baflîn  creufé 
par  la  nature.  Ses  eaux  rempliïTent  ce  baiîîn  y 
&  forment  ainfi  le  lac  Léman.  Là ,  le  Rhône  fe 
repofe  &  fe  dépouille  du  limon  dont  il  étoit 
chargé.  Il  fort  enfuite  très-pur  de  ce  grand  ré- 
fer  voir  ,  &  ii  vient  traverfer  la  ville  de  Genève» 
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La  longueur  du  lac  mefurée  fur  la  rive  occî 
dentale  depuis  Genève  jufqu'à  Villeneuve  ,  en 
palfant  par  Verfoix  &  par  le  pays  de  Vaud ,  eft 
fuivant  M.  Fatio  de  dix-huit  lieues  communes 
&  trois  quarts  }  mais  cette  même  diftance  me* 
furée  en  ligne  droite  par  deffus  le  Chablais  n'eft 
que  de  quinze  lieues.  D'après  les  mefures  qu'ont 
prifes  MM.  Maîkt  &  Piâet  en  levant  la  carte 
du  lac ,  cette  dernière  diftance  de  Genève  à  Ville- 
neuve ,  en  partant  en  ligne  droite  par-deffiis  le 
Chablais  5  eft:  de  33^670  toifes  de  France  ,  ce 
qui  fait  à-peu-près  quatorze  lieues  &  trois  quarts 
de  25  au  degré.  Quant  à  la  diftance  de  Genève 
à  Villeneuve  en  palfant  par  le  pays  de  Vaud, 
comme  M.  Fatio  ne  dit  point  s'il  l'a  mefurée  en 
fuivant  toutes  les  finuofités  du  lac  ,  ou  de  pro- 
montoire en  promontoire  ,  on  ne  fait  comment 
la  vérifier.  La  plus  grande  largeur  du  lac  me- 
furée d'une  rive  à  l'autre  ,  entre  Rolle  &  Tho- 
non,  eft,  fuivant  M.  Fatio,  de  7,200  toifes  5  MM. 
Mal/et  &  Piclet  l'ont  trouvée  de  300  toifes  plus 
grande  ,  c'eft-à-dire  de  7,500  toifes  ,  ou  de  trois 
lieues  &  un  quart.  La  plus  grande  largeur  après 
celle-là  eft  entre  Préverenge  &  Amphion  ;  ces 
Meilleurs   l'ont  trouvée  de  6,933  toifes. 

Le  lac  a  très-peu  de  profondeur  auprès  de  la 
ville  de  Genève,  a  A  un  quart  de  lieue  de  la 
ville  ,  dit  M.  Fatio ,  il  y  a  un  banc  couvert  d'eau 
en  tout  temps ,  qui  traverfe  le  lac  d'un  côté  à 
l'autre  ,  8c  qui  s'étend  jufques  dans  la  fortie  du 
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Rhône.  Son  bord  fupérieur  cft  fitué  entre  le  cap 
de  Sécheron  &  le  delfous  de  Cologni  }  ce  banc 
eft  en  partie  compofé  de  terre  glaife  fort  molle 
recouverte  en  quelques  endroits  d'un  peu  de  fa- 
blon.  Le  bord  du  même  banc  le  plus  avancé 
dans  le  lac  fe  nomme  le  Travers.  Trois  quarts 
de  lieues  plus  haut  le  lac  devient  beaucoup  plus 
profond.  Les  eaux  du  lac  font  parfaitement  claires 
dans  toute  fon  étendue  excepté  auprès  de  l'em- 
bouchure du  Rhône.  Ce  fleuve  quand  il  fe  jette 
dans  le  lac  eft  encore  chargé  des  débris  des 
montagnes  &  des  terres  qu'il  mine  &  qu'il  en- 
traîne dans  fa  courfe  rapide.  Ces  matières  fe 
dépofent  dans  le  lac  aux  environs  de  l'embou- 
chure du  Rhône.  Les  fablons  que  le  Rhône  charie 
étant  agités  par  les  vagues  ,  font  repoufles  contre 
le  rivage  ,  lorfque  foufflent  des  vents  d'occident  y 
compris  entre  le  fud  &  le  nord,  &  ce  rivage  en 
reçoit  chaque  année  un  accroiflement  confidé- 
rable.  Ces  mêmes  fédimens  paroifTent  avoir 
formé  le  fond  de  la  vallée  du  Rhône  depuis  fon 
entrée  dans  le  lac  jufqu'à  Aigle  &  au-deflus  ; 
car  cette  vallée  eft  parfaitement  horifontale  v 
compofée  de  lits  parallèles  de  fable  &  de  limon  ? 
peu  élevée  au  -  deifus  du  niveau  du  fleuve  9  & 
même  encore  imbibée  de  {es  eaux,  qui  la  ren- 
dent marécageufe». 

La    hauteur    des   eaux    du    lac   varie   beau- 
coup ,  fouvent  de  plus  de  fix  pieds.  Elles  croiA 
fent  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'au  mois  d'Août  f 
&  diminuent  depuis  Septembre  jufqu'en  Décem- 
Tome  IL  Q 


z4i  L    E    M 

bre.  Cette  variation  dépend  de  la  quantité  d'eau 
qu'y  verfe  le  Rhône  &  toutes  les  rivières  qui 
ont  leur  fource  dans  les  Alpes.  Il  ne  pleut, 
prefque  jamais  en  hiver  fur  les  Alpes  }  il  n'y 
tombe  que  des  neiges  qui  s'accumulent  pen- 
dant cette  faifon  pour  groffir  quand  elles  fondent 
les  rivières  qui  en  defcendent.  Une  autre  varia- 
tion du  niveau  des  eaux  de  ce  lac  9  plus  fingu- 
lière ,  fans-doute  ,  eft  celle  qu'on  nomme  dans 
le  pays  les  fâches.  Dans  des  journées  orageufes 
d'été  on  voit  le  lac  s'élever  tout-à-coup  de  qua- 
tre ou  cinq  pieds  ?  s'abaifler  enfuite  avec  la 
même  rapidité  ,  &  continuer  ces  alternatives 
pendant  quelques  heures.  Les  phyficiens  ont 
donné  de  ce  phénomène  diverfes  explications 
dont  le  détail  nous  mèneroit  trop  loin  ,  &  fur 
lefquelles  on  lira  avec  fruit  les  voyages  de  M. 
De  Sauflure  //z-4°.  Tom.  I.  Chap.  I. 

La  hauteur  du  lac  de  Genève  par  delîus  le 
niveau  de  la  méditerranée  a  été  mefurée  par 
M.  De  Luc  au  moyen  du  thermomètre ,  &  eftimée 
de  187  toifes  &  demi  dans  le  temps  de  la  plus 
grande  hauteur  du  lac. 

Ce  lac  eft  poiflbnneux  ,  mais  la  qualité  de 
fes  poiflbns  eft  plus  recommandable  encore  que 
leur  quantité.  La  perche  ,  le  ferrât,  fes  grandes 
&  excellentes  truites  &  {es  ombres-chevaliers 
font  des  poiflbns  très-eftimés.  Les  oifeaux  les 
plus  rares  qui  s'y  obfervent  font  la  grèbe  ?  dont 
les  plumes  d'un  blanc  argenté  font  une  fourrure 
£>récieufe  ?  la  becc  affine  ou  guignette  ,  un  rare 
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&  beau  courlis  verd  ,  une  grande  variété  de 
canards  ,   £vc. 

I  ,a  plus  grande  profondeur  connue  de  ce  lac 
eft  prés  du  village  de  Mcillerie  ,  &  peut  être  de 
prés  de  mille  pieds* 

LEN'ZBURG ,  le  bailliage  le  plus  étendu 
8c  le  plus  considérable  du  canton  de  Berne.  II 
portoit  anciennement  le  nom  de  comté,  &  l'on 
connoît  dans  l'hiftoire  SuifTe  la  puiflance ,  les 
richefles  &  1  étendue  des  poffeflions  des  comtes  de 
Len^burg.  Cette  famille  s'éteignit  en  1173  dans 
la  perfonne  d'Ulric.  Richenza  époufe  de  Hart-r 
mann  comte  de  *Kibourg  ,  fa  coufine  germaine  * 
fut  fon  héritière.  En  1264  la  famille  des  com- 
tes de  Kibourg  s'éteignit  auflî,  ils  eurent  pour 
héritiers  les  comtes  de  la  maifon  d'Habsbourg  y 
fouche  de  celle  d'Autriche*  Le  canton  de  Berne 
s'en  empara  en  141 5  &  Frédéric  duc  d'Autri- 
che y  renonça  formellement  en  141 8.  Cette  renon- 
ciation a  été  confirmée  par  des  traités  pofté- 
rieurs,  &  en  particulier  en  1648.  Depuis  cette 
conquête  le  canton  de  Berne  y  entretient  un 
baillif ,  qui  réfide  dans  le  château  de  Len^burg  i 
&  qui  fe  change  de  fix  en  fix  ans.  Le  terri- 
toire eft  prefque  tout  entier  en  plaine.  Il  eft  des 
plus  fertiles  en  grains ,  en  pâturages ,  en  fruits  y 
&  en  partie  en  vins.  Outre  les  produits  de  la 
nature ,  l'induttrie  des  habitans  leur  procure 
encore  d'autres  reiiburces.  C'eft  dans  ce  bailliage 
qu'il  fe  fabrique  le  plus  de  toiles  de  coton ,  de 
chanvre  ou    de   lin  *    &  il  y  a  encore  d'autres 
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fabriques.  Auffi  la  population  y  eft-elle  des  plus 

confidérables. 

Ce  bailliage  comprend  vingt  paroilTes ,  parta- 
gées en  quatorze  juftices  inférieures,  outre  les 
feigneuries  de  Schôftland,  Rud,  Hallweil ,  Wil- 
degg,  Schasfisheim  &  Liebegg.  A  Cul  m  ?  l'on 
a  trouvé  des  antiquités  très-confidérables.  M. 
Schmidt  nous  en  a  donné  la  defcription.  Il  croit 
y  trouver  l'ancien  Gaunodurum.  A  Gandifchweil 
il  y  avoit  des  eaux  minérales  auxquelles  on  attri- 
buoit  beaucoup  de  vertus,  mais  elles  fe  font 
perdues.  La  baronie  4'Hallweil  eft  une  des  plus 
importantes  en  Suifle.  Elle  jouBToit  de  privilè- 
ges extraordinaires ,  modifiés  peu-à-peu  par  la 
république  qui  les  croyoit  contraires  à  ks  con£ 
titutions.  C'eft  furtout  à  l'égard  de  Faarwan- 
gen  &  de  Daenweil  qu'ils  font  très-importans. 
Elle  comprend  le  lac  de  Hallweil,  qui  a  deux 
lieues  en  longueur  fur  une  de  largeur.  Il  eft 
très-poiffonneux  ,  furtout  en  une  efpèce  de  poif- 
fons  qu'on  nomme  Hceglinge  &  qui  font  très- 
goûtés. 

Ce  bailliage  donne  fon  nom  à  une  des  huit 
claffes  dans  lefquelles  le  clergé  du  pays  allemand 
du   canton  de   Berne   eft  partagé. 

LENZBURG,  la  ville  de ,  une  des  quatre' 
villes  municipales  dans  l'Argovie ,  canton  de 
Berne.  Il  faut  la  diftinguer  du  bailliage  de  ce 
nom  ,  vu  qu'elle  n'a  rien  de  commun  avec  lui. 
Cette  ville  eft  petite  ,  mais  bien  bâtie  ,  dans 
une  plaine  fertile   au  pied  de  la  montagne  fur 
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laquelle  eft  bâti  le  château,  &  près  de  la  petite 
rivière  nommée  Aa.  La  maifon  de  ville  eft  un 
grand  bâtiment  au  milieu  de  la  ville.  On  y  voit 
auflî  une  belle  églife.  Elle  a  eu  anciennement 
le  même  fort  que  le  bailliage.  Berne  la  conquit 
€11  14155  &  lui  accorda  des  privilèges  très-con- 
fidérables  ,  en  confirmation  furtout  de  ceux 
quVJe  avoit  déjà.  Elle  eft  abfolument  indépen- 
dante du  baiilif.  Il  y  a  deux  avoyers,  un  petit 
&  un  grand  confeil  compofés  en  tout  de  36 
membres.  Cette  magiftrature  &  toutes  les  autres 
charges  &  commifiions  font  nommées  par  la  ville 
même.  Elle  a  auflî  la  haute  &  baffe  jurifdiftion 
fur  fa  bannière ,  le  droit  de  patronage  fur  le  pas- 
toral de  la  ville ,  &c.  Depuis  quelque  temps  le 
commerce  y  prend  faveur,  &  il  eft  très  confi- 
dérable  en  toileries  :  il  y  a  pîufieurs  fabriques 
de  toiles  peintes  ,  de  tabac  ,  &c. 

LEPONTII  ?  l'étendue  de  cette  ancienne  na- 
tion Helvétique  n'eft  pas  exactement  fixée  encore  5 
on  fait  cependant  avec  quelque  sûreté  qu'elle 
habitoit  le  Livinerthal,  ou  la  vallée  nommée 
Leventina  par  laquelle  defeend  le  Tefin  au  pied 
du  mont  St.  Gothard  9  une  partie  des  Grifons  f 
le  haut  Valais ,  Domo  dOJfola ,  &c.  Céfar  fait 
fortir  le  Rhin  du  pays  des  Lepontiï. 

11  eft  très-remarquable  que  le  diftriâ  qu'on 
croit  avoir  été  habité  par  les  Lepontii ,  fe  distin- 
gue en  grande  partie  par  la  langue  allemande, 
qui  y  eft  encore  en  ufage  au  milieu  même  de 
l'italien  corrompu.  Les  noms  propres  mêmes  font 
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allemands»  Cet  allemand  lépontin ,  s'il  eft  permis 
de  fe  fervir  de  ce  terme  ,  fe  diftingue  par  un 
accent  qui  fait  traîner  la  dernière  fyllabe  ou 
lettre  du  mot  qu'on  prononce. 

LEUGGEREN,  commanderie  de  l'ordre  de 
St.  Jean ,  dans  le  comté  de  Baden  en  Suifle  , 
dans  le  diocèfe  de  Basle.  Déjà  en  1239  ,  cet 
ordre  acquit  des  droits  dans  les  environs  ,  la 
commanderie  cependant  ne  fut  formée  qu'après 
la  tranflation  de  celle  de  Klingnau  faite  dans 
le  XVe.  fiècle  j  les  revenus  &  les  droits  de  cette 
commanderie  font  affez  confidérables. 

LEUK  ,  c'eft  le  nom  du  troifième  dixain  de 
la  république  de  Valais.  Le  pays  eft  abondant 
en  excellens  pâturages.  On  y  recueille  auflî  un 
peu  de  vin.  Le  chef-lieu  eft  Lcuk,  gros  bourg 
fermé  fur  la  rivière  Dala ,  à  fon  embouchure 
dans  le  Rhône.  Il  a  deux  églifes ,  un  château 
qui  appartient  à  levêque.  Les  affemblées  du  dizain 
s'y  tiennent ,  mais  ce  font  les  bains  de  Leuk  y 
communément  appelés  par  les  étrangers ,  bains 
de  Loiche  ,  qui  rendent  ce  diftriâ:  le  plus  remar- 
quable, Nous  en  parlerons    à  l'article  Loiche. 

LEVONTINA,  vallée,  les  allemands  l'appel- 
lent Livinerthal  ou    Livenen ,  (  voyez   Livenen  ). 

LICHTENSTEIG,  c'eft  la  feule  ville  &  par- 
là  même  la  capitale  du  comté  de  Toggenbourg 
en  SuiiTe  ,  &  la  réfïdence  d'une  grande  partie  de 
la  magiftrature ,  tant  de  celle  du  prince  que  de 
celle  de  la  ville ,  qu'elle  établit  elle-même.  Les 
habitans   font  des  deux  religions,   &  font  leur 
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fervice  dans  la  même  églifë.  Les  catholiques 
ont  cependant  une  chapelle  hors  de  la  ville  , 
&  le  public  cfi:  très-riche.  Il  y  a  beaucoup  de 
commerce  en  toileries,  &c.  &  un  grand  paifage, 
ce  qui  donne  un  air  d'aifance  aux  bourgeois. 
La  ville  jouit  d'ailleurs  de  privilèges  très-con- 
fidérables.  Elle  élit  fon  avoyer,  fon  gouverneur, 
{es  douze  confeillers  &  fes  deux  fecrétaires.  Les 
différends  élevés  entre  ces  magiftrats  &  la  bour- 
geoifie  en  17 18  ont  été  terminés  entièrement 
en  1722. 

LIESTAL ,  ou  LIESTEL ,  bailliage  du  can- 
ton de  Basle,  Déjà  en  140 1  levêque  de  Basle 
en  fut  invefti  par  l'empereur.  La  maifon  de 
Thierftcin  fut  rentrer  dans  fes  droits ,  &  ce  ne 
fut  qu'en  1416  que  ces  droits  furent  hypothé» 
qués  à  la  ville  de  Basle ,  qui  acheta  peu-à- 
peu  tous  les  droits  tant  de  cette  maifon,  que 
de  celle  de  Faîkenftein.  En  1585  Févêque  de 
Basle  renonça  formellement  à  toute  prétention 
fur  cette  partie  du  Silfgeu.  La  ville  de  Liejîal 
eft  petite  &  bien  bâtie.  Elle  avoit  de  très-beaux 
privilèges  qu'elle  a  perdus  peu-à-peu  par  fa  faute. 
Elle  fut  punie  dune  révolte  par  la  perte  dune 
partie  de  ces  droits.  De  deux  avoyers  qu'elle 
a,  l'un  eft  tiré  du  nombre  des  bourgeois  de 
Basle ,  l'autre  eft  choifi  par  ceux  de  Liejîal ,  & 
ils  alternent  annuellement.  La  ville  a  de  gros 
revenus.  Le  pafTage  confidérable  qu'il  y  a  par 
cette  ville  ?  la  fertilité  du  terroir  en  vignes  & 
en  champs  ?  de  même  que  les  métiers ,  fourniffent 
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richement*  à  l'entretien  des  habitans.  Elle  donne 
auflî  fon  nom  à  une  des  trois  claffes  du  clergé 
du  canton. 

Le  bailliage  de  ce  nom  eft  en  général  très- 
fertile.  Dans  le  Knœffenthal  on  a  trouvé  des 
ruines  romaines ,  un  bain  de  vapeurs  &  un  pavé 
à  la  mofaïque.  Il  y  a  aufli  des  eaux  minérales , 
de  même  qua  Alt-Schauenbourg.  A  Fulinfdorf 
il  y  a  encore  des  reftes  très-confidérables  d'un 
immenfe  aqueduc  établi  par  les  Romains  $  on 
y  a  auflî  trouvé  des  médailles  romaines  &  des 
urnes. 

LIGNIERES  ,  mairie  de  la  principauté  de 
Neuchâtel ,  fur  le  mont  Jura.  Les  droits  que 
l'évêque  de  Basle  avoit  fur  ce  territoire  ont 
été  cédés  en  1316  aux  comtes  de  Neuchâtel.  Ce 
pays  eft  fertile  en  grains  &  en  pâturages.  Le 
pafteur  eft  dépendant  du  canton  de  Berne. 

LIGUES-GRISES ,  c'eft  le  nom  de  trois  ligues 
ou  confédérations  des  Grifons.  Ces  peuples  font 
T/oifins  &  alliés  des  Suiffes.  Le  pays  qu'ils  ha- 
bitent, fitué  à  l'orient  de  la  Suifle  proprement 
dite  ,  formoit  anciennement  la  partie  fupérieure 
de  la  Rhétie  j  les  géographes  modernes  le  com- 
prennent ,  ainfi  que  le  Valais ,  dans  les  limites 
de  la  Suifle ,  dont  il  occupe  fur  les  cartes  envi* 
ion  la  cinquième  partie,  par  fa  grande  éten- 
due dans  les  hautes  Alpes. 

Il  eft  borné  au  levant  par  le  Tyroî ,  au  midi 
par  l'état  de  Venife  &  le  duché  de  Milan,  au 
couchant  par  les  bailliages  Suiffes  d'Italie  &  le 
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canton  d'Uri,  au  nord  par  celui  de  Claris,  oc 
par  les  comtes  de  Sarg  de   Bhulcntz.  La 

plus  grande  longueur  du  levant  au  couchant, 
ou  de  Munjier  au  mont  Crifpaltj  cil  d'environ 
36  lieues,  fa  plus  grande  longueur  du  midi  au 
nord  ,  ou  du  monte  di  Morbegno  au  comte  de 
Bludentz  ,    cil  de  32  lieues. 

Tout  ce  pays  étoit  connu  des  anciens  fous  le 
nom  de  Rhœtia  ,  mais  ce  nom  comprenoit  auflî 
une  partie  de  la  Souabe  ,  &  on  diftinguoit  la 
haute  &  baffe  Rhétie,  c'eft~à-dire ,  le  pays  des 
Grifons  &  la  baffe  Rhétie,  ou  la  Souabe  d'au* 
jourd'hui.  Augufte  fut  le  premier  qui  la  réduifit 
en  une  province  Romaine  ,  dont  Augufte  ou 
Augsbourg  fut  la  capitale.  A  l'époque  de  la  dé- 
cadence de  l'Empire  ,  les  Allemands  ,  Allemanni 
conquirent  la  baffe  Rhetie.  La  haute  fut  la  proie 
des  Oftrogoths.  Vers  le  VIe*  iiècle  elle  paffa 
fous  la  domination  des  rois  Francs,  &  au  IXe. 
elle  fut  réunie  au  royaume  dAllemagne.  On 
trouve  dans  un  afte  de  890  l'indication  d'un 
comté  de  Coire  ,  Corn.  Curiœ  Rhetorum.  D'au- 
tres comtes  &  grands  barons,  établis  dans  l'in- 
térieur ou  fur  les  confins  de  ce  pays,  y  éten- 
dirent la  domination  féodale,  &  à  juger  par  le 
grand  nombre  de  mafures  qu'on  apperçoit  en- 
core fur  les  pointes  les  plus  balles  des  rochers 
qui  bordent  les  vallons  ,  la  Rliétie  n'a  pas  été 
moins  chargée  de  petits  tyrans  que  les  pays  voi- 
fiûs.  L'excès  de  l'oppreffion  &  du  brigandage 
pouiîa  Iqs  payfans  à  chercher   clans   leur  union 
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&  dans  leurs  propres  forces  la  juftice  &  la  tran- 
quillité ?  que  l'autorité  précaire  des  empereurs 
ne  pouvoit  leur  garantir.  Cette  révolution  indé- 
pendante de  celle  qui  affranchit  les  cantons  Suif- 
{es,  rapprocha  cependant  les  deux  nations,  & 
les  conduifit  naturellement  à  une  union  plus 
étroite. 

Les  Grifons  formèrent  fucceflîvement  entr'eux 
trois  ligues  différentes.  La  confédération  des 
communautés  qui  relevoient  plus  directement  du 
liège  de  Coire  eft  la  plus  ancienne }  fon  com- 
mencement date  de  l'année  1400  &  1419  ,  cette 
ligue  formée  contre  l'abus  de  la  domination  fécu- 
lière  des  évêques,  prit  en  1425  le  nom  de  Ligue 
Caddée ,  ou  de  la  Ma  i/o a-Dieu  ,  Cafa  Dei  ,  Gotts- 
haus-Bunâ.  La  Ligue-haute  ou  Ligue-Grife  ,  Obère- 
oder  Grau-Bund  ,  s'eft  formée  en  1424  ,  &  celle 
des  Dix-Droitures  ,  Zehn-Grichten-Bund  en  1436. 
Les  deux  premières  de  ces  ligues  ou  aiîbciations 
s'étoient  unies  par  une  alliance  dès  l'an  1425. 
Celle  des  Dix-Droitures  fit  une  alliance  avec  la 
Ligue-Grife  en  147 1.  Cette  confédération  géné- 
rale a  été  renouvelée  en  1544,  &  dernière- 
ment en   17 12. 

Par  ce  traité  d'union  entre  les  trois  ligues  , 
qui  fait  la  bafe  de  leur  droit  public,  ces  peu- 
ples s'engagent  réciproquement  à  ne  faire  aucune 
nouvelle  alliance  ,  aucune  guerre ,  ni  traité  de 
paix ,  que  d'un  commun  accord  :  ils  conviennent 
de  fe  fecourir  à  leurs  propres  fraix  les  uns  les 
autres ,  &   de  pofféder  en  commun  les  conque- 
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tes  qu'ils  feroient  fur  l'ennemi  \  ils  retient  la 
manière  de  terminer  tout  différend  entre  des 
communes  particulières ,  ou  entre  les  diverfes 
ligues;  lorfqu'il  s'en  élèvera  entre  deux  ligues, 
la  troifième  en  fera  le  juge.  On  garantit  les 
privilèges  de  chaque  partie  &  Ton  confirme  les 
collectes  &  taxes  ufitées.  Il  feroit  fuperflu  d'en- 
trer dans  le  détail  de  toutes  les  précautions  pri- 
fes  pour  maintenir   la    paix   publique. 

A  ce  traité  fuccéda  en  1520  la  convention 
des  articles  généraux ,  dont  le  but  principal  eft 
de  fixer  les  limites  du  pouvoir  du  clergé.  Les 
évêques  de  Coire  avoient  acquis  une  autorité 
temporelle  fort  étendue.  Des  circonftances  favo- 
rables ayant  affranchi  ces  peuples  de  la  puif- 
fance  féodale ,  plutôt  par  une  fuite  de  petits 
fuccès  que  par  une  révolution  marquée  ?  ils  dé- 
voient nécelfairement  pencher  à  rejeter  encore 
le  joug  épifcopal.  Auflî  la  doârine  des  réfor- 
mateurs fut-elle  adoptée  par  la  majeure  partie 
de  ces  peuples.  Ce  fut  à  cette  époque  ,  que  , 
par  les  articles  généraux  ,  ils  privèrent  l'évêque 
du  droit  de  nommer  des  juges.  Les  communau- 
tés fe  réfervèrent  le  privilège  de  choifir  à  la 
pluralité  des  fuffrages  les  magiftrats  &  leurs 
jufticiers ,  &  les  officiers  ou  fermiers  de  1  evê- 
que  furent  exclus  pour  toujours  des  fefîions  ou 
diètes  nationales.  En  réfervant  aux  religieux  des 
monaftères  réformés  une  penfïon  à  vie ,  on  leur 
interdit  de  recevoir  des  novices  ?  &  l'économie 
des    biens  monaftiques   fut  mife  en  régie.  Cha- 
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que  commune  conferva  le  droit  de  choifir  fan 
pafteur.  Elles  s'attribuèrent  chacune  dans  fou 
diftriâ  le  droit  de  régler  le  cours  des  eaux  , 
celui  de  la  chafle  &  de  la  pêche.  On  établit 
dans  tout  le  pays  l'uniformité  des  poids  &  des 
mefures.  Il  fut  défendu  d'appeler  des  juftices 
inférieures  au  confeil  de  l'évêque ,  on  abolit  l'im- 
pôt des  intrades  y  &  il  fut  ordonné ,  que  l'élec- 
tion d'un  évêque  par  le  chapitre  n'auroit  à  l'ave- 
nir fa  force  ,  que  par  l'agrément  obtenu  des 
deux   ligues  ,    Grife  &  Caddée. 

Ainfi  les  Ligues -Grifes  forment  une  démocra- 
tie confédérée ,  fubdivifée  en  un  grand  nombre 
de  petites  démocraties,  abfolument  indépendan- 
tes pour  tout  ce  qui  ne  touche  que  leur  inté- 
rêt économique  &  leur  police  particulière  }  le 
droit  de  faire  la  guerre  &  la  paix  ou  des  trai- . 
tés  d'alliances,  de  même  que  des  loix  relatives  » 
à  l'union  générale  &  à  la  conftitution  natio- 
nale, font  réfervés  à  la  décifion  de  la  plura- 
lité entre  les  communautés  des  Ligues.  Jetons 
un  coup-d'œil  fur  cette  forme  de  gouvernement 
populaire,  différente  de  celle  des  cantons  démo- 
cratiques de  la  SuifTe. 

Chaque  ligue  eft  divifée  en  grandes  jurifdic- 
tions  appelées  Hautes  -  Juftices ,  Hochgerickte  ou 
grandes  Communautés ,  Communitates  magna?;  ces 
jurifdi&ions  font  partagées  en  fimples  juftices  ou 
communes,  Gerichte,  Com.  parvœ.  On  donne 
auflî  à  ces  dernières  la  dénomination  de  commu- 
nes ,    voijinagcs ,    diftricls ,    ou    quartiers  ;    Nack- 


l   i   c;  255 

Uirfchaften,  SchnMp  (*),  Fleve ,  Dirccluren^  Squa- 
dn ,  Contradey  &c.  Chaque  petite  communauté 
ou  juilice  fc  donne  un  chef  ou  Ammahn  ,  & 
une  douzaine  de  juges  ?  pour  décider  les  caufes 
civiles ,  &  juger  les  délits  moins  graves.  Le 
chef  de  la  grande  juftice  ou  communauté  s'ap- 
pelle landammana  ;  il  eft  chargé  de  veiller  fur 
l'économie  &  les  intérêts  particuliers  de  fa  com- 
munauté, il  préride  dans  les  jugemens  des  cau- 
fes civiles  majeures ,  des  caufes  criminelles  & 
fifcales  }  dans  quelques  communautés  cependant 
cette  dernière  cornmiffion  eft  confiée  à  un  podejia. 
ou  juge  criminel:  Blutrichter.  Tous  les  emplois 
font  fujets  à  un  grabeau ,  c'eft  -  à  -  dire,  à  une 
confirmation  annuelle  dans  TafTemblée  de  la  com- 
munauté. On  délibère  encore  dans  ces  afTem- 
blées  fur  toutes  les  propofitions  qui  intérefTent 
la  ligue  générale  ou  la  confédération  des  trois 
ligues. 

Lorfqu'il  s  élève  une  difficulté  entre  deux  com- 
munautés ou  juftices ,  la  juftice  ou  communauté 
neutre  la  plus  voifine  doit  en  être  le  juge  ou 
l'arbitre ,  fi  la  difficulté  ne  peut  pas  être  ter- 
minée de  cette  manière,  elle  peut  être  portée 
à  la  diète  générale    de    la   ligue»    Nous    allons 


(*)  Ce  terme  dans  la  langue  du  pays  répond  exacte- 
ment à  celui  qui  défignç  un  quartier  d'une  pomme  par- 
tagée. On  voit  par  la  variété  fingulière  de  ces  termes , 
combien  les  dialedes  varient  chez  les  Grifons ,  fuivant 
le  voifinage  des  confins  ^e  l'Allemagne  &  de  l'Italie. 
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expofer  brièvement  les  conftitutions  particulier 
res   de    chacune  des   trois  ligues. 

La  Ligue-Grife ,  Grau-Bund ?  eft  divifée  en  huit 
grandes  jurifdi&ions.  Suivant  une  autre  divifion 
on  y  compte  vingt  &  une  communautés  ayant 
droit  de  fujflfrages  aux  diètes  nationales  des  trois 
ligues.  Six  des  communautés  ayant  le  droit  de 
deux  fuffrages  9  fi  on  y  ajoute  celui  qui  eft  at- 
tribué au  chef  de  la  ligue,  on  en  comptera  en 
tout  vingt-huit  appartenant  à  la  Ligue-Grife.  Le 
chef  de  cette  ligue  s'appelle  grand  juge  du  pays  $ 
Land-Richter  ^  on  lui  donne  le  titre  d'excellence* 
Il  eft  choifi  chaque  année  dans  la  diète  particu- 
lière des  députés  de  cette  ligue  ?  affemblés  dans 
le  village  de  Trouns  j  l'éle&ion  fe  fait  fur  trois 
fujets  ?  propofés  alternativement  ?  une  année  par 
l'abbé  de  Difentis,.  une  féconde  année  par  le 
Cau  de  Sax  ou  Sacco  ?  chef  des  communautés 
de  l'ancien  comté  de  Sax  ou  MalTox ,  &  la  troi- 
fième  année  par  la  feigneurie  de  Raezuns  appar- 
tenante  à  la  maifon    d'Autriche. 

La  Ligue  Caddée  ou  de  la  Maifon-Dieu  ?  parce 
que  c'eft  dans  ce  pays  qu'eft  l'évêché  de  Coire  r 
Gom-Haus-Bund ,  divifée  en  onze  grandes  jurif- 
di&iops,  a  vingt-trois  fuffrages  aux  diètes  géné- 
rales ,  un  pour  le  préfident  de  la  ligue  ?  & 
vingt  deux  diftribués  fur  dix-fept  communautés. 
Anciennement  le  bourgmeftre  de  Coire  étoit 
préfident  né  de  la  ligue }  Bunds-prœfident.  Sui- 
vant un  compromis  fait  au  commencement  de 
ce    fiècle ,   les    députés    de   la  ligue   choififfent 
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annuellement  deux  fujets  parmi  les  quinze  Séna- 
teurs de  la  ville  ,  &  le  fort  décide  entr'eux. 
Par  un  motif  d'économie  ou  de  convenance  , 
la  diète  particulière  de  cette  ligue  fe  tient  vers 
le  même  temps  &  dans  le  même  lieu  que  la 
diète  générale. 

La  Ligue  des  Dix  -  Droitures  ou  Jurifdiclions  T 
Zehn-Gerichte-Bund  9  ne  forme  que  fept  grandes 
jurifdié/Hons,  &  n'a  que  le  droit  de  quinze  Suf- 
frages ?  attribués  au  landammann  &  à  onze  com- 
munautés. Le  chef,  Bunds-landammann  9  eil  choifi 
tour-à-tour  dans  les  fept  jurifdiûions ,  par  les 
députés  de  la  diète  particulière  \  la  commune 
de  Davos  a  le  privilège  de  deux  tours ,  le  pre- 
mier  &  le   cinquième. 

Ces  trois  ligues  ou  confédérations  forment 
enfemble  la  république  confédérée  des  Grifons  ou 
des  Ligues-Grifes  ?  en  latin ,  refpublica  Rhœtorum. 
Voici  le  titre  qu'elle  prend  dans  les  a&es  publiés 
en  fon  nom.  Nous  les  grands  juges  y  préfedens  , 
landammann  9  amman  ?  confeillers  &  communautés 
des  trois  ligues  de  la  haute  Rfiétie.  Nous  avons 
indiqué  les  objets  réfervés  à  la  décifion  des  diè- 
tes générales  des  trois  ligues.  Ces  affemblées 
font   de  trois  efpèces. 

La  diète  ordinaire  ,  appelée  Bunds-Tag  ?  fe 
tient  une  fois  l'an  ;  le  plus  fouvent  vers  la  St. 
Barthelemi ,  vieux  ftyle ,  fi  des  affaires  preffan- 
tes  ne  la  font  avancer.  Les  chefs  des  trois  ligues 
fixent  ce  temps  dans  un  congrès  dont  il  fera 
parlé  plus  bas.  Ces  diètes  annuelles  s'aiTemblent 
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alternativement  une  année  à  ïlanz ,  dans  la 
limie-Grife ,  la  fuivante  à  Coire  dans  la  ligue-' 
Caddée  ,  &  la  troifïème  à  Davos  dans  celle  des 
Dix-Droitures.  C'eft  chaque  fois  le  chef  de  la 
ligue,  dans  les  terres  de  laquelle  fe  tient  l'af- 
femblée  ,  qui  en  eft  le  préfident.  Chaque  com- 
munauté ,  ayant  droit  d'un  ou  de  deux  fufFra- 
ges ,  députe  deux  repréfentans.  L'aflemblée  com- 
plète forme  foixante  -  fix  fuffrages  ;  nous  avons 
indiqué  le  nombre  compétent  de  chaque  ligue. 
Les  députés  font  munis  d'inftruâiions  écrites  par 
leurs  conftituans  ,  &  le  réfultat  de  ces  inftruc- 
tions  fe  décide  par  la  pluralité.  A  la  fin  des 
fefîions,  qui  durent  ordinairement  deux  ou  trois 
femaines  ,  un  comité ,  compofé  des  trois  chefs 
&  de  deux  députés  de  chaque  ligue,  eft  chargé 
de  rédiger  les  a&es  \  il  expédie  les  recès  ou  les 
conclufions  ,  tant  fur  les  objets  terminés,  que 
fur  ceux  qui  doivent  faire  la  matière  d'une  nou- 
velle délibération  :  le  chancelier  de  chaque  ligue 
en  expédie  enfuite  les  doubles  pour  chaque  com- 
munauté ayant  droit  de  députation  ou  de  fuf- 
frage.  Les  aftes  s'expédient  ou  fous  les  trois 
fceaux  des  trois  ligues  ,  ou  fous  le  fceau  par- 
ticulier de  la  ligue  dans  laquelle  la  diète  eft 
aflemblée. 

Les  diètes  extraordinaires,  Beytage ,  fe  tiennent 
toujours  dans  la  ville  de  Coire ,  où  font  confer- 
vées  les  archives  de  la  confédération  générale. 
Le  chef  de  la  ligue  -  Caddée  en  eft  toujours  le 
préfident ,  &  les  a£bs  pafient  fous  le  feul  fceau 

de 
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de  cette  ligue.  Dans  les  occafîons  fubites  ,  ou  pour 
des  affaires  qui  demandent  du  fecret,  les  trois 
chefs  fouvent  compofeut  feuls  la  fefîion  ^  d'au- 
trefois ,  furtout  quand  un  miniftre  étranger  le 
requiert,  on  convoque  les  députés  des  commu- 
nautés ,  mais  feulement  la  moitié  du  nombre  admis 
aux  diètes  ordinaires. 

Quand  des  Etats  &  fouverains  étrangers  adref- 
fent  une  lettre  aux  trois  ligues  en  commun ,  le 
préfident  de  la  ligue  -  Caddée ,  qui  réfide  toujours 
à  Coire,  en  fait  l'ouverture  &  la  communique 
aux  deux  autres  chefs ,  celles  qui  s'adreffent  fépa- 
rément  à  Tune  ou  à  l'autre  ligue  font  ouvertes 
par  le  chef  de  chaque  ligue  ,  pour  être  commu- 
niquées aux  chefs  particuliers  des  communautés. 

Tels  font  les  principes  généraux  de  la  confti- 
tution  &  du  droit  public  de  la  république  confé- 
dérée des  ligues  des  Grifons.  Si  cette  conftitution 
eft  fuffifante  pour  maintenir  la  paix  &  l'union 
entre  toutes  les  petites  démocraties  qui  compo- 
fent  la  ligue  ,  fi  elle  garantit  le  peupîe  des  abus 
de  l'autorité  &  du  pouvoir  légiflatif ,  fi  elîe  affure 
au  citoyen  la  liberté  perfonnelle  &  réelle  ,  on 
conçoit  que  fes  effets  doivent  à-peu-près  fe  borner 
à  ces  premiers  befoins  de  l'Etat  paifible  &  inté- 
rieur j  &  que  dans  des  cas  de  trouble ,  de  guerre  ? 
&  de  démêlés  avec  les  puiffances  voifines,  la  len- 
teur des  délibérations ,  les  foudivifions  de  l'auto- 
rité publique,  le  manque  de  tréfor,  &£  la  dépen- 
dance ou  même  la  nullité  du  pouvoir  exécutif, 
doivent  avoir  les  plus  grands  inconvéniens?  Uq 
Tome  TL  R 
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coup-d'œil  fur  les  événemens  publics  les  plus 
mémorables  dans  l'hiftoire  des  Grifons  ,  fuffira 
pour  conftater  la  févérité  de  cette  obfervation. 

A  peine  les  confédérations  des  communes  avoient 
été  confolidées ,  que  la  guerre  éclata  entre  les 
SuiiTes  &  les  Grifons  d'une  part  ,  &  les  provin- 
ces de  la  Suabe  &  du  Tirol  de  l'autre.  Quelques 
prétentions  de  la  maifon  d'Autriche  ,  la  haine 
&  la  prévention  de  la  noblelfe  allemande  contre 
des  peuples  qu'ils  regardoient  comme  des  deftruc- 
teurs  de  la  nobleffe ,  &  plus  encore  une  ancienne 
antipathie  populaire  furent  les  caufes  de  cette 
rupture  momentanée,  mais  éclatante  entre  des 
nations  voifines.  Dans  l'efpace  de  fîx  mois ,  huit 
combats  fanglans  à  l'avantage  des  Suiffes  &  de 
leurs  alliés  furent  livrés  fur  toute  cette  frontière 
qui  s'étend  du  Tirol  à  Basle.  Les  Grifons  avoient 
effuié  quelques  pertes  dans  le  commencement  j  ils 
avoient  été  défaits  dans  le  Munfterthal  &  perdu 
la  ville  de  Mayenfeld ,  mais  ils  prirent  leur  revan- 
che, tant  par  leurs  propres  forces  qu'avec  le 
fecours  de  leurs  alliés ,  au  pas  de  Ste.  Lucie ,  à 
Freifen ,  à  Fraftenz  &  dans  le  Munfterthal  même. 
Sforze  duc  de  Milan  qui  avoit  befoin  du  fecours 
des  Suiffes  &  de  l'Autriche  ,  réuffit  à  les  récon- 
cilier. La  réputation  d'une  valeur  indomptable 
fut  le  principal  avantage  qu'en  retirèrent  ces 
républicains. 

Cette  époque  établit  une  liaifon  entre  les  can- 
tons Suiffes  &  les  Ligues-Grifes.  Mais,  par  un 
effet  malheureux  de  leurs    fuccès  ,  le   goût  des 
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armes ,  réveillé  fans-cefle  par  les  promefles  fédui- 
fontes  des  puiflances  qui  fe  diiputoient  le  duché 
de  Milan,  leur  fit  prendre  rhabitude  peu  louable 
d'en  faire  un  métier  ,  &  de  vendre  leur  fang  à 
tous  ceux  qui  vouloient  le  payer.  Les  penfions^ 
l'avidité  du  butin  corrompirent  leur  difeipline  5 
ils  prodiguèrent  leur  fang  dans  les  plaines  de  la 
Lombardie,  leur  valeur  mercenaire  les  fit  redou- 
ter &  haïr.  A  l'exemple  des  SuifTes,  les  Grifons 
enlevèrent  au  duc  de  Milan  la  Valteline  ,  les 
comtés  de  Chiavenna  &  de  Bormio  \  ces  con- 
quêtes devinrent  long-temps  un  fujet  de  trouble 
pour  eux. 

Ils  furent  encouragés  à  cette  conquête  par  l'évê- 
que  de  Coire  qui  réclamoit  ces  terres,  comme 
un  ancien  domaine  de  fon  églife  5  ce  fut  du  moins 
à  ce  titre  qu'elles  furent  retenues  en  15 12.  En 
1530  l'évêque  céda  fes  droits  temporels  fur  ces 
provinces  pour  une  rente  perpétuelle  de  573  florins 
par  an.  Depuis  1525  jufqu'en  1532  un  feigneur 
Milanois,  nommé  Medicis  &  furnommé  le  châte- 
lain de  Mujfo ,  ne  cefla  de  les  troubler  dans  cette 
poffeffion}  il  étoit  frère  du  pape  Pie  IV,  dont  il 
ne  faut  pas  confondre  la  famille  avec  celle  de 
Léon  X,  élevée  à  la  fouveraineté  de  Florence. 
En  oppofant  à  la  lenteur  &  à  la  crédulité  des 
Grifons  toutes  les  refîburces  du  génie ,  de  l'adi- 
vite  &  de  la  perfidie ,  il  les  força  de  recourir  au 
fecours  des  SuifTes ,  qui  lui  ôtèrent  ce  qu'il  avoit 
ufurpé. 

Une  révolte  des  fujets  de  ces  provinces  conquifes 
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par  la  république  Rhétienne  la  plongea  dans  les 
horreurs  d'une  guerre  civile,  vers  le  commence- 
ment du  XVIIe.  fiècle.  Les  Efpagnols ,  alors  pof- 
fefleurs  du  Milanez  ,  cherchoient  à  fe  procurer  par 
la  Valteline  une  communication  libre  avec  les 
provinces  Autrichiennes.  Ce  plan  fe  rapportoit  à 
de  plus  varies  projets  ?  ils  l'exécutèrent  avec  cette 
cruauté  dont  leur  avide  politique  avoit  déjà  fait 
ufage  dans  les  Pays-Bas,  en  Italie  &  dans  les 
Indes.  La  religion  fervit  encore  ici  de  prétexte  à 
la  perfidie.  Dans  la  plus  grande  partie  des  Ligues 
la  réformation  avoit  été  adoptée ,  dans  les  pro- 
vinces fujettes  elle  avoit  fait  moins  de  progrès. 
Le  nombre  des  réformés  s'étant  accru ,  &  fe  fen- 
tant  appuyés  ,  ils  demandoient  une  école  publique 
à  Sondrio,  chef-lieu  de  la  Valteline.  Le  zèle  des 
catholiques  fomenté  par  les  Efpagnols  fit  réfif- 
tance.  Les  fuites  de  cette  querelle  occasionnèrent 
l'établiiTement  d'une  commiflîon  extraordinaire 
criminelle ,  dont  la  févérité  fit  dégénérer  les  mur- 
mures en  violences. 

Par  une  fuite  de  ces  fréquentes  &  malheureufes 
expéditions  en  Lombardie,  le  relâchement  s'étoit 
introduit  dès  long -temps  dans  les  divers  Etats 
de  la  SuifTe  ,  les  penfions  avoient  corrompu  une 
partie  des  magiftrats  j  l'appas  du  butin  &  l'habi- 
tude des  enrôlemens  momentanés   avoient  intro- 

I 
duit  l'indocilité  chez  les  peuples.  Ces  eiïèts  furent 

plus  fenfibles  &  plus  durables  dans  les  gouver- 
nemens  populaires,  où  l'autorité  publique  étoit 
plus  précaire.  L'excès    du  mal  fit  recourir  chez 
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les  Grifons  à  un  remède  extrême*  à  rétabliile- 
ment  des  commiïfions  pénales  extraordinaires  ; 
Stnif-Gcrichte.  Ce  moyen  violent  livroit  fou  vent 
le  parti  le  plus  foible  à  i'opprcfiîon  du  plus  fort, 
ik  provoquoit  les  vengeances  &  les  révolutions. 
Ces  fecoulfes  devenoient  d'autant  plus  fréquentes 
&  plus  fortes  que  la  nation  fe  trouvoit  partagée 
en  faftions  ;  des  citoyens  puillans  s'étoient  vendus 
aux  intérêts  des  Efpagnols,  des  Vénitiens,  des 
Français.  Les  anciennes  &  puirTantes  familles  de 
Salis  &  de  Planta  étoient  à  la  tête  des  partis 
oppafés. 

Le  marquis  de  Fuentes ,  gouverneur  du  Mila- 
nez ,  avoit  fait  conftruire  un  fort  fur  le  bord  du 
lac  de  Corne  &  fur  la  frontière  de  la  Valteline. 
Cette  entreprife  occalîonna  une  très- grande  fer- 
mentation dans  le  pays.  Un  Planta  menacé  par 
le  parti  contraire  introduifit  des  troupes  autri- 
chiennes dans  le  territoire  de  la  ligue  des  Dix- 
Droitures.  Par  cette  hoftiliîé  il  irrita  fes  propres 
partifans  3  fon  château  fut  pillé  &  une  cornmii- 
fion  extraordinaire  févit  contre  lui.  En  même 
temps  une  fernblable  commifîîon  pourfuivoit  dans 
la  Valteline  ceux  qui  s'étoient  oppofés  à  Féta- 
bliffement  d'une  jécole  réformée*  L'occafion  fut 
faille  par  le  fanatifme  fourdement  excité.  Le  20 
Juillet  1620,  les  catholiques  zélés  firent  dans  la 
Valteline  &  dans  le  comté  de  Bormio  un  mat 
facre  général  des  réformés  &  de  leurs  fauteurs. 
En  même  temps  que  les  Grifons  des  deux  cultes 
fe  réuniffoient  pour  tirer  une  vengeance  éclatante 
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de  cette  perfidie  ,   les  Efpagnols  fourniïToient  des- 
fecours  aux  provinces  révoltées. 

Bien  loin  de  parvenir  à  punir  une  révolte 
accompagnée  de  crimes  auffi  atroces  ,  ou  feule- 
ment à  faire  rentrer  les  rebelles  dans  leur  devoir , 
les  Ligues^  par  les  fuites  de  cette  guerre,  moitié 
civile  moitié  étrangère ,  fe  trouvèrent  pendant 
une  quinzaine  d'années  dans  la  plus  grande  con- 
fufion,  &  près  de  voir  leur  confédération  entiè- 
rement diffoute.  La  politique  efpagnole  mêloit 
toujours  dans  cette  querelle  l'intérêt  de  la  reli- 
gion» Ce  prétexte,  par  la  défiance  qu'il  entrete- 
noit  entre  les  cantons,  tenoit  en  fufpens  leur 
zèle  pour  l'intérêt  de  la  liberté  &  leur  fidélité 
envers  des  alliés  opprimés }  ils  n'agiffoient  que 
mollement  ;  ils  fe  laiffoient  amufer  par  des  négo- 
ciations inutiles  ,  dans  une  occafion  où  leurs 
ancêtres  euffent  agi  avec  une  valeur  efficace.  Les 
troupes  autrichiennes  s'emparèrent  du  pays  des 
Dix-Droitures  &  de  la  ville  de  Coire.  Si  les 
Grifons  eurent  quelques  retours  heureux ,  ils  ne 
furent  que  paffagers ,  &  les  revers  étoient  tou- 
jours accompagnés  de  nouvelles  violences.  Enfin , 
après  plufieurs  projets  de  traités  ou  fimulés  ou 
fans  exécution,  la  pofition  des  grandes  puiffances 
décida  du  fort  de  la  Valteline  &  des  Grifons.  La 
maifon  d'Autriche  preifée  par  les  Suédois  fut 
obligée  de  rappeler  la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes  j  le  duc  de  Rohan ,  avec  quelques 
régimens  Français  &  Suiffes ,  diflîpa  le  refte  en 
1635 5  &  parvint  à  chaffer  les  Efpagnols  de  Bor- 
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mio ,  de  Chiavcnna  &  de  la  Valtcline.  Il  ne  remit 
cette  dernière  province  aux  ligues  qu'en  1637  } 
cet  adte  de  juftice  ou  de  néceiïité  lui  valujt  la 
difgrace  de  fa  cour.  Ainfi  les  affaires  des  Grifons 
furent  rétablies  fur  le  même  pied  qu'en  1617. 

En  1649  les  communes  des  Dix-Droitures,  fur 
lefquelles  l'Autriche  avoit  confervé  divers  droits, 
s'en  rachetèrent  pour  le  prix  de  75,000  florins. 
Par  cette  convention  leur  indépendance  fut  par- 
faitement confolidée.  Une  dilfention  entre  les 
trois  ligues ,  au  fujet  des  prérogatives  de  la  Ligue- 
Caddée  dans  la  direction  &  l'économie  intérieure 
de  la  confédération  générale ,  fut  terminée  en 
1728  par  la  médiation  des  cantons  de  Zuric  8c 
de  Berne. 

La  Rhétie  moderne ,  ou  le  pays  des  Grifons  , 
eft  en  général  fort  élevé  &  montueux.  Il  ren- 
ferme divers  vallons  féparés  par  des  gorges  & 
des  hauteurs^  quelques-uns  de  ces  paffages  font 
fermés  par  des  neiges  pendant  une  grande  partie 
de  l'année.  Plus  on  s'avance  au  midi  &  plus  ces 
vallons  s'enfoncent  dans  les  hautes  Alpes ,  qui  fe 
terminent  enfin  dans  des  glaciers  inacceffibles  , 
ou  dans  des  rochers  fi  élevés  ,  que  toute  végé- 
tation y  ceffe  abfolument.  Ces  déferts  occupent 
même  une  grande  furface.  C'eft  dans  ces  glaciers 
que  le  Rhin  ,  l'Inn  &  l'Adda,  les  principales 
rivières  du  pays,  prennent  leur  fource.  On  cultive 
quelques  grains  dans  les  vallons  &  fur  les  coteaux 
les  moins  rapides }  cependant ,  même  avec  le 
fecours    des  provinces  fujettes ,    beaucoup  plus 
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fertiles  que  la  Rhétie  proprement  dite ,  les  Etats 
de  la  république  ne  fourniflent  des  grains  que 
tout  au  plus  pour  la  fubfiftance  de  la  moitié  des 
habitans  ;  on  fe  procure  le  fupplément  de  la 
Lombardie.  Mais'  il  faut  obferver  que  les  monta-» 
gnards  en  font  une  moindre  confommaîion  que 
les  peuples  agricoles  }  chez  quelques  -  uns  même 
l'ufage  du  pain  pafle  plutôt  pour  une  délie atefle, 
que  pour  un  article  de  première  néceffité.  L'objet 
principal  ?  tant  pour  la  confommation  intérieure 
que  pour  le  commerce  ?  eft  le  produit  des  trou- 
peaux j  les  beftiaux ,  le  beurre  &  le  fromage. 
Les  montagnes  fournifTent  d'excellens  pâturages  ; 
les  vallées  produifeiit  des  fruits  &  les  coteaux 
des  châtaignes. 

Ordinairement  les  pays  montueux  font  abon- 
dans  en  métaux ,  en  minéraux ,  en  divers  foffiles 
&  en  fources  minérales.  On  trouve  de  tout  cela 
dans  la  haute  Rhétie  j  cependant  on  n'y  voit  pas 
des  mines  bien  riches  ,  &  ce  pays  comme  la 
majeure  partie  de  la  SuiiTe  manque  de  fel5  qu'il 
jeçoit  du  Tirol.  Les  eaux  minérales  les  plus 
renommées  du  pays  font  celles  de  Fideris,  de 
Ganig ,  d'Altenau  dans  les  Dix  -  Droitures  }  les 
bains  de  Lugniz  &  de  St.  Martin  dans  la  Vaî- 
teline,  les  eaux  de  St.  Moris  dans  TEngadine 
qui  font  très-renommées. 

Le  voifinage  de  l'Italie  eft  favorable  au  com- 
merce des  Grifons.  Les  marchandifes  de  ce  pays-là 
font  portées  ordinairement  par  le  mont  Splugen 
à  Coire.  On  a  efTayé  depuis  peu  ë'y  établir  des 
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filatures  de  coton,  des  fabriques  de  toiles  pein- 
tes &c  d'étoffes  de  foie. 

Il  n'y  a  dans  toute  retendue  de  la  Ligue-Grife 
qu'un  feul  bourg  entouré  de  murs }  c'eft  Ilanz  , 
où  fe  tient  tous  les  trois  ans  la  dicte  générale 
des  trois  Ligues.  Difentis ,  abbaye  de  bénédic- 
tins, autrefois  riche,  qui  date  fa  fondation  du 
feptième  fiècle,  eft  fituée  dans  le  fond  d'un  vallon 
fort  élevé.  L'abbé  jouit  des  honneurs  de  la  mitre  5 
il  eft  prince  de  l'Empire,  il  affifte  à  la  diète 
particulière  de  cette  ligue  &  y  donne  le  premier 
fuffrage. 

La  ville  de  Coire,  chef-lieu  deiê  ligue  Caddée, 
forme  une  petite  démocratie  civile  indépendante. 
L'autorité  fuprême  réfide  dans  cinq  tribus;  dans 
les  affemblées  defquelles  chaque  bourgeois  a  droit 
de  fuffrage.  Dans  chaque  tribu  la  pluralité  décide 
l'objet  de  la  délibération,  &  l'accord  de  trois 
tribus  fuffit  pour  une  décifion  abfolue.  Le  grand 
confeil  des  foixante  &  dix ,  &  le  fénat  ou  confeil 
des  vingt  font  compofés  à  nombre  égal  de  chaque 
tribu.  On  appelle  tribuns  les  préfidens  de  ces  cor- 
porations de  la  bourgeoifie }  ils  font  du  nombre 
des  fénateurs  par  leur  office.  Deux  bourguemef- 
tres ,  dont  les  fondions  font  alternatives,  deux 
chefs  pour  l'économie  \  le  Statt  -  Vogt  ou  chef  de 
la  juftice  civile  rempliffent  les  premières  char- 
ges de  cette  petite  république.  Depuis  la  conven- 
tion de  17 10,  que  la  bourgeoifie  de  Coire  n'ac- 
cepta point,  &  qui  néanmoins  a  (on  effet  dans 
les  élevions  ?  le    préfident,  le   fecrétaire  &  le 
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fautier  font  choifis  par  les  députés  des  communes 
aflemblés  dans  les  diètes  particulières  de  la  ligue  5 
cependant  leur  choix  eft  aftreint  au  corps  du 
fénat  pour  la  première  charge  ,  &  à  celui  de  la 
bourgeoifie  pour  les  deux  autres  emplois. 

Autrefois  l'évêque  de  Coire  avoit  une  puiffance 
temporelle  très-étendue,  mais  à  mefure  que  les 
communes  étendirent  leurs  aflfranchiffemens  ,  fur- 
tout  par  l'extin&ion  fucceffîve  de  la  féodalité  & 
de  la  nobleffe  ,  jufqu'à  l'époque  de  la  grande 
confédération,  ce  pouvoir  s'affoiblit  par  degré. 
Les  fouverains  du  pays  ayant  été  les  protefteurs 
&  advoyers  de  l'évêque,  les  communes,  depuis 
leur  indépendance  reconnue ,  fondent  fur  ce  titre 
la  prétention  d'approuver  l'éle&ion  de  l'évêque ,  & 
de  fe  faire  rendre  compte  de  l'adminiftration  des 
revenus.  Une  convention  de  1541  paroît  conf- 
tater  ce  droit ,  cependant,  à  la  faveur  d'une  pro- 
tection étrangère  ,  les  évêques  ont  toujours  réuffî 
à  l'éluder.  L'évêque  de  Coire  eft  prince  de  l'Em- 
pire, &  en  conféquence  de  ce  rang  il  députe  un 
répréfentant  aux  diètes  de  Ratisbonne  j  il  relève 
de  l'archevêché  de  Mayence.  Par  la  réformation, 
les  deux  tiers  environ  des  habitans  des  trois  Ligues 
fe  font  fouftraits  à  fon  autorité  eccléfiaftique.  Ses 
revenus  ont  déchu  dans  la  même  proportion.  Son 
droit  à  la  corégence  des  provinces  fujettes  fe 
réduit  aujourd'hui  à  une  rétribution  minime  en 
argent. 

Des  villages  cantonnés  dans  diverfes  vallées, 
des  hameaux  &  des  habitations  difperfées  dans  les 
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montagnes ,  compofent  les  autres  communautés 
ou  membres  de  cette  Ligue,  ainfi  que  quelques- 
unes  de  celles  des  deux  autres  Ligues. 

De  ces  trois  confédérations,  aucune  n'a  été 
plus  fouvent  &  plus  long-temps  en  danger  de 
perdre  fa  liberté  que  celle  des  Dix  -  Droitures. 
Nous  avons  indiqué  plus  haut  les  troubles  &  les 
cppreflions  que  ce  petit  pays  a  efluyés  dans  le 
dernier  fiècle.  La  petite  ville  de  Meyenfeld  eft 
la  feule  dans  l'enceinte  de  toute  la  Ligue.  Une 
particularité  remarquable  eft,  que  cette  ville  porte 
le  titre  &  qu'elle  eft  en  effet  corégente  &  fujette. 
Les  Ligues  achetèrent  la  feigneurie  de  Meyenfeld 
des  comtes  de  Soulz  en  1509}  ils  établiflent  un 
podefta  dans  la  ville,  &  la  bourgeoifie,  dans  fon 
tour  après  les  autres  communautés,  pourvoit  à 
cette  charge  ainfi  qu'à  d'autres  emplois  publics. 

Nous  avons  parlé  des  trois  petites  provinces  que 
les  Grifons  ont  conquifes  fur  les  ducs  de  Milan, 
le  comté  de  Bormio ,  la  Valteiine  &  le  comté 
de  Chiavenna.  Le  fol  de  ces  pays  eft  plus  fertile , 
le  climat  incomparablement  plus  doux  que  chez 
les  Grifons  mêmes  \  les  premiers  ont  les  hautes 
Alpes  derrière  eux  au  nord  &  déclinent  vers  le 
midi  \  auffi  produifent  -  ils  &  d'excellens  fourrages 
dans  leurs  montagnes  &  de  bons  grains  dans  les 
vallées.  La  Valteiine  furtout  eft  abondante  en 
vins  fort  eftimés,  &  dont  elle  fait  un  commerce 
lucratif.  Ces  provinces  jouiflent  de  divers  privi- 
lèges, réfervés  encore  lors  de  la  reftitution  de 
1639.  Elles  font   d'ailleurs   gouvernées  par   des 
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magiftrats  nommés  par  les  Ligues  &  qui  portent 
Je  nom  de  capitaines ,  commijfaires  ,  ou  podefas* 
Tous  les  deux  ans  la  diète  des  trois  Ligues  députe 
des  fyndics  pour  entendre  les  griefs  portés  con- 
tre les  juges  ou  podeftas,  &  les  fujets  peuvent 
appeler  des   fyndics  à  la   diète. 

Ces  provinces  ,  à  caufe  de  leur  fertilité ,  font 
aufîî  plus  peuplées  à  proportion  de  leur  étendue 
que  les  pays  des  Ligues -^  on  évalue  à  150,000  âmes 
la  population  de  ces  dernières ,  &  celle  des  pre- 
mières à  100,000. 

Un  événement  phyfique  ,  arrivé  en  Septembre 
1618  dans  le  comté  de  Chiavenna,  mérite  d'être 
rapporté  ici.  Au  pied  du  mont  Conto  étoit  fitué 
le  bourg  de  Plurs,  floriflant  par  la  fertilité  des 
fonds  de  terre ,  par  le  commerce  &  par  Finduf» 
trie  des  habitans ,  &  orné  de  belles  maifons  de 
campagne.  Après  des  pluies  abondantes ,  tombées 
vers  la  fin  d'Août,  tout -à -coup,  par  une  nuit 
calme  &  un  temps  ferein,  la  montagne  s'en- 
tr 'ouvrit ,  une  feule  maffe  de  terre  &  de  rocs 
couvrit  le  village  de  Schilan,  compofé  de  78 
feux,  &  le  bourg  de  Plurs  ,  dans  lequel  on 
comptoit  130  maifons.  2430  perfonnes  furent 
enterrées  vives  ou  écrafées   fous  les  ruines. 

La  reffource  de  la  république  des  Grifons  pour 
fa  propre  défenfe  ,  confifte  en  une  milice  qui 
comprend  généralement  tous  les  habitans  capables 
de  porter  les  armes.  La  diftribution  de  cette 
milice  tient  de  la  première  fimplicité  de  for- 
donnance  militaire  dès  anciens  SuifTes.   Elle  eft 


L     I    G  269 

partagée  en  trois  divifïons;  la  première  cft  com- 
pofee  des  volontaires  &  de  la  jeuneffe;  ce  n'eft 
que  dans  le  plus  grand  danger  que  la  dernière 
diviiion  ou  l'arrièrc-ban  fe  met  en  marche  avec 
les  bannières  des  trois  Ligues.  Chaque  Ligue  a 
fon  chef  militaire  nommé  le  colonel  de  la  Ligue 
&  Tes  officiers  particuliers.  On  conçoit  que  cette 
milice  pour  la  défenfe  de  la  patrie  manquera 
moins  de  bravoure  que  de  difeipline ,  &  qu'elle 
ne  peut  pas  être  bien  exercée.  Mais  la  quantité 
de  troupes  dans  les  fervices  étrangers  9  avouées 
par  les  Etats  ,  fournit  au  befoin  des  officiers  expé- 
rimentés. On  fait  monter  jufqu'à  cinquante  mille 
hommes  toute  la  milice  des  Ligues ,  en  y  com- 
prenant celle  des  pays  fujets.  Au  défaut  de  places 
fortes ,  les  rochers  &  les  gorges  étroites  dont  le 
pays  abonde  peuvent  être  regardés  comme  une 
àéfenfc  naturelle. 

Chez  des  peuples  libres  &  pauvres  qui  ne 
veulent  point  fe  charger  d'impôts  ?  les  finances 
de  l'Etat  ne  peuvent  qu'être  bien  modiques* 
Tout  fe  réduit  ici  à-peu-près  à  15^500  florins, 
que  produifent  annuellement  les  fermes  des  péa- 
ges dans  les  pays  fujets.  Cette  fomme  eft  appli- 
quée aux  frais  des  diètes  &  à  quelques  autres 
depenfes  publiques  indifpenfables.  Une  petite 
finance  impofée  à  quelques  offices  publics  dans 
la  Valteline,  &  le  produit  de  quelques  petits 
domaines  dans  le  comté  de  Chiavenna  ?  fervent 
à  défrayer  les  députés  ou  vifitateurs  envoyés  dans 
ces  provinces  j  6c  à  falarier  quelques  employés 
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des  Ligues.  Les  contributions  que  payent  ceux 
qui  obtiennent  des  emplois  font  diftribuées  au 
peuple  dans  les  communes  ,  de  même  que  les 
penfions  des  puiflances  étrangères.  Dans  ces  cir- 
conftances  ,  où  l'Etat  prendroit-il  les  fonds  pour 
des  ouvrages  publics  ,  pour  les  chemins  ,  pour 
les  magafins  fi  néceffaires  dans  un  pays  qui  ne 
produit  pas  affez  de  bled?  Et  fi  dans  de  fem- 
blables  cas  il  faut  toujours  recourir  au  con- 
fentement  volontaire  des  communes  ,  que  de 
retards  &  de  difficultés  le  partage  de  l'autorité 
publique  ne  doit-il  point  préfenter?  Cependant 
depuis  très-peu  de  temps  la  république  s'eft 
occupée  de  l'établiffement  d'une  caiffe  publique. 
Les  familles  les  plus  riches  des  Grifons  cher- 
chent une  reffource  dans  les  fervices  militaires 
étrangers.  L'Etat  accorde  la  permiffion  des  re- 
crues pour  deux  régimens  complets ,  l'un  au 
fervice  de  la  France,  l'autre  au  fervice  de  la 
république  de  Hollande  5  pour  un  bataillon  à  la 
folde  du  roi  de  Sardaigne,  &  pour  quelques 
compagnies  dans  les  gardes  à  Verfailles  &  à 
Naples.  Les  fabriques  fe  bornent  à  quelques  fila- 
tures de  coton ,  à  quelque  peu  de  toiles  peintes 
&  d 'étoffes  en  foie ,  &  à  la  fabrique  de  divers 
poêles ,  jattes  &  taffes ,  travaillés  au  tour  avec 
la  pierre  refra&aire ,  appelée  Lavera  ,  qui  eft 
de  couleur  tantôt  cendrée,  tantôt  verdâtre ,  & 
qui  s'exploite  dans  le  comté  de  Chiavenna. 
Outre  cela  le  tranfport  des  marchandifes  d'Ita- 
lie en  Allemagne,  qui  fe  fait  à  dos  de   mulets 
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ou  de  chevaux,  produit  quelques  falâires  aux 
payfans  placés  a  la  portée  de  ces  paflages. 

Les  catholiques  &  les  réformés  ont  dans 
toute  letendue  des  trois  Ligues  le  libre  exercice 
de  leur  religion.  Les  réformés  font  environ  les 
deux  tiers  des  habitans.  Tout  leur  clergé  eft 
divifé  en  fix  clallès  ,  nommées  Colloques.  Le 
clergé  catholique  relève  en  grande  partie  de  Té- 
vêque  de  Coire  ,  &  eft  divifé  en  deux  Chapi- 
tres. Les  trois  provinces  fujettes  des  Grifons 
font  comprifes  dans  le  diocèfe  de  l'évêque  de 
Corne. 

Ce  n  eft  que  depuis  1763  que  le  collège  éta- 
bli à  Coire  par  les  Etats  des  trois  Ligues ,  pour 
rinftru&ion  de  la  jeuneffe  ,  a  pris  un  certain 
degré  de  perfe&ion.  Huit  maîtres  y  enfeignent 
aujourd'hui  les  principes  des  langues  mortes  8c 
les  élémens  des  feiences.  C'eft  un  féminaire  pour 
ie  clergé  réformé  dans  les  Ligues.  Un  autre  éta- 
blissement plus  moderne  &  tout  auffi  utile  eft 
celui  du  féminaire  formé  d'abord  à  Haldenftein  y 
baronie  libre  de  l'Empire ,  fituée  à  une  lieue 
de  Coire  &  foumife  feulement  à  la  prote&ion 
des  Ligues  ,  depuis  tranfporté  à  Mafchelinz  , 
autre  terre  appartenante ,  ainfi  que  la  première , 
à  la  famille  de  Salis.  Le  fuccès  de  cet  établif- 
fement ,  entrepris  par  le  zèle  de  deux  lîmples 
particuliers  ,  eft  un  exemple  pour  les  autres 
Etats  de  la  SuiiTe  ,  qui  pourroient  l'imiter  avec 
de  plus  grands  moyens. 

Quoique  la  langue  allemande  foit  dominante 
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dans  les  trois  Ligues,  &  qu'elle  foit  employée 
dans  les  chancelleries ,  une  grande  partie  du 
peuple  fe  fert ,  ou  d'un  italien  corrompu  ,  ou 
d'un  dialefte  que  les  habitans  appellent  eux- 
mêmes  ladinum  ,  &  qui  eft  un  mélange  de  latin  , 
d'italien  &  de  quelques  anciens  mots  celtiques, 
La  Liguc-Caddét  &  la  Ligue-Grife  font  alliées 
de  fix  cantons  SuhTes,  Zuric  ,  Lucerne  ,  Uri  , 
Schwitz,  Underwalden  &  Glaris  ,  dès  l'année 
1497:  celle  des  Dix-Droitures  follicita  d'y  pou- 
voir accéder  en  1567}  les  cantons  fe  conten- 
tèrent de  lui  donner  des  aiïurances  d'amitié,  & 
de  la  comprendre  dès-lors  fous  le  titre  général 
de  bons  voifins  &  allies,  dans  leurs  adreffes  aux 
trois  Ligues.  Ces  Ligues  réunies  ont  fait  diver- 
fes  alliances  ,  dès  le  commencement  du  XVIe. 
fiècle ,  avec  les  papes ,  avec  la  France  5  avec 
la  république  de  Venife ,  &  un  capitulât  ou  traité  y 
fouvent  renouvelé  ,  avec  les  *  ducs  de  Milan. 
Elle  eft  particulièrement  unie  par  des  traités 
d'alliance  perpétuelle  avec  la  république  du 
Valais  depuis  1600  ?  avec  celle  de  Berne  depuis 
1602  ,  &  avec  celle  de  Zuric  depuis  1707.  Vers 
le  commencement  de  ce  fiècle ,  les  trois  Ligues 
ont  fait  encore  une  démarche  inutile  auprès  des 
cantons ,  pour  être  incorporés  à  la  confédéra- 
tion helvétique.  Leur  indépendance  de  l'Empire 
d'Allemagne  eft  reconnue  &  garantie  par  le 
traité  de  Weftphalie  de  1648  }  elles  font  toujours 
fous-entendues  fous  la  domination  générale  des 
alliés  de  la  Suife  ,  &  joui/fent  tant  en  vertu  de 
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ce  titre,  qu'en  conféquence  de  leur  alliance  par- 
ticulière ,  par  les  privilèges  accordés  par  la 
France  à  toute  la   nation  Suifle. 

LIMAT  ou  LIMMAT,  une  des  rivières  les 
plus  confidcrablcs  de  la  Suifle.  Elle  fort  du  mont 
nommé  Limmeren-Alp  au  canton  de  Claris,  fur 
la  frontière  des  Grifons ,  on  l'appelle  en  cet 
endroit  Limmeren-bach }  il  reçoit  le  Sundbach  y 
&  il  prend  alors  le  nom  de  Lint ,  qu'il  con- 
ferve  jufqu'à  fon  embouchure  dans  le  lac  de 
Zuric  ,  malgré  toutes  les  eaux  qu'il  reçoit  le 
long  de  fon  cours.  A  fa  fortie  du  lac,  la  Lint 
prend  le  nom  de  Limmat ,  partage  la  ville  de 
Zuric  en  deux  parties  inégales,  va  à  Baden  8c 
fe  perd  dans  l'Aar  près  de  Vogelfang.  Cette 
rivière  étant  navigable  au  moins  entre  Zuric  & 
Baden  ,  on  en  tire  une  grande  utilité  pour  faci- 
liter le  commerce  intérieur  du  pays ,  quoique  la 
navigation  en  foit  allez  dangereufe  furtout  entre 
Fahr  &  Wettinguen  }  inconvénient  auquel  il 
feroit  aifé  de  remédier. 

LINTHAL  ,  vallée  fertile  du  canton  de  Gla- 
ris  que  parcourt  la  Lint  ou  Limmat.  Il  y  a  quel- 
ques catholiques  ,  &  un  grand  nombre  de  réfor- 
més qui  députent  trois  perfonnes  au  confeil  du 
canton. 

LITTAU  &  MALTERS ,  bailliage    du  can- 

toji  de  Lucerne ,  il  appartenoit  au  monaftère  de 

Murbach,    enfuite  à    la  maifon    d'Autriche,   8c 

dès  -  lors  tant  par  achat   que  par  conquête  au 
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canton  de  Lucerne.  Le  baillif  réfide  dans  la  ville? 

fa  préfe&ure  ne  dure  que  deux  ans. 

A  Saint- Joft  il  y  a  une  belle  églife,  &  un 
pèlerinage  très-fréquenté.  On  a  trouvé  dans  le 
voifinage  de  Littau  en  1574,  près  de  1200  an- 
ciennes monnoies  romaines  ?  qui  ont  été  remifes 
au  fouverain. 

LIVENEN  ?  vallée  de  ,  vallon  fort  étroit  au 
pied  du  St.  Gothard,  ayant  près  de  huit  lieues 
en  longueur ,  arrofé  furtout  par  le  Tefin  &  par 
nombre  d'autres  rivières ,  auffi  y  a-t-il  une  quan- 
tité de  petits  lacs.  C'étoit  le  fîége  principal  des 
Zepontii  ?  &  déjà  alors  il  étoit  de  grande  impor- 
tance ?  ce  qui  eft  caufe  fans  doute  qu'on  y  trouve 
beaucoup  de  tours  placées  pour  défendre  ce  paf- 
fage  de  l'Allemagne  en  Italie.  On  y  remarque 
suffi  des  relies  d'édifices  romains.  Dans  le  XIIIe. 
fiècle ,  ce  pays  appartenoit  aux  évêques  de  Ver- 
teil  j  le  chapitre  des  chanoines  de  Milan  leur  fuc- 
céda.  Ceux-ci  fatigués  par  les  guerres  &  les 
difficultés  que  leur  firent  les  SuifTes  9  cédèrent 
leurs  droits  à  Philippe  Marie  Sforzia,  duc  de 
Milan  ?  qui  céda  à  fon  tour  le  pays  en  144 1 
au  canton  d'Uri  :  Blanche  Marie ,  fa  veuve  9  & 
«Galéace  Sforzia  fon  fils  confirmèrent  cette  cef- 
fion,  &  le  chapitre  de  Milan  céda  auffi  tous 
fes  droits  au  même  canton.  Cependant  Galéace 
Sforzia  tâcha  en  1477  de  fe  remettre  en  pof 
feffion  de  cette  terre ,  mais  il  fut  battu  à  Gior- 
nico,  &  il  abandonna  de  nouveau  toutes  f<&s 
prétentions  par  un  traité  conclu  en  1479.  Depuis 
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ce  temps  ^  le  canton  d'Un  y  entretient  un  bail- 
itf  qui  réfide  à  Fàido  &  qui  fc  change  tous  les 
quatre  ans.  Les  habitans  ont  caufé  clans  le  fiècle 
préient  quelques  inquiétudes  à  leur  fouverain  } 
gouvernes  avec  trop  de  rigueur  ,  ils  le  révol- 
tèrent en  1713^  &  ils  furent  affez  heureux  pour 
obtenir  des  privilèges  très-confidérablcs  j  mais 
dans  une  nouvelle  révolte,  en  1755,  ils  perdi- 
rent non-feulement  ces  avantages,  mais  encore 
leurs  anciens  privilèges  j  tous  Iqs  cantons ,  pour 
ainfi  dire ,  ayant  armé  pour  réduire  les  mécon- 
îens  à  lobéiffance.  A  cette  époque ,  la  ferme  du 
gouvernement ,  les  loix  ,  tout  fut  changé*  On 
les  défarma ,  on  leur  ôta  le  droit  dû  chalîe ,  on 
caffa  la  magiftrature,  que  le  peuple  avoit  le  droit 
d'élire  ,  le  baillif  fut  déclaré  feul  juge  civil  , 
fauf  l'appel  par  devant  deux  fyndi'cs  députés  du 
canton ,  &c. 

Dans  les  affaires  eccléfiaftiques ,  c'eft  l'arche- 
vêque de  Milan  qui  eft  le  juge  $  mais  le  can- 
ton d'Uri  a  depuis  1487  le  droit  de  nommer 
aux  places  de  curés  &  de  chapelains*  A  Faido  j 
il  y  a  un  féminaire  fondé  par  St6  Charles  Bor- 
tomée  &  fon  frère.  Le  fe&eur  eft  en  même 
temps  vicaire  général  de  l'archevêque  dans  les 
bailliages  de  Livenen ,  Pollenz  &  Riviera,  Il  y 
a  un  autre  féminaire  tout  près  de  celui-ci,  dei- 
fervi  par  les  mifîîonnaires  de  Rho. 

Le  climat  &  la  fertilité  du  pays  différent 
beaucoup,  félon  la  fituation  :  généralement  il 
y   a   des   pâturages  très  -  fertiles  &   des  forêts 
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entières  de  châtaigniers.  Dans  la  partie  baffe  on 
cultive  des  grains  &  du  vin.  Le  gibier  eft  très- 
abondant  dans  ce  pays. 

Les  habitans  font  au  nombre  d'environ  12,000: 
ils  parlent  un  italien  corrompu ,  ils  font  fobres , 
robuftes ,  pleins  de  génie ,  mais  indolens.  Les 
chemins  font  fort  beaux.  On  trouve  des  grenats 
à  douze  faces ,  de  la  grandeur  d'une  noifette  , 
ils  font  très-durs  &  de  belle  couleur}  des  cryf- 
taux,  des  eaux  minérales  ,  des  glaciers  fur  les 
montagnes ,  &c. 

Le  pays  eft  partagé  en  huit  vicinan^e  ou  vol- 
iînages  ,  Airolo,  Quinto,  Prato,Faido,  Chigo- 
gna  ,  Chironico ,  Giornico  &  di  Baffo.  Airolo  eft 
la  plus  élevée  de  toutes:  Faido  eft  la  capitale; 
Giornico  eft  fameux ,  en  ce  que  fîx  cent  Suiffes 
y  battirent  complètement,  en  1478  ,  l'armée  Mi- 
lanoife  forte  de  quinze  mille  hommes.  On  con- 
ferve  encore  à  Giornico  une  partie  de  l'artille- 
rie prife  dans  cette  bataille.  Polleggio  étoit  la 
place  marquée  pour  y  décider  amiablement,  ou 
par  des  juges,  les  conteftations  qui  pouvoient 
s'élever  entre  les  Suiffes  &  les  Milanois. 

LOC ARNO  ,  en  allemand  Luggarus ,  un  des 
quatre  bailliages  que  les  cantons  Suiffes  pofsè- 
dent  en  commun  en  Italie.  Celui  d'Appenzell 
en  eft  feul  exclus  puifqu'il  n'a  été  reçu  dans  la 
confédération  helvétique  qu'après  leur  conquête. 
Les  Suiffes  ayant  rétabli  Maximilien  Sforzia  dans 
fon  duché  de  Milan ,  il  leur  céda  ces  bailliages 
par    reconnoiffance   en    15U.    François  I   xoi 
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de  France  confirma  cette  cefîîoii  en  15 16 
comme  duc  de  Milan  ,  &  les  Suiffes  en  font  en 
poffeflion  depuis  ce  temps-là.  Ils  les  font  gou- 
verner par  des  baillifs  pris  à  tour  dans  les  can- 
tons ,  &  dont  la  préfe&ure  dure  deux  ans.  Nous 
parlerons   de  chacun  d'eux  en  fon   lieu. 

Celui  de  Locamo  s'étend  du  nord  au  midi 
dans  une  longueur  d'environ  fix  lieues,  &  en 
largeur  du  levant  au  couchant  il  peut  avoir  cinq 
lieues,  les  parties  montagneufes  font  riches  en 
pâturages.  Les  vallons  produifent  quelque  peu 
de  froment  ,'  des  châtaignes  &  beaucoup  de 
fruits.  Les  environs  du  lac  Majeur  font  très- 
fertiles  en  bon  vin ,  en  grains ,  en  fruits  &  en 
meuriers  blancs.  Les  payfans  élèvent  beaucoup 
de  vers   à  foie. 

La  population  va  à  30,000  âmes  ou  environ. 
Les  habitans  qui  font  tous  catholiques  font  fou- 
rnis à  l'évêque  de  Corne  pour  les  affaires  ecclé- 
fiaftiques  ,  à  l'exception  de  Brifago  qui  eft  du 
diocèfe  de  l'archevêque  de  Milan. 

La  réformation  prit  d'abord  faveur  dans  ce 
pays,  furtout  à  Locarno  ;  mais  en  1555  les  ré- 
formés en  furent  expulfés  par  les  cantons  catho- 
liques qui  avoient  la  pluralité  des  voix  pour 
eux.  Beaucoup  de  familles  confidérables  furent 
forcées  de  quitter  leur  patrie  au  gros  de  l'hiver 
&  de  s'établir  chez  les  Grifons ,  à  Zuric  ,  à 
Berne,  à  Basle,  &c.  Plusieurs  de  ces  familles 
fleuriffent  encore  dans  ces  villes  ,  furtout  les 
Mùralti,  les  Orelli ,   les  Peftalozzi,  &ç. 
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Le  baillif  a  le  titre  de  commijfaire.  Son  po0* 
voir  eft  extrêmement  étendu.  Il  décide  feul  de 
toutes  les  caufes  civiles  &  criminelles.  Les 
adjoints  ,  peut-être  par  abus  ,  n'ont  que  la  voix 
confuîaire ,  excepté  dans  le  cas  de  crimes  dignes 
de  mort  ;  alors  le  baillif  n'a  que  le  droit  de 
grâce  5  mais  il  y  a  appel  de  fes  fentences  par 
devant  les  députés  que  chaque  canton  envoie 
annuellement  dans  le  pays  ;  il  y  a  encore  ap- 
pel de  ce  fyndicat  par  devant  les  cantons  mêmes. 

Toutes  les  caufes  civiles  fe  jugent  en  alle- 
mand ?  quoique  l'italien  foit   la  langue  du  pays„ 

Le  bailliage  jouit  de  privilèges  confidérables» 
Il  a  un  confeil  de  vingt-une  perfonnes  qui  a 
foin  des  affaires  du  pays  ,  du  prix  des  denrées  7 
des  poids  &  mefures ,  de  la  fanté  publique  , 
des  chemins  &  d'autres  dépenfes  publiques.  Le 
bourg  de  Brifago,  la  Riviera  di  Gambarogno 
&  le  val  Verzafca  n'y  envoyent  de  députés  que 
lorfqu'il  s'agit  du  pays  en  général.  Ils  ont  leur 
propre  juftice  ,  de  laquelle  il  y  a  appel  par 
devant  le  baillif.  Ils  ne  concourent  pas  non 
plus  avec  le  pays  pour  les  impôts ,  ils  les  paient 
féparément, 

Locarno  eft  un  bourg  très-grand ,  bien  bâti  , 
dans  une  fituation  riante  fur  le  lac  Majeur  qui 
prend  dans  cette  partie  le  nom  de  lac  de  Lo- 
carno. Au  Ville,  fiècle  il  appartenoit  à  1  evê- 
ché  de  Corne.  Il  paifa  fucceffivement  entre  les 
mains  des  Muralti ,  des  Vifconti,  &  des  Rufca. 
Son  château  fort  qu'on  difoit  bâti  par  les  Lom- 
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bards  ,  &  qui  étoit  autrefois  une  place  très- 
importante  fut  en  grande  partie  détruit  par  les 
Suilics  en  153 1.  Il  n'en  refte  qu'une  partie  qui 
fert  de  logement  au  baillif.  Les  habitons  font 
partagés  en  nobili  9  en  terrien  y  &  en  chtadini.  Il 
y  a  un  chapitre  avec  un  archipretre  &  huit 
chanoines.  Quatre  de  ces  places  font  à  la  nomi- 
nation des  familles  qui  les  ont  fondées  ,  les  au- 
tres à  celle  du  pape.  Nous  paflbus  d'autres  mo- 
naftères  fous  filence.  A  Afcona  il  y  a  un  col- 
lège pour  1  éducation  des  jeunes  gens ,  fondé  au 
XVIe.  fiècle  par  Bartholomeo  Pappio.  Les  arche- 
vêques de  Milan  en  font  les  infpeâeurs ,  quoi- 
que cet  endroit  foit  du  diocèfe  de  Corne.  Dans 
le  val  Onfernone  il  y  a  des  bains  chauds  peu 
fréquentés.  Brifago  jouit  de  privilèges  particu- 
liers, par  la  fage  conduite  de  (es  habitans.  Ils 
furent  fi  bien  fe  conduire ,  que  dans  le  partage 
de  ces  bailliages ,  ils  furent  tout-à-fait  oubliés, 
&  ne  furent  adjugés  à  perfonne.  En  1520  ils 
fe  fournirent  volontairement  aux  douze  cantons , 
qui  leur  accordèrent  plufieurs  franchifes.  Ils  ont 
leur  propre  juftice ,  dont  il  y  a  à  la  vérité  ap- 
pel par  devant  le  baillif,  mais  celui-ci  eft  tenu 
d'aller  à  Brifago  même  pour  juger  le  cas* 

Ils  choififfent  leur  podefta  ,  qu'ils  font  obligés 
de  prendre  dans  la  famille  des  Orelli.  Celui-ci  avec 
trois  confoli  nommés  pareillement  par  la  commu- 
nauté 5  forment  la  juftice.  Le  bourg  eft  grand  , 
bien  peuplé ,  &  il  y  a  de  beaux  bâtimens.  La 
Riviera  di  Gambarogtio  a  auffi  fa  propre  juftiçç* 

S  iv 
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LOCLE  ,  le ,  mairie  du  pays  de  Neuchâtel 
dans  les  montagnes  du  comté  de  Valangin ,  aux 
frontières  du  comté  de  Bourgogne  ,  &  des  mai- 
ries de  la  Sagne,  de  Rochefort,  des  Brenets  & 
de  la  Chaux-de-fonds.  Dans  fa  plus  grande  lon- 
gueur on  lui  donne  deux  lieues  &  demie  d'éten- 
due ,  &  dans  fa  plus  grande  largeur  on  lui  en 
donne  une.  C'eft  la  féconde  des  jurifdi&ions  du 
comté  de  Valangin  ,  &  la  plus  confidérable  de 
toutes  fes  paroiffes}  le  village  du  Locle  palfe 
pour  le  plus  ancien  des  montagnes  de  ce  comté. 
L'on  en  place  l'origine  à  l'année  1303,  &  l'on 
en  fait  honneur  à  un  habitant  de  Corcelles  , 
nommé  -Dro^,  qui  père  de  quatre  fils  robuftes 
&  laborieux  comme  lui ,  entreprit  avec  eux  , 
fous  l'approbation  &  la  proteûion  de  Jean  & 
Thiery  d'Arberg  ,  feigneurs  de  Valangin  ,  les  pre- 
miers défrichemens  que  l'on  eut  tentés  dans  ces 
montagnes.  La  nature  du  lieu  étoit  rebutante. 
Des  monts  &  des  abîmes  ,  des  bois  &  des 
marais ,  des  rochers  &  des  précipices  ,  des  hivers 
de  7  à  8  mois  de  durée,  &  des  bétes  fauva- 
ges  en  grand  nombre  ,  telle  étoit  cette  por- 
tion de  la  contrée  :  jufques  alors  d'ailleurs  le 
pays  avoit  été  fous  le  joug  d'un  gouvernement 
féodal  &  tyrannique.  Mais  enfin,  en  dépit  du 
climat  &  du  fol,  &  à  force  de  vigueur  &  de 
confiance,  la  communauté  du  Locle  fut  fondée 
dans  ces  montagnes ,  vers  le  temps  à-peu-près , 
où ,  en  dépit  '  de  l'empereur  &  de  fes  valfaux  , 
la  république  des  SuiiTes  fut  fondée  dans  d'au- 


L     O     C  z8i 

trcs  montagnes  à  l'orient  de  la  même  contrée. 
L'état  moderne  du  Locie  clt  il  floriitimt,  qu'il 
fait  oublier  au  premier  coup-d'œil  l'âpreté  de 
fou  local ,  il  eft  compofé  du  village  de  ce  nom  , 
&  des  quartiers  appelés  la  Jalufe ,  le  Daquiel  , 
les  Combes,  les  Roches,  les  Eplatures ,  &c.  le 
Loc/e  eft  peuplé  d'environ  3000  âmes  }  le  vil- 
lage en  comprend  un  peu  plus  du  quart  3  il  eft 
baigné  d'une  eau  courante,  que  Ton  nomme 
le  Bié ,  &  il  eft  entouré  de  hauteurs,  dont  les 
diverfes  pentes  font  ou  cultivées  en  grains  & 
en  fourrages,  ou  tenues  en  forêts.  Le  temple 
paroiflial  eft  dans  ce  village  ;  c'eft  un  édifice 
nioderne ,  vafte ,  folide ,  &  furmonté  dune  tour 
qui  porte  les  cloches  les  plus  fonores  du  pays. 
Dans  ce  village  encore  on  trouve  des  maifons , 
des  fontaines  &  un  pavé,  qui  pourroient  em- 
bellir bien  des  villes.  Il  s'y  tient  chaque  femaine 
un  gros  marché  public }  &  il  y  a  des  foires 
annuelles  ,  fameufes  par  la  quantité  de  chevaux 
&  entr'autres  de  bêtes  à  cornes  que  Ton  y 
débite.  Toute  l'année  d'ailleurs  il  fe  fait  dans 
le  lieu  un  commerce  immenfe  de  dentelles  au 
fufeau ,  d'orfèvrerie ,  d'horlogerie ,  de  coutelle- 
rie ,  d'ouvrages  en  émail ,  en  fer ,  en  acier , 
&c.  le  tout  travaillé  par  les  habitans  mêmes.  Il 
y  a  dans  le  quartier  appelé  Combe-Girard ,  des 
eaux  minérales  de  qualité  ferrugineufe  ;  &  à 
demi-lieue  du  temple,  dans  l'endroit  appelé  fous 
les  Roches ,  l'on  a  pratiqué  fous  terre ,  pour  tirer 
parti  de    certaines    eaux    qui    s'engouffroient    à 
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pure  perte  ,  des  rouages  employés  à  la  mou- 
ture des  grains  &  au  fciage  des  bois  :  un  cu- 
rieux ne  defcend  point  fans  frémir  au  fond  de 
ces  moulins  j  &  il  n'en  fort  pas  non  plus,  fans 
en  avoir  admiré  la  conftrucHon. 

A  la  faveur  des  franchifes  &  privilèges  du 
pays  de  Vaîangin  ,  &  d'un  gouvernement  jufte 
&  doux ,  la  population ,  l'induftrie  ,  l'aifance  , 
l'opulence  même ,  diftinguent  le  Loch  d'une  façon 
particulière.  Les  mariages  y  font  fréquens  ,  les 
familles  nombreufes  ,  les  entreprifes  multipliées  , 
les  affaires  de  négoce  bien  conduites  ,  &  les 
agrémens  de  la  fociété  bien  connus  ;  autant  le 
terroir  y  paroit  pauvre  en  produftions  végé- 
tales ,  autant  les  efprits  y  femblent  riches  en 
reflburces  ingénieufes  :  il  règne  une  aâivité  qui' 
doit  furprendre  quiconque  réfléchit  qu'au  cen- 
tre des  montagnes  ,  au  pied  des  fapins  ,  fous  un 
ciel  très  -  fouvent  nébuleux  &  chargé  de  nei- 
ges ,  dans  ces  mêmes  lieux  qui  n'avoient  il  y  a 
quatre  fiècles  que  les  loups  &  les  ours  pour 
habitans,  il  y  ait  aujourd'hui  des  hommes  pleins 
de  lumières  ,  de  politeffe  &  de  dextérité }  ver- 
fés  dans  Thiftoire  naturelle  j  habiles  dans  l'exer- 
cice des  arts ,  dans  la  feience  des  méchaniques , 
&  non  moins  jaloux  enfin  de  leurs  droits  ou 
coutumes,  qu'ardens  à  former,  perfectionner  & 
maintenir  au  milieu  d'eux  des  établiflemens  de 
police ,  de  bénéficence  &  de  générofité  exem- 
plaires. 

Le  tableau  intéreifant  que  Ton  vient  de  donner 
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du  Zocle  ,  peut  s'appliquer  pour  la  plus*  grande 
partie  aux  habitans  des  montagnes  de  Neuchatel, 
&  (pécialement  à  ceux  du  beau  &;  riche  village  de 
la   Chaux-de-fonds. 

LOEHNINGEN  &  Guntmadingen  ,  bailliage 
du  canton  de  SchafFoufe  ,  acquis  par  ce  canton 
en  1529  &  en  1540,  tant  du  monaftère  de  Para- 
dis que  de  la  famille  Trullercy.  Le  canton  y 
établit  un  baillif  pris  dans  le  petit  confeil  &  qui 
ïi'eft  pas  tenu  à  réfidence. 

LOICHE  ,  en  allemand  leuck  ou  Leugg  ,  un 
des  fept  dizains  du  Valais  ,  très  -  fertile  en  pâtu- 
rages, en  champs  8c  en  vignes.  Il  mérite  toute 
l'attention  d'un  curieux  ,  foit  à  caufe  du  mont 
Gemmi  au  pied  duquel  le  bourg  de  Loic/ie  eft 
iïtué  ,  foit  par  les  travaux  qu'on  y  a  faits, 
par  les  bains  dont  nous  allons  parler ,  & 
par  plufieurs  autres  productions  de  la  nature. 
Quand  on  va  à  ces  bains  par  le  Valais  ,  on  y 
monte  par  une  vallée  étroite ,  nommée  Data  y 
pendant  environ  trois  lieues  ,  jufques  à  une  vallée 
un  peu  plus  large ,  environnée  de  rochers  nuds 
&  arides.  C'eft  là  que  font  des  fources  très  -  chau- 
des, où  des  malades  de  tous  pays  viennent  en 
grand  nombre  fe  baigner,  fans  être  rebutés  ni 
par  les  chemins  au  moins  pénibles ,  ni  par  Tin- 
commodité  du  féjour  dans  un  endroit  où  on  ne 
fe  pique  pas  de  propreté.  Il  y  a  beaucoup  de 
fources  ,  on  les  boit  &  on  s'y  baigne}  ces 
eaux  ont  une  odeur  de  foufre  qu'elles  perdent 
quand  on  les  tranfporte.  Le  fer  qu'elles  contien- 
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nent  fe  précipite ,  &  forme  des  incruftations  dont 
les  conduits  par  où  elles  paffent  font  tapiffés.  Les  ' 
vertus  les  mieux  conftatées  de  ces  eaux  font 
de  fortifier  l'eftomac  &  toutes  les  parties  du 
corps,  de  guérir  les  hypocondres ,  les  maux  hyfté- 
riques,  les  ulcères  invétérés,  les  paralyfies,  & 
plufieurs  efpèces  de  maladies  chroniques  ,  ea 
favorifant  l'éruption  des  humeurs  acres  qui  les 
caufent  &  en  les  portant  à  la  peau. 

LUCERNE  3  nom  d'un  des  treize  cantons  ou 
républiques  confédérées  des  Suiffes  ,  &  de  la  ville 
capitale  de  ce  canton.  La  fituation  de  cette  ville , 
dans  un  lieu  où  une  rivière  navigable  fort  d'un 
lac  affez  étendu,  fait  préfumer  qu'il  dût  s'y  for- 
mer de  bonne  heure  un  établiflèment  de  pêcheurs  7 
&  de  batteliers,  aulîi  bien  que  de  cultivateurs.  ' 
Cette  rivière  s'appelle  la  Reufs.  Le  lac  d'où  elle 
débouche  eft  nommé  le  lac  des  quatre  Waldjiœtt 
ou  cantons  forêtiers,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  quatre  Waldftaett  ou  villes  forêtières  fur 
le  Rhin;  il  s'étend  fous  une  forme  très -irrégu- 
lière, entre  les  cantons  de  Lucerne,  de  Schwitz, 
d'Uri  &  d'Underwalden.  Comme  dans  fa  majeure 
partie  il  eft  bordé  par  de  très-hautes  montagnes , 
fa  profondeur  eft  proportionnée  à  l'élévation  de 
fes  bords  On  fait  dériver  le  nom  de  Lucerne 
d'un  phare,  qu'on  fuppofe  avoir  été  établi  au 
haut  d'une  tour  très-ancienne,  fondée  au  milieu 
des  eaux. 

Quelle  que  puifle  être  l'antiquité  de  la  ville  de 
Lucerne ,  elle  doit  inconteftablement  fes  premiers 


L     U    C  285 

accroiffemens  à  l'établiiTement  d'un  monaftcrc  de 
bénedi&ins  ,    fondé    vraifemblablement    dans  le 
VIe.  fiècle,    fournis   à    l'abbaye  de   Murbach  eu 
Alface,   &  converti  en  un  chapitre  de  chanoines 
réguliers  vers  1455.    A  mefiirc  que  la  ville  s'éten- 
dit fur  les  deux  rives  de  la  Kcufs ,  on  établit  des 
ponts  pour  réunir  les  différens  quartiers.  Ceft  une 
particularité    que    dans  une   ville  d'une   étendue 
médiocre,  il  fe  trouve  trois  ponts  couverts  pour 
l'ufage  des  gens  à  pied}   l'un   de  500,    un  autre 
de  316,  &  le  troifième  de  176  pas  géométriques. 
Le  fort  de  cette  ville  dans  le  moyen   âge ,   a 
été  fcmblable   à  celui  de  la  plupart  des  villes  de 
l'Europe.  Son  confeil  municipal  n'exerçoit  qu'une 
police  de  commune   très-circonfcri*e  }    {es  corps 
de  métiers    eurent    des   privilèges  ?    &  le    corps 
général    de    la  bourgeoifie  obtint  fucceflivement 
des  immunités.  Mais  toute  eipèce  de  jurifdiâion 
&  la  haute  police  s'exerçoient  dans  la  ville  au 
nom  de  l'abbé  de  Murbach,  par  des  officiers  ou 
juges  de  fon  choix}  &  les  nobles  des   environs 
étoient  la  plupart  Ces  vaflaux. 

Par  une  réciprocité  d'obligation  ,  le  monaftère 
s'étoit  engagé  envers  la  bourgeoifie  de  Lucerne 
de  ne  point  aliéner  fes  droits  fans  leur  confente- 
ment.  Cependant  l'empereur  Rodolphe  I?  occupé 
du  projet  de  former  à  fes  fils  un  patrimoine  digne 
du  rang  où  il  venoit  d'être  élevé  y  perfuada  l'ab- 
baye de  Murbach  de  lui  vendre  fa  jurifdi&ion 
fur  Lucerne  &  fur  d'autres  fiefs  voifins.  Les  petits 
pays  d'Uri ,  Schwite  &  Underwalclen  7  voifins  de 
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lucerne  ,  jouiffoient  de  la  prérogative  de  relevef 
directement  de  l'Empire  ;  ils  fe  refusèrent  aved 
fermeté  mix  follicitations  du  duc  d'Autriche  de 
fe  reconnoître  fes  fujets.  Albert  y  fils  de  Rodol- 
plié  I?  parvenu  à  la  dignité  impériale,  voulut 
forcer  ces  pays  à  fe  foumettre}  les  procédés  tyran- 
niques  de  (es  officiers  révoltèrent  les  peuples  1  leuf 
union  &  Texpulfion  des  baillifs  Autrichiens  fixè- 
rent l'époque  du  commencement  de  la  ligue  Hel- 
vétique. La  vidtoire  de  Morgarten  de  13 15,  quL 
mit  le  fceau  à  la  nouvelle  confédération,  ne  pou- 
voit  manquer  d'augmenter  la  défiance  des  gou- 
verneurs Autrichiens  fur  le  compte  de  leurs  nou- 
veaux fujets  de  Lucerne  :  il  eft  à  préfumer  que 
l'exemple  &  les  premiers  fuccès  des  confédérés 
invitoient  les  peuples  voifins  à  tourner  leurs 
regards  fur  les  avantages  d'une  indépendance  tou- 
jours flatteufe.  Las  des  hoftilités  auxquelles  les 
expofoient  la  rupture  ouverte  entre  les  pays 
ligués  &  le  parti  autrichien ,  ils  conclurent  avec 
les  premiers  une  trêve  contre  le  gré  de  leurs 
maîtres.  Lès  Autrichiens  crurent  devoir  prévenir 
les  progrès  de  cette  ligue  ?  les  mefures  qu'ils 
prirent  fourdement  ayant  été  découvertes  9  les 
citoyens  après  s'être  faifis  des  poftes  9  congédiè- 
rent le  gouverneur  ?  chafsèrent  les  partifans  des 
ducs  &  entrèrent  dans  la  ligue  perpétuelle  des 
trois  pays.  Depuis  1332. ,  époque  de  cette  alliance^ 
ils  vécurent  en  inimitié  ouverte  avec  le  parti 
autrichien,  quoique  les  droits  des  ducs  enflent 
été  réfervés  dans  le  traité.  Dans  l'efpace  de  vingt 
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ans  la  ligue  s'accrut  jufqu'au  nombre  de  huit 
caiïtoîis,  parmi  lefquels  Lucerne  cft  le  quatrième 
en  date,  &  devint  le  troifième  en  rang. 

Pendant  ce  temps-là  cette  ville  avoit  fait  quel- 
ques conquêtes  fur  les  valFaux  de  la  maifon  d'Au- 
triche. En  1386  les  ducs  réfolurcnt  de  frapper  un 
coup  décifif.  Il  y  eut  un  choc  faiiglant  près  de 
la  petite  ville  de  Sempach.  La  vidioirc  demeura 
aux  confédérés.  Léopold  d'Autriche  relia  fur  Iè 
champ  de  bataille  avec  la  fleur  de  la  nobleffe 
de  {on  parti.  La  paix  de  1389  procura  à  Lucerne 
raffranchilfement  entier  de  la  domination  autri- 
chienne ;  il  fut  confirmé ,  &  même  étendu  par 
l'empereur  Sigifmond,  lors  du  concile  de  Conf- 
iance. 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  les  divers  évé- 
nemens  communs  à  toute  la  nation  Helvétique  7 
auxquels  la  république  de  Lucerne  a  participé. 
Ses  citoyens  &  fes  fujets  ont  eu  part  aux  dan- 
gers &  aux  fuccès  des  diverfes  guerres  foute- 
nues  par  les  Suiffes  $  ils  en  ont  partagé  la  gloire 
&  les  conquêtes.  Ces  faits  mémorables  ont  déjà 
été  indiqués  dans  quelques  articles  précédens  ,  & 
feront  rapportés  dans  l'ordre  de  leurs  dates  dans 
l'article   Suisse. 

Le  fchifme  politique  occafionné  par  le  fchifme 
religieux  a  donné  à  l'état  de  Lucerne ,  comme 
au  plus  ancien  des  cantons  qui  font  demeurés 
attachés  à  leglife  de  Rome  ,  le  premier  rang 
dans  les  diètes  particulières  des  Suilfes  catholi- 
ques. Les  xecèsj  les  a&es  &  diplômes  publies,. 
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la  correfpondance  avec  les  puiiïances  étrangères 
dont  ce  parti  a  recherché  l'appui  ou  accepté 
l'union ,  tous  ces  titres  &  écrits  font  dépofés  à 
Lucerne  ^  de  la  même  manière  que  la  chancelle- 
rie générale  du  Corps  Helvétique  eft  fixée  à  Zuric» 
Dans  les  brouilleries  entre  les  huit  anciens  can- 
tons, occafionnées  par  les  progrès  de  la  réfor- 
mation dans  les  bailliages  indivis  entre  ces  can- 
tons,  &  par  les  querelles  entre  les  abbés  de 
St.  Gall  &  les  peuples  du  Toggenbourg  ,  qui 
éclatèrent  dans  les  années  1529 ,  1531  ,  1656 
&  17  12  ,  Tétat  de  Lucerne  ligué  avec  les  trois 
cantons  fes  plus  anciens  alliés  &  avec  celui  de 
Zug  contre  les  cantons  de  Zuric  &  de  Berne  y 
fut  obligé  de  fournir  prefque  feul  les  munitions  y 
&  de  fupporter  les  plus  grands  frais  de  la 
guerre. 

On  a  lieu  d'efpérer  que  ces  querelles  ne  fê 
renouvelleront  plus.  Les  objets  douteux  qui  en 
furent  le  prétexte  font  fixés  par  des  traités  5  les 
préjugés  de  partis  &  de  kâçs  s'afFoibliffent  cha- 
que jour  davantage ,  d'ailleurs  la  politique  doit  , 
ramener  Lucerne  à  une  union  plus  fiable  avec 
les  ariftocraties  voifines.  Cet  intérêt  doit  fe  faire 
mieux  fentir ,  après  l'expérience  de  divers  mou- 
vemens  intérieurs  éprouvés  par  la  république  ; 
dans  ces  momens  de  crife,  l'attrait  d'une  indé- 
pendance égale  à  celle  des  peuples  des  états 
démocratiques  voifins  ,  préfenté  aux  fujets  de 
Lucerne  par  des  citoyens  mécontens,  peut  aug- 
menter  les    embarras   du  gouvernement    &   la 
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fermentation  des  efprits.  En  1477,  &  depuis,  clans 
la  mutinerie  alfez  générale  des  payfans  en  1652  , 
quelques  fujets  de  l'état  Je  Lucerne  fc  révoltè- 
rent ,  ils  furent  défarmes,  &  des  bourgeois  con- 
vaincus d'avoir  encourage  cette  levée  de  bou- 
cliers ,  reçurent  le  châtiment  mérité.  Encore  de 
notre  temps,  en  1764,  on  découvrit  une  trame 
de  quelques  citoyens  contre  l'Etat  5  le  gouver- 
nement inquiet  fur  les  fuites,  avertit  les  états 
de  Zuric ,  Berne ,  Fribourg  &  Soleure  ,  de  fe 
préparer  à  défendre  fa  conftitution ,  en  vertu 
de  la  garantie  réciproque  promife  dans  les  trai- 
tés d'alliance.  Les  préparatifs  de  ces  Etats  arif- 
tocratiques  pour  fecourir  au  befoin  le  gouver- 
nement de  Lucerne  ,  mirent  celui-ci  à  même  de 
févir  fans  crainte  contre  les  coupables.  Depuis 
cette  époque  le  gouvernement  entretient  une  garde 
de  150  hommes  dans  la  ville. 

Le  canton,  ou  le  pays  fujet  à  la  ville  de 
Lucerne ,  peut  avoir ,  dans  fa  plus  grande  lon- 
gueur ou  largeur  ,  dix  à  onze  lieues  commu- 
nes. On  eftime  la  population  à  cent  mille  âmes,  & 
on  afTure  qu'il  y  a  trois  fiècles  environ,  quelle 
n' alloit  qu'à  la  moitié  de  ce  nombre.  Nous  ne 
favons  fi  ces  faits  font  appuyés  fur  des  preuves 
bien  conftatées. 

Ce  canton  touche  du  côté  du  levant  à  ceux 
de  Schwitz  &  de  Zug  ,  &  au  lac  des  quatre 
cantons  foreftiers  ,  il  eft  confiné  au  couchant  & 
au  nord  par  celui  de  Berne ,  au  midi  encore 
par  les  terres  de  Berne  &c  par  le  canton  d'Un- 
Teme  IL  T 
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derwalden.  Il  a  environ  onze  lieues  en  tout 
{cns.  La  meilleure  carte  qu'on  ait  de  ce  can- 
ton eft  fans  doute  celle  que  le  général  de  Pfeif- 
fer  a  levée  avec  un  foin  extrême.  Le  bas  relief 
qu'il  a  fait  aufîî  pour  repréfenter  ce  canton  8c 
Içs  pays  circonvoifins ,  eft  un  autre  ouvrage  bien 
digne  de  l'admiration  des  curieux. 

La  partie  méridionale  du  pays  eft  montueufe  y 
toutefois  fans  renfermer  ni  des  glaciers ,  ni  de 
grandes  étendues  de  rocs  &  de  cimes  ftériles  ; 
elle  eft  ,  au  contraire  ?  abondante  en  bois  & 
en  pâturages ,  &  fournit  au  commerce  d'expor- 
tation des  fromages  &  des  beftiaux.  On  trouve 
dans  cette  partie  des  fources  minérales  ?  divers 
minéraux  &  foiïiles.  De  toutes  les  montagnes 
du  pays  ,  le  mont  Pilate  ?  mons  Tilatus  5  ou  plu- 
tôt Pileatus  (  ainfi  nommé  par  les  Romains  à 
caufe  du  chapeau  de  nuages  dont  il  eft  le  plus 
fouvent  couvert  )  ?  au  pied  duquel  eft  fiîuée  la 
ville  de  Lucerne  ,  eft  célèbre  ,  tant  par  des  tra- 
ditions populaires ,  que  par  des  relations  un  peu 
enflées  des  curiofités  qu'elle  préfente.  Elle  forme 
un  pic  relativement  aux  diftri&s  de  la  Siiiffe  qui 
s'ouvrent  en  plaines,  &  par  cette  circonftance 
fa  cime  offre  une  vue  fingulièrement  étendue 
fur  des  pays  riches  &  bien  cultivés. 

Toute  la  partie  feptentrionaîe  du  canton  de 
Lucerne  eft  fertile  en  grains ,  en  fruits  &  en 
fourrages.  Ses  récoltes  ,  année  commune ,  fufîî- 
fcnt  pour  les  befoins  des  habitans  j  mais  comme 
les  montagnards  de  divers  cantons    viennent  fe 
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pourvoir  de  bled  au  marché  de  Lucerne  ,  il  faut 
que  la  ville  tire  des  autres  parties  de  la  Suilfe, 
&  même  le  plus  fouvent  de  L'Alface  ou  de  la 
Suabc ,  ect  excédent  de  confommation.  (J'cft 
auflî  du  marquifat  de  Baden  &  de  FAlface  que 
les  Luecrnois  tirent  les  vins  qui  manquent  à  leur 
pays.  On  évalue  à  2005ooo  liv.  ce  feul  objet  d'im- 
portation annuelle.  La  France  &  la  Bavière 
leur  fourniiîent  les  fels  ,  ainfi  qu'à  la  majeure 
partie  de  la  Suiffe.  Les  manufactures  du  pays 
fe  réduifent  à  quelques  filatures  de  foie  ou  de 
coton. 

Le  gouvernement  de  Lucerne  paroît  d'abord 
purement  ariftocratique.  Cependant  cette  arifto- 
cratie  eft  reftreinte  à  divers  égards ,  puifque  quand 
il  s'agit  de  faire  la  guerre  ou  la  paix,  ou  de 
conclure  de  nouvelles  alliances  ?  ou  d'acquérir 
des  terres  ?  ou  d'ordonner  des  impofitions  géné- 
rales 9  il  faut  que  le  gouvernement  demande  le 
confenternent  de  toute  la  bourgeoise.  Les  famil- 
les anciennes  &  patriciennes  font  à  la  vérité 
en  plus  grand  nombre  dans  le  gouvernement  , 
cependant  on  y  admet  auflî  des  familles  bour- 
geoifes,  &  le  nombre  de  celles  qui  y  entrent 
eft  toujours  plus  grand.  Le  pouvoir  fouverain  5 
Iqs  cas  ci-deftus  exceptés ,  réfide  dans  le  confeil 
des  cent  qui  eft  divifé  en  deux  autres  confeils, 
le  petit  compofé  de  trente- fix  membres  9  le  grand 
de  foixante-quatre.  Le  titre  que  prend  ce  confeil 
eft  5  Vavoyer  &  les  petit  &  grand  confeils  de 
Lucerne,  Le  petit  confeil  eft  encore  foudivifé  en 
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deux  divifions  égales ,  qui  fe  remettent  l'une  à 
l'autre  l'adminiftration  tous  les  fix  mois  }  on  les 
appelle  la  divifion  ou  le  coté  de  Véti\  &  la  divi- 
fion ou  côté  de  V  hiver  ;  parce  que  lune  relève 
l'autre  après  le  folftice  de  l'été  &  celui  de  l'hi- 
ver. La  divifion  qui  fort  de  charge  n'eft  pas 
exclue  des  alTemblées  pendant  le  femeftre  fui- 
vant  ,  mais  celle  qui  rentre  y  eft  obligée  par 
ferment,  C'eft  la  divifion  qui  fort  ,  à  laquelle 
compète  le  grabeau  ou  la  rééle&ion  de  celle  qui 
fuccède  }  elle  pourvoit  auffi  aux  places  vacantes 
par  mort,  en  choififlant  les  nouveaux  fujets  ou 
dans  le  grand  confeil  ou  dans  le  corps  de  la 
bourgeoifie.  La  réélection  ,  ou  la  confirmation 
des  membres  du  grand  confeil ,  fe  fait  auflî  cha- 
que femeftre  ,  par  le  confeil  des  cent.  Après  ces 
opérations  la  nouvelle  divifion  du  fénat  prête 
ferment  dans  la  chapelle  d  une  églife ,  &  le  grand 
confeil  à  l'hôtel-de-vilie.  La  bourgeoifie  eft  auflî 
appelée  ,  chaque  fois ,  à  renouveler  le  ferment 
de  fidélité  au  gouvernement. 

Il  faut,  pour  pouvoir  prétendre  aux  charges, 
être  citoyen  né  dans  le  canton  ou  au  fervice  de 
la  république.  Une  loi  exprefle  interdit  au  père 
&  au  fils  ,  ou  A  deux  frères  ,  de  pouvoir  fiéger , 
dans  le  même  temps ,  dans  un  même  corps  de 
confeil }  l'un  cependant  peut  être  du  grand  con- 
feil pendant  que  l'autre  fiége  au  fénat }  il  eft 
affez  ordinaire,  qu'après  la  mort  d'un  fénateur 
le  fils  ou  le  frère  lui  fuccède}  il  fuffit  d'avoir 
vingt  ans  accomplis  pour  être  éligible.  L'entrée 


LUC  293 

dans  le  fénat  donne  le  patriciat  à  la  perfonne 
&  à  fes  defeendans ,  &  ce  titre  de  nobleifc  eft 
reconnu   dans  Tordre   de  Malthe. 

Les  premières  dignités  de  l'Etat  font  celles 
des  deux  avoyers  ;  elles  font  à  vie.  Chaque 
avoyer  préfide  ,  pendant  fix  mois,  à  la  divifion 
du  fenat  qui  eft  en  fon&ion  ,  &  pendant  le 
même  temps  aux  aflemblécs  du  grand  confeil. 
Le  confeiller  le  plus  âgé ,  dans  chaque  divifion 
porte  le  titre  de  fiatthalter  ou  lieutenant  de  Va- 
voyer.  Après  ces  magiftrats  ?  le  tréforier  ,  les 
deux  panner-herren  ou  porte-bannières ,  le  venner 
ou  banneret  y  font  les  officiers  les  plus  diftin- 
gués  de  l'Etat. 

Le  grand  confeil  eft  le  juge  criminel  en  der- 
nier reflbrt.  La  juftice  civile,  la  régie  des  biens 
des  pupilles,  radminiftration  de  l'économie  pu- 
blique &  des  difFérens  départemens  de  police 
civile  &  militaire  ,  &c.  font  confiés  à  divers 
comités  ,  fubordonnés  aux  confeib.  La  bour- 
geoifie  eft  divifée  en  quartiers  &  en  tribus; 
mais  cette  répartition  n'a  rien  de  relatif  à  la 
conftitution  &  à  la  forme  du  gouvernement. 
Cette  bourgeoifie  n'eft  pas  nombreufe  }  on  ne 
compte  pas  dans  la  ville  de  Lucerne  plus  de 
500  bourgeois  9  &  en  tout  3000  habitans.  Les 
fervices  étrangers  &  la  grande  quantité  d'ecclé- 
(îaftiques  font  fans  doute  la  caufe  qui  borne 
à  ce  point  la  population  d'une  ville  d'ailleurs 
bien  fituée  pour  le  commerce  ,  agréable  ?  bien 
bâtie  ?  &  capitale  d'un  pays   où    l'on    compte 
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environ  cent  mille  âmes;  par-là  même  le  nom- 
bre des  familles  qui  participent  aux  charges  & 
aux  honneurs  dans   l'Etat     eft    affez  limité. 

Tout  le  canton  eft  divifé  en  quinze  baillia- 
ges. Les  baillifs  font  choifis  en  partie  dans  le 
fénat  ,  en  partie  dans  le  grand  confeil.  Trois 
faulement  de  ces  baillifs  font  tenus  à  réfidence  $ 
les  autres  demeurent  chez  eux  dans  la  capitale* 

Les  lieux  les  plus  remarquables  font  la  petite 
ville  de  Sempach,  fiîuée  fur  les  bords  d'un  petit 
lac.  Ses  champs  font  devenus  célèbres  par  la 
bataille  de  1386.  Le  duc  Léopold  d'Autriche  * 
au  milieu  d'un  bataillon  ferré  de  fes  gens  der- 
mes à  pied  ,  y  préfentoit  aux  troupes  des  con- 
fédérés un  front  impénétrable ,  quand  le  célè- 
bre Winkelried ,  originaire  d'Underwalden  ,  fe 
dévouant  pour  la  patrie  ,  faifit  autant  de  piques 
qu'il  en  put  embraiiér ,  &  s'appuyant  fur  leurs 
pointes  ,  ouvrit  avec  fon  corps  une  brèche  ,  par 
laquelle  les  Suiiîes  pénétrèrent  dans  les  rangs 
des  ennemis }  avec  leurs  armes  pefantes  ils  hachè- 
rent en  pièces  tous  ceux  qui  osèrent  tenir  ferme. 
Léopold,  de  fon  côté,  refufa  de  quitter  le,; 
champ  de  bataille  ,  &  périt  les  armes  à  la  main. 

Willifaw  eft  le  lieu  du  canton  le  plus  confï- 
dérable  après  la  capitale.  Cette  ville  jouit  de 
diverfes  immunités  }  on  y  trouve  l'aifance  que 
la  culture  peut  procurer  fans  le  fecours  des 
arts  &  du  commerce. 

St.  Urbain,  monaftère  de  Tordre  de  Citeaux, 
&  Munftern ,   chapitre  de  chanoines  réguliers  , 
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font  les  deux  fondations  les  plus  riches  de  ce 
canton ,  où  Ton  trouve  beaucoup  d'autres  monaf- 
tères    bien  dotes. 

Toute  la  milice  du  canton  eft  partagée  en 
cinq  brigades  d'infanterie,  &  chaque  brigade  eit 
cinq  bataillons  de  fix  cent  hommes.  La  brigade 
a  fon  état  major  5  chaque  bataillon  un  capitaine 
&  plufieurs  officiers  fubalternes.  La  première 
divifion  d'un  bataillon,  commandée  pour  mar- 
cher au  premier  ordre,  eft  de  225  hommes; 
les  augmentations  fe  font  par  piquets  de  cin- 
quante hommes  par  bataillon.  La  cavalerie  ne 
confifte  qu'en  trois  compagnies  de  dragons,  & 
le  corps  d'artillerie  eft  compefé  de  cinq  com- 
pagnies. L'arfenal  de  Lucerne  eft,  à  proportion 
de  cette  milice  ,  allez  bien  fourni  \  la  plupart 
des  canons  font  de  nouvelle  fonte. 

C'eft  à  Lucerne  que  réfide  le  nonce  du  pape. 
Sa  préfence  a  fouvent  fait  naître  des  embarras  5 
lorfque  des  nonces  fâchés  de  leur  ina£Hon,  ont 
voulu  fe  mêler  avec  trop  de  chaleur  de  la  police 
eccléfiaftique  dans  le  pays ,  le  gouvernement  a 
toujours  foutenu  fes  droits  avec  fermeté,  La 
fagefle  des  derniers  nonces  a  prévenu  le  renou- 
vellement  de  ces  difficultés. 

Au  refte  l'état  de  Lucerne  a  part  non  -  feu- 
lement à  tous  les  gouvernemens  indivis  des  an- 
ciens cantons ,  à  toutes  les  alliances  de  la 
nation  Suifle  avec  d'autres  puiflances  ,  &  aux 
privilèges  qui  en  font  le  fruit,   mais  particulier 
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rement  eux  traités  &  engagemens  des  Etats? 
catholiques  de  la  SuiiTe  avec  les  Etats  voilins- 

Cette  république  n'a  pas  de  grands  revenus. 
Les  plus  grandes  relîburces  même  des  maifons 
patriciennes  confiftent,  dans  des  fidei-commis  , 
clans  le  fervice  militaire  étranger,  dans  l'état 
eccléfiaftique  pour  les  cadets  de  famille ,  &  dans 
les  charges  publiques.  En  général  rinduftrie  a 
fait  beaucoup  moins  de  progrès  chez  les  SuhTes 
catholiques ,  que  chez  les  Suiffes  proteftans.  Mais 
on  doit  s'attendre  de  voir  diminuer  de  jour  en 
jour  les  obftacles  qu'un  faux  zèle  oppofoit  aux 
progrès  des  lumières.  Les  fciences,  les  arts  & 
l'aftivité  ,  fe  répandront  partout  où  de  meilleu- 
res inftitutions  auront  perfectionné  l'éducation 
de  la  jeunefTe.  La  preuve  la  plus  sûre  d'un  gou- 
vernement fage  &  modéré,  ç'eft  l'accroiflement 
de  la  population  &  l'aifance  du  peuple }  &  cette 
preuve  exifte  dans  les  Etats  de  la  république  de 
Zucerne. 

Nous  devons  dire  encore  quelque  chofe  de  la 
ville  de  Lucerne  en  particulier.  Elle  eft  jolie  , 
bien  bâtie  ,  &  il  y  a  quelques  beaux  bâtimens, 
comme  le  collège  &  1  eglife  des  ci  -  devant 
jéfuites  où  fe  trouve  une  bibliothèque  affez  con- 
lidérable  ,  mais  moins  cependant  que  celle  des 
capucins  ,  le  beau  couvent  des  Dames  de  Ste. 
Urfule ,  l'hôpital  du  St.  Efprit,  l'hôtel- de- ville, 
larfenal  où  il  y  a  des  armes  pour  12,000  hom- 
mes, &  une  belle  artillerie,  le  collège  fubf- 
titué  à  celui  des  jéfuites  ,  la  tour  d'eau  bâtie 
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dans  le  lac ,  où  Ton  garde  aujourd'hui  le  trefor  de 
l'état  3  &c.  On  conferve  dans  les  archives  une  ban- 
nière du  pape  ,  &  le  grand  fceau  d'or  du  duc  Char- 
les de  Bourgogne.  Les  environs  de  la  ville  font 
ornés  de  quelques  belles  maifons  de  campagne 
&  de  Situations  pittorefqucs   &  agréables. 

Une  tradition  ancienne  veut  qu'il  y  ait  eu  à 
Lucerne  une  tour  qui  fervoit  de  fanal  pour  la 
navigation  du  lac  qui  n'eft  pas  fans  danger  ,  & 
qu'on  tenoit  dans  cette  tour  une  lampe,  Lucerna , 
qui   a  donné  fon  nom  à  Lucerne. 

LUGANO,  le  premier  &  le  plus  confidéra- 
ble  des  quatre  bailliages  d'Italie  ,  dont  on  a 
parlé  à  Xarticle  LoCARNO.  En  allemand  on  le 
momme  Lauis  ,  il  a  huit  lieues  de  longueur  fur 
cinq  de  largeur.  Le  pays  eft  fertile  en  prés  ,  en 
champs /en  vignes,  en  fruits,  en  chataigners  , 
en  oliviers  &  en  mûriers.  Les  orangers  &  les 
citroniers  y  font  même  aifez  communs.  On  y 
trouve  différentes  efpèces  de  marbre ,  defquels 
on  tire  grand  parti ,  de  même  que  des  vers  à 
foie.  Il  y  a  des  lapidaires  qui  poliffent  les  crif- 
taux  apportés  de  la  Suiffe.  Le  lac  de  Lugano 
lui  eft  auffi  très-utile,  il  eft  affez  considérable 
vu  qu'il  a  huit  lieues  de  longueur}  en  quelques 
endroits  fa  largeur  va  à  trois  lieues ,  généra- 
lement elle  fe  borne  à  une.  Le  paffage  des  mar- 
chandifes  entre  l'Italie ,  l'Allemagne  &  la  Suifle 
eft  encore  très-avantageux  à  ce  pays ,  ce  qui 
joint  à  la  douceur  du  gouvernement  &  à  l'ex- 
trême modicité  des  charges  explique  aifément  fà 


i93  L    U    G 

grande  population.  En  effet  on  y  compte  70 
paroi/Tes  ,  &  environ  50  à  6o?ooo  habitans. 

Les  Tufques  furent ,  félon  les  apparences,  les 
premiers  habitans  de  cette  contrée  7  enfuite  les 
Gaulois.  Les  Romains  s'en  emparèrent  :  ceux-ci 
furent  chaffés  à  leur  tour  par  les  peuples  du 
nord.  Enfin ,  après  bien  des  révolutions  ,  les 
ducs  de  Milan  en  reftèrent  les  maîtres.  Nous 
avons  dit  à  l'article  Locarno  ,  comment  elle 
fut  (bumife  aux  douze  cantons  Suiffes  (  celui 
d'Appenzell  n'étoit  pas  alors  compris  dans  ce 
nombre  ).  Ceux-ci  envoyent  tour  à  tour  un  bail- 
lif  qui  gouverne  pendant  deux  ans.  Son  titre  eft 
capitaneo  ;  car  en  temps  de  guerre  il  comman- 
deroit  les  troupes  de  tous  les  quatre  bailliages. 
Son  pouvoir  eft  trop  abfolu,  prefqu'illimité  :  il 
juge  feul  toutes  les  affaires  civiles  &  criminel- 
les 5  il  y  a  cependant  appel  devant  le  fyndicat. 
Le  fecrétaire  baillival  ,  le  lieutenant  baillival  7 
les  fîfcaux,  &c.  n'ont  que  la  voix  confultative; 
c'eft  un  abus  dangereux.  Le  lieutenant  baillival 
a  une  jurifdiâion  particulière  en  affaires  civiles, 
Indépendante  du  baillif.  Il  peut  fe  changer  tous 
les  deux  ans ,  les  autres  places  font  à  vie  &  à 
la  nomination  des  cantons.  Il  faut  obferver 
cependant  que  le  baillif  à  fon  inftallation  eft 
obligé  de  promettre  par  ferment  de  maintenir 
le  pays  dans  tous  fes  droits  &  privilèges. 

Le  bailliage  eft  partagé  en  quatre  pièves  , 
Lugano ,  Agno  ,  Riva  &  Capriafca.  Il  jouit  de 
beaux    privilèges  ?   le    droit  d'établir   des    loix 
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civiles  fous  l'approbation  cependant  clu  fyndicat  , 
de  taxer  les  denrées  &  les  monnoics,  de  régler 
les  précautions  concernant  la  faute  ,  &c.  Il  a 
une  magistrature  qui  s'étend  fur  tout  le  bail- 
liage ,  &  chaque  piéve  en  a  encore  une  en  par- 
ticulier. Annuellement  il  fe  tient  une  alfcmbléc 
générale  à  Lugano  ,  Loretto ,  ou  Sorengo,  cha- 
que commune  y  envoie  fon  confo/e  ,  Lugano  en 
donne  deux.  Dans  cette  alfcmbléc  générale  ,  on 
régie  les  affaires  du  pays  ,  &  furtout  les 
dépenfes  publiques.  Il  y  a  quelques  communau- 
tés qui  ont  leur  propre  jurifdiftion  ,  qui  four- 
nirent un  contingent  fixe  ,  &  qui  n'envoyent 
point  de  députés  à  Faflemblée.  On  nomme 
celles-ci  terre  feparate.  Les  communes  Vefcia  & 
Montechio  font  nommées  terre  privilegiate  9  en 
ce  qu'elles  ne  contribuent  qu'aux  dépenfes  mili- 
taires &  de  fanté. 

Les  habitans  font  tous  de  la  religion  catholi- 
que romaine.  La  piève  de  Capriafca  eft  du  dio- 
cèfe  de  Milan,  les  trois  autres  de  celui  de  Corne, 
daas  chacune  defquelles  levêque établit  un  vicaire 
forain. 

Le  bourg  de  Lugano  eft  aifez  étendu  ?  il  y  a 
plufîeurs  belles  maifons.  Il  s'y  fait  un  négoce 
fort  considérable ,  furtout  en  foie  ;  c'eft  le  grand 
palfage  des  marchandifes  de  Suiffe  en  Italie  , 
qui  lui  procure  auffî  différens  avantages.  Il  y  a 
un  chapitre  d'un  archiprêtre  &  de  neuf  chanoi- 
nes ,  en  tout  fix  couvens  &  neuf  églifes.  La 
foire  de  bétail  qui  s'y  tient  le  13  O&obre   eft 
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de  la  plus  grande  importance,  par  la  quantité 
extraordinaire  de  bétail  qui  s'y  vend  &  qu'on 
tire  de  la  Suiffe.  On  y  a  aufiî  établi  une  impri- 
merie, qui  a  déjà  fourni  d'excellens  ouvrages 
à  l'Italie  9  elle  eft  fous  la  prote&ion  immédiate 
des  cantons,  Morco  ou  Morcote  eft  encore  un 
bourg  bien  bâti.  A  Agno  il  y  a  un  chapitre  de 
chanoines  qui  ne  font  pas  tenus  à  réfidence  ,  à 
l'exception  du  prévôt.  Il  y  a  auffi  un  chapitre 
-de  chanoines  à  Riva. 

LUGNEZ ,  en  langue  du  pays  Logani^a  ?  en 
latin  Vallis  Leguntina  ;  une  des  jurifdiâions  de 
la  Ligue  Grife  en  Suiffe.  Elle  eft  affez  fauvage  , 
cependant  on  y  cultive  des  grains.  Les  habi- 
tans  font  tous  de  la  religion  catholique  romaine , 
à  l'exception  de  Duving.  Ils  parlent  la  langue 
romande  ,  un  latin  très -corrompu  mêlé  d'italien 
&  de  français.  On  trouve  dans  ce  diftriâ  plu- 
fieurs  eaux  minérales  &  même  des  acidulés.  Le 
pays  appartenoit  aux  barons  de  Bellemont.  Les 
comtes  de  Mifox  en  héritèrent.  Ils  vendirent 
leurs  droits  en  1483  à  l'évêque  de  Coire,  mais 
les  habitans  fe  rachetèrent  en  1538.  Ils  envoient 
deux  députés   à  l'affemblée  des  Ligues-Grifes. 

LUNGERN  ,  grand  diftridt ,  &  paroiffe  dç 
la  partie  fupérieure  du  canton  d'Underwalden  , 
qui  comprend  la  belle  montagne  de  Bruning. 
Le  bourg  de  Lungern  eft  confidérable  &  bien 
bâti. 

LUTRY  ,  petite  ville  du  canton  de  Berne 
dans    le  pays    de    Vaud ,    entre    Laufanne   & 
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Vevay.  Une  jolie  plaine  qui  en  forme  l'avenue,  le 
lac  de  Genève  qui  en  baigne  les  murs  ,  des  coteaux 
de  vignes   qui  s'élèvent    en  amphitéatre     fur    le 
derrière  ,    rendent    la    fituation    de    cette    ville 
riante  &  agréable.  Elle   étoit  bien   plus    confi- 
dérable    autrefois   qu'elle    ne    Teft    aujourd'hui. 
L'évêque  de  Laufaune  ?  Berthold  de  Neuchâtel , 
la    fit    fermer    de    murs  au  commencement    du 
X  I  I  Ie.   fiècle.  Un    autre    évêque  ,    Guillaume 
d'Ecublens ,  y  fit  bâtir  une  forte  tour  au  bord 
du  lac  ?  qui  fervoit  enfuite  de  prifon  d  état.  Lors 
de  la  conquête  du  pays  de  Vaud  par  les  Ber- 
nois 9  Lutry  fe  fournit ,  mais  non  pas  fans  peine 
&  fans  réfiftance.  Il  y  avoit  un  prieuré  qui  fut 
réuni  dans  le  XVe.  fiècle  à  la  manfe  épifcopale 
de  Laufanne.  Les   ruines  que  Ton    trouve  dans 
fes  environs  fe  font   admirer  par  leur   force  & 
leur    folidité.    Voye[    l'article  Vaux  ,   la^    dont 
Lutry  forme  la  paroifle  la  plus  confidérable. 
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]Vt ADIA  ?  val  ,  ou  Magia ,  &  par  les  allemands 
Meynthal  ?  pays  de  la  Suiffe ,  aux  confins  du 
Milanez ,  c'eft  le  quatrième  &  dernier  bailliage 
appartenant  aux  douze  cantons  en  Lombardie. 
Ce  pays  eft  formé  principalement  par  deux  lon- 
gues vallées  étroites  où  il  y  a  d'excellens  pâtu- 
rages. On  y  recueille  auffi  un  peu  de  vin  & 
de  bled.  La  rivière  de  Magia  qui  les  parcourt 
leur  a  donné  fon  nom.  Elle  va  fe  jeter  de-là 
clans  le  lac  Majeur.  La  plupart  des  habitans 
quittent  leur  pays  en  été  9  &  vont  chercher  de 
l'occupation  en  Italie.  Tout  ce  bailliage  con- 
tient vingt  -  deux  paroiffes ,  &  environ  24,000 
habitans.  Le  principal  endroit  de  ce  bailliage  , 
eft  la  ville  ou  bourg  de  Magia.  Les  baillifs 
qui  y  font  envoyés  tous  les  deux  ans  par  les 
cantons  y  ont  une  autorité  abfolue  pour  le 
civil ,  &  font  à  tous  égards  fur  le  même  pied 
que  dans  les  trois  autres  bailliages  d'Italie.  Ils 
réfident  à  Cevio.  Et  dans  les  affaires  criminelles 
ils  font  affiliés  par  fept  juges  pris  entre  les 
habitans  qui  prononcent  la  peine  ,  &  le  bailiif 
a  feulement  droit  de  grâce.  Chaque  vallée  a 
fon  chancelier  élu  par  les  habitans.  Le  bailiif 
élit  un  lieutenant  &  un  interprête  pour  chaque 
vallée  ?  &  un  fifcal  pour  les  deux.  Ce  pays 
relève  de   l'évêché  de  Corne  pour  le  fpirituel. 

M/ENMEDORF,  bailliage  du  canton  de  Zuric, 
gouverné  par  un  oiembre   du   petit   confeil  qui 
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n'cii  pas  tenu  à  réfidence,  1  ,c  canton  l'acquit 
en  1405  ,  de  Henmann  clc  Gefsler.  L'abbé  de 
Notre-Dame  des  Hermites  y  a  des  droits  &c  des 
revenus  confidérables. 

MAJEUR,  lae9  ou    LAC   MAJOUR ,   Lago 
Maggiore  ,  c'eft  le  lacus   Vcrbanus  des  anciens.  II 
appartient  en  partie    à  la    Suifle ,   &    en  partie 
à  cette  portion   du  Milanez  qui   a  été  cédée  au 
roi  de  Sardaigne  \  le    Tefin,  le  Madra  &  d'au- 
tres fleuves   fe  jettent  dans  ce  lac.  Il  a  la  figure 
d'une  coquille  avec  des   échancrures  comme  les 
cornes    de    la  lune ,  il   a  même    dans    quelques- 
unes  de  fes  parties  une   forme  triangulaire.    La 
longueur    du  lac  doit  être    de   363    ftadia  ,    fa 
largeur  depuis  mille  pas  jufqu'à   32  ftadia,  en- 
viron dix  lieues  de    longueur    fur    une    grande 
lieue    de   largeur.  Il    eft  abondant  en  poiiîbns  , 
&  par-là  même  il  fournit  une  branche  de  com- 
merce allez  confidérable ,  outre  les  commodités 
qu'il  procure  au  pays  pour  la  facilité  des  trans- 
ports. On  trouve  dans  les  environs  beaucoup  de 
minéraux,  du  fel  5  on   a   prétendu  qu'il   y  avoit 
des  mines  d'or   de    peu  de  produit,    des    rubis 
nommés  rubini    di    Rocca    nova  ,    des   cryftaux  y 
&c.  Les   habitans  des  environs  font  laborieux  y 
induftrieux  &  fobres.  Ils  vivent   principalement 
de  laitage  &  de  poiffons.  Le  pain  eft  rare  chez 
eux.  Macaneo   &  Morigia  ont  donné  de  bonnes 
deferiptions  de  ce  lac.    Les  éditions    qu'il   faut 
confuîter  font  pour  l'ouvrage  de  Morigia,  celle 
de  16035  Si  pour  celui  de  Macaneo,  celle  de 
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1699 ,  donnée  par  Laz.  Aug.  Cotta  fous  le  nom 
de   Status  Trugus  Catalaunus. 

MARCH,  contrée  très-fertile  du  canton  de 
Schwitz  ,  fur  les  bords  du  lac  de  Zuric.  Elle  a 
trois  lieues  en  longueur  fur  une  à  deux  de  lar- 
geur. Anciennement  elle  féparoit  les  Helvétiens 
des  Rhétiens  ,  c'eft  pourquoi  on  lui  donnoit  le 
nom  de  terminus  Helvetiorum.  Aujourd'hui  elle 
fépare  levêché  de  Confiance  de  celui  de  Coire. 
Elle  appartenoit  aux  comtes  de  Rapperfchweyl , 
&  portoit  même  le  nom  de  comté.  Elle  paffa 
enfuite  dans  les  mains  des  comtes  de  Habsbourg  y 
des  comtes  de  Toggenbourg  &  enfuite  dans 
celles  du  canton  de  Schwitz.  Ce  pays  jouit  de 
beaux  privilèges  ,  qui  fe  confirment  annuellement 
à  l'affemblée  générale  du  canton  de  Schwitz.  Il 
élit  fon  landammann  &  fon  confeil ,  outre  quel- 
ques autres  charges  &  tribunaux.  Les  appels  fe 
portent  au  confeil  de  Schwitz.  Le  tréforier  de 
ce  canton  veille  fur  l'exécution  des  ordonnances 
fouveraines  de  concert  avec  deux  confeillers  du 
même  canton.  Les  affaires  criminelles  fe  por- 
tent aufîi  à  Schwitz,  mais  la  cour  criminelle  fe 
forme  dans  le  pays  même  fous  la  préfidence  du 
tréforier. 

Ce  pays  fe  partage  en  deux  parties ,  la  baffe 
&  la   haute  Marck. 

Dans  la  partie  baffe,  on  remarque  Altendorf, 
pagus  veteranus ,  qui  étoit  le  vieux  Raperfchweyl  j 
on  voit  encore  les  ruines  du  fameux  château 
de  ce   nom.    En  1704  il  y    eut  une    chute  de 

montagnes 
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taontagnes  qui  caufa  beaucoup  de  mal  »  &  ce 
village  cil  menacé  encore  d'un  pareil  accidenté 
Lachen,  ad  Lacan,  cil  le  chef  lieu  de  cette  con- 
trée ,  &  un  entrepôt  très  -  confidérable  des  mar- 
chandifes  qui  paflfent  par  les  Grifons  pour  aller  en 
Italie  ,  ou  qui  en  viennent.  On  y  remarque  des 
eaux  minérales  qui  contiennent  quelque  fel  , 
d'autres  qui  charient  du  fer  ,  des  eaux  acidu- 
lés ,  des  cryftaux  très-durs  nommés  des  faux 
diamans  ,  beaucoup  de  pétrifications  ,  plufieurs 
cfpèces  de  marbre  &  d'autres  productions  de 
la  nature    aflez  remarquables. 

Dans  la  partie  haute  ,  on  remarque  furtout 
le  village  de  Tuggen  ,  Tocconia  ,  actuellement 
éloigné  d'un  quart  de  lieue  du  lac  de  Zuric  , 
auquel  011   prétend  qu'il  touchoit  ci-devant. 

MARSCHLINS ,  château  du  pays  des  Grifons ," 
à  deux  lieues  au  nord  de  Coire  ,  &  à  treize  au 
fud  de  Bregenz  \  fitué  dans  une  plaine  riante 
au  pied  d'un  rocher  fort  efearpé  ,  réfidence  d'une 
branche  de  la  famille  de  Salis  qui  en  porte  le 
nom.  Les  évêques  de  Coire,  les  barons  de  Valz  ^ 
les  comtes  de  Toggenbourg  &  de  Matfch  ,  la  mai* 
fon  d'Autriche  &  les  barons  de  Brandis  en  ont 
été  fucceflivement  les  maîtres.  Ulifle  de  Salis  f 
maréchal  de  camp,  l'acheta  en  1633.  En  1771  ? 
le  pofleffeur  d'aujourd'hui  y  a  établi  un  collège 
pour  rinftrùâion  de  la  jeunefle.  Ce  collège  a  eu 
de  la  célébrité  ;  il  eft  fréquenté  par  des  Gri- 
fons ,  des  SuiiTcs ,  des  Français  proteftans  &  des 
Allemands.  Sa  conftitution  a  plutôt  pour  but 
Tome  IL  V 
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de  former  de  bons  citoyens  que  des  favans.  On 
v  apprend  les  .langues,  la  religion,  les  mathe- 
Up« ,  la  phyfique ,  Moire  la  géographie, 
la  mufique  ,  la  peinture ,  l'art  de  tourner  &  le, 

exercices.  -■,, 

MARTHALEN ,  feigneurie  &  bourg  connde- 
rable  dans  la  partie  du  comté  de  Kybourg  qui 
appartient  au  canton  de  Zuric.  Ce  heu  depen- 
doit  de  l'abbaye  de  Rheinau  qui  en  avoit  ahene 
déjà  plusieurs  droits,  lorfqu'en  ï754  labbe  ven- 
dit aux  habitans  les  dîmes,  le  patronage,  &  les 
droits  feigneuriaux.  Ils  ont  garde  les  dunes,  Bt 
le  canton  a  acquis  les  autres  droits. 

MARTIGNY ,  châtellenie  confidérable  du  bas^ 
Valais,  appartenante  à  l'évêché   de  Sion,  qui  y 
établit  un  grand  châtelain.  La  ville  de  ce   nom 
paffe  pour  être  VOelodurum  de  l'Itmeran-e  d  An 
tonin    ou  le  Viens    Veragrorum  de    Cefar   &  te 
Forum    Claudii.    Elle  a  été  long-temps  le  fiege 
de  l'évêché  du  Valais  qui  eft  aujourd  hui  a  Sion. 
On  y  diftingue  la  ville  &  le  bourg  ou  le  châ- 
teau    à  la  diftance  d'un  quart  de  lieue  lun  de 
l'autre.  On  y  cultive  de   très -bons  vins,  entre 
etLlsceuxde    la  Marque    &  de  Coquempin 
Z    les  plus  renommés.  Il  y  a  aufli  un   gra  d 
déi>ôt    de    marchandifes  ,   tant  pour    le    Valais 
nie,   que  pour  l'Italie.  On  y  a  trouve   P^- 
fieurs  inferiptions    romaines.   H    y    a    aulii  des 
nTes  de  fer  &  autres  produ^on.  de  la  nature. 

Inferiptions  &  Bdles-Lenres  de  Pans,  Tom.  XIV, 


MAL)  307 

)c  plan  d'un  camp  que  Galba  établit  autrefois 
A  Oclodurum    avec  fou    explication.  * 

MAURICE  y  Saint ,  bailliage  cle  la  république 
de  Valais  ,  conquis  fur  la  Savoie  ,  les  fept- 
dizains  y  envoyent  à  tour,  de  deux  en  deux: 
;ins  ,  un  baillif  pour  le  gouverner.  Il  comprend 
une  bonne  partie  du  bas-Valais,  &  contient  14 
paroilles. 

La  ville  de  ce  nom  eft  allez  bien  bâtie,  Oiî 
y  voit  une  riche  abbaye  de  Tordre  de  St.  Au- 
guftin ,  &  il  eft  vraifcmblable  que  ce  lieu  impor- 
tant par  fa  fituation  étoit  celui  dont  les  anciens 
parlent  fous  le  nom  àiAgaunum,  (  nom  formé 
d'un  mot  celtique  qui  fignifie  rocher  )  ;  c'étoit 
une  place  renommée  dans  l'hiftoire  du  moyen 
âge.  Le  Rhône  y  eft  reiïerré  dans  des  bornes 
étroites.  Le  pont  y  qui  eft  probablement  un 
ouvrage  des  Romains ,  eft  d'une  grande  beauté» 
Le  paffage  eft  fi  étroit  qu'on  peut  fermer  de 
ce  côté  tout  le  Valais  avec  une  porte,  &  qu'une 
poignée  d'hommes  repoulferoit  les  efforts  d'une 
grande  armée.  Tout  ce  qui  paffe  par  le  mont 
St.  Bernard  eft  dépofé  à  St.  Maurice.  On  y 
remarque  plufieurs  antiquités  romaines ,  un  pavé 
à  la  mofaïque  ?  trois  belles  colonnes  de  marbre  , 
plufieurs  inferiptions ,  qui  prouvent  que  c'étoit 
le  fiége  des  Nantuates.  On  remarque  encore 
près  de-là  la  belle  cafeade  nommée  Pijfevacke. 
L'eau  tombe  de  huit  cent  pieds  de  hauteur  en 
ligne  perpendiculaire  &  fe  brife  fur  un  roc  qui 
eft  en  talus, 

Vij 
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Dans  cette  ville  fe  trouve  auffi  l'ancien  mo- 
naftèrc   de  St.  Maurice  ?  qui  eft    un  collège    de 
chanoines   réguliers    de  Tordre    de    St.   Maurice. 
Sa  fondation  fe   perd  dans  la  plus    haute    anti- 
quité.   On  trouve  dans    l'églife   des   infcriptions 
&  d'autres    antiquités   Romaines.    St.  Sigifmond 
roi    de  Bourgogne   le  rétablit  en   515.    En  888 
Rodolphe  I  s'y  fit  couronner  roi  de  la  Bourgogne 
Transjurane.  Ce  monaftère  a  été  richement  doté 
par   les    rois  de    Bourgogne   &  la  nobleffe  des 
environs.  Il  poftède  ou  poifédoit  les  feigneuries 
de  Bagnes  5  de  Gryon ,  d'Auborange  &  plufieurs 
autres    terres     dans    le  Lyonnois  9  le  Viennois  y 
le  Val  d'Aofte  ?  le  pays  de   Vaud ,  dans  les  dio- 
cèfes  de  Grenoble  5  Genève  y  Laufanne  ,   Befan- 
çon ,  &c.  On    prétend    qu'originairement   on   y 
obfervoit  la  règle  de   St.  Benoît  ?  &    que  celle 
de  St.  Auguftin  n'y  a  été  reçue  que  vers  la  fin 
du  IXe.    fiècle  ,  ou  félon   d'autres  fur  la  fin  du 
Xîe.  fiècle.  La  montagne  dite  le  grand  St.  Ber- 
nard eft  auffî    dans    ce  bailliage.    On    fuppofe 
pareillement  que  le  concile  d'Epaune  a  été  célé- 
bré   dans    ces    contrées.    A  Sallion  il   y  a    des 
eaux    minérales.    Au    pied  du  St.  Bernard    l'on 
trouve  des  eaux  acidulés  ,  dont  on  ne  fait  point 
ufage. 

MAURICE  ,  bains  de  Saint  ?  ces  bains  méritent 
certainement  une  notice  particulière.  Ils  font 
fitués  à  St.  Morizzo  dans  la  haute  Engadine  au 
pays  des  Grifons.  En  Italie  on  les  nomme  Aqua 
forte  delV  Agnadina.  Ses    eaux  font  acidulés  >  Se 
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les  plus  fortes  de  toutes  celles  qu'on  connoi* 
eu  Allemagne  &  eu  Suiffe,  fans  en  excepter 
celles  de  Pyrmont.  Leur  goût  eft  aftringent,  8c 
les  eaux  charient  beaucoup  de  fer  &  de  vitriol. 
On  en  fait  un  ufage  très-confidérable  contre  les 
maladies  de  nerfs ,  d'eftomac ,  de  poumon  ,  & 
même  contre  la  pierre;  Vidtor  -  Amédée  ,  duc 
de  Savoie  en  fit  ufage  en  1697.  Les  habitans 
font  depuis   1570  de  la  religion  proteftante. 

MEILEN ,  bailliage  du  canton  de  Zuric ,  gou- 
verné par  des  membres  du  petit  confeil  qui  ne 
font  pas  tenus  à  réfidence.  La  haute  &  balle 
jurifdiftion  appartenoit  au  chapitre  de  la  ville. 
L'empereur  Othon  le  grand  légua  en  965  le  droit 
de  collation  &  la  dixme  à  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  des  Hermites  ,  qui  en  jouit  encore.  L'a- 
vouerie,  après  avoir  paffé  dans  différentes  famil- 
les nobles  ?  parvint  en  1410,  à  la  ville  de  Zuric. 
Ce  bailliage  produit  le  meilleur  vin  de  ces 
contrées ,  on  en  eftime   furtout  le  vin  rouge. 

MELLINGEN,  ville  de  la  partie  baffe  des 
Freye-aemter  ou  bailliages  libres.  L'hiftoire  de 
cette  ville  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  de 
Bremgarten  &  des  bailliages  libres.  C'eft  le 
paffage  de  la  Rufs ,  fur  laquelle  il  y  a  un  pont 
à  Mellingen  ?  ©ù  cette  ville  exige  un  péage  très- 
lucratif  pour  elle  ,  &  très  -  onéreux  aux  mar- 
chands. Cette  ville  a  deux  avoyers  ?  un  petit  & 
un  grand  confeil.  Toutes  les  charges  font  à  la 
nomination  de  la  ville.  Ces  confeils  jugent  tou* 
tes    les  affaires  civiles    &  criminelles    de    leur 
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diftrich  II  y  a  appel  au  fyndicat  qui  s'aflemble 
annuellement  à  Bade.  La  bourgeoifie  s'afTemble 
auffi  deux  fois  par  an  ;  &  elle  exerce  quelques 
droits ,  par  exemple  ,  celui  de  recevoir  de  nou- 
veaux bourgeois.  Les  habitans  font  de  la  reli- 
gion catholique  romaine.  A  la  paix  d'Aarau  qui 
termina  la  guerre  entre  les  cantons  catholiques 
<k  les  proteftans  ,  cinq  des  cantons  catholiques 
cédèrent  à  ceux-ci  leurs  droits  fur  Mellingen  , 
qui  ne  relève  plus  conféquemment  que  de  Zuric , 
Berne    &  Glaris. 

La  ville  donne  fon  nom  à  un  des  chapitres 
entre  lefquels  le  diocèfe  de  Confiance  eft  partagé. 

MENDRISIO,  en  allemand  MENDRYS,  un 
des  quatre  bailliages  que  les  SuifTes  pofsèdent 
en  Italie.  Il  faifoit  partie  du  duché  de  Milan. 
Dans  le  traité  conclu  entre  François  I  roi  de 
France  &  les  SuifTes,  en  1516,  il  n'eft  pas  fait 
mention  de  cette  contrée.  Cet  oubli  caufa  bien- 
tôt des  difficultés.  Les  SuifTes  la  décidèrent  en 
s'en  emparant  en  1521.  Jacques  de  Wippiiigen 
baillif  de  Lugano  reçut  le  ferment  de  ceux  de 
Mendrys  &  de  Balerna,  fous  la  réferve  de  leurs 
droits ,  privilèges ,  us  &  coutumes.  Ils  font  gou- 
verner ce  pays  par  un  baillif  pris  tour  -  à  -  tour 
dans  les  douze  cantons  &  qui  eft  deux  ans  en 
charge.  L'exclufïon  du  canton  d' Appenzell ,  reçu 
en  15 13  dans  la  confédération  helvétique,  prouve 
que  les  SuifTes  faifoient  dériver  leurs  droits  de  la 
conquête  qu'ils  en  firent  en   15 12. 

Ce  bailliage  eft  le  plus  petit  des  quatre.  Il  a 
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trois  lieues  de  longueur  fur  cinq  de  largeur.  Le 
terroir  eft  très  -  fertile  en  vins  &  en  grains ,  & 
il  pafle  à  cet  égard  pour  le  meilleur  des  quatre 
bailliages.  On  en  exporte  du  bled,  du  vin  ,  de 
la  foie. 

Le  baillif  décide  feul  de  toutes  les  affaires 
civiles  &  criminelles ,  avec  la  réferve  d'un  droit 
d'appel  au  fyndicat  de  Lugano.  Lorfqu'il  s'agit 
d'un  crime  digne  de  mort ,  il  doit  confulter  fon 
fecrétaire  baillival,  fon  propre  vicaire,  le  fifcal 
&  le  chancelier:  mais  ils  n'ont  tous  que  voix 
confultative.  Le  fecrétaire  baillival  eft  élu  par 
le  pays  même  ;  il  n'en  a  que  le  nom ,  le  chan- 
celier en  fait  hs  fondions.  Le  fyndicat  établit  le 
fifcal  &  le  chancelier,  &  le  baillif  fon  vice- 
baillif. 

Le  bailliage  fe  partage  en  deux  pièves  $  celle 
de  Mendrifio  &  celle  de  Balerna.  On  lui  a  con- 
fervé  pluiieurs  privilèges  }  chaque  piève  a  deux 
régens ,  chaque  commune  un  conful.  Ceux  -  ci 
dirigent  les  affaires  du  pays ,  la  police ,  les  dé- 
penfes  publiques,  &c.  5  ils  en  rendent  compte 
au  baillif,  &  lui  remettent  le  tiers   des  amendes. 

Les  habitans  font  tous  du  diocèfe  de  Corne. 
On  croit  que  leur  nombre  va  à  15  ou  16  mille. 

Mendrisio  ,  la  réfidence  du  baillif,  eft  un 
bourg  affez  confidérable  avec  de  beaux  bâti- 
mens.  Il  y  a  plufieurs  couvens.  A  Balerna  il  y 
a  un  chapitre  confiftant  en  un  archiprêtre  &  huit 
chanoines. 

MENZINGEN,   une    des  trois    communautés 
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du  canton  de  Zug.  Elle  fournit  neuf  membres 
au  confeil  du  canton,  &  tous  les  neuf  ans  le 
landamman  ou  le  chef  du  canton.  L'abbaye  de 
Notre  -  Dame  des  Hermites  avoit  la  jurifdi&ion  ' 
&  d'autres  droits  fur  le  village  de  Men[ingen  , 
les  habitans  ne  s  en  rachetèrent  qu'en  1679  \  & 
ce  n'eft  que  depuis  lors  qu'ils  ont  leur  propre 
juftice.  Le  Gubel  eft  fameux  par  la  perte  que 
les  proteftans  y  effuyèrent  en  163 1  de  la  part 
des  catholiques. 

MERISCHWANDEN,  petit  bailliage  du  can- 
ton de  Lucerne.  Il  appartenait  ci-devant  à  la 
ïnaifon  de  Hunenberg  ;  à  l'extin&ion  de  cette 
maifon ,  les  habitans  fe  fournirent  volontairement 
en  1394  au  canton  de  Lucerne.  Celui-ci  lui 
accorda  des  privilèges  dont  il  jouit  encore.  Tel 
eft  celui  que  l'afiemblée  générale  exerce,  de  fe 
choifir  tous  les  deux  ans  un  baillif  entre  les 
citoyens  de  Lucerne  ,  foit  qu'ils  foient  du  petit 
ou  du  grand  confeil ,  ou  (impies  citoyens.  Celui- 
ci  ne  tient  fa  juftice  qu'une  fois  pendant  les 
deux  ans,  le  refte  du  temps  ce  font  les  quatre 
jurés  qui  le  font  à  fa  place  ,■  '  &  il  retire  le  tiers 
des  amendes ,  les  deux  autres  tiers  font  au  profit 
du   bailliage. 

MERISHAUSEN,  bailliage  du  canton  de 
Schaftbufe  ,  acquis  par  la  fécularifation  de  quel- 
ques fondations  pieufes.  Il  eft  gouverné  par  un 
membre  du  petit  confeil  qui  n'eft  pas  tenu  à  rési- 
dence. L'hôpital  de  Schaffoufe  tire  encore  aujour. 
d'hui  des  revenus  conlidérables  de  ce  bailliage. 
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MEYENFELD,  c'eft  un  des  hochgcrichts  ou 
jurifdi&ions  des  Grifons ,  de  la  ligue  des  Dix- 
Droitures  5  mais  il  eft  en  même  temps  fujet  des 
trois  ligues,  qui  lui  donnent  à  tour  un  baillif. 
Les  trois  ligues  rachetèrent  en  1509  des  comtes 
de  Sulz  9  &  confirmèrent  tous  leurs  privilèges  9 
ils  y  ajoutèrent  la  baffe  jurifdi&ion  de  Malans 
&  Jeîinins ,  en  1537.  Ce  hochgericht  eft  eu 
même  temps  co- régent  &  fujet.  Il  a  fa  part  à 
tous  les  emplois  publics  &  aux  bailliages  de  la 
Valteline  ?  de  Chiavcnna  Se  de  Bormio ,  &  il 
établit  à  fon  tour  {on  propre  baillif  ou  podefta. 
L'autorité  du  baillif  eft  très  -  bornée  ,  le  baillif 
de  la  ville  à  Meyenfeld^  avec  fes  affefTeurs,  décide 
des  affaires  criminelles ,  le  baillif  eft  alors  l'ac- 
eufateur,  &  il  a  le  droit  de  faire  grâce.  Les 
amendes  &  les  biens  confifques  font  à  lui,  en 
échange  il  paye  tous   les   frais. 

La  ville  de  Meyenfeld  eft  pour  ainfi  dire  la 
capitale  ?  elle  a  de  beaux  bâtimens  &  des  faux- 
bourgs  affez  étendus.  Elle  a  un  baillif  &  douze 
confeillers.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  entrepôt 
affez  confidérabîe  de  marchandises  allant  ou 
venant  de  l'Allemagne  ou  de  l'Italie.  Dans  les 
environs  on  cultive  beaucoup  de  vin  eftimé.  Cette 
ville  fe  glorifie  d'avoir  été  le  premier  endroit 
des  Grifons  qui  ait  embraffé  la  réformation  ? 
ce  qui  doit  être  arrivé  en  1521.  Malans  eft  un 
bourg  affez  confidérabîe.  Flaefch  eft  fort  renommé 
par  fes  excellens  vins  &  fes  eaux  minérales  , 
dont  on  fait  grand  ufage.  St.  Lucii-Steig  eft  le 
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paffage  de  TAllemagiie  dans  les  Grifons;  ce 
bourg  a  été  très-connu  du  temps  des  troubles 
de  la  Valteline  ,  à  caufe  d'un  paflage  fortifié  & 
important  qui  fait  une  communication  de  l'Al- 
lemagne au  pays  des  Grifons.  Actuellement  il  y 
a  un  grand  paflage  de  marchandifes ,  &  il  s'y 
lève  un  péage  pour  le  compte  des  Grifons. 

MISAX  ou  MASOX,  Vallis  Mefaucina  9Vallc 
di  Mifocco ,  une  des  jurifdi&ions  ou  hochgerichts 
de  la  Ligue-Grife.  Le  pays  n'eft  pas  des  plus 
fertiles.  C'eft  une  longue  &  étroite  vallée  qui 
s'ouvre  vers  Bellinzona,  &  qui  eft  d'autant  plus 
fertile  qu'elle  s'éloigne  plus  du  BJieinwald.  La 
Mœfa  la  parcourt  dans  toute  fa  longueur.  Ce 
pays  a  appartenu  fuccefîîvement  à  l'évêché  de 
Corne,  aux  barons  de  Sax  ,  &  à  la  maifon  de 
Trivulce.  Il  fut  incorporé  en  1496  à  la  Ligue- 
Grife  ,  &  il  fe  racheta  en  1549.  La  maifon  de 
Trivulce  continue  cependant  de  prendre  le  titre 
de  princes  de  Mifocco  &  de  la  Val  Mifolcina^ 
Néanmoins  ce  pays  eft  entièrement  libre,  il  a 
fon  propre  gouvernement  &  envoyé  fes  députés 
aux  afiemblées  de  la  ligue  &  à  celles  des  trois 
ligues.  Les  habitans  font  tous  catholiques  romains, 
&  du  diocèfe  de  Coire.  Us  font  gouvernés  par 
trois  magiftrats  nommés  ammans  ,  &  pour  les 
affaires  criminelles  par  vingt  juges  choifis  dans 
le  pays.  On  y  voit  les  reftes  du  château  très- 
fort  de  Mifox  détruit  en  1526  par  les  Grifons. 
Près  de  la  montagne  de  St.  Bernardin  ,  il  y 
a  des   eaux  acidulaires  affez  fortes.   Dans   cette 
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contrée  il  y  a  aufli  le  Calankerthal ,  dont  les  habi- 
tant font  pour  ainfi  dire  la  nation  la  plus  mife- 
rable  de  l'Europe.  Les  hommes  gagnent  leur 
vie  en  vendant  des  corbeilles,  de  la  poix,  de 
la  ferraille  ,  du  favon ,  des  pierres  à  aiguifer  , 
&c.  Leurs  femmes  &  les  enfans  font  le  métier 
de  mendians. 

MOLLIS ,  nom  d'une  grande  communauté  du 
canton  de  Claris  qui  eft  la  plus  peuplée  après 
Claris.  Elle  députe  quatre  membres  au  confeil 
du  canton ,  &  eft  toute  réformée.  Le  bourg  de 
Mollis  eft  très-coniidérable  y  &  a  la  plus  belle 
églife  du   canton. 

MONTAGNY,  en  allemand  Montenach ,  bail- 
liage du  canton  de  Fribourg.  La  maifon  de 
Savoie  vendit  fes  droits  fur  cette  terre  au  can- 
ton de  Fribourg,  en  1478  ,  ce  qui  a  été  con- 
firmé en  1508  &  1517.  Le  baillif  réfide  à  Mon- 
taSnJ ?  petit  bourg  qui  n'a  rien  de  remarquable* 
Ce  bailliage  fépare  le  pays  de  Vaud  du  refta 
du  canton  de  Berne. 

MONTEY  ,  un  des  bailliages  appartenant  à 
la  république  de  Valais,  conquis  en  1536,  fur 
la  maifon  de  Savoie.  Les  fept  dizains  y  envoient 
à  tour  un  baillif,  dont  la  préfeâure  dure  deux 
ans.  Ce  bailliage  avec  les  paroifles  de  Port- 
Valais,  St.  Gingoulph  &  Bouveret,  forme  une 
des  trois  bannières  du  bas-Valais ,  dont  chacune 
eft  obligée  en  temps  de  guerre  de  fournir  autant 
de  foldats ,  qu'un  des  dizains  du  Valais.  Le 
chef- lieu  eft  le  bourg  de  Montey  ?  où  il  y  a  un 
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prieuré  &  un  château  qui  eft  la  réfidence  du 
baillif. 

MONT  JULE  ou  ALPES  JULIENNES  ,  en 
latin  Juliœ  Alpes  ?  en  allemand  Juliers  -  Bergs  ; 
on"  donne  ce  nom  à  toute  cette  étendue  de  mon- 
tagnes qui  eft  au  pays  des  Grifons ,  dans  la 
baffe  Engadine,  aux  environs  de  la  fource  de 
rinn.  On  appelle  ces  montagnes  Juliennes  ,  Juliœ  7 
parce  que  Jules-Céfar  y  fit  commencer  un  che- 
min qui  fut  achevé  par  Augufte 9  du  temps  des 
guerres  d'Illyrie  9  félon  Rufus  Feftus.  Ammien 
Marcellin  ,  lh\  XXXI ,  dit ,  qu'on  les  nommoit 
anciennement  Alpes  Venetœ.  Tacite  hijl.  liv.  II  , 
les  appelle  Pannonicœ.  Le  froid  eft  très-vif  fur 
ces  montagnes ,  même  en  été  ?  pour  peu  que  le 
vent  du  nord  fouffle. 

MONT-PILATE,  nommé  autrement, 
&  mieux  encore  Frakmont  9  montagne  fituée 
à-peu-près  au  centre  de  la  Suiffe ,  dans  le  can- 
ton de  Lucerne  ?  en  allant  du  côté  d'Underwal- 
den.  Elle  commence  à  l'occident  du  lac  de 
Lucerne  ^  &  fa  chaîne  d'environ  quatorze  lieues 
s'étend  du  nord  au  fud,  jufques  dans  le  canton 
de  Berne. 

Les  Alpes  de  la  Suiffe  n'étoient  probablement 
guères  peuplées  ,  lorfqu'une  bande  de  déferteurs 
Romains  vint  s'établir  fur  cette  montagne.  Ils 
lui  donnèrent  le  nom  de  Mons  fraclus  ,  ce  qui 
prouve  qu'elle  étoit  alors  ,  comme  aujourd'hui , 
très  -  efcarpée.  Elle  fut  enfuite  appelée  Mons 
Tileatus  ,  parce  qu'elle  eft  prefque  toujours  en 


MON  317 

quelque  manière  couverte  d'un  chapeau  de  nuées. 
])e-là,  par  corruption,  on  l'a  nommée  Mont- 
Pilate.  Elle  eft  ifolée  ,  &  doit  être  regardée  à 
certains  égards,  pour  la  plus  haute  de  la  Suifle. 
Il  eft  vrai  que  le  mont  Titlis,  celui  de  St. 
Gothard  ,  &  quelques-uns  du  pays  des  Grifons, 
ont  la  cîme  plus  élevée,  mais  ce  font  des  chaî- 
nes de  montagnes  aflifes  les  unes  fur  les  autres. 
Celui-ci  ,  dans  toute  fa  longueur  ,  n'eft  accef- 
iibîe  que  dans  la  partie  de  fes  deux  pointes 
qui  font  disantes  lune  de  l'autre  d'une  lieue  & 
demie. 

Le  dofteur  Lang  de  Lucerne  a  formé  un 
cabinet  de  curiofités  naturelles  en  coquillages 
pétrifiés ,  dents  ,  arêtes  &  carcaffes  de  poiffons , 
qu'il  a  trouvés  fur  cette  montagne.  Le  gibier 
qu'on  y  voit  confifte  en  bartavelles  ,  coqs  de 
bruyères  ,  chamois ,  chevreuils  &  bouquetins. 

On  y  donne  des  leçons  pour  marcher  d'un 
rocher  à  l'autre.  Les  fouliers  d'ufage  font  une 
femelle  de  bois  léger  9  qu'on  attache  avec  des 
cuirs.  On  enfonce  quatre  clous  dans  le  talon  , 
&  fix  fous  la  femelle.  Ces  clous  qui  font  des 
clous  de  fer  de  cheval  faits  à  l'épreuve ,  ne 
cafiént  jamais  ,  &  débordent  la  femelle  d'un 
demi-pouce. 

Les  montagnards  du  Mont  -  Filate  ,  quoique 
fous  la  domination  d'un  fouverain,  s'exemptent 
quand  ils  le  veulent  ,  d'en  fuivre  les  loix ,  bien 
allures  qu'on  n'ira  pas  les  forcer  dans  leurs 
retranchemens.    Comme  'ils  ne  peuvent  occuper 
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le   haut    de  la    montagne  que    quatre  mois    de 
Tannée ,  à  caufe  des  neiges  ,  ils  ont   de  chétives 
habitations    à   mi  -  côte  ,   où   ils    paffent  l'hiver 
avec  leurs  familles ,  &  ne  vivent  que  de  laitage 
&  de  pain  noir.    On  a  d  abord   quelque    peine 
à  concevoir  qu'ils  préfèrent    cette  demeure   fté- 
rile  à  celle  du  plat  pays  fertile  ,  &  qu'ils  mè- 
nent  gaiement  une    vie   pauvre  ,  dure  &  mifé- 
rable  en  apparence.  Mais    quel  empire  n'a  pas 
fur  le  cœur    de  l'homme  l'habitude  &    l'amour 
de  la  liberté  !  Elle  peut  rendre  des  déferts ,  des 
cavernes  ,  des    rochers ,  plus  agréables   que    les 
plaines  les  plus  riantes,  puifqu'elle  fait   fouvent 
préférer  la   mort  à  la   vie. 

MORAT,  en  allemand  Murten ,  un  des  bail- 
liages que  les  cantons  de  Berne  &  de  Fribourg 
pofsèdent  en  commun  \  fon  étendue  eft  d'à-peu- 
près  quatre  lieues  en  tout  fens.  Il  eft  agréable- 
ment fïtué  &  très -fertile  en  vins,  en  bled,  en 
prés  &  en  fruits.  La  maifon  de  Savoie  à  qui  ce 
bailliage  appartenoit,  le  donna  en  appanage  à 
Jacques  de  Savoie  comte  de  Romont.  Ce  prince 
ayant  pris  le  parti  du  duc  de  Bourgogne  contre 
les  SuifFes ,  ceux-  ci  s'emparèrent  de  fes  terres  en 
1475,  &  gardèrent  ce  bailliage  avec  ceux  de, 
Grandfon  &  d'Echalens.  Les  cantons  cédèrent 
leurs  droits  à  ceux  de  Berne  &  Fribourg,  par 
un  traité  conclu  en  1484.  Depuis  ce  temps -là, 
ces  deux  cantons  y  envoyent  alternativement  un 
baillif  avec  titre  d'avoyer  qui  eft  en  charge  pen- 
dant cinq  ans ,  &  qui  prête  toujours  ferment  k 
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celui  des  deux  cantons  qui  ne  l'a  pas  élu.  L'al- 
ternative a  été  expliquée  aux  articles  EcnALENS 
&  Grandson.  Le  baillifou  plutôt  l'avoycr  pré- 
fîdc  au  confeil ,  au  confiftoire  &  à  la  jufticc  infé- 
rieure de  la  ville  de  Morat.  On  fe  fert  indiffé- 
remment dans  ce  bailliage  des  langues  allemande 
&  françaife.  La  plupart  des  villages  ont  par  cette 
raifondeux  noms  différais  ,  l'un  allemand,  l'autre 
français. 

Ce  bailliage  comprend  le  lac  dit  de  Morat  , 
qui  a  deux  lieues  de  longueur  fur  une  petite  lieue 
de  largeur.  Il  peut  avoir  2$  brafles  de  profondeur. 
On  prétend  qu'il  a  été  plus  grand  dans  les  anciens 
temps ,  &  qu'il  s'étendoit  jufqu'aux  murs  de  l'an? 
cien  Aventicum.  Il  communique  au  lac  de  Neu- 
châtel  par  la  Broyé.  Ce  lac  produit  de  bons 
poiffons  &  en  allez  grande  quantité' ,  on  fait  cas 
furtout  de  celui  qu'on  nomme  falut,  qui  eft 
fort  gros. 

La  jurifdi&ion  fur  ce  lac  appartient  à  la  ville 
de  Morat.  Cette  ville  jouit  d'une  (îtuation  riante , 
&  de  quelques  privilèges,  elle  eft  très-bien  bâtie 
&  a  deux  églifes  où  le  fervice  fe  fait  dans  les 
deux  langues.  Mais  le  nombre  des  habitans  qui 
parlent  la  langue  françaife  eft  de  beaucoup  infé- 
rieur &  diminue  tous  les  jours.  Elle  a  de  plus  un 
grand  &  un  petit  confeil  préfidés  par  un  bourg- 
meftre.  Le  petit  confeil  eft  élu  par  le  grand  & 
celui-ci  par  la  bourgeoifie.  Malgré  ces  avantages 
&  celui  de  fa  pofition  commode  pour  le  com- 
merce ,  elle  languit  &  eft  prefque  déferte ,  peut- 
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Être  parce  que  les  revenus  des  particuliers  font 
trop  confidérabies  &  qu'ils  favorifent  l'indolence. 
Elle  a  auffi  un  riche  hôpital.  Elle  n'eft  pas  an- 
cienn'e  :  on  croit  que  c'eil  Benhold  comte  de  - 
Maurienne,  le  fondateur  de  lamaifon  de  Savoie, 
qui  l'a  faite  bâtir  ;  les  empereurs  lui  accordèrent 
enfuite  de  grands  privilèges.  Conrad  roi  des 
Romains  la  fit  entourer  de  murs  en  i£#,  HHe 
avoit  alors  de  grands  droits,  &  nous  voyons 
qu'elle  formoit  des  alliances  avec  les  Etats  voi- 
fins,  comme  Berne,  Fribourg  &c.     . 

Elle  eft  fameufe  dans  Vhijîoire  Suifi,  par  le 
fiége  qu'elle  foutint  en  1476  contre  Charles  le 
Hardi,  dernier  duc  de  Bourgogne.  La  vigoureufe 
réfiftance  d'Adrien  de  Bubenberg  ,  Bernois ,  qui 
la  défendoit,  ïaiffa  aux  Suiflès  le  temps  de  la 
fécourir  contre  l'armée  redoutable  du  Duc ,  qui 
menaçoit  toute  la  confédération  Helvétique  de,, 
fa  deftruaion.  Ce  fiége  fut  fuivi  de  cette  fameufe 
bataille  où  les  Suiflès  triomphèrent  &  défirent 
l'armée  du  duc  de  la  manière  la  plus  complète. 
Les  ha'bitans  de  Morat  célèbrent  encore  de  temps 
à  autres  par  des  fêtes  &  des  réjouiiîaiîces  publi- 
ques ce  grand  événement ,  qui  fauva  &  cimenta 
la  liberté  des  SÛiflès.  C'eft  fur  cette  bataille  que 
Voltaire    a  fait    les   beaux  vers    qu'on    va   lire". 

Je  vois  la  liberté ,   répandant  tous  les  biens , 
Descendre  de  Morcct  en  habit  de  guerrière , 
Les  mains  teintes  du  fang  des  fiers  Autrichiens 
Et  de  Charles  le  téméraire. 
Devant  elle  en  portoit  ces  piques  &  ces  dards  , 

Oa 


M    O    K  J2i 

On  traînoit  ces  canons ,  ces  échelles  fatales 
Qu'elle-même  brifa,  quand   fes  mains  triomphales 
De  Morat  en  danger  défendoient  les  remparts  > 
Tout  un  peuple  la  luit ,   fa  naïve  allcgrefle 
Fit  à  tout  l'Appennin  répéter  fes  clameurs  , 
Leurs  fronts  font  couronnés  de  ces  fleurs  que  la  Grèce 
Aux  champs  de  Marathon  prodiguoit  aux  vainqueurs. 

A  peu  de  diftance  de  Morat ,  on  voit  fur  le 
grand  chemin  d'Avenche  un  offuaire  ou  chapelle 
autrefois  toute  remplie  des  oifemens  des  Bour- 
guignons ,  qui  périrent  au  fiége  &  à  la  bataille 
de  1476.  Elle  a  été  renouvelée  depuis  peu  8c 
ornée  de  nouvelles  inferiptions  ,  quoiqu'on  ait 
confervé  auffi  les  précédentes  j  elles  font  en  latin 
&  en  allemand,  &  toutes  font  faites  avec  une 
fïmplicité  énergique.  Celle  de  toutes  fans  doute 
qui  a  ce  mérite  précieux  au  plus  haut  degré  elt 
celle-ci  : 

Carolus   Burguniiœ    Dux  ab    Helvetiis  cœfus   hoc 
,fui  monumentum    reliquit. 

Il  y  a  auffi  deux  médailles   frappées  après  coup  9 
fur  la  défaite  de  Charles  le  Hardi. 

Ce  bailliage  comprend  encore  la  feigneurie  de 
Lugnorre.  Amédée  IX  duc  de  Savoie  la  donna 
en  1469  à  la  ville  de  Morat  ,  qui  la  céda  en  1505 
aux  deux  cantons  de  Berne  &  de  Fribourg.  C'eft 
dans  cette  terre  qu'eft  la  plus  grande  partie  du 
Vulîy,  pays  fi  riche  en  vignes.  Villars  le  Moine 
&  Claveleire  eft  une  feigneurie  très-confidérable. 
On  y  a  trouvé  plufleurs  antiquités  romaines  9  ôc 
Tome  IL  X 
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3ii  înrrrintion  qui  fait  croire  qu'il  y 

a  eyun  temJ  le  Moiue  etoit  une  efpece 

&  que  même  Vite»  le  ^flrffI£JB.  Dans  le 

moyen  âge,  on  y  e  chapitre 

f  r'^n^ire  —  ^erne  vendit 
t  bi^de  -  prtu'ré  *  la  fleurie  à  Jacques 

de  Wat  enwyl,  alors  advoyer  de  ce  canton,      » 
de  Wattenwy  ,  maifon  de  Grafenned. 

zrzsxîs  U*  c°nfiftoire  &  ia  juftice 

"  TÏuTle  bailliage  eft  de  la  religion  proteftante 
Elle  fut  établie  dans  Morat  en  iS?o  a  la  plura- 
U     des  voix  en  préfence  des  députés  de  Berne  & 
rFriboure.  Le  refte  du  bailliage  muta  b.entot 

•      „„t    intéreffer    ces  deux   cantons ,  &  pour 
SS  -fies    difficultés    qui    pourront 

S'éMORBEGNO,  un  des  deux  fq-dres  ou  dif- 
trias  dans  lefquels  la  partie  mfeneure  de  la 
\  r  ,  v  „ft  nartasée.  Il  comprend  douze  com- 
Valteline  elt  partagée.  ai  r  , 

munes.  Les  Grifons  y  envoient  un  badhf  de  deua 
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fo  la  rivière  Bina  Z&   "«J "   *  ■?*  graad> 
Pùilétoit autrefois  mi/,   /,tuatIon  ™1  On 

nombre  de  courais    enre'™,  ,      '  "  ^  a 

PO»  du,,  arelu.;  ,'re "&  H""  Ch"f^^ 
obliges  aséudeiL.  O i  JX^,***"*' 
beaucoup  de  vimes  & \T  -^^  MviroM 
eft  fort  bonne     f  v  L  n-      S?"*  La   Pèche  Y 

MORGARTEN    fol    qrIq"eS  faDri[!UK- 
«ois  peins  esse  oumIZ"  tdiï  m0maS"<:  " 

frontières  de  celui  de  Zue    „„e  ?,!  tur  ks 

«ne  des   batailles  <,„,!',  T\  mi3IS 

nflctuus  la  liberté  relu     des  SudfoT^   * 
cantons  d'Uri     d»   c  .1  f  ,     'es-  Les  "ois 

«■eurent  ,„Snedn  ^  *™*«*ta  y 
rieureen  forces  d,  T  r  '  rcmement  fopé. 
UitleSaffiietSdUCLe01,0,t,d'A»*»4ni 

même  nom,  avec  „•■  1*  f    ,?    hailhaSe  & 
le  ha;n;f  t  g    nd   cllâteau  où  réïide 

ie  baillif.  La  vue  en  eft  fort  bel...-   *,    « 

églife  nouvellement  bâtie    'if ',      "?  °  Me 
Belles  du  pays.  *"   eft  Une   des  Plu» 

Les  Bernois  ont  établi  à  Marges  un  do.  .     /r 
E'.?  P0Urme"re  «-centaine  l  Zlf? 
-bn  des  vents,  avec  un  qUai&des^;;S&a 
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ce  feul  ouvrage  fait  profpérer  cette  ville ,  en  ce 
qu'il  la  fait  fervir  d'entrepôt  aux  marchandifesr 
qui  paflent  par  la  Suiffe,  en  France,  à  Gevève, 
ou  qui  en  viennent  }  cette  route  eft  très-fréquen- 
tée  ,  6c  le  péage  qui  y  eft  établi  eft  d'un  revenu 
considérable.  La  ville  a  été  bâtie  dans  le  Xe.  fiècle  , 
elle  eft  une  des  quatre  bonnes  villes  du  pays  de 
Vaud.  Les  Bernois  s'en  emparèrent  en  1536  avec 
le  refte  du  pays  de  Vaud }  elle  n'eft  pas  grande  7 
mais  agréable  &  très  -  bien  bâtie.  Morges  feroit 
plus  floriiïante  s^il  y  avoit  un  grand  chemin  établi 
de-là  à  Yverdon ,  lequel  feroit  la  communication 
des  deux  lacs ,  &  ferviroit  pour  le  tranfport  des 
marchandifes  d'un  certain  volume,  qui  prennent 
infenfiblement  d'autres  routes.  Elle  a  fon  grand 
&  fon  petit  confeil  préfidés  par  un  banneret.  Le 
premier  eft  compofé  de  vingt  -  quatre  membres 
&  le  fécond  de  douze. 

Le  bailliage  de  Morges  comprend  la  Côte  ,  ou 
du  moins  la  plus  grande  partie  de  cette  contrée, 
qui  pafte  pour  un  des  meilleurs  vignobles  de  la 
Suifle.  La  Côte  eft  un  pays  de  trois  lieues  de 
longueur ,  fur  le  lac  Léman ,  &  qui  s'élève  infen- 
fiblement jufqu'à  une  lieue  du  côté  du  mont  Jura. 
La  perfpe&:ive  ornée  d'un  nombre  de  villes ,  de 
villages  &:  de  châteaux  en  amphitéâtre ,  en  eft  fi 
belle ,  que  Tavernier ,  ce  grand  voyageur ,  difoit 
n'avoir  rien  vu  ailleurs  qui  fut  comparable  à  cet 
afpeft ,  excepté  une  contrée  dans  l'Arménie ,  iïtuée 
également  au  bord  d'un  lac.  Le  bailliage  eft  d'ail- 
leurs  d'une  étendue  très  -  confidérable ,  &   tièm 
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riche  en  vignes,  en  prés,   en  champs,    en   ver- 
gers &c. 

L'on  compte  dans  ce  bailliage  environ  foixante- 
dix  villages  ,  &  treize  paroifTes  principales  ,  trois 
petites  villes,  St.  Prez,  Rolle  &  Coffonay ;  une 
quarantaine  de  feigneurics  ,  plufieurs  prieurés 
fécularifés ,  &c.  Nous  ne  parlerons  que  de  quel- 
ques endroits. 

St.  Prez  eft  une  petite  ville  très-ancienne ,  car 
on  y  trouve  des  antiquités  romaines.  L'églife  doit 
être  la  plus  ancienne  du  pays  de  Vaud ,  quoi- 
qu'elle ne  foit  actuellement  qu'une  annexe.  On 
y  trouve   auflî  des  eaux  minérales. 

Rolle ,  petite  ville  très  -  jolie  &  bien  peuplée 
eft  le  chef- lieu  de  la  baronie  de  ce  nom}  il  y  a 
pareillement  plufieurs  fources  d'eaux  minérales. 

La  ville  de  Coffonay,  qui  étoit  ci-devant  affez 
confidérable ,  étoit  auffi  une  des  quatorze  villes 
&  bourgs  qui  avoient  le  droit  d'envoyer  des 
députés  aux  affemblées  générales  du  pays  de 
Vaud. 

MOTIER ,  grand  &  beau  village  paroiilîal  de 
la  principauté  de  Neuchâtel  ,  chef- lieu  de  la 
jurifdiëtion  de  Val -Travers  (voye[  Val -Tra- 
vers), fiége  autrefois  d'un  prieuré  fécularifé  , 
au  temps  de  la  réformation ,  en  faveur  du  fou- 
verain,  &  fitué  dans  le  vallon  &  dans  des  cam- 
pagnes que  la  Reufe  baigne  à  fa  droite.  Ce  village 
jouit  d'un  air  falubre  ,  &  d'un  fol  fertile.  Il 
s'étend  en  largeur  &  en  longueur  aux  pieds  d'un 
château,  qui  étoit  jadis  un  bâtiment   reipeôa- 
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ble  :  fondé  dans  le  XIIR  fiècle  par  Uiric  , 
tuteur  du  comte  Berthoud  de  Neuchâtel  :  il  fut 
alors  entouré  de  hautes  murailles ,  &  affe&é  à 
la  rcfidence  du  premier  officier  du  prince  dans 
le  diftricï  :  on  l'appela  le  Chatelard  ,  nom  qui 
par  fa  terminaifon  paroit  avoir  défigné  un  édifice 
très  -  vafte.  Aujourd'hui  fon  enceinte  eft  ruinée , 
&  un  fimple  geôlier  l'habite.  Cependant  le  vil- 
lage de  Motier  ne  participe  en  quoi  que  ce  foit  à 
ce  que  fon  château  peut  annoncer  de  lugubre  & 
de  déchu.  Il  cil  peuplé  de  5  à  600  habitans,  dont 
les  uns  font  artiftes ,  les  autres  artifans  ,  d'autres 
laboureurs.  D'ailleurs ,  en  fait  de  maifons  propres  , 
folides,  &  bâties  même  avec  goût,  la  principauté 
de  Neuchâtel  n'a  pas  de  villages  qui  l'emportent 
fur  celui-ci  :  elle  n'en  a  pas  non  plus  ,  où  ,  foit 
par  raifon  de  fanté  ,  foit  par  amour  pour  la  cam- 
pagne 5  l'on  voie  autant  de  gens  d'un  certain  ordre 
ie  rafTembîer  en  été. 

MOUDON  ,  en  allemand  Milden  ,  bailliage  du 
canton  de  Berne  ,  de  quatre  lieues  de  longueur 
fur  trois  de  largeur.  Le  fol  eft  montagneux , 
quelquefois  aride,  cependant  on  cultive  beau- 
coup de  grains  dans  le  vallon  que  parcourt  la 
Broyé. 

La  ville  de  ce  nom  eft  le  Minnodunum  des 
Romains  ,  une  des  plus  anciennes  de  l'Helvé- 
tie.  Eer&old  V,  duc  de  Zeringuen,  la  rebâtit 
&  la  fortifia.  Sous  les  ducs  de  Savoie ,  elle  étoit 
pour  ainfi  dire  la  capitale  du  pays  de  Vaud, 
Le  baiilif  y  avoit  fa  réfidence,    de  même   que 
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Paflëmblée  des  Etms  du  pays,  Elle  eft  une  des 
quatre  bonnes  villes  du  pays  de  Vaud.  Les  Suif- 
{es  s^cn  emparèrent  en  1406  &  en  147S9  niais 
ils  la  reftituèrent.  Berne  s'en  empara  en  1536  , 
la  garda  &  en  fit  un  bailliage  ,  en  lui  réfer- 
vant  fes  droits  &  fes  privilèges.  Aufli  a-t-elle 
encore  fou  grand  &  fon  petit  confeil,  préfidés 
alternativement  par  deux  bannerets.  Le  canton 
céda  à  la  ville  de  Moudon  les  revenus  de  deux 
églifes  &  de  deux  chapelles.  On  y  a  trouvé  plu- 
sieurs antiquités  dont  quelques  -  unes  étoient 
très-rares.  La  plus  remarquable  de  ces  antiqui- 
tés eft  une  belle  infeription  Romaine  qui  eft 
aujourd'hui  fur  la  porte  de  la  maifon  de  ville. 
ïl  y  eft  fait  mention  d'un  don  de  75,000  feC- 
terces  que  fait  à  la  ville  Quintus  iElius  ,  prê- 
tre d'Augufte  j  pour  rétabliffement  d'un  gymnafe 
ou  collège,  avec  la  claufe  que  G  cette  fomme 
n'eft  pas  employée  à  cet  ufage  elle ,  devra  ap- 
partenir à  la  ville  voifîne  à'Aventicum.  Le  bail- 
îif  réfide  à  Lucens  5  en  allemand  Lobfigen  ,  an- 
cien château  des  évêques  de  Laufanne  ?  à  une 
petite  lieue  de  Mcudon^  Villar^el  l'évêque  étoit 
une  ville  $  mais  les  Fribourgeois  s'en  emparè- 
rent en  1447 ,  &  la  brûlèrent.  A  Montpreveyre  , 
Mons  presbyteri  ,  il  y  avoit  un  prieuré  ou  hôpi- 
tal dépendant  du  couvent  de  St.  Bernard.  Il  y 
en  avoit  un  pareil  à   Bettens. 

MOUTIER  GRAND-VAL,  en  allemand 
Munjîerthal  ,  grande  vallée  de  Suiffe ,  enclavée 
dans  l'évêché  de  Basle ,    &  par  cela  même  dans 
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j'E  .îpire,  mais  qui  peut  être  regardée  néanmoins 
comme  appartenant  au  Corps  Helvétique  ,  parce 
que  fes  habitans  en  font  protégés  à  raifon  de 
leur  droit  de  combourgeoifie  avec  le  canton  de 
Berne.  Un  couyent  de  bénédiôins  fondé  au  VIIe* 
fiècle  dans  cette  vallée  a  commencé  à  la  faire 
cultiver  &  peupler,  &  lui  a  donné  fon  nom, 
Moutier,  de  Munfter,  monajîerium.  Elle  fe  fou- 
divife  en  d'autres  plus  petites  vallées,  Rodol- 
phe II ,  roi  de  Bourgogne  en  fit  préfent ,  Tan 
1000  à  révêché  de  Basle.  Un  de  ces  évêques 
lui  accorda  de  grands  privilèges  en  1430.  En 
1484 ,  le  pays  fe  lia  avec  les  Bernois  qui  lui 
accordèrent  le  droit  de  combourgeoifie ,  droit 
fujet  à  beaucoup  de  conteftations ,  qui  a  pour- 
tant été  toujours  maintenu.  La  plus  grande  par- 
tie des  habitans  embraffa  la  religion  réformée 
vers  l'an  153 1.  Ceux  qui  font  reftés  catholiques 
habitent  des  diftri&s  féparés.  Les  réformés  font 
compris  dans  la  clalfe  ou  chapitre  de  Nidau  au 
canton  de  Berne ,  pour  ce  qui  regarde  les  affai- 
res de  religion,  &  un  fénateur  de  Berne,  ac- 
compagné d'un  pafteur  fait  toutes  les  années 
une  vifite  fur  les  lieux  relativement  à  ces  mêmes 
objets.  Us  relèvent  de  la  jurifdi&ion  de  l'évê- 
que  de  Basle,  d'où  ils  peuvent  porter  leurs 
caufes  aux  tribunaux  de  l'Empire.  Ces  vallées 
contiennent  environ  8000  habitans,  dont  1200 
font  enrôlés  dans  les  milices  ,  qui  en  temps  de 
guerre  ont  pour  commandant  un  membre  du 
grand  confeil  de  Berne.  On  y  compte  fix  paroiiTes 
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reformées    &  une   catholique.     (  lis   cette 

vallée  qu'eft  le  fameux  paflage  de  Pierre  Fer- 
ai/s ,  dont  il  fera  queftion  dans  un  article  par- 
ticulier. 

MULHAUSEN  ,  ou  MULHOUSE ,  ville  & 
république  fituée  dans  le  Sundgau  à  fix  lieues 
de  Basle  ?  &  qui  cft  un  des  Etats  alliés  de  la 
Siriffe. 

Son  origine  fe  perd  dans  robfcurité  des  temps. 
Il  eft  vraifemblable  qu'il  y  a  eu  anciennement 
dans  ce  lieu  un  moulin  &  quelques  maifons  dont 
le  nombre  s'eft  accru  infenfiblement ,  on  ignore 
quand  on  l'enferma  de  murailles.  La  ville  eft 
lituée  fur  la  rivière  d'/Z/9  dans  un  pays  agréa- 
ble &  fertile ,  &  fon  territoire  eft  abfolument 
enclavé  dans  celui  de  France.  Il  peut  avoir  deux 
lieues  de  longueur  fur  une  de  largeur.  Déjà 
dans  le  XIIe.  fiècle  Mulhaufen  jouiftbit  de  grands 
privilèges.  Ayant  pris  parti  pour  le  malheureux 
empereur  Frédéric  II  que  le  pape  avoit  excom- 
munié ,  l'évêque  de  Strasbourg  s'en  empara  en 
1246  au  nom  de  l'Anti-Céfar  Guillaume}  mais 
en  1261  Rodolphe  de  Habsbourg  la  délivra ,  & 
quand  il  monta  fur  le  trône  il  lui  accorda  de 
nouveaux  privilèges  qui  furent  encore  augmen- 
tés par  fes  fucceffeurs.  Elle  s'en  afliira  la  pof- 
fefîîon  par  diverfes  alliances  avec  les  villes  voi- 
fines  d'Alface  &  de  Souabe,  &  avec  Basle.  En- 
fuite  en  1466  elle  s'allia  avec  Berne ,  Fri- 
bourg  y.  Soleure,  &  de  nouveau  avec  Basle  en 
1506.    Mais  l'alliance   la  plus   importante  pour 
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elle,  fut  celle  de  151 5  par  laquelle  elle  fut- 
admife  dans  la  confédération  helvétique  comme 
un  de  fes  membres,  &  en  conféquence  de  cette 
alliance  elle  fut  comprife  en  15 16  dans  la  paix 
perpétuelle,  &  en  1521  dans  l'alliance  des  Suiv- 
ies avec  la  France.  Elle  avoit  eu  diverfes  guer- 
res à  foutcnir  contre  la  noblefle  des  environs  , 
mais  celle  qui  penfa  lui  être  la  plus  funefte 
fut  la  guerre  civile  qui  s'y  éleva  vers  la  fin  du 
XVIe.  fiècle ,  &  qui  coûta  la  vie  à  plufieurs  de 
{es  citoyens.  Les  cantons  furent  obligés  d'em- 
ployer la  force  pour  y  rétablir  la  paix  &  le  bon 
ordre.  La  réformation  y  fut  établie  vers  l'an- 
née  1518. 

Le  gouvernement  de  cette  république  eft  une 
ariftocratie  mêlée  de  démocratie.  L'autorité  y 
eft  principalement  entre  les  mains  d'un  grand 
&  d'un  petit  confeil.  Ce  dernier  eft  compofé 
de  trois  bourguemeftres ,  neuf  confeillers  & 
douze  tribuns.  Le  grand  confeil  outre  les  mem- 
bres du  petit,  eft  compofé  de  cinquante-quatre 
membres  choifis  au  nombre  de  fix  dans  chacune 
des  fix  tribus,  entre  lefquelles  la  bourgeoifie  eft 
divifée,  &  de  trois  autres  bourgeois.  Le  grand 
confeil  nomme  aux  places  qui  viennent  à  vaquer 
dans  le  petit.  Pour  élire  un  tribun  trois  des 
membres  de  fa  tribu  font  préfentés  par  elle  au 
grand  confeil  qui  en  élit  un.  Le  grand  confeil 
élit  aufli  les  membres  de  fon  corps,  c'eft- à-dire, 
que  quand  il  en  manque  un,  la  tribu  dont  il 
étoit  préfente  trois  lu  jets  au  grand  confeil  qui 
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en  élit  un.  Mais  les  trois  bourgeois  font  élus 
par  la  tribu  elle-même.  Le  petit  confeil  eft  feul 
juge  dans  les    affaires  criminelles. 

La  ville  cft  jolie  ,  bien  bâtie  &  fort  peu- 
plée à  raifon  de  fou  étendue.  Elle  fait  un  com- 
merce confidérable.  L'Ill  fe  partage  en  trois 
bras  au  -  deffus  de  la  ville  qui  fe  réuniffent 
au-delFous  &  favorifent  beaucoup  la  fabrique 
des  toiles  peintes.  Elle  a  deux  églifes.  La  prin- 
cipale qui  eft  fous  le  nom  de  St.  Etienne  fert 
pour  le  fervice  en  langue  allemande.  Dans  l'au- 
tre il  fe  fait  en  français.  L'hôtel-de-ville  eft  un 
beau  bâtiment.  On  remarque  auiTi  l'arfenal.  L'or- 
dre de  Malthe  &  l'ordre  teutonique  y  ont  encore 
des  commanderies  importantes  &  de  grandes 
maifons.  Les  familles  nobles  de  Valdner ,  &  de 
Rhin  y  ont  auflî  de  beaux  hôtels.  La  ville  po£ 
sède   deux  ou   trois  villages. 

MULLINEN,  dans  la  châtellenîe  de  Frutin- 
gen  ?  canton  de  Berne  ?  étoit  autrefois  une  ville 
&  le  chef-lieu  de  la  famille  illuftre  ?  &c  ancienne 
du  même  nom  qui  fleurit  encore  à  Berne.  On 
n'y  voit  plus  aujourd'hui  qu'une  vieille  tour  qui 
fert  de  prifon,  près  de  laquelle  il  y  a  un  bain 
d'eau  fuîphureufe,  nommé  bain  de  Frutingen  y 
aujourd'hui    peu   fréquenté. 

MUNCHENSTEIN  ,  bailliage  du  canton  de 
Basle  fur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Le  canton 
l'acheta  par  parties  de  la  maifon  d'Autriche , 
de  la  famille  de  Munch  de  Munchenfiein  3  de  l'é- 
vêché    de    Basle ,    &ç.    La    maifon    d'Autriche 
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renonça  formellement  à  tous  fes  droits  en  1517*  . 
Le  baillif  réfide  à  Munchenjîein  ,  &  fa  préfec- 
ture dure  huit  ans.  Le  château  de  Munchenftem 
eft  important ,  à  caufe  d'un  paffage  étroit  & 
ferré  qui  conduit  à  travers  le  Jura  :  ce  lieu  étoit 
beaucoup  plus  étendu  autrefois  qu'il  ne  l'eft 
a&uellement }  le  village  de  ce  nom  a  pareille- 
ment été  entouré  de  murailles ,   &  il  ne  l'eft  plus. 

Il  y  a  dans  ce  bailliage  beaucoup  de  vignes 
&  de  champs  \  on  y  élève  aufii  du  bétail.  Il  y 
a  pareillement  nombre  de  fabriques ,  &  géné- 
ralement beaucoup  d'induftrie.  La  culture  du 
fafran,  très-commune  dans  le  XVe.  fîècle,  a  été 
îout-àfait   abandonnée. 

Mutten^ ,  paroifle  de  ce  bailliage  ,  paroit  avoir 
été  habité  du  temps    des  Romains  9  au  moins  y 
îrouve-t-on   des    antiquités,    &   il   eft    vraifem- 
blable  que    l'empereur  Valentinien   y  avoit   fait 
bâtir  un   fort    pour    arrêter   les    incurfions    des 
allemands.  11  y  avoit  un  couvent  5    un  prieuré  , , 
&c.  St.  Jaques  eft  un  autre  lieu  fameux  par  la  i 
bataille  que  les  SuifTes  y   livrèrent  en    1444  aux 
Français  ,  commandés  par  Louis  XI  alors  dau-  - 
phin.  Quatorze  cent    Suiffes    fe    battirent   avec, 
fureur  contre    une  armée  ,  &  ils   périrent    tous 
jufqu'au  nombre  de  feize  ,  après  avoir  vengé  leur 
mort  par  celle  de  huit  mille  de  leurs  ennemis. 
Cette  bataille   eft  une  des  caufes    de    l'alliance 
que  Louis  XI  voulut  conclure  avec  les  Suiftes, 
&  qui  fubfifte  encore    au    grand    avantage   des 
deux  nations. 
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A  Bruglingen  il  y  a  des  eaux  minérales,  de 
même  qu'au  nouveau  Schauenbourg;  à  Gùfldel- 
fingen  des  acidulés}  à  Holée,  une  fource  qui, 
dit-on  ,  diffout  les  pierres  de  la  vc/lie.  Benoît 
Sta'hclin  en  a  donné  une  defeription.  Il  la  dé- 
couvrit  en    1741. 

Holée  pâlie  pour  avoir  été  l'Olino  des  Ro- 
mains :  il  eft  certain  qu'on  y  trouve  beaucoup 
d'antiquités. 

Une  grande  partie  de  ce  bailliage  a  été  em- 
bellie par  les  belles  campagnes  que  les  Badois 
y  pofsèdent. 

MUNSINGEN,  baronie  dans  le  diftridT:  de 
Konolfingen  ,  canton  de  Berne ,  où  il  y  a  deux 
châteaux ,  un  grand  &  beau  village  du  même 
nom  &  pluiîeurs  autres  villages  &  maifons  de 
campagne.  Il  appartient  à  la  maifon  de  Steiguer. 
A  juger  par  les  antiquités  qu'on  y  trouve  il  doit 
y  avoir  eu  là  une   ville. 

MUNSTER  ou  St.  MICHEL,  bailliage  du 
canton  de  Lucerne.  Il  a  appartenu  fucceflive-* 
ment  aux  comtes  de  Lentzbourg ,  de  Kibourg  , 
de  Habsbourg ,  &  à  la  maifon  d'Autriche.  Les 
Lucernois  s'en  emparèrent  en  1415.  Le  baillif 
eft  pris  dans  le  petit  confeil,  fa  préfecture  dure 
deux  ans  &  il  n'eft  pas  tenu  à  réfidence.  Les 
affaires  civiles  &  criminelles  dépendent  de  Jui 
&  de  la  juftice  inférieure  qui  lui  eft  donnée  en 
fubfide.  Les  appels  vont  à  Lucerne. 

Le  prévôt    de  Munfter  eft  vaffal  du  canton  de 
Lucerne,  &  eu  vertu  de  lluféodation  qu'il   lui 
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accorde ,  il  eft  co-feigneur  dans  de  certains  dif- 
triâs  du  bailliage.  Il  reçoit  la  moitié  des  amen- 
des, péages  &  de  différens  autres  droits;  en 
échange  il  eft  chargé  de  la  moitié  des  frais  des 
caufes  criminelles  ,  de  l'entretien  des  chemins , 
&c. 

Le  chapitre  des  chanoines  établi  à  Munfter , 
mérite  notre  attention.  Il  a  été  fondé  au  IXe. 
liècle  par  Bero ,  comte  de  Lentzbourg  :  dès-là 
le  furnom  de  Berona  5  Beronis  monaflerium  ,  &c. 
Ulric  ,  comte  de  Lentzbourg  lui  fit  enfuite  des 
donations  fi  confidérables  dans  le  XIe.  fiècle  , 
que  vingt-quatre  chanoines  y  trouvoient  de  quoi 
vivre  avec  beaucoup  d'aifance.  Ces  comtes  de 
Lentzbourg  avoient  le  droit  d'avouerie,  il  pafla 
entre  les  mains  de  leurs  héritiers  &  parvint  de 
même  au  canton  de  Lucerne  9  qui  l'exerce  encore 
dans  toute  fon  étendue.  En  vertu  de  cette 
avouerie  &  de  la  ceffion  faite  en  1400,  par  le 
collège  aux  ducs  d'Autriche ,  le  petit  confeil  de 
Lucerne  nomme  aux  places  de  prévôt  des  cha- 
noines &  des  douze  expedans ,  dont  le  premier 
en  rang  devient  chanoine  à  mefure  qu'une  va- 
cance fe  préfente.  Ils  font  tous  pris  dans  le 
.nombre  des  citoyens  de  Lucerne  ?  &  n'ont  pas 
befoin  d'être  confirmés  par  la  cour  de  Rome. 
Les  différens  droits  du  chapitre  ont  été  réglés 
par  un  traité  conclu  en  1420. 

Les  domaines ,  les  droits ,  la  jurifdiftion ,  les 
collations  qui  appartiennent  à  ce  collège  font 
îrès-étendus  encore  9  quoiqu'il  ait  perdu  ce  qu'il 
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nvoit  clans  le  canton  d'Underwalden ,  dans  le 
Brifgau,  dans  le  Frikthal,  &c.  11  y  a  encore 
vingt-quatre  prébendes ,  dont  vingt-une  font  des- 
tinées pour  le  prévôt,  &  vingt  chanoines.  Les 
trois  autres  le  font  à  d'autres  ufages. 

Le  chapitre  a  la  permifïion  de  frapper  des 
médailles  à  l'honneur  de  fon  fondateur,  &c  en 
diftribue  annuellement  une  certaine  quantité.  Il 
en  doit  entr'autres  quarante  au  fénat  de  Lu- 
cerne,  &  c'eft  un  hommage  qu'il  doit  rendre 
annuellement. 

La  première  imprimerie  établie  en  Suiffe ,  l'a 
été    à  Munfter. 

Le  bourg  de  Munfter  eft  grand  &  bien  peu- 
plé fur  la  Winna  ,  il  y  a  beaucoup  de  beaux 
bâtimens  furtout  à  l'ufage  du  chapitre,  &  une 
belle  églife  rebâtie  il  n'y  a  pas  long-temps.  Il 
eft  entièrement  fous  la  jurifdiôion  du  prévôt 
qui  en  nomme  les  magiftrats.  Le  canton  de 
Lucerne  n'y  a  que  la  fouveraineté. 

MUNSTER  ou  St.  MICHEL ,  beau  bailliage 
du  canton  de  Lucerne  ,  très-fertile  en  grains. 
Ce  canton  l'acquit  en  141 5  à  l'occafion  de  la 
proicription  prononcée  par  l'empereur  Sigifmond 
contre  le  duc  Frédéric  d'Autriche.  11  îe  fait  gou- 
verner par  un  baillif  qui  change  tous  les  deux 
ans.  Les  habitans  relèvent  tous  du  prévôt  &  du 
chapitre  de   Munfter. 

MUNSTER,  bourg  beau  &  bien  peuplé  du 
haut  Valais,  dans  le  dizain  de  Couches  ou  de 
Gombs.    Les  habitans    de  ce  dizain  y  tiennent 
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leurs  principales  aflemblées.  En  1416  les  can- 
ton de  Lucerne  ,  Uri  &  Underwalden  leur  ac- 
cordèrent le  droit  de  combourgeoifie. 

MUNSTERLINGEN  ,  ou  petit  MUNSTER  , 
couvent  de  bénédictines  dans  la  Thurgovie ,  fur 
le  lac  de  Conftance.  Il  eft  fous  la  dire&ion 
d  une  abbeffe  qui  relève  de  la  grande  abbaye 
d'Einfidle  ou  des  Hennîtes.  Cette  maifon  pofsède 
plufieurs   terres  &   jurifdi£Uons. 

MUNSTHERTHAL ,  en  langue  du  pays,  la 
Val  da  Mufiair  ou  de  Myftair.  Un  des  hochge- 
richts  ou  jurifdi&ions  de  la  ligue  -  Caddée  des 
Grifons.  Le  lieu  principal  eft  le  couvent  de 
Munjier  ?  habité  par  des  religieufes  de  l'ordre  de 
St.  Benoît.  On  croit  que  Charlemagne  en  a  été 
le  fondateur.  L'avouerie  appartient  à  l'évêque 
de  Coire.  Ce  même  évêché  avoit  des  droits  con- 
fidérables  dans  ce  diftriâ:  5  il  les  vendit  en  1727 
à  l'empereur  Charles  VI.  Celui-ci  permit  en  1733 
aux  habitans  de  le  racheter.  Le  bailliage  eft  par- 
tagé en  trois  parties  ou  ter^ale  dont  deux  font 
de  la  religion  proteftante }  le  troifième  eft  aux 
catholiques.  Leur  magiftrature  eft  compofée  de 
douze  juges  ,  dans  la  même  proportion  7  &  le 
landamman  fe  prend  à  tour  dans  les  trois  parties» 
Tous  parlent  le  jargon  de  l'Engadine  (  le  ro- 
manfch).  Le  bourg  ie  plus  confïdérable  de  ce  pays 
fe  nomme  St.  Marin.  Il  eft  fort  peuplé. 

MURI  ?  abbaye  célèbre  de  l'ordre  de  St.  Be- 
noît, dans  les  bailliages  libres  en  Suiffe.  Idda  5 
époufe  de  Radbod,  comte  d'Altçnbourg ,  le  même 

qui 
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qui  bâtit  Habsbourg ,  en  a  été  la  fondatrice  dans 
le  XR  fîècle.  Ce  monaftère  fut  enrichi  &  doté 
par  la  maifon  de  Habsbourg  &  par  la  nobleffe 
des  environs.  L'abbaye  a  le  cinquième  rang  dans 
la  congrégation  bénédictine  de  la  Suiffe  Elle  pos- 
sède des  domaines  très-confidérables  en  Suiffe  & 
en  Allemagne.  Elle  a  le  droit  de  choifir  fon  avoué 
ou  protecteur.  Ce  font  actuellement  les  cantons 
régnans  des  bailliages  libres  qui  en  font  les 
avoués. 

Il  faut  obferver  encore  fur  cette  abbaye  ,  i°. 
que  l'abbé  a  été  élevé  en  1701  au  rang  de  prince 
de  l'Empire  ainfî  que  fes  fucceffeurs.  Celui  à  qui 
cette  faveur  fut  accordée  s'appeloit  Placide  de 
Zurlauben.  i°.  Que  chaque  capitulaire  devient 
noble  s'il  ne  Feft  pas  en  entrant  dans  le  chapi- 
tre. 30.  Qu'en  1706  il  obtint  de  ne  relever  que 
du  pape  immédiatement.  40.  Que  le  recueil  de 
chartes  &  d'aétes  anciens  9  compilé  dans  le  XR 
fîècle  fous  le  nom  d'AcIa  Murenfia  font  très -pré- 
cieux pour  l'hiftoire ,  &  furtout  pour  la  généalo- 
gie de  la  maifon  d'Autriche.  On  connoît  la  que- 
relle littéraire  qui  s'eft  élevée  à  leur  occafion 
entre  les  pères  Herrgott  &  Herr ,  dufcouvent  de 
St.  Blaife  d'une  part ,  &  les  pères  Kopp  &  Vie- 
land  du  monaftère  de  Mûri  ?  de  l'autre  part. 

Au  refte ,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'on  trouve 
dans  les  environs  beaucoup  d'antiquités  Romaines. 

Fia  du  fécond  Volume. 
Tome  IL  Y 
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HISTORIQUE,  POLITIQUE 
ET  GÉOGRAPHIQUE 

DE    LA    SUISSE, 

Contenant 

Une  defcription  de  ce  quil  y  a  de  plus  remarquable  dans 
les  Cantons  Suijfes  &  dans  les  Etats  de  leurs  Alliés  y 
la  conjiitution  politique  de  ces  Etats  ,  un  précis  de 
leur  hijloire  9  une  notice  de  leurs  productions  natu- 
relles,  de  leur  commerce  yde  leur  population  ?  de  leurs 
relations  entreux  &  avec  les  Etrangers^  &c.  &c.  &C. 

NOUVELLE    ÉDITION 

Augmentée  de  près  de  la  moitié ,  rendue  conforme  à  l'état 
adtuel  du  pays ,  &  enrichie  d'une  Carte  générale  de  la 
Suifle,  la  plus  correâe  qui  ait  paru. 

TOME    TROISIÈME. 


AGE  NE  V  E, 

Chez  Barde  ,  Manget  &  Comp.  Imprimeurs-Libr. 

&?  à  PARIS,  chez  Buisson  ,  Libraire ,  rue  des  Poitevins* 
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N^EFELS,  diftriô  &  bourg  confîdérable  du 
canton  de  Claris.  On  y  voit  beaucoup  de  maifons 
très -bien  bâties,  un  aifez  beau  palais  avec  des 
canaux  très  -  poilfonneux.  Tous  les  habitans  font 
catholiques  >  &  ils  députent  quatre  membres  au 
grand  confeildu  canton.  Ils  remportèrent  en  1388 
une  grande  victoire  fur  une  armée  de  15,000 
Autrichiens  ,  &  ils  élevèrent  fur  le  champ  de 
bataille  une  chapelle  qu'ils  érigèrent  enfuite  en 
églife,  &  qu'ils  ont  rebâtie  en  1779.  Ils  célèbrent 
encore  cette  viâoire  par  des  proceffions  le  premier 
jeudi  d'Avril. 

NATERS ,  grand  bourg  bien  bâti  dans  le  haut 
Valais  y  dixain  de  Brig.  Près  de-là  eft  le  château 
de  Fin  qui  avoit  autrefois  fes  feigneurs  particu- 
liers ,  &  qui  eft  aujurd'hui  à  l'évêque  de  Sion. 
On  y  remarque  auffi  un  beau  pont  fur  le  Rhône» 

NEKER  -  THAL  ,  vallée  du  pays  de  Toggen- 
bourg  qui  a  trois  lieues  de  longueur  ,  &  que 
parcourt  la  petite  rivière  de  Nefter.  On  la  dif- 
tingue  en  haute  &  baiïe  ,  &  elle  eft  partout  bien 
peuplée. 

NENDA  5  un  des  bailliages  ou  mairies  du  bas 
Valais  9  fertile  en  vins  &  en  pâturages.  Les  fept 
dixains  du  Valais  y  envoyent  à  tour ,  de  deux  en 
deux  ans  9  un  baillif  nommé  grofs-meyer  ?  ou  grand 
maire ,  qui  exerce  auffi  depuis  1670  la  jurisdiâion 
à  Haremence  ,  dans  le  haut  Valais.  L'évêque  de 
Tome  III.  A 
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Sion  exerce  la  jurisdi&ion  à  Veiiïbna  dans  les 
mois  de  Mai  &  d'Oétobre  ]  &  l'abbaye  de  St. 
Maurice  exerce  les  mêmes  droits  à  Clebes  & 
Verrey.  Dans  les  autres  mois  cette  jurifdi&ion 
appartient  aux  Valaifans  ,  comme  elle  leur  ap- 
partient fans  réferve  dans  les  autres  villages  du 
bailliage. 

NEUAMT  ,  un  des  bailliages  du  canton  de 
Zuric ,  gouverné  par  des  membres  du  petit  con- 
feil  qui  ne  font  pas  tenus  à  réfidence.  C'étoit 
ci-devant  une  partie  du  comté  de  Kibourg  :  mais 
les  Zuricois  ayant  rendu  ce  comté  en  1442  à 
l'empereur  Frédéric  III ,  ils  gardèrent  cette  par- 
tie &  en  firent  un  bailliage.  Les  principaux 
lieux  font    Oberglatt ,  Hasle  ,  Stadel  ,  Weyach. 

NEUCHATEL,  état  de  la  SuilTe,  confinant 
du  côté  du  levant  1  evêché  de  Basle  &  au  can- 
ton de  Berne,  au  couchant  au  bailliage  de  Grand- 
fon  &  à  la  Franche-comté  qui  le  termine  auflî 
au  nord  ;  au  midi  &  au  levant  il  a  le  lac  de  ! 
Neuchâtel.  Le  comté  de  Neuchâtel  &  la  feigneu- 
rie  de  Valangin  ,  réunis  depuis  deux  fiècles 
environ,  forment  enfemble  un  pays  de  dix  à 
douze  lieues  en  longueur,  fur  cinq  lieues  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Cet  état  tient  au  Corps 
Helvétique  à  titre  d'allié,  par  des  anciens  trai- 
tés de  combourgeoifie  qu'ont  formés  tant  (es 
princes  que  fes  peuples  avec  divers  cantons 
Suiffes. 

Le  pays  de  'Neuchâtel  a  cette  particularité  en 
commun  avec  divers  autres  diftrids  de  la  SnûTe, 
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cïe  réunir  dans  une  petite  étendue  ,  fous  diver- 
fes  températures  ,  des  productions  &  des  cul- 
tures très-diilcrentes.  Les  vignes  font  la  princi- 
pale riche/Te  de  la  partie  la  plus  bafle,  qui  borde 
un  lac  de  huit  lieues  en  longueur,  fur  cinq 
quarts  de  lieue  de  largeur  moyenne.  Deux  prin- 
cipales vallées  ,  qui  s'étendent  dans  l'intérieur 
du  mont  Jura  ,  le  Val-de-Ruz,  dépendant  de 
Vâlangin ,  &  le  Val-de-Travers  dans  le  comté 
de  Neuckâtel  font  très-fertiles  en  grains  &  en 
fourrages.  La  partie  fupérieure  ,  qui  confine  avec 
la  Franche-Comté  &  l'évêché  de  Basle ,  ne  pro- 
duit que  des  pâturages  &  des  bois ,  l'air  y  eft: 
froid  y  même  dans  les  vallées  ,  la  couche  de 
terre  végétale  y  eft  fi  peu  profonde  9  que  les 
arbres  fruitiers  n'y  réufllffent  point.  Malgré  une 
pofition  fi  défavantageufe,  la  population  eft  très- 
confidérable  dans  cette  partie  montueufe  ?  &  les 
habitans ,  par  leur  induftrie  9  animée  par  la  li- 
berté j  y  jouiiTent   d'une    grande  aifance. 

En  général ,  cette  chaîne  de  montagnes  9  qui 
occupe  les  confins  de  la  France  &  de  la  SuifTe  y 
en  s'étendant  depuis  le  Rhône  jufques  au  Rhin  y 
connue  fous  le  nom  de  mont  Jura  ,  JuraJJius  y 
préfente  bien  des  objets  intéreifans  pour  l'hif? 
toire  naturelle.  Comme  nous"  aurons  occafion 
d'en  parler  dans  l'article  Suisse  ?  nous  nous  bor- 
nerons ici  à  quelques  particularités  les  plus  mé- 
morables des  diftriâs  de  Neuckâtel  &  de  Vâlan- 
gin. Le  roc ,  qui  fait  la  bafe  de  ces  montagnes  ? 
eft  en  général  de  pierre  calcaire  5  les  pétrifica* 
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tions   de  divers  coquillages  de  mer  y  font  très- 
communes  ,  on  en  trouve  des  couches  riches  &c 
fort  étendues.  Des  fources  minérales,    en   affez 
grand  nombre,  ne  laiflent  aucun  doute  fur  l'exif- 
tence  de  divers  métaux  dans  le  fein  de  ces  mon- 
tagnes. Par  l'arrangement  des  couches  des  rochers, 
l'eau  de  la  neige  &  des  pluies  s'engloutit  dans 
les    vallées    fupérieures,    &    reparoît  dans    les 
vallons  inférieurs  en  fources  fingulièrement  abon- 
dantes.   L'induftrie   des  habitans  a  pratiqué   des 
moulins  au  fond  de  quelques-uns  de  ces  puits  , 
où  fe  précipitent   les  eaux    des  parties    élevées 
du  Jura  qu'on  nomme  dans  le    pays  les  Hauts- 
joux.  On  en  trouve   au   Locle,  à  la  Chaux-de- 
fonds  ,  au  -  deffus  de   Couvet  &   à  la  Brevine  5 
les  rouages  font  placés  dans  une  grande  profon- 
deur fous  terre  ,  ou  élevés  au-deffus  des  abîmes  ; 
l'onde  qui  les  fait  mouvoir  s'engouffre   dans  les 
entrailles  de  la  terre.  Au   fond   du  Val-de-Tra- 
vers  la  fource  de  la  Reufe ,  formée  fans  doute 
par  ces  puits    fupérieurs  ,  fort    tranquille    &  fî 
abondante  ,  qu'elle    fert   bientôt  à     des  ufines  , 
&  que  les  poilfons  peuvent  monter  jufques  près 
de  fa   naiifance.  La  fource  de  la    Serrière,  dif- 
tante  d'environ  deux   portées  de    fufil  du    lac  , 
dans  lequel  elle  va  fe  jeter ,  eft  plus  abondante 
encore  :  à  vingt  pas    du  pied  de  la    montagne  y 
d'où  elle  jaillit  avec   impétuofité ,  elle  donne  le 
mouvement  à   divers    rouages.    Les    montagnes 
les  plus  élevées,  telles   que   le  Chafleral  &  le 
Chafleron ,  abondent  en  fimples  rares  &  précieux } 
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on  y  trouve  ceux  qui  entrent  clans  la  compofi- 
tion  du  thé  de  Suiffe  &  de  l'eau  vulnéraire.  Le 
lac  de  Ncuchâtel  &  la  Reufc  font  fort  poiilbnneux. 
L'abus  de  la  chafle  rend  le  gibier  tous  les  jours 
plus  rare. 

On  peut  fuivre  la  généalogie  des  premiers 
comtes  de  Neuchâtel  ?  en  remontant  jufqucs  à 
1  époque  de  l'extinction  du  dernier  royaume  de 
Bourgogne.  Le  comte  Amo  vivoit  vers  Fan  1016. 
Sa  defeendance  mafculine  en  ligne  direfte  finit 
à  la  mort  du  comte  Louis  en  1383.  Ifabelle 
fa  fille  aînée,  mariée  à  un  comte  Rodolphe  de 
Nidau,  d'une  branche  cadette  de  la  maifon  de 
'Neuchâtel,  ne  laiffa  point  depoftérité,  &  légua 
fes  droits  à  fon  neveu ,  Conrad  comte  de  Fri- 
bourg  ,  fils  de  Verners  de  Neuchâtel  en  1394. 
A  cette  fuccefiïon,  le  comte  de  Châlons  forma 
à  titre  de  fuzerain  ,  des  oppofitions  qui  furent 
terminées  par  la  preftation  d'hommage  de  la  part 
de  Conrad.  La  même  difficulté  &  la  même 
folemnité  furent  renouvelées  lorfqu'en  1457  ^e 
comté  de  Neuchâtel  palfa  dans  la  maifon  de 
Hochberg ,  par  le  teftament  de  Jean  de  Fri- 
bourg.  Louis  d'Orléans  9  duc  de  Longueville , 
l'obtint  en  dot  de  Jeanne  de  Hochberg  en  1504. 
Cette  maifon  l'a  poffédé  jufques  en  1707,  épo- 
que de  la  mort  de  Marie  d'Orléans  ,  femme  de 
Henri  de  Savoie  ?  duc  de  Nemours  ?  qui  ne  laiïla 
point  d'enfans.  Alors  des  prétendans  eu  grand 
nombre  préfentèrent  leurs  titres  :  les  Etats  de 
Neuchâtel  ,    juges    naturels  &   légitimes  de   ces 
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prétentions,  prononcèrent  en  faveur  du  roi  de 
Prufle,  comme  héritier  des  anciens  droits  de  la 
maifon  de  Châlons. 

Les  comtés  de  Nidau  &  d'Arberg ,  &  la  fei- 
gneurie  de  Valangin,  étoient  autrefois  des  appa- 
nages  de  diverfes  branches  cadettes  de  la  mai- 
fou  de  Neuchâtel.  La  première  ligne  des  feigneurs 
de  Valangin,  defcendante  de  Berthold,  mort  "en 
1160,  s'étoit  éteinte  dans  la  perfonne  de  Guil- 
laume, mort  en  1286}  fa  fucceffion  avoit  été 
recueillie  par  les  comtes  d'Arberg  qui  furent 
obligés  de  la  recevoir  comme  fief  des  comtes 
de  Neuchâtel.  Marie  ?  veuve  de  Léonor ,  duc  d'Or- 
léans ,  racheta  des  mains  du  comte  de  Mont- 
beillard  en  1592,  les  droits  &  prétentions  qu'il 
pouvoit  avoir  fur  cette  feigneurie  ,  &  depuis 
cette  date  les  comtes  de  Neuchâtel  l'ont  toujours 
poffédée. 

C'eft  fans  doute  à  fes  anciennes  liaifons  d'a- 
mitié avec  plufieurs  cantons  helvétiques ,  que  la 
inaifon  de  Neuchâtel  a  dû  fa  confervation  ?  tan- 
dis que  toute  la  nobleife  de  la  Suiffe  a  été  fuc- 
eeflîvement  dépoffédée,  ou  par  les  armes  vie- 
îorieufes  de  ces  républiques  ,  ou  par  la  vente 
de  {es  terres.  Les  princes  de  Neuchâtel  font 
alliés  par  des  traités  de  combourgeoifie,  avec 
la  ville  de  Soleure  depuis  1369 ,  avec  Berne 
depuis  1406,  avec  Fribourg  depuis  1495,  & 
avec  Lucerne  depuis  1501.  Lors  de  la  brouil- 
lerie  entre  Louis  XII  roi  de  France  &  les 
cantons ,  occafionnée  par  les  guerres  du  Milanez , 
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les  douze  cantons  Suiflcs  fe  faifirent  de  la  prin- 
cipauté de  Neuchâtel  en  15 12,  &:  la  firent  gou- 
verner par  des  baillifs  jufqucs  en  152.9  }  alors 
n  la  recommandation  du  roi,  les  cantons  la  ren- 
. dirent  à  Jeanne  de  Hochberg  ,  epoufe  de  Louis 
d'Orléans  duc  de  Longueville  ,  qui  avoit  pris  le 
parti  du  roi  contre  les  Suifles.  Le  feul  canton 
d'Uri  protefta  contre  cette  reftitution  j  il  rappela 
même  fa  prétention  à  la  dernière  vacance  de 
1707,  Déjà  dans  le  traité  de  paix  entre  l'em- 
pereur Maximilien  &  les  Suides  qui  termina  la 
guerre  de  1499  ,  l'indépendance  des  comtes  de 
Neuchâtel  ?  qui  d'origine  étoient  indubitablement 
vaflaux  de  l'Empire ,  fut  reconnue  5  &  dans  le 
traité  de  Weftphalie  de  1648,  cette  principauté, 
à  titre  d'alliée  des  Suifles ,  par  un  effet  des  com- 
bourgeoifies  dont  on  vient  de  parler  ,  participa 
au  droit  de  fouveraineté  indépendante  garanti 
à  tous  les  états  du  Corps  Helvétique. 

D'un  autre  côté ,  non-feulement  les  commu- 
nautés du  comté  de  Neuchâtel  &  de  la  feigneu- 
rie  de  Valangin  jouilfent  de  grandes  immuni- 
tés; mais  par  des  traités  de  combourgeoifie  de 
la  ville  de  Neuchâtel ,  des  peuples  de  Valangin  & 
de  quelques  autres  communautés  ,  avec  la  ville 
de  Berne ,  cette  république  eft  particulièrement 
intéreflee  à  leur  confervation.  La  ville  de  Neu- 
châtel follicita  l'amitié  &  la  proteftion  des  Ber- 
nois en  1406 ,  &  conclut  avec  eux  un  traité  de 
combourgeoifie  ?  dont  un  article  foumet  abfolu- 
ment    au  jugement   du  confeil   de  Berne ,    les 

A  iv 


g  N    E    U 

différends  qui  peuvent  s'élever  entr'elle  &  les 
princes.  Conrad  de  Fribourg,  comte  de  Neuchâ- 
tel  ,  fe  hâta  de  conclure  un  traité  femblable  avec 
Berne.  Par  ces  traités  fouvent  renouvelés ,  Berne 
eft  encore  engagée  aujourd'hui  à  employer  la 
force  au  befoin ,  pour  exécuter  les  fentences 
prononcées.  L'hiftoire  de  Neuchdtel  fournit  divers 
exemples  qui  confirment  ce  droit  ou  cette  obli- 
gation par  les   faits. 

Nous  tâcherons  maintenant  de  donner  avec  la 
plus  grande  précifion  pofîîble  ,  une  idée  jufle 
de  la  conftitution  civile  &  politique  de  cet  état  , 
&  des  limites  fixées  entre  la  puiffance  du  prince 
&  les  immunités  des  peuples.  Dans  les  fiècles 
où  la  tyrannie  féodale  régnoit  fur  toute  l'Eu- 
rope ,  les  comtes  de  Neuchâtel  étoient  fans  doute 
devenus  les  propriétaires  de  toutes  les  terres  de 
leur  reflbrt  }  &  la  fervitude  perfonnelle  pefoit 
ici,  comme  partout,  fur  les  têtes  d'un  peuple 
avili  par  Toppreflion.  Vraifemblablement  ,  les 
montagnes  incultes  ne  préfentoient  alors  que  des 
forêts  &  des  repaires  de  loups.  Pour  encoura- 
ger les  défrichemens  ,  il  fallut  foulager  les  bras 
des  hommes  d'une  partie  de  leurs  chaînes.  Les 
maîtres  intéreffés  à  cette  révolution  ,  accordè- 
rent des  franchifes  à  quelques  communautés  naif- 
fantes.  A  mefure  que  la  population  &  la  culture 
s'étendirent,  de  nouvelles  communautés  fe  for- 
mèrent ,  &  les  privilèges  devinrent  fucceffive- 
ment  communs  à  tous.  Dans  la  fuite  des  temps , 
l'exemple  des  Suiifes  ,  les  liaifons    des  Neuchâ- 
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tclois  avec  ces  républicains  ,  firent  rcfpefter  des 
libertés  que  le  bcfbiu  de  s'attacher  les  peu- 
ples contribuent  autant  à  faire  conferver ,  que 
la  perfuafion  de  leur  juflice  &  de  leur  utilité. 
Le  temps  &c  les  changemens  de  maîtres ,  don- 
nèrent une  forte  de  fanftion  même  aux  {impies 
us  &  coutumes.  Enfin  ,  lors  de  la  grande  con- 
currence pour  la  fucceffion  de  cette  principauté 
en  1707  y  les  Etats  à  la  demande  des  peuples 
réunis  par  un  afte  d'affociation ,  drefsèrent  les 
articles  généraux  9  où  les  principaux  droits  réfer- 
vés  au  prince  9  &  ceux  concédés  aux  comtnu- 
nautés  ,  furent  déterminés  }  on  parlera  plus  bas 
des  articles  particuliers.  Ces  pacla  conventa,  ac- 
ceptés &  lignés  préliminairement  par  tous  les 
afpirans  ,  furent  confirmés  par  le  roi  de  PrufTe, 
après  la  fentence  rendue  eu  fa  faveur.  C'eft  fur 
cet  a£te  que  repofent  aujourd'hui  les  titres  réci- 
proques du  prince  &  des  fujets  ?  dont  nous  allons 
donner  une   idée. 

Les  princes  de  Neuchâtel  &  Valangin  fe  nom- 
ment princes  fouverains  par  la  grâce  de  Dieu  , 
cette  fouveraineté  eft  héréditaire  &  tranfmifiî- 
ble  aux  femmes  5  elle  eft  inaliénable  &  indivi* 
fible  5  &  en  cas  de  conteftation  fur  la  fuccef- 
iion  y  les  Etats  du  pays  font  juges  abfolus  de 
la  queftion.  A  Favénèment  de  Frédéric  I  roi  de 
Pruffe,  fon  repréfentant  jura  de  maintenir  les 
us  &  coutumes ,  écrites  &  non  écrites ,  de  con- 
ferver les  libertés  fpirituelles  &  temporelles  , 
&  tous  les  privilèges  &  françhifes  des  peuples  5 
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après  quoi,  les  vaflaux,  &  les  repréfentans  du 
peuple  prêtèrent  à  leur  tour  le  ferment  d'hom- 
mage &  de  fidélité. 

Dans  fonabfence,  le  prince  fe  fait  repréfen- 
ter  par  un  gouverneur  ,  il  peut  nommer  à  cette 
charge  un  étranger  ou  un  indigène.  Il  difpofe 
de  même  des  emplois  civils  &  militaires  ,  non 
réfervés  par  les  privilèges  des  peuples.  Les 
principaux  offices  dépendans  de  la  nomination 
du  prince  font  ceux  de  confeillers  d'Etat,  de 
chancelier ,  de  procureur-général  ,  de  commif- 
faire  -  général ,  d  avocat  -  général ,  &  ceux  des 
châtelains  &  maires  qui  président  dans  les  cours 
de  juftice.  Tous  ces  emplois  ne  peuvent  être 
donnés  qua  des  bourgeois  ou  fujets  originaires 
du  pays ,  &  nulle  perfonne  revêtue  d'un  office  , 
n'en  peut  être  dépouillée  que  par  une  procé- 
dure  &  fentence  formelle. 

Le  principal  corps  dans  la  conftitution  de  cette 
fouveraineté  ,  eft  celui  des  trois  Etats  de  Neu- 
châtel.  Il  eft  cornpofé  de  douze  membres  ,  de 
quatre  nobles  ou  va/Taux  ,  de  quatre  châtelains 
&  de  quatre  confeillers  de  la  ville  de  Neuchâ- 
uU  Ce  tribunal  eft  juge  abfolu  en  matière  de 
fïef$  même  comme  nous  l'avons  dit,  fur  les 
queftions  élevées  au  fujet  de  la  fucceffion  à  la 
fouveraineté.  Il  eft  encore  muni  du  pouvoir  lé- 
gislatif; c'eft-à  dire  ,  que  lorfqu'il  s'agit  de  faire 
des  loix  nouvelles ,  de  corriger  ou  d'abroger 
les  anciennes ,  les  opérations  de  ce  tribunal  font 
propofées    au  gouverneur  ?    pour   avoir    l'agré- 
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ment   ou    la    fan&ion    du    prince ,    &  dans    ces 
cas,   ainfi   que   dans  ceux    où  il  eft  qucftion  tic 
la     fbuveraineté  ,    les   quatre    officiers    nommés 
minijiraux    fiègent    en   perfonne    pour    le    tiers 
Etat ,  &    font    obligés  par  leur  ferment  à  rap- 
porter &  fuivre  ce  qui  a  été  décidé  par  la  plu- 
ralité   du    confeil  de  ville.  Les    états  font  aufli 
juges  en  dernier  reffort  des  caufes  civiles    ma- 
jeures 5  leurs  fentences  font  irrévocables,   l'exé- 
cution n'en  peut  plus  être  retardée.  Le  gouver- 
neur  qui  préfide    aux  Etats ,   n'a    que    la    voix 
décifive ,   lorfque    les  fuffrages  font   égaux.  Les 
Etats  font  dans    l'ufage  de   s'aflembler    à  Yordi- 
naire  &    à    Y  extraordinaire  ;    à    l'ordinaire ,   une 
fois  l'année   tant  à  Neuchatel  qu'à  Valangin,    & 
à  l'extraordinaire  dans  l'un   ou  l'autre   endroit  , 
fuivant  les  occurrences,  &  toujours  d'après  l'in- 
dication qu'en    fait  le  gouvernement.  Voyez  au 
refte  qyant  aux  trois  Etats  de  Valangin  ,   ce  qui 
fera  particulièrement  dit  de  ce   tribunal  à  l'ar- 
ticle Valangin. 

L'autorité  du  confeil  d'Etat  a  pour  objet  la 
police  générale ,  l'exécution  des  ordonnances  du 
gouvernement  &  des  fentences  des  Etats,  la 
correspondance  avec  les  Etats  voifîns  &  les  pui£ 
fances  étrangères  ,  la  garde  des  droits  du  fou- 
verain.  Il  dépend  uniquement  du  prince  d'ac- 
corder des  brevets  de  confeillers  d'Etat ,  &  d'en 
déterminer  le  nombre. 

C'eft  un  des  principes  fondamentaux  de  ce 
gouvernement,  que  la  puiffance  &  l'autorité  de 
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l'Etat  ne  peuvent  être  que  dans  l'Etat.  Par 
conféquent  le  prince ,  s'il  eft  abfent  ,  ne  peut 
parler  aux  peuples  que  par  la  bouche  du  gou- 
verneur &  du  confeil  d'Etat }  &  aucun  fiijet 
ne  peut  être  jugé  ailleurs  que  dans  l'Etat  &  par 
les   juges  que  la  conftitution  a   établis. 

Un  autre  principe  également  important  poul- 
ie repos  de  l'Etat,  c'eft  que  fes  intérêts  font 
féparés  de  ceux  des  autres  Etats ,  que  le  même 
prince  peut  poiféder.  Par  exemple  ,  les  Etats 
de  Neuckâtel  ne  prennent  aucun  intérêt  aux  guer- 
res du  roi  de  PrufTe  \  un  Neuchâtelois  peut  fer- 
vir  librement  toutes  les  puiflances,  tant  que 
celles-ci  ne  font  pas  en  guerre  dire&ement  avec 
l'Etat  &  le  comté  de  Neuckâtel.  Il  en  réfulte 
cet  avantage ,  &  pour  le  prince ,  &  pour  les 
peuples  de  "Neuckâtel  &  de  Valangin,  que  ceux- 
ci  ,  fous  le  titre  d'alliés  du  Corps  Helvétique  , 
regardés  comme  indépendans  des  autres  Etats 
du  prince ,  font  à  l'abri  des  hoftilités  ?  quand 
même  ce  dernier  eft  en  guerre  ouverte  avec 
quelque  puiffance  voifine  de  la  SuiiTe. 

La  police  de  l'églife  eft  encore  réglée  8c  ad- 
miniftrée  dans  ce  pays  d'une  manière  particu- 
lière. Le  clergé  de  Neuckâtel  a  fes  propres  loix , 
conformes  à  la  difcipline  des  autres  églifes  ré- 
formées de  la  Suiffe  9  il  n'eft  comptable  qu'à 
lui-même  ?  tant  qu'il  ne  porte  point  d'atteinte  à 
l'autorité  du  prince  &  aux  conftitutions  de  l'Etat. 
L'affemblée  générale  du  clergé ,  fous  le  nom 
modefte  de  compagnie  des  pajleurs  ?  exerce  exclu- 
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iivcnïcnt  le  droit,  non- feulement  de  confacrer 
les  candidats  pour  le  faint  miniftère,  mais  d  élire 
les  pafteurs,  d'examiner  leur  conduite,  de  les 
fufpcndre  ou  de  les  dépofer.  Le  choix  du  culte 
public  ayant  été  décidé  du  temps  de  la  réfor- 
mation  par  la  pluralité  des  fuiîrages  dans  cha- 
que paroiffe  ,  la  prépondérance  d'une  voix  fît 
conferver  la  incite  au  Landeron,  où  la  religion 
catholique  a  été  confervée  jufqu'à  nos  jours. 
Voye[  Landeron,  Les  confiftoires  font 
cependant  fubordonnés  à  l'autorité  du  confeil 
d'Etat. 

A  l'époque  de  1707  les  bourgeoifies  de  Neu- 
châtel  &  de  Valangin,  fe  réfervèrent  des  arti* 
des  particuliers  en  faveur  de  leurs  immunités  & 
privilèges ,  à  la  fuite  des  articles  généraux  ,  qui 
regardent  les  immunités  nationales.  Nous  croyons 
pour  le  préfent  devoir  nous  borner  à  ces  der- 
nières. Outre  les  prérogatives  déjà  indiquées  y 
pous  dirons  un  mot  de  celles  qui  intéreffent  le 
plus  direâement  la  propriété  perfonnelle  & 
réelle. 

Non  -  feulement  tout  fujet  de  cette  fouverai- 
neté  jouit  de  la  plus  parfaite  liberté  pour  exer- 
cer fon  induftrie  ou  fuivre  la  carrière  de  la  for- 
tune dans  le  pays  &  au  dehors,  mais  il  ne 
peut  encore  être  arrêté  par  ordre  du  fifcal  y 
pour  aucun  crime,  fans  connoiffance  prélimi- 
naire des  juges  ;  les  peines  &  les  amendes  font 
fixées  par  les  loix  pour  tous  les  cas ,  &  celles- 
ci  font  fort  légères,  La  lenteur  des    formalités 
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peut  favorifer  révafion  des  coupables ,  le  mé- 
chant  peut  abufer  de  la  douceur  des  peines  ; 
mais  toujours  eft-ce  un  des  biens  les  plus  effen- 
tiels  dans  une  fociété  politique  ?  que  les  indi- 
vidus foient  garantis  des  jugemens  arbitraires. 
En  matière  criminelle ,  le  prince  jouit  de  la 
prérogative  de  pouvoir  adoucir  la  fentence  7  ou 
de  faire    grâce. 

Les  propriétés  des  Neuchâtelois  ne  peuvent  être 
affujetties  à  aucune  nouvelle  contribution.  Les 
redevances  très  -  modiques  fur  les  terres  s'ac- 
quittent 9  ou  en  argent  ?  à  un  taux  fort  ancien 
&  par  conféquent  fort  bas  ?  ou  en  productions 
évaluées  à  un  prix  très-favorable.  Le  commerce 
jouit  de  la  plus  grande  immunité  ,  aucune  mar- 
chandife  appartenant  à  un  fujet  de  l'Etat  ne 
paye  des  droits  ni  d'entrée  ?  ni  de  fortie. 

On  compte  dans  ce  pays  quatre  fiefs  nobles  ? 
favoir  ,  deux  barons  &  deux  terres  feigneuriales. 
Le  refte  du  pays  de  Neuckdtel  eft  divifé  en 
quatre  châtellenies  ?  &  quatorze  mairies ,  qui  for- 
ment autant  de  jurifdi&ions  particulières. 

C'eft  du  prince  que  dépend  la  conftitution  mi- 
litaire pour  la  défenfe  du  pays.  La  milice  établie 
fur  le  même  pied  que  dans  le  refte  de  la  Suifle, 
eft  divifée  en  quatre  départemens ,  fous  difFérens 
officiers  majors. 

Les  revenus  du  prince  ne  font  pas  cqnfidéra- 
bles  5  ils  ne  paflent  pas  de  beaucoup  la  fomm$ 
de  cent  mille  livres  de  France  j  aujourd'hui  ces 
revenus  font  affermés. 
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Quoique  les  défrichemens  du  Jura  en  général , 
ainfi  qu'il  paroît  par  des  documens  hiftoriques 
du  moyen  age  ,  ne  foient  pas  d'ancienne  date  , 
la  population  dans   les   montagnes   du   comté  de 
jSfcuchâtcl  eft    aujourd'hui   très-confidérable.    Le 
refuge  des  protcftans  Français  n'a  pas  peu  con- 
tribué a  l'accroître  &c  à  en  augmenter  l'aâivité 
par  de  nouveaux  objets  d'induftrie.  L'horlogerie, 
Fart  du  lapidaire  5  la  manufa&ure  des  dentelles  , 
occupent  un  très-grand  nombre    d'ouvriers  dans 
les  vallées  de  Travers ,  de  la  Brévine ,  du  Locle 
&  de  la  Chaux- de -fonds.    Le  premier  de  ces 
arts  y  a  été  porté  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion.   Les  ouvrages  en  ferrurerie  faits  dans  ces 
vallées  font  recherchés    dans   les  Etats    voifins  , 
à  caufe  de  leur  perfeâion  &  de  leur  prix  mo- 
déré.   Les    propriétaires   des    fonds    de   terre  fe 
plaignent  de  la  difette   de   manouvriers  ?   occa- 
fionnée  par  la  préférence  donnée  aux  arts  féden- 
taires  ;  mais  confidèrent  -  ils  affez  que  fi  le  prix 
des  journées  eft  augmenté  ,  ce   défavantage  eft 
bien  compenfé  par  une  vente   &  confommation 
plus  forte  de   leurs   terres  ?  Des  dénombremens 
exa&s  font  monter  à  plus   de    trente -fix   mille 
âmes  la  population  des  pays  de  Neuchatel  &  de 
Valangin  5  ce  nombre  doit  paroître  très-fort  ?  fi 
l'on   confidère    la  nature   du   pays ,    occupé  en 
grande  partie  par  des  montagnes  fort  élevées  , 
&  aflez  ftériles  en  productions  propres  à  la  nour- 
riture  des   hommes.    Les  vins  ,  &  particulière- 
ment les  vins  rouges  de  bonne  qualité  y  font  la 
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principale  denrée  qui  s'exporte*  Le  bétail  gras 
&  les  fromages  forment  auffi  un  objet  d'expor- 
tation qui  devient  tous  les  jours  plus  intéreflant  5 
mais  fans  les  moyens  que  fourniffent  les  profits 
de  l'induftrie,  pour  balancer  l'importation  des 
denrées  néceffaires  }  le  pays  ne  nourriroit  pas 
les  deux  tiers  de  fes  habitans  afhiels.  L'induftrie 
procure  l'aifance  ,  &  la  liberté  appelle  l'induf- 
trie ,  dans  les  pays  mêmes  que  la  nature  paroît 
avoir  le   moins   favorifés. 

NEUCHATEL  ?  Neocomum  9  Novum-cajlrum  : 
Ton  croit  que  c'eft  la  Noidenolez  Aventica  des 
notices  de  l'Empire.  Ce  mot  de  Noidenolez ,  le 
plus  ancien  fans-doute  qu'ait  porté  cette  ville  , 
paroît  compofé  de  trois  mots  celtiques  ,  qui 
fignifîent  Ville  neuve  fur  le  rocher.  C'eft  la  ca- 
pitale du  pays  dont  on  vient  de  parler  ?  chef- 
lieu  particulier  du  comté  de  fon  nom ,  en  tant 
que  diftinâ:  de  celui  de  Valangnr,  &  liège  d'une 
mairie  de  5  à  6  lieues  de  circuit ,  mife  à  la  tête 
de  toutes  les  jurifdi&ions  de  l'Etat. 

Située  fur  le  bord  feptentrional  du  lac  dont 
on  donnera  plus  bas  la  defcription  5  &  adoffée 
à  des  rochers  élevés  que  le  torrent  du  Seyon 
fépare  à  fon  embouchure  ?  cette  ville  y  affez 
petite  y  mais  fort  peuplée  5  eft  généralement  bien 
bâtie.  Un  château  la  domine  ?  deux  temples  la 
décorent  9  nombre  de  maifons  d'une  archite&ure 
folide  &  gracieufe  embelliffent  la  plupart  de  fes 
rues ,  &  elle  a  du  côté  du  lac  une  place  ouverte , 
qui  eft  une  promenade  agréable.   Cette  ville  a 

de 
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cîe  plus  un  fauxbourg  magnifique  par  fes  bâti- 

mens  8c  par  (es  jardins  ;  &  autour  de  Tes  murs  , 
dans  les  vignes  qui  l'environnent  ,  on  voit  un 
grand  nombre  de  jolis  pavillons  pour  l'été  dans 
le  goût  des  baftides  de  Marfeiîle. 

Le  château  de  Neuchâtel  cil  très-vafte  :  le  comte 
Berthoud  I  le  fonda  Tan  1250,  &  1  éleva  fur  les 
ruines  d'un  couvent  détruit  Tan  1206  à  caufe  du 
libertinage  de  fon  abbé.  Ce  château  fervit  long- 
temps à  la  réfidence  des  comtes  du  pays  }  enfuite 
il  eft  devenu  la  demeure  des  gouverneurs  ,  &  le 
lieu  ordinaire  des  féances  ,  tant  du  confeil  d'Etat 
de  la  fouveraineté  ,  que  du  tribunal  des  trois 
Etats  du  comté  de  NeuckâteL  Quant  aux  deux 
temples  de  la  ville  ,  ils  font  l'un  &  l'autre  fpa- 
cieux  \  mais  ils  diffèrent  en  architecture  comme 
en  date  \  l'un  eft  à  la  gothique  du  Xe.  fiècle  , 
&  l'autre  à  la  moderne  du  XVIR  Ils  font  def- 
fervis  par  trois  pafteurs  ayant  cure  d'ames  ,  par 
un  diacre  faifant  les  fondions  de  catéchifte  9  & 
par  un  prédicateur  chargé  des  fermons  du  ven- 
dredi :  à  ces  cinq  miniftres  fe  joint  un  ecclésias- 
tique allemand  ,  qui  tous  les  dimanches  prêche 
en  fa  langue  dans  Fun  des  temples  $  &  admi- 
niftre  les  facremeus ,  fuivant  lufage  des  réfor- 
més y  à  ceux  de  la  nation  ,  qui  répandus  foit 
dans  la  ville  foit  dans  le  pays ,  fe  mettent  à  la 
portée  de  fes  foins.  Tous  ces  membres  du  clergé 
font  choifis  &  falariés  par  la  magiftrature  de  la 
ville  ?  comme  aulîî  les  régens  du  collège  ?  où  les 
enfans  des  bourgeois  étudient  gratis. 
Tome  III.  B 
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La  magiftrature  de  Neuckâtel  eft  nombreufe  : 
elle   confifte   i°.  dans   la   perfonne  du  maire  & 
dans  celle  de  fon  lieutenant  }  z°.  dans  le  collège 
des  quatre  Minijlraux  ;  30.  dans  un  petit  confeil  ; 
40.  dans  un  grand  confeil;  &  50.  dans  le  confeil 
général.    Ce  dernier  eft  i'aflemblage  de  tous  les 
membres  de  la  magiftrature  :  le  grand  confeil  eft 
compofé    de  40   membres  9   le  petit   confeil  de 
24 ,  &  le  collège  des  quatre  miniftraux  de  quatre 
maître-bourgeois ,  du  banneret  &  de  deux  maî- 
tres  des  clefs.   Le  maire  &  fon  lieutenant  font 
nommés  &  brevetés  par  le  prince  :  ils  ont  pour 
vocation  principale  de  le  repréfenter  dans  toutes 
les   aflemblées  de  juftice  &  de  police  qui  peu- 
vent avoir  lieu  dans  la  ville.  Le  maire  préfide 
à  celles-là  &  opine  le  premier  dans   celles-ci» 
Les  quatre  maître-bourgeois  font  élus  pour  deux 
ans  9  tirés  du  petit  confeil ,  ils  y  préfident  chacun 
pendant  fix  mois  \  le  banneret    eft   élu  par    le 
corps  de   la   bourgeoifie ,  qui  le  tient  en  office 
pendant  fix  ans  :  il  eft  appelé  à  porter  la  ban- 
nière  de  la  ville   dans  les  occalions  ?   &  il  eft 
envifagé  comme  le  tribun  ou  garde  des   libertés 
du  peuple.   Le  petit  confeil  eft  la  cour   de  ju£ 
tice  de  la  mairie  ,  &  en  cette  qualité  il  a  pour 
chef  le  maire  ou  fon    lieutenant  :  les  membres 
qui   viennent  à  manquer  ,  il   les   remplace  lui- 
même  ,  en  les  choififfant  dans  le  grand  confeil. 
Et    enfin   le    grand    confeil ,  préfidé   par    deux 
maîtres  des  clefs  ,  que  Ton  renouvelle  tous  les 
deux  ans  5  fe  complète  auffi  lui  -  même  en  cas 
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de  vacance  ,  tirant  par  le  fort  fes  nouveaux 
membres  du  corps  des  bourgeois  fans  emplois 
qui  habitent  la  vjlle  ,  &  ne  procédant  à  ce 
remplacement  que  lorfquc  trois  membres  lui 
manquent. 

La  ville  de  Neuchâtel  jouit  de  grandes  libertés 
municipales ,  les  plus  confidérables  font  le  droit 
de  police ,  &  le  port  d'armes.  En  vertu  de  celui- 
ci  ,  fes  bourgeois  ne  dépendent  pour  le  mili- 
taire que  de  leurs  propres  chefs  \  &  en  vertu 
«le  celui  -  là  ,  il  émane  de  fa  magiftrature  des 
réglemens  &  des  ordonnances  qui  ont  force  , 
non-feulemént  dans  l'enceinte  de  la  ville  ,  mais 
dans  toute  l'étendue  de  la  mairie.  C'eft  aux 
quatre  miniftraux  qu'eft  confiée  la  direction  im- 
médiate de  la  police  }  &  c'eft  à  leur  collège 
encore  qu'il  appartient  de  juger  des  cas  relatifs 
à  la  légitimité  des  enfans  ,  d'accorder  des  dé- 
crets de  prife  de  corps  à  l'inftance  du  maire  ?  & 
d'inftruire  ,  fous  fa  préfidence  7  les  procédures 
criminelles  ?  qui  font  enfuite  remifes  au  jugement 
du  refte  du  petit  confeil. 

Il  y  a  de  plus  dans  cette  ville  une  juftice  ma- 
trimoniale ?  laquelle  a  dans  fon  reifort  tout  le 
comté  particulier  de  Neuchâtel  9  &  eft  compofée 
du  maire  &  de  huit  affeffeurs,  favoir  de  deux 
pafteurs  de  la  ville  ?  de  deux  confeillers  d'Etat, 
&  de  quatre  membres  du  petit  confeil  \  les  fen- 
tences  de  cette  juftice  5  de  même  que  celles  de 
la  juftice  civile  ^  vont  par  appel  au  tribunal  des 
Jrois  Etats, 
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Entr'autres  avantages  confidérables  dont  les? 
princes  du  pays  ont  fucceflivement  gratifié  cette 
ville ,  il  faut  compter  la  polTeffion  où  elle  eft 
de  quantité  de  forêts  &  de  terres  de  rapport  5 
l'acquifition  qu'elle  a  faite  des  biens  de  fon  hô- 
pital &  de  fou  églife  ,  ainfi  que  du  droit  d'en 
exercer  la  dire&ion  ;  la  dixme  quelle  lève  fur 
tout  le  vignoble  de  la  mairie  \  le  taux  modique 
appelé  Yabbris  ,  auquel  ont  été  mis  fes  bour- 
geois ,  relativement  aux  cens  en  vin  ou  en  grains , 
dont  font  chargés  leurs  biens  fonds  dans  quel- 
que lieu  de  la  direâe  du  prince  qu'ils  foient 
fitués ,  &c.  Et  ce  qui  prouve  que  tout  n'eft  pas 
récent  dans  les  immunités  neuchâteloifes ,  c'eft  que 
dès  Tannée  1406  la  ville  eft  en  alliance  particu- 
lière &  défenfive  avec  l'Etat  de  Berne. 

L'on  compte  environ  trois  mille  âmes  dans 
JsfeuchâteL  Depuis  un  temps  le  commerce  y  fleu- 
rit ,  on  l'y  cultive  dans  la  branche  des  fabri- 
ques de  toiles  peintes  ,  dans  celle  du  change  , 
&  dans  celle  des  commiiîions.  Il  paroît  être  du 
cara&ère  des  Neuchâtelois  de  déployer  beaucoup 
d'ardeur  dans  leurs  entreprifes  ,  &  beaucoup 
d'habileté  dans  l'exécution.  Enfin  la  Situation 
riante  de  cette  ville  ,  fes  franchifes  &  {es  pri- 
vilèges ,  le  goût  de  fes  habitans  pour  les  arts 
agréables  ,  leur  induftrie  ,  &  leur  politefTe  ,  en 
rendent  le  féjour  intéreiTant  même  pour  un 
étranger. 

NEUCHATEL ,  lac  de ,  il  a  huit  à  neuf  lieues 
de  longueur  depuis  Yverdon  jufqu'à  St.  Blaife  3 
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mais  il  na  guères  que  deux  lieues  dans  fa  plus 
grande  largeur  ,  qui  cil  de  la  ville  de  Neuchatel 
à  Cudrefin.  Ce  lac  fépare  la  fouveraineté  de 
Neuchatel  &  le  bailliage  de  Grandfon  cji  partie, 
des  terres  des  cantons  de  Berne  &  de  Fribourg. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  ctoit  autrefois 
plus  étendu  du  côté  d'Yverdon  &  de  St.  Blaife  } 
il  n'eft  pas  très-profond,  il  gèle  rarement,  cela 
arriva  en  1695  ,  cependant  il  ne  fe  gela  point 
dans  le  rude  hiver  de  1709.  La  navigation  en 
eft  fouvent  fort  dangereufe.  Il  eft  très-riche  en 
poiflbns  de  toute  efpèce.  Celui  qu'on  nomme 
Y  ombre-chevalier  eft  le  plus  eftimé.  Il  reçoit  plu- 
fleurs  rivières.  Les  principales  font  la  Reufe  7 
la  Thiele  &  la  Broyé.  Ses  bords  furtout  au 
couchant  &  au  nord  font  très -bien  cultivés, 
très -peuplés  ,  &  préfentent  les  afpefts  les  plus 
rians.  Suivant  les  obfervations  de  M.  Pi&et  pro- 
feffeur  à  Genève ,  la  furface  de  ce  lac  eft  de  3 1 
îoifes  plus  élevée  que  celle  du  lac  de  Genève. 
A  demi-lieue  du  bord  ,  au  midi  de  la  ville  de 
Neuchatel ,  M.  de  Sauffure  trouva  une  profondeur 
de  325  pieds. 

NEUHAUSEN,  bailliage  du  canton  de  Schaf- 
foufe ,  formé  des  terres  du  couvent  fécularifé  de 
tous  les  faints  à  Schaffoufe  ,  &  qui  étoient  en 
grande  partie  à  la  maifon  de  Fulach.  Il  y  a 
plufieurs  manufactures  ,  des  ufines ,  &c.  A  Werdt 
il  y  a  un  péage  confidérable  &  une  pêche  très- 
xiche  qui  appartient  au  canton. 

NEUKIRCH ,  bailliage  confidérable  du  canton 
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de    Schaffoufe  ,    d'une    étendue    affez    grande  ? 
acheté  fucceiïivement  par  le  canton  ,  de  divers 
poffelfeurs.    Le    chef- lieu  eft   Neukirch  ,  petite 
ville ,  le  bourg  de  Wilchingen  eft  connu  par  la 
révolte  des   payfans  5   arrivée  en   17 17  ,  &  qui 
n'a    été   entièrement   étouffée   qu'en   172,9.    Les 
payfans  avoient  ofé  s'adreffer  à  l'empereur  9  de 
qui  ils  avoient  relevé  anciennement  \  mais  l'em- 
pereur informé  du  fait  refufa  de  les  écouter.  A  ; 
Ofterfingen  il  y  a  de  bonnes  eaux   minérales  , 
dans  lefquelles    on  diftingue  l'alun  &  le  foufre. 
Il  y  a  auffi  des  mines  de  fer  au   Rofsberg.   En  | 
3698,  on  trouva  à  Gœchlingen  beaucoup  de  mé-  I 
dailles  antiques  romaines  en  or  &  en  argent. 

NEUNFORN  ,  bailliage  du  canton  de  Zuric  , 
fitué  dans  la  Thurgovie.  Ce  font  proprement 
deux  feigneuries  ,  affujetties  aux  mêmes  règles  I 
que  les  autres  feigneuries  de  la  Thurgovie.  Le 
canton  de  Zuric  les  a  achetées  de  la  maifon 
Stocker  de  Schaffoufe,  &  y  a  établi  un  baillif , 
dont  la  préfecture  dure  neuf  ans. 

NEUVEVILLE  ,  en  allemand  Neuenfiadt ,  mai- 
rie &  ville  de  l'évêché  de  Basle  ?  fur  les  bords 
du  lac  de  Bienne.  La  ville  a  été  bâtie  en  13 11 
par  Gérard  de  Wippingen  évêque  de  Basle  ,  qui 
lui  accorda  les  mêmes  privilèges  qu'à  la  ville  de 
Bienne.  Il  la  peupla  principalement  des  habitait 
d'une  petite  ville  du  Val  -  de  -  Ruz  ,  au  pays  de 
Neuchâtel,  nommée  Neuveville.  Ce  qui  explique 
pourquoi  les  bourgeois  de  Neuveville  parlent  la 
langue    françaife    dans    un    pays    où   la   langue 
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allemande  cft  dominante.  Mlle  cft  dans  une  fitua- 
tion  agréable,  elle  eft  bien  bâtie  &  jouit  de  pri- 
vilèges confidérables.  Elle  a  fon  propre  magif- 
îrat  fous  la  prélidence  du  maire.  Celui  -  ci  eft 
établi  par  févéque.  Elle  a  auffi  fes  propres  loix* 
Depuis  1388  ,  il  exifte  un  droit  de  bourgeoiiie 
entre  cette  ville  &  celle  de  Berne  ?  dont  reten- 
due a  été  fixée  en  1757  par  un  traité  conclu 
alors  entre  le  prince  évêque  de  Basle  &  le  canton 
de  Berne.  En  vertu  de  ce  droit  de  bourgeoifie  > 
elle  marche  avec  fa  bannière  au  fecours  des 
Bernois ,  qui  la  défendent  à  leur  tour  &  la  main- 
tiennent dans  la  poiTeffion  de  fes  immunités. 
La  montagne  de  Dieffe  appartient  à  cette  ban- 
nière. Les  habitans  font  depuis  1530  de  la  reli- 
gion réformée.  Ils  font  induftrieux  ?  mais  les 
troubles  qui  ont  exifté  entr'eux  dans  le  courant 
de  ce  fiècîe  ,  leur  ont  fait  de  grands  torts.  La 
culture  des  vignes  eft  leur  plus  grande  richeife  , 
quoiqu'il  y  ait  auflî  quelques  manufa&ures.  Le 
maire  réfide  dans  le  château  bâti  en  1288.  II 
a  aufîi  le  titre  de  châtelain  de  Schlofsberg.  C'é- 
toit  le  nom  d'un  château  bâti  par  un  évêque  de 
Basle  en  1284  ?  dont  on  voit  les  reftes  au-deftus 
de  la  ville. 

La  Neuveville  a  un  petit  &  un  grand  con/eils 
qui  9  comme  on  l'a  dit ,  font  préfidés  par  le 
maire  nommé  par  l'évêque  9  &  dont  les  princi- 
paux membres  font  les  deux  bourgmeftres.  Le 
petit  confeil  juge  en  première  inftance  }  de-là  on 
porte    les  caufes    aux    petit   &   grand    confeil* 
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réunis,  &  enfin  au  prince- évêque  lui-même  qui 
nomme  alors  une  commiffion  chargée  d'aller 
ju^er  l'affaire  fur  les  lieux  conjointement  avec 
trois  membres  du  petit  confeil.  Les  deux  con- 
feils  font  aufîi  juges  des  affaires  criminelles  y 
mais  le  prince  peut  faire  grâce.  Les  amendes 
font  partagées  entre  le  prince  &  la  ville, 

NIDAU,  bailliage  confidérable  du  canton  de 
Berne  ?  tant  par  fon  étendue  que  par  fa  fituation 
&  fa  culture.  Il  peut  avoir  quatre  lieues  de  lon- 
gueur fur  une  lieue  &  demie  de  largeur.  C'eit 
un  démembrement  de  l'ancien  comté  de  Neu- 
châtel.  En  1375  il  échut  en  partage  aux  mai- 
fons  de  Kibourg  &  de  Thierftein  ,  mais  l'évêque 
de  Basle  le  réclama  comme  fief  de  l'évêché. 
Une  bataille  en  décida  au  défavantage  de  l'évê^ 
que.  Les  comtes  hypothéquèrent  cette  terre  aux 
ducs  d'Autriche.  Berne  &  Soleure  ,  toujours  in- 
quiétés de  ce  côté  là  ,  s'en  emparèrent  en  1388. 
Le  comté  de  Nidau  parvint  au  canton  de  Berne , 
&  depuis  lors  c'eft  un  bailliage.  Le  terrain  eft 
fertile  en  vignes  ,  en  champs  9  en  prés ,  en  fruits  7 
en  légumes ,  en  jardinages ,  &c.  Les  chevaux  y 
quoique  de  petite  taille  ,  font  cependant  vigou- 
reux y  &c  les  étrangers  les  achètent  pour  le  fer- 
vice  de  l'artillerie. 

La  Thiele  qui  eft  navigable ,  le  lac  de  Bienne 
qui  eft  fous  la  jurifdi&ion  de  ce  bailliage  5  enfin 
la  beauté  des  chauffées  ?  donnent  beaucoup  de 
facilité  pour  le  commerce  de  ce  pays,  qui  s'étend 
auffi  confidérablement.   Il  y  a  dans  ce  bailliage 
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de  belles  carrières  de  différentes  cfpèces ,  &  des 
eaux  minérales  à  Worbcn.  Tout  le  pays  ell  ex- 
polé  à  des  inondations  confidcrables.  Le  bail- 
liage comprend  onze  paroiifes.  Dans  celle  de 
Burglen  ell  le  grand  village  de  Belmont  qui 
ctoit  autrefois  un  couvent  ,  tranfporté  enfuite 
dans  l'isle  de  St.  Pierre  au  lac  de  Bienne.  Il  y 
a  quatre  juftices  inférieures  auxquelles  le  baillif 
prélïde  :  celle  de  la  ville  ,  le  landgericht  com- 
pofé  de  douze  ammans  ,  celle  de  Glereffe  & 
celle  de  Douanne.  Le  landgericht  n'a  été  établf 
qu'en  1467.  Tous  les  habitans  fe  font  rachetés 
fucceilivement  de  la  fervitude. 

Nidau  ,  le  chef- lieu  du  bailliage,  eft  une  jolie 
petite  ville  ,  à  une  demi-lieue  de  diftance  de  la 
ville  de  Bienne.  Elle  a  des  rues  larges ,  propres  , 
&  de  belles  maifons.  Celles  -  ci  font  bâties  fur 
des  pilotis.  Outre  le  couvent  de  Belmont  dont 
on  vient  de  parler  ,  il  y  avoit  à  Sifelen  un  cou- 
vent de  Tordre  des  Urfulines.  L'on  trouve  à 
Tribey  beaucoup  d'antiquités  romaines ,  de  mon- 
noies  ,  &c.  &  l'on  a  raifon  de  croire  que  Peti- 
nefea  nen  étoit  pas  bien  éloigné.  On  y  voit 
encore  des  relies  d'une  chauffée  des  Romains 
qui  tend  vers  Avenche. 

Nidau  jouit  de  grands  privilèges.  Elle  nomme 
fes  pafteurs  }  elle  a  fon  propre  confeil  dont  le 
préfident  eft  le  banneret.  Elle  admet  de  nou- 
veaux bourgeois  ,  ce  qui  en  a  accru  beaucoup 
e  nombre.  Le  château  qui  eft:  vafte  &  bien 
îtué  eft  la  rélidence  du  baillif, 
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A  ce  bailliage  font  joints  la  montagne  de 
Dieffe  dont  nous  avons  parlé  fous  fon  article  ?  & 
les  feigneuries  de  Glereffe  &  de  Douanne,  lef- 
quelles  n'ont  pas  fait  partie  du  comté  ,  ayant 
eu  leurs  feigneurs  ,  auxquels  le  canton  de  Berne 
a  fuccédé  par  droit  d'achat.  La  ville  de  Bienne 
y  a  encore  des  droits  confidérables  ,  la  moitié 
du  militaire ,  &c.  Tous  ces  droits  ont  été  réglés 
par  plufieurs  traités  ?  entr'autres  par  celui  de  1551. 
Ces  deux  feigneuries  font  prefqu'entièrement 
bornées  à  la  culture  du  vignoble. 

Des  onze  paroiffes  qu'il  y  a  dans  ce  bail- 
liage ?  chacune  a  fon  confiftoire  9  dont  les  appels 
iè  portent  au  fuprême  confiftoire  établi  à  Berne.  . 

Ce  bailliage  donne  aufîi  fon  nom  à  une  des 
clafles  du  clergé  allemand  du  canton  ?  à  laquelle 
les  miniftres  de  Dieffe  &  de  la  vallée  de  Mou-  • 
îier-Grandval  font  incorporés. 

Une  partie  des  villages  de  cette  contrée  a  deux  ; 
noms ?  l'un  en  allemand ,  l'autre  en  français. 

NUGEROLS ,  Vallis  Nugerolis.  Dans  les  a&es 
du  moyen  âge  ?  cette  dénomination  eft  très-com- 
mune pour  toute  l'étendue  du  pays ,  depuis  Lan- 
deron  jufqu'au  canton  de  Soleure.  Ilparoît  même 
qu'il  s'étendoit  plus  loin.  Le  Nugrod  qui  exifte. 
encore  dans  le  bailliage  de  Dornach  du  canton 
de  Soleure  ?  paroît  conferver  le  nom  ancien  de 
cette  contrée.  Le  lac  de  Bienne  porte  aufîi  quel- 
quefois le  nom  de  lacus  Nugerolis.  Son  nom 
s  eft  perdu  peu-à-peu ,  &  dans  le  XIVe.  fiècle  il 
n'y  en  a  plus  de  traces. 
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NYON  ,  bailliage  fort  étendu  du  canton  de 
Berne.  La  ville  de  ce  nom  cil  la  co/onia  eguef- 
tris  Noviodunum  de  Pline,  de  Ptolémée  &  d'au- 
tres auteurs.  Auflî  y  a-t-011  trouve  pluficurs  inf- 
criptions  curieufes  &  des  antiquités  affez  remar- 
quables. Le  canton  des  environs  fe  nommoit 
encore  dans  l'onzième  fiècîe  Pagus  equeflricus. 
Sous  les  ducs  de  Savoie,  elle  etoit  une  des  qua- 
torze villes  qui  formoient  les  états  du  pays  de 
Vaud  }  &  on  la  compte  encore  au  nombre  de 
ce  qu'on  nomme  les  quatre  bonnes  villes  de  ce 
pays  là.  Après  la  conquête  du  pays  de  Vaud  y 
la  réformation  y  fut  introduite.  Le  canton  céda 
à  la  ville  les  revenus  du  couvent  des  frères  mi- 
neurs &  des  confrairies ,  &  confirma  les  privi- 
lèges qu'elle  avoit.  Il  y  a  dans  la  ville  de  Nyon 
&  dans  fon  bailliage  une  communication  afîez 
fréquente  avec  la  Bourgogne  ou  plutôt  la  Fran- 
che-Comté qui  donne  lieu  à  quelque  commerce  , 
particulièrement  celui  du  bois  ,  &  au  paffage 
des  voyageurs.  Il  y  a  auflî  depuis  peu  de  temps 
à  Nyon  une  belle  fabrique  de  porcelaine. 

Le  bailliage  en  général  eft  affez  médiocrement 
fertile.  Les  montagnes  fourniffent  d'excellens 
pâturages ,  du  bois  ,  des  châtaignes ,  &c.  On  cul- 
tive auflî  du  vin  &  des  grains.  Il  comprend  les 
baronies  de  Prangin  &  de  Coppet  9  Tune  & 
l'autre  remarquables  par  leurs  châteaux  ?  bâtis 
avec  magnificence  &  très-bien  ïitués.  Ce  bailliage 
comprend  encore  pluiïeurs  autres  feigneunes. 
A  Prangin  il  y  a  des  eaux  fuîphureufes  dont  on 
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fait  ufage.    On  y  a  aufîî  trouvé  une  infcription 
romaine ,  &  quelques  autres  à  Coppet. 

La  ville  de  Nyon  eft  dans  une  fîtuation  fort 
agréable ,  elle  a  de  jolies  promenades ,  &:  jouit 
d'une  très-belle  vue  fur  le  lac.  Elle  eft  en  géné- 
ral bien  bâtie.  Le  baillif  fait  fa  réfidence  dans 
un  château  ancien  ?  mais  vafte ,  fur  une  éminence 
qui  domine  le  grand  chemin  &  le  lac. 
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OBERBERG ,  un  des  bailliages  dans  les  états 
du  prince  abbé  de  St.-Gall.  Le  baillif  réfide 
maintenant  à  Goffau ,  bourg  affez  grand  &:  bien 
bâti.  L'églife  eft  une  des  plus  anciennes  de  ces 
contrées  \  on  la  croit  antérieure  à  l'abbaye  de 
St.  Gall.  Le  dernier  abbé  Celeftin  Gugger  Ta 
fait  rebâtir  entièrement  &  avec  magnificence. 
La  jurifdiâion  de  Sitterdorf  dans  la  Thurgo- 
yie  eft  attachée  à  ce  bailliage. 

OBERHALBSTEIN,  en  langue  du  pays  Sur-- 
fafs  y  une  des  jurifdiftions  de  la  ligue  -  Caddée 
des  Grifons ,  partagée  en  trois  juftices.  Les  habi- 
tans  font  tous  catholiques  ?  &  parlent  le  romand , 
langage  qui  s'eft  formé  de  la  corruption  de  la 
baffe  latinité.  Voyez  M.  Bertrand  de  Yorigim 
des  langues  de  la  Suijft.  Ils  fe  font  rachetés  de 
l'évêque  de  Coire.  Ils  députent  deux  membres  à 
l'affemblée  de  la  ligue.  Leur  chef  s'appelle  Land- 
vogt->  ce  qui  eft  encore  un  refte  des  droits  que 
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révêque  y  avoit  anciennement.  La  place  d'aflem- 
bléc  cil  au  château   de  Reams. 

OBERHOFEN,  bailliage  du  canton  de  Berne, 
jfiir  le  lac  de  Thoun.  Il  appartenoit  à  la  maifon 
d'Autriche.  Berne  en  acquit  en  1386  la  fouve- 
raineté,  eu  plutôt  il  le  conquit  pendant  la 
guerre  de  Sempach  ,  &  en  1400  la  propriété 
même.  Cette  république  la  vendit,  &  ce  ne  fut 
qu'en  165 1  qu'elle  la  racheta  &  en  fit  un  bail- 
liage. On  y  cultive  beaucoup  de  vin  affez  mé- 
diocre. Le  château  A'Oberhofen ,  où  réfide  le 
baillif ,  paffe  pour  être  très-ancien.  L'églife  de 
Hilterfingen  a  été  fondée  en  933  par  Rodolphe 
II  roi  de  Bourgogne,  Le  château  de  Strœtligen  eft 
aufli  de  ce  bailliage  \  il  n'en  exifte  plus  qu'une  tour. 
Il  eft  renommé,  parce  qu'on  y  a  cherché  long- 
temps la  fouche  des  rois  de  Bourgogne  de  la  deu* 
xième  race.  La  feigneurie  de  ce  nom  étoit  fort 
étendue,  elle  fut  achetée  par  le  canton  en  1540. 

OBERLAND  \  on  donne  ce  nom,  dans  le 
canton  de  Berne ,  à  la  partie  du  canton  qui  eft 
fituée  au  pied  des  hautes  Alpes  ,  &  qui  com- 
prend les  bailliages  de  Thoun  ,  Oberhofen  , 
Unterféen  ,  Interlacken ,  Hasle ,  Frutigen,  Wim- 
mis ,  Zweifimmen  &c  Geffenai.  C'eft  -  là  qu'on 
trouve  les  montagnes  les  plus  élevées,  les  gla- 
ciers &  mille  autres  curiofités,  que  nous  détail- 
lons aux  différens  articles  des  bailliages  que  ce 
pays  renferme.  Voyez  Gruner  ,  Hijï.  des  glaciers  ; 
Bertrand ,  Ufages  des  montagnes  ;  de  Sauflure  f 
Voyages  aux  Alpes  ,   Sec, 
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Dans  un  fens  plus  reftreint  on  appelle  Ober- 
land  le  pays  qui  s'étend  depuis  le  lac  de  Thoua 
jufques  aux  premiers  fornmets  du  Grimfel  ,  comme 
le  bailliage  d'Interlacken  ?  &  les  vallées  de  Lau- 
terbroun  ,  Grindelvald ,  le  pays  de  Hasle ,  &c* 
Les  environs  du  lac  de  Thoun  forment  comme 
l'entrée  de  ce  pays  ^  quand  on  pénètre  jufques 
à  Unterfée  on  fe  trouve  déjà  environné  de  hau- 
tes montagnes  9  entre  le/quelles  font  d'étroites 
vallées  qui  conduifent  au  pied  de  la  grande  chaîne 
des  Alpes.  Ces  pays  font  inégalement  fertiles , 
mais  en  général  les  vallées  les  moins  élevées 
font  riches  en  diverfes  productions  >  &  le  pay* 
fan  y  eft  dans  l'aifance.  Il  eft  auflî  plus  éclairé 
&  plus  inftruit  que  celui  des  plaines  ;  fon  lan- 
gage eft  même  plus  agréable.  Il  a  un  habille- 
ment particulier.  Le  mot  à'Oberland  en  allemand 
lignifie  pays  fupérieur ,  élevé;  les  Suifles  qui  par- 
lent la  langue  françaife  le  défignent  par  le  nom 
de  pays    d'enkaut. 

Aux  Grifons  9  on  donne  auflî  le  nom  d'Ober* 
land  à  la  grande  &  longue  vallée  qui  s'étend 
depuis  le  hochgericht  ou  jurifdiftion  de  Diflentis 
jufqu'à  Coire  ,  &  dans  le  canton  de  Zuric  on 
donne  le  même  nom  aux  pays  qui  font  fitués 
dans  les  Alpes  du  côté  d'Appenzell. 

OBERVAZ  ou  GREIFFENSTEIN ,  une  des 
jurifdi&ions  ou  hochgerichts  de  la  ligue-Caddéô 
aux  G  riions  ,  compofé  des  jurifdiftiôns  &Oberva£ 
&  de  Bergiin  ou  Greiffenfiein.  Les  habitans  de 
la  première   font  tous   catholiques  romains,  à 
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l'exception  de  Muttcn  ,  &  parlent  le  jargon 
nommé  romand.  Ils  fe  font  rachètes  en  1456  de 
Févêché  de  Coirc.  Les  habitans  de  la  jurifdic- 
tion  de  Bergiin  font  de  la  religion  proteftante  ; 
ils  fe  font  rachetés  du  même  évêché  en  1537. 
L'un  &  l'autre  a  appartenu  à  la  puiifante  mai- 
fon  de  Va[.  A  Greiffenberg,  il  y  a  des  mines 
d'argent,  de  plomb,  de  cuivre  &  de  fer,  qui 
font  toutes  négligées.  Tout  ce  diftrifl:  au  relie 
eft  montagneux  &  aride.  Il  députe  un  membre 
aux  diètes. 

OEX,  en  allemand  Oefck  ,  château  à'Oex ,  (  on 
prononce  à'Aiz  en  français  ) ,  gros  bourg  &  chef- 
lieu  de  la  partie  romande  du  balliage  de  Gef- 
fenay  au  canton  de  Berne.  C'eft  une  châtelle- 
nie  dont  le  reffort  peut  avoir  fix  lieues  en  lon7 
gueur  fur  quatre  de  largeur.  Elle  fe  divife  en 
fept  diftri&s  qu'on  nomme  Etablies ,  &  dont  cha- 
cun envoie  un  certain  nombre  de  députés  à  l'af- 
femblée  du  pays  qui  fe  tient  au  château  d'Oex» 
Le  comte  de  Gruyères  Rodolphe  V  ,  poiTeffeur 
de  ce  pays ,  affranchit  les  habitans  de  la  fer- 
vitude  de  la  glèbe }  mais  ayant  voulu  empêcher 
qu'ils  ne  fiffent  avec  les  Bernois  un  pafte  de 
combourgeoifie ,  ceux-ci  lui  firent  la  guerre»  Le 
pa&e  fut  confirmé ,  &  dans  la  fuite  ce  pays 
paffa  au  Bernois,  comme  on  l'a  vu  à  l'article 
Gruyères.  On  élève  beaucoup  de  bétail  dans 
ce  pays.  Le  château  d'Oex  qui  étoit  fur  une  hau- 
teur eft  ruiné  depuis  long-temps.  On  a  bâti  fur 
fes  ruines  une  églife  dédiée  à  St.  Donat,  &  le 
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bouro-  a  été  environné  de  murs.  Dans  la  vallée 
à!Etiva[  ,  qui  forme  une  paroilîe  diftinâe  ,  on 
trouve  ces  plantes  des  Alpes  dont  on  fait  le 
Falltranck;  on  nomme  ainfi.  en  allemand  une 
infufion  d'herbes  médicinales  très  eftimées  pour 
les  playes.  Il  y  a  aufii  de  bonnes  eaux  minérales. 

OLTEN,  bailliage  du  canton  de  Soleure. 
Olten  ,  réfidence  du  baillif  ou  advoyer,  eft  une 
petite  ville  bien  bâtie.  Elle  appartenoit  aux 
évêques  de  Basle  \  ceux-ci  l'inféodèrent  aux 
comtes  de  Fribourg.  Elle  fut  enfuite  hypothé- 
quée aux  comtes  de  Neuchâtel ,  de  Kibourg  & 
de  Thierftein ,  &  enfuite  au  canton  de  Soleure 
en  1416.  Ce  droit  d'hypothéqué  fut  converti  en 
1532,  en  un  a&e  de  vente  formel.  La  ville  a 
perdu  plufieurs  de  fes  privilèges  en  1653  }  mais 
elle  a  encore  deux  confeils  &  une  juftice  infé- 
rieure. Ils  font  tous  nommés  par  Tadvoyer ,  qui 
l'eft  lui-même  par  le  canton ,  &  qui  préfide  les 
confeils.  Il  y  a  un  beau  pont  fur  l'Aar  de  372 
pieds  de  long  ,  un  couvent  de  capucins  &  un 
péage  confidérable.  Les  habitans  font  induftrieux  ? 
&  le  terroir  très-fertile.  A  Dulliken  il  y  a  les 
eaux  du  Junkerbrun ,  qu'on  dit  très  -  falutaires 
contre  la  diflenterie.  Schœnenwerd  eft  un  chapi- 
tre de  chanoines  fondé  au  XIIe.  fiècle  par  les 
comtes  de  Frobourg,  &  enrichi  par  les  comtes 
de  Falkenftein.  Le  canton  nomme  aux  places 
de  prévôt  &  des  chanoines. 

ORBE  ?  ancienne  ville  de  Suifle  au  pays  de  Vaud , 
au  bailliage  d'Echallens,  dont  la  fouveraineté  eft 

partagée 
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partagée  entre  les  cantons  de  Berne  &  de  Fri- 
bourg. Elle  eft  à  deux  lieues  du  mont  Jura,  à 
x6  lieues  ,  fud-oucft,  de  Berne,  u  ,  fud-oueft 
de  Fribourg.  Long.  24  ,  22,  AzA.  46,  42.  Cette 
ville  cil  ancienne,  "affez  bien  bâtie,  petite,  mais 
bien  fituée  fur  une  éminence  dont  la  vue  s'étend 
au  loin  fur  un  pays  bien  cultivé. 

Quelques  auteurs  croient  qu'Ont  étoit  la  capi- 
tale du  canton  nommé  Pagus  Orbigenus,  ou  plu- 
tôt Verbigenus.  Il  en  eft  fait  mention  dans  l'Iti- 
néraire d'Antonin,  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  ville 
a  été  florifTante  fous  l'ancienne  monarchie  des 
Francs.  Les  rois  de  la  première  &  de  la  féconde 
race  y  avoient  un  palais,  où  ils  alîoient  quel- 
quefois pafler  le  temps.  Les  rois  de  la  Bourgo- 
gne Transjurane  y  alîoient  auffi  féjourner  quel- 
quefois. Après  l'extin£Hon  de  ce  royaume ,  Orbe 
ainfi  que  la  plus  grande  partie  du  pays  de  Vaud9 
paffa  à  la  maifon  de  Savoie.  Elle  eut  beaucoup 
à  fouffrir  dans  la  guerre  des  SuiiTes  contre  Char- 
les le  téméraire.  Les  troupes  des  cantons  pri* 
rent  le  château  d'affaiit ,  Berne  &  Fribourg  gar- 
dèrent dès-lors  Orbe  &  fon  bailliage  qu'ils  font 
régir  par  un  baillif  envoyé  alternativement  tous 
les  cinq  ans ,  &  qui  réfide  à  Echaïlens.  Sous  ce 
baillif  il  y  a  à  Orbe  un  châtelain  ou  lieutenant 
élu  parmi  les  bourgeois  d'Orbe  à  la  recomman- 
dation du  canton.  Orbe  eft  fituée  fur  la  rivière 
de  même  nom  qu'on  y  palfe  fur  un  beau  pont 
de  pierre.  Elle  jouit  de  grands  privilèges ,  elle 
a  fon  grand  &  petit  çon&il  &  fa  juftice.  Touts 
Tome  IIL  C 
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cette  ville  &   (es  environs    fuivent   la    religion 

réformée. 

Le  bailliage  eft  un  des  treize  du  pays  de 
Vaud  ou  pays  Romand,  &  s'avance  vers  le  midi, 
jufquà  deux  petites  lieues  au  -  deiîiis  de  Lau- 
fanne.  Il  fait  avec  ceRii  de  Grandfon  17  à  18 
paroifles. 

ORBE,  rivière  qui  prend  fa  fource  en  Fran- 
che-Comté ,  dans  le  Jura ,  près  des  limites  du 
pays  de  Vaud.  Elle  traverfe  le  lac  des  Rouffes 
&  celui  de  Joux.  A  une  lieue  de  ce  dernier 
elle  reflbrt  d'un  rocher,  coule  dans  une  vallée 
du  bailliage  d'Yverdon,  devient  navigable  près 
de  cette  ville  où  elle  fe  partage  en  deux  bras 
nommés  la  grande  &  la  petite  Thièle  ,  &  fe 
*jette  dans  le  lac  de  Neuchâtel  d'où  elle  reffort 
pour  paffer  dans  celui  de  Bienne  &  fe  perdre 
enfuite   dans  l'Aar. 

ORON ,  bailliage  du  canton  de  Berne  au  pays 
de  Vaud.  Le  terrain  eft  aflez  aride,  cependant 
on  y  cultive  beaucoup  de  grains,  mais  point  de 
vin.  François  de  Gruyères  acquit  cette  feigneu- 
rie  en  1383,  par  mariage  avec  l'héritière  delà 
maifon  des  barons  à'Oron  qui  avoit  été  très- 
puiffante.  Au  partage  que  les  cantons  de  Berne 
&  de  Fribourg  firent  des  terres  de  Michel  , 
comte  de  Gruyères,  en  1555,  cette  feigneurie 
échut  à  celui  de  Berne ,  qui  la  céda  à  Jean  Stei- 
ger  fon  avoyer,  mais  il  la  racheta  en  1557  8c 
en  fit  un  bailliage.  On  lui  a  incorporé  l'abbaye 
d'iiautcret    de  Tordre   de   Citeaux,    fondée  en 
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H34.   On  prétend  que    les    conventuels    de   ce 
monaftère   ont  planté  les  premiers  des  vignes  à 
la  Vaud  ^    cependant    on    a  trouvé  à  Cully  une 
inscription   romaine    à    l'honneur  du    liber  parer 
Codknjis.  A  la  réformation  ce   couvent  fut  fécu- 
larifé,  &   une  partie    de  Tes  revenus  fut  remiie 
à  l'adminiflration  du  baillif, 
ORTENSTEIN  &  VALLÉE  de  DOMLESCHG, 
un  des  hochgerichts  ou  jurifdiâions  de  la  ligue 
de  la   Maifon-Dieu   pays  des  Grifons.  La    vallée 
de  Domlefchg    eft  très-fertile  en  vins ,   en    grains 
&  fruits.  La  jurifdiâion  à'Ortenfiein  a  eu  fucce£ 
fîvement   différens  maîtres.  Les  habitans  fe   font 
rachetés  en    1527.    Les  deux   religions    y  font 
mêlées.  A  Rothenbrun   il  y  a  des  bains  &  des 
eaux  acidulés.  La  jurifdiftion  de  Furftenau  s'eft 
rachetée  des  droits  des    évêques  de    Coire    qui 
n'y  ont  confervé  que  le  château.  Les    habitans 
font  auiîi  des  deux  religions ,  &  parlent  en  par- 
tie l'allemand,   en  partie  le  romand  ou  la  lan- 
gue romande.  Il  y  a  plufieurs  châteaux  dans  ce 
diftriâ,  entr'autres  celui  de  Réalt ,  qu'on  croit 
le  plus  ancien  de  tous. 

ORVIN  ,  en  allemand  Ilfingtn  ,  mairie  de  1  evê- 
ché  de  Basle  ,  attachée  à  celle  de  Bienne  en 
vertu  du  traité  de  1732..  Elle  touche  aux  mai- 
ries de  Bienne  &  de  l'Erguel,  &  à  la  monta- 
gue  de  DieiTe.  Orvia  étoit  déjà  connu  au  Xe. 
iiècle. 
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PARADIS ,  maifon  de  religieufes  de  Ste.  Claire 
dans  la  Thurgovie  ,  à  une  lieue  de  Dieffenho- 
fen.  Elle  a  été  fondée  au  5tQe.  fiècle  par  des 
habitans  de  Confiance ,  &  enrichie  par  les  libé- 
ralités des  comtes  de  Kybourg.  Elle  fe  mit  en 
1477  fous  la  prote&ion  du  canton  de  Schaffoufe 
qui  lui  accorda  le  droit  de  bourgeoifie.  A  la 
réformation  ce  canton  en  faifit  les  revenus ,  mais 
les  catholiques  fondèrent  en  1578  un  nouveau 
couvent. 

PAYERNE  ?  en  allemand  Peteriingen  ,  ville 
municipale  &c  bailliage  du  pays  de  Vaud  au 
canton  de  Berne,  Les  environs  font  très-fertiles , 
furtout  en  grains.  La  ville  paroît  être  ancienne , 
quoique  le  voifinage  d'Avenche  falTe  foupçonner 
le  contraire.  Au  moins  y  a-t-on  trouvé  une  inf- 
cription  romaine  :  on  croit  que  Marius ,  évêque 
d'Avenche  l'a  rétablie  en  595,  Dans  le  IIe.  fiè- 
cle elle  faifoit  partie  du  royaume  de  la  Bour- 
gogne Transjurane.  La  reine  Berthe  veuve  du 
roi  Rodolphe  II  y  fonda  en  960  une  riche  abbaye 
de  l'ordre  de  St.  Benoît  ?  à  laquelle  elle  donna 
la  prévôté  de  St.  Pierre  à  Colmar  en  Alface  , 
que  les  Bernois  ont  enfuite  vendue.  Elle  eut  de 
tout  temps  de  grandes  franchifes.  Déjà  en  1225 
elle  conclut  une  alliance  avec  Fribourg.  Dans 
le  temps  du  grand  interrègne  elle  reçut  Pierre 
de  Savoie  pour  fon  prote&eur  à  vie.  Rodolphe  I 
empereur    l'afliégea  &  I3   prit  en  1283    par   la 
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raifon  que  Philippe,  frère  de  Pierre  de  Savoie 
ne  voulut  pas  lui  prêter  hommage  pour  les  ter- 
res d'Empire  que  ce  comte  avoit  en  fief }  l'em- 
pereur lui  rendit  cependant  cette  ville.  En  13 14 
le  comte  Ame  en  devint  le  protecteur  ,  par  un 
accord  fait  avec  le  monaftère.  Cela  n'empêcha 
pas  la  ville  de  Payerne  de  renouveler  en  1342 , 
{on  droit  de  bourgeoifie  avec  Berne  ,  déjà  an- 
cien, &  en  1349  fon  alliance  avec  Fribourg.  En 
1475  elle  fut  prife  par  les  Suiffes,  mais  refti- 
tuée  à  (es  protecteurs.  En  1532  elle  renouvela 
fon  pafte  de  combourgeoifie  avec  Berne  :,  mais 
en  1536  elle  fe  fournit  à  ce  canton  avec  tout 
le  pays  de  Vaud,  &  embraffa  en  même  temps 
la  ré  formation.  La  ville  conferva  tous  fes  pri- 
vilèges ,  &  obtint  une  bonne  portion  des  dépouil- 
les du  monaftere,  à  condition  d'entretenir  fes 
pafteurs  ,  fon  hôpital ,  fes  murs  &  bâtimens 
publics. 

La  ville  a  fon  propre  gouvernement ,  qu'elle 
établit  elle-même.  L'avoyer  eft  confirmé  par  le 
confeil  de  Berne,  &  fa  charge  dure  trois  ans» 
C'eft  à  lui  qu'on  adreffe  tous  les  ordres  qui  con- 
cernent la  ville  de  Payerne.  Il  y  a  en  outre  un 
banneret,  un  confeil  ,  une  juftice  inférieure,  & 
elle  eft  régie  d'après  (es  propres  loix  qui  font 
imprimées.  Elle  eft  tout-à-fait  indépendante  du 
gouverneur.  Cette  ville  eft  célèbre  dans  Thiftoire 
Suifle ,  en  ce  qu'elle  eft  défignée  par  la  paix 
perpétuelle  conclue  avec  la  France  en  15 16 
pour  être  la  place  où  fe  doivent  tenir  les  cou« 
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férences  pour  régler  les  difficultés  qui  pourroient 
s'élever  entre  cette  couronne  &  les  Suiffes }  mais 
elle  n'a  jamais  été  dans  le  cas  de  jouir  de  cet 
honneur.  Il  y  a  eu  auffi  beaucoup  de  conféren- 
ces entre  les  ducs  de  Savoie  ,  le  canton  de  Berne  , 
la  ville  de  Genève ,  &c.  Elle  donne  fon  nom 
à  une  des  clafles  du  clergé  dans  le  pays  de 
Vaud. 

Le  gouverneur  établi  par  les  Bernois  n'a  rien 
de  commun  avec  la  ville  y  il  adminiftre  les  reve- 
nus appartenant  à  l'Etat ,  &  provenant  du  mo- 
ïiaftère  de  Tordre  de  St.  Benoît  fondé  par  Ber- 
îhe  reine  de  Bourgogne.  Une  partie  du  terrain 
fur  lequel  la  ville  de  Fribourg  fut  bâtie,  lui 
appartenoit.  Outre  les  revenus  de  l'abbaye  fé- 
cularifée,  que  le  gouverneur  a  à  régir,  il  a  la 
jurifdiâion  fur  trois  petits  villages  ?  Miffy ,  Trey 
&  SaiTel.  Une  partie  des  revenus  de  cette  ab- 
baye a  été  cédée  au  canton  de  Fribourg. 

PFEFFERS  ,  abbaye  princière  de  l'ordre  de 
St.  Benoît  dans  le  bailliage  ou  comté  de  Sar- 
gans  qui  appartient  aux  huit  anciens  cantons. 
Elle  fut  fondée  au  VIIIe.  fiècîe  par  St.  Pirminius. 
L'abbé  eft  élu  par  fes  moines.  Il  eft  prince 
d'Empire  depuis  1196.  Il  ne  relève  plus  que  du 
pape.  De  lui  dépendent  plufieurs  paroiifes,  & 
fa  jurifdi&ion  civile  s'étend  dans  un  diftrid  de 
cinq    lieues. 

PFEFFERS  ,  (  eaux  de  )  }  elles  appartiennent 
au  couvent  de  ce  nom,  mais  fous  la  fouverai- 
neté  des  huit  cantons.  Elles  fartent  d'un  gouffre 
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profond  ,  près  du  couvent  ;  leurs  excellentes 
qualités  les  font  rechercher  au  loin ,  &  les  ren- 
dent célèbres.  Ces  eaux  font  chaudes  ,  les  plus 
légères  qu'on  connoiiïc ,  fans  goût ,  fans  odeur. 
Elles  ne  Jaiffent  aucun  dépôt.  On  peut  les  pren- 
dre aujourd'hui  très  -  commodément,  Scheuchzer 
les  a   très-bien    décrites. 

PFEFFICON,  bourg  grand  &  bien  peuplé 
du  canton  de  Zuric  ?  fur  un  lac  très-poiffonneux 
qui  a  une  lieue  &  demi  de  longueur  fur  demi- 
lieue  de  largeur  9  qui  fe    nomme  Pfeffikerfée* 

PFEFFINGEN ,  bailliage  de  l'évêché  de  Basic. 
Le  château  de  ce  nom  étoit  ci-devant  très-fort, 
actuellement  il  eft  délabré.  Le  pays  eft  généra- 
lement affez  fertile  y  on  cultive  même  du  très- 
bon  vin  au  Clausberg.  Le  baillif  réfîde  à  iEfch. 
Ce  bailliage  appartenoit  aux  comtes  de  Thierf- 
tein  &  relevoit  de  l'évêché  de  Basle.  A  l'ex- 
tinâion  de  cette  maifon  en  1 5 19  ,  les  évêques 
s'en  faifirent  &  le  gardèrent.  Les  prétentions  des 
Baslois  furent    réglées  par  les  cantons. 

PFYN ,  FINES  ,  bailliage ,  château  &  bourg 
du  canton  de  Zuric  ,  dans  le  landgraviat  de 
Thurgovie.  Cet  endroit  étoit  déjà  connu  des 
Romains  qui  y  avoient  eu  un  camp  &  un  fort 
pour  la  sûreté  de  ces  frontières.  Elle  fut  ruinée 
par  les  Allemands  ,  fans  avoir  pu  fe  relever 
depuis.  Cette  feignçurie  a  eu  fucce0îvement  plu- 
sieurs maîtres.  Le  canton  de  Zuric  l'acheta  en 
Î614.9  &  en  fit  un  bailliage.  Le  baillif  eft  tenu 
à  réfidence  &    fpn  gouvernement    dure  quinze 

C  iv 
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ans.  Elle  eft  un  fief  de  l'évêché  de  Confiance 
&  fe  trouve  comprife  dans  les  traités  concernant 
les  feigneurs  de  fief,  Gerichts-Herrn-Vertrag.  Les 
appels  feportent  à  Frauenfe'J. 

PIERRE-  PERTUIS,  en  latin  du  moyen  âge 
fietra  pertufa  ,  chemin  de  SuifTe  percé  au  travers 
d'un  rocher ,  dans  la  vallée  'de  Munfter  ?  qui  eft 
de  levêché  de  Basle.  La  feigneurie  d'Erguel  & 
]e  val  St.  Imier9  font  dans  l'enceinte  de  Fan- 
cienne  Helvétie.  Le  Munfterthal  ,  autrement  ap- 
pelé la  prévôté  de  Moutier-grandval ,  au-delà  du 
jnont  Jura ,  fait  partie  de  l'ancien  pays  des  Rcra- 
raques.  Pour  communiquer  de  l'Helvétie  dans  le 
pays  de  ces  Rauraques,  on  avoit  ouvert  une 
porte  en  voûte  9  au  travers  de  la  montagne  ? 
comme  le  Paufilype  près  de  Naples ,  mais  bien 
moins  étendu ,  parce  que  la  montagne  a  moins 
d  epaifleur.  L'ouverture  a  confidérablement  dimi- 
nué ,  parce  qu'on  a  beaucoup  élevé  la  chauffée. 
L'épaiffeur  du  rocher  eft  encore  de  50  pieds  , 
la  largeur  de  la  voûte  5  taillée  dans  le  roc  ?  de 
25  pieds ,  la  hauteur  de  26, 

A  une  quarantaine  de  pieds  de  hauteur  au- 
deflus  du  fol  du  chemin  ,  eft  une  infcription 
romaine  dans  une  cartouche  ;  le  plan  en  eft 
poli ,  les  bords  font  relevés ,  les  lettres  grandes, 
mais  elles  ne  font  pas  du  plus  beau  ftyle  romain. 
Auflî  fait-elle  mention  de  deux  Àuguftes;  ce  qui 
femble  indiquer  le  bas  Empire. 

Le  temps  a  détruit  une  partie  de  cette  inf- 
cription qui  n'eft  copiée  exaftement  dans  aucun 
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auteur,  ni  dans  Munftcr,  ni  clans  Merian,  ni 
dans  Wurftcifcn,  ni  dans  Stumpf,  ni  dans  Ru- 
chat:  tous  la  rapportent  différemment.  La  voici 
telle  que  l'a  copiée  fur  les  lieux  l'auteur  de  la 
première  édition  de  ce  Di&ionnaire. 

NVMINI    AVGVS 
TVM 
VIA  VCTA   PER  M 

DVI  VM  PATER 
fî  VII  COL  HELVET 

Voici  comment  je  lis  cette   infeription  : 

Numini  Augus 

torum. 

Via  ducla  per  mohtem. 

Durvum.  Pater  nus 

Duumvir  Coloniœ  Helveticœ. 

Durvus  eft  le  nom  de  la  montagne  qui  s'ap- 
pelle encore  aujourd'hui  Durvau.  Ce  même  nom 
défignoit  encore  une  vallée  qui  eft  à  trois  lieues 
de-là.  Avant  la  réformation  c'étoit  la  borne  de 
l'évêché  de  Laufanne ,  &  de  l'autre  côté  commen- 
çoit  celui  de  Basle. 

Les  Auguftes ,  fous  lefquels  fut  fait  cet  ou- 
vrage ,  font  félon  quelques  -  uns  les  Antonins  ; 
Ruchat  adopte  cette  idée  fans  en  donner  de 
raifon.  Ce  peuvent  être  les  empereurs  Balbin 
&  Pupien,  Celui  -  ci  avoit  été  gouverneur  des 
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Scquanois  :  le  rocher  dont  il  s'agît ,  étoit  le 
terme  de  fon  gouvernement  }  devenu  empereur , 
ce  prince  favorifant  toujours  les  Sequanois  ?  leur 
ouvrit  peut-être  ce   chemin. 

Paternus  eft  le  nom  de  celui  qui  fit  faire  cet 
ouvrage:  il  eft  appelé  duumvir,  &  Ton  fait  que 
c  etoit  le  titre  de  deux  magiftrats  provinciaux 
qui  commandoient  dans  les  colonies  romaines. 
La  colonie  romaine  étoit  depuis  long-temps  éta- 
blie à  Avenche.  En  1340  l'évêque  de  Basle  I.  S. 
de  Reinach  fit  commencer  une  grande  route  par 
ce  paflage  qui  a  été  continuée  &  achevée  par 
fes  fuccefleurs. 

Les  rochers  de  cette  montagne  percée  font 
remplis  de  dépouilles  de  la  mer  pétrifiées.  La 
rivière  de  la  Byrfe  a  fa  fource  au  pied  &  coule 
du  côté  du  Munfterthal ,  paffe  à  Arlesheim  & 
va  fe  jeter  dans  le  Rhin  à  Basle.  Ce  paflage 
percé  eft  d'un  côté  à  quelques  lieues  de  Bienne , 
&  de  l'autre  à  une  grande  journée  de  Basle. 
On  traverfe  tout  le  Munfterthal  &  la  vallée  de 
Délemont,  pays  très- Singuliers  par  les  pétrifica- 
tions que  Ton  y  trouve  ,  par  les  coquilles  mari- 
nes que  l'on  déterre  dans  les  vallons,  par  les 
mines  de  fer  qu'on  exploite  à  Délemont ,  par  les 
pointes  des  rochers  que  l'on  voit  s'élever  en 
quilles  ou  pyramides  ,  en  allant  de  Moutier- 
grandval  à  Délemont ,  &  par  les  grottes  ou  ca- 
naux dont  ces  montagnes   font  remplies. 

Depuis  le  traité  d'Arberg  de  1711,  tous  les 
catholiques  du  Munfterthal  ont   paffé    dans   les 
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autres  vallées  catholiques  ,  &  les  proteftans 
fout  venus  dans  le  Munlierthal ,  où  il  y  a  fix 
grandes  paroilles  \  mais  la  riche  abbaye  de 
Bellelai  a  confervé  fes  poiTeffions.  Les  habitans 
du  Munfterthal  ,  quoique  fujets  du  prince  de 
Porentrui  ,  font  combourgeois  &  fous  la  pro- 
tection du  canton  de  Berne,  &  leur  banneret 
ou  bandrfin.)  vient  apporter  à  Berne  toutes  les 
années  cinq  florins  d'or  en  hommage.  On  leur 
envoie  toutes  les  années  auflî  un  confeiller  d'Etat 
pour  vifîter  leur  églife,  qui  eft  fous  lmfpe&ion 
du  pafteur  de    GlerefFe,  du  canton  de  Berne». 

PLAFAYON ,  bailliage  du  canton  de  Fribourg 
qui  appartenoit  anciennement  aux  comtes  d'Ar- 
berg?  enfuite  aux  barons  de  la  Tour  de  Trême? 
aux  nobles  d'Englisberg  &  enfin  à  ceux  de  la 
Baume.  Le  canton  s'en  empara  dans  le  temps 
des  guerres  de  Bourgogne  en  1475  9  &  en  fit 
un  bailliage  ?  dont  le  baillif  demeure  à  Fribourg, 

PLURS  ou  PLEURS,  nom  d'une  jurifdiftion 
du  comté  de  Chiavenne,  province  des  Ligues- 
Grifes  ;  &  qui  étoit  aufîi  autrefois  celui  d'un 
bourg  riche  &  bien  peuplé.  En  161 8  ce  bourg  & 
un  village  voifin  furent  entièrement  enfevelis  par 
la  chute  d'une  partie  de  la  montagne  de  Conto 
qui  eft  remplie  de  fources.  Il  nen  refta  aucune 
trace  &  2430  perfonnes  périrent  par  cet  affreux 
accident. 

PONTE  ,  nom  d'un  des  plus  beaux  &  des 
plus  riches  bourgs  de  la  Valteline,  au  milieu 
de  cette  belle  vallée.  Il  y  a  à  Ponté  un  prévôt  & 
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feize  chanoines ,  &  près   de  -  là  la   belle  églife 

nommée  Madonna  di  Campagna. 

PORENTRUI ,  en  allemand  Truntrut ,  capi- 
tale de  levêché  de  Basle,  &  la  réfidence  de 
1  évêque  ,  quoique  du  diocèfe  de  Befançon.  La 
ville  eft  bien  peuplée  &  bien  bâtie  ?  dans  un 
pays  agréable.  Il  y  a  plufieurs  beaux  édifices  ; 
comme  le  palais  du  prince,  l'hôtel-de- ville ,  l'hô- 
pital. On  y  voit  plufieurs  couvens.  La  ville  a  fon 
propre  confeil  &  trois  bourgmeftres  ,  préfidés 
par  un  gouverneur  &  un  maire  établis  par  l'évê- 
que.  Cette  ville  appartenoit  ci-devant  aux  com- 
tes de  Neuchâtel.  Henri  III  évêque  de  Basle 
l'acheta  en  1271  avec  TElfgau.  Elle  fut  aliénée 
de  nouveau  ,  &  ce  n'eft  que  depuis  1461  qu'elle 
eft  conftamment  foumife  à  Tévêché.  La  ville  jouit 
de  privilèges  confidérables ,  qui  ont  donné  lieu 
a  plufieurs  démêlés  très-férieux  entre  les  bour- 
geois &  le  prince  évêque.  Enfin  celui-ci  appela 
à  fon  fecours  les  armes  de  la  France ,  qui  ter- 
mina ces   différends  en  1742. 

Elle  donne  fon  nom  à  un  des  bailliages  de 
l'évêché  alfez  étendu  &  fitué  dans  l'El%ïu.  Il 
eft  partagé  entre  les  diocèfes  de  Bafaaçon  & 
de   Basle.  Le  territoire  eft  très-fertile. 

PRANGIN ,  baronie  dans  le  bailliage  de  Nyon  , 
canton  de  Berne,  avec  un  beau  château  bâti 
dans  ce  fiècle.  Elle  appartient  dep  ;  1723  à 
MM.  Guiguer  ,  originaires  de  la  Ti:    -ovie. 

PREGELL ,  en  langue  du  pays  Bragaglia. 
Une  des  jurifdi&ions  ou  hochgerichts  de  la  Mai* 
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fon-Dicu  ,  ligue  des  Grifons.  Ceft  une  vallée  de 
fix  lieues  de  longueur  affez  ftérile.  Henri  II 
reçut  les  habitans  en  1024  fous  la  protcûion 
de  l'Empire,  &  il  paroît  qu'ils  font  toujours 
reliés  libres.  Ils  font  de  la  religion  réformée. 
Ce  diftriâ:  fe  partage  en  deux  jurifdiâions  , 
fopra  porta  &  infra  porta.  Les  droits  de  chacune 
font  réglés  par  des  traités.  Dans  le  diftriâ  dV/z- 
fra  porta  on  remarque  Soglio ,  chef  -  lieu  de  la 
très-ancienne  &  illuftre  maifon  de  Salis  qui  y  a 
trois  châteaux.  Les  habitans  des  deux  commu- 
nautés font  réformés  &  députent  deux  membres 
aux  diètes. 

A  Cafaetfch  il  y  a  un  grand  dépôt  de  mar- 
chandifes  pour  l'Italie}  cet  endroit  a  fouffert 
beaucoup  par  une  chute  de  montagnes  5  arrivée 
en  1673.  Au  refte  5  tout  ce  pays  eft  remarquable 
par  la  régularité  extraordinaire  avec  laquelle  les 
vents  s'y  fuccédent.  Le  matin  c'eft  le  vent  d'eft , 
après   midi  le  vent  d'oueft. 

PRETTIGEU,  en  latin  Rhetigovia.  C'eft  une 
vallée  qui  a  huit  lieues  de  longueur  fur  quatre 
de  largeur  dans  la  ligue  des  Dix-Droitures ,  l'une 
des  ligues  des  Grifons.  Elle  comprend  les  dîftri&s 
de  Klofter  ,  Caftels  &  Schiers.  La  rivière  nom- 
mée Lanquart  la  parcourt  dans  toute  fa  lon- 
gueur. Elle  eft  très-peuplée  9  on  croit  que  c'était 
le  fiége  des  Rucantii.  Les  habitans  parlent  tous 
l'allemand ,  ils  font  de  la  religion  réformée  y 
forts ,  robuftes  &  très-jaloux  de  leur  liberté.  Le 
terrain    eft  très-fertile  en    grains  &  furtout  en 
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pâturages.  Cette  feigneurie  a  changé  fouvent  de 
maître.  La  maifon  d'Autriche  a  renoncé  à  tous  fes 
droits  en  1649,  les  habitans  s'en  étant  rachetés  ' 
Ferdinand  III  a  confirmé  cette  ceflion.  Pour  l'hif- 
toire  de  ce  pays ,   voyez  Ligues  des  Grifons  ,   & 
pour  le  détail,  les  articles  des  trois  jurifdictions. 
PUSCHIAVO ,  en  allemand  Pufdav ,   une  des 
iurifdi&ions    de  la  Maifon  -  Dieu    des    Grifons. 
C'eft  un  vallon  environné   de  hautes  montagnes  , 
mais  aflez   fertile,  &:  qui  peut  avoir  fix  lieues 
de  longueur.  Il  y  a  par-là  un  grand  paflage  de 
l'Engadine  à  la  Valteline.  Les  évêques  de  Coire 
y  avoient  des  droits,  dont  les    habitans  fe  font 
rachetés  en  1537.  La  fouveraineté  fut  cédée  en 
i486  aux    Grifons    par   le    duc   de   Milan.    Du 
temps  de  la  réformation  on  établit    une    impri- 
merie à    Pufchiavo,  pour  répandre  les  ouvrages 
des  réformés  &  leur  do&rine.  Les  habitans  font 
de  religion  mixte ,  mais  les  catholiques  font  les 
plus  nombreux.  Le  chef  de  ce  diftriâ:  fe  nomme 
podejîà.  La  langue  approche  beaucoup  de  l'italien. 
Puschiavo  ,  eft  un    bourg    bien   bâti,    dans 
une     jolie  plaine,  &  l'un  des  plus    peuplés  de 
toute  la  république  des  Grifons.  Les  deux  reli- 
gions y  ont  chacune  leur  églife.  Il  y  a  un  cou- 
vent   de  religieufes  de  l'ordre  de    St.   Romier  7 
fondé    en     1629.  Le   lac  de  Pufchiavo   eft  très- 
poiffonneux.  La  vallée  de  Brufafco  eft  extrême- 
ment fauvage ,  &  le  chemin  eft  fi  étroit  que  les 
montagnes  paroiffent  fe  toucher  des  deux  côtés. 
Cette  jurifdiëfron  envoyé  deux  députés  aux  diètes* 
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RAPPERSCHWYL  ,  ville  affez  grande  &  bien 
bâtie  au  bord  du  lac  de  'Zuric  ,  dans  la  pofition 
la  plus  riante  ?  jouiflant  de  privilèges  confidéra- 
bles  ^  &  dans  fou  territoire  9  qui  peut  avoir 
actuellement  deux  lieues  de  longueur  fur  une  de 
largeur  ,  on  cultive  des  grains,  du  vin,  du  bois  5 
il  y  a  de  plus  de  la  houille  ,  &  des  carrières  en 
quantité.  Malgré  cela  elle  eft  très-dépeuplée  ,  & 
n'a  ,  en  y  comprenant  fon  territoire  5  que  5000 
habitans.  On  y  remarque  furtout  le  pont  de  bois 
qui  traverfe  le  lac  de  Zuric  9  qui  a  1850  pieds 
de  longueur  fur  douze  de  largeur,  bâti  en  1358 
par  les  comtes  de  Habsbourg ,  &  le  couvent  des 
capucins  fondé  en  1608  qui  jouit  d'une  vue 
charmante.  Cette  ville  eft  fituée  fur  une  colline 
agréable  qui  forme  une  efpèce  de  prefqu'isle. 
Son  port  qui  eft  excellent  eft  dans  l'enceinte  de 
fes  murs. 

Les  comtes  de  Rapperfchwyl  font  très-connus 
dans  l'hiftoire  de  Suiffe.  Mais  leur  origine  eft 
ignorée.  C'étaient  des  feigneurs  riches  &  puif- 
fans.  Rodolphe  le  voyageur  ?  comte  de  Rap- 
perfchwyl,  bâtit  cette  ville  vers  l'an  1091.  L'en- 
droit où  il  la  plaça  fe  nommoit  Endingen  ?  & 
relevoit  en  partie  des  abbayes  de  St.  Gall  & 
de  notre  dame  des  Hermites.  Aux  comtes  <^e 
Rapperfchwyl  ,  dont  la  race  s'éteignit  en  1284  , 
fuccédèrent  les  comtes  de  Habsbourg  -  Laufen- 
bourg  j  &  à  ceux  -  ci  les  ducs  d'Autriche.   L# 
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duc  Albert  fit  rebâtir  la  ville  &  le  château  dô 
Rapperfchwyl  ruinés  par  les  Zuricois.  Et  dès  lors 
cette  ville  fut  obligée  de  prendre  part  à  toutes 
les  guerres  des  ducs  d'Autriche  &  des  Suiffes.  La 
ville  reçut  en  1458  des  cantons  d'Uri ,  Schwitz, 
Underwalden  &  Claris  des  lettres  de  protection. 
A  l'occafion  de  la  réformation  ,  elle  perdit  en 
1532,  plufieurs  de  Ces  privilèges  ,  d'autres  en 
J703  y  à  l'occafion  de  troubles  inteftins  $  elle  en 
acquit  d'autres  en  1712,  lorfqu'il  fut  réglé  par 
la  paix  qui  fuivit  ?  que  cette  ville  dépendroit  à 
l'avenir  des  feuls  cantons  de  Zuric  ,  Berne  & 
Glaris.  Ces  trois  cantons  s'en  font  prêter  hom- 
mage de  fix  en  fix  ans.  La  ville  a  fon  propre 
magiftrat  qu  elle  établit  elle-même  >  un  avoyer  , 
un  petit  &  un  grand  confeil ,  le  premier  corn- 
pofé  de  12  membres  ,  le  fécond  de  24,  &  d'au- 
tres charges  &  tribunaux  ,  le  droit  de  glaive  ^ 
&c.  L'avoyer  eft  élu  par  les  deux  confeils  & 
par  la  bourgeoifie.  Les  appels  en  caufe  civile 
fe  portent  à  la  diète  des  trois  cantons  ?  &  enfuite 
aux  cantons  mêmes.  La  religion  catholique  y  eft 
aujourd'hui  dominante.  Cette  ville  donne  fon 
nom  à  un  des  chapitres  dans  lefqueîs  le  diocèfe 
de  Confiance  eft  partagé.  Son  territoire  eft  aifez 
étendu.  Il  comprend  entr'autres  Wurmfpach  ^ 
abbaye  de  religieufes  de  l'ordre  de  Citeaux  $ 
dont  la  fondation  n'eft  pas  trop  connue.  Elle 
eft  fous  l'infpedion  de  l'abbé  de  Wettingen.  On 
a  trouvé  dans  le  territoire  de  Rapperfchwyl  quan- 
tité de   médailles    romaines  ,  furtout   au  Gubel 
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en  1689  &  i6.;o  5  on  en  trouva  près  de  quatre 
ïnille.  Il  y  avoit  des  médailles  de  Valericii  ,  de 
Claude  II  ,  d'Aurélien  ,  de  Séverine  fa  femme  , 
de  Probus  &c  de  quelques  uns  des  trente  tyrans  , 
&c.  On  y  a  trouve  aufîï  une  inscription  fur  une 
pierre  qui  vraifemblablement  fervoit  d'autel  aux 
Romains.  On  y  trouve  encore  de  petits  fcor- 
pions  de  couleur  rougeâtre  ?  mais  qui  ne  font  de 
mal  à  perfonne. 

RARON ,  c'eft  le  quatrième  des  dizains  de  la 
république  du  Valais  ,  à  la  tête  duquel  eft  un 
maire.  Il  comprend  le  bourg  de  Raron  ,  où  fe 
voient  encore  les  ruines  du  château  des  nobles 
de  ce  nom  ,  fi  connus  dans  l'hiftoire  du  Valais 
&  de  la  SuiiTe.  Il  y  a  dans  ces  environs  de  belles 
montagnes  &  du  bon  vin.  La  vallée  de  Letfchthal 
eft  très- fertile.  Elle  a  fix  lieues  de  longueur,  on 
y  trouve  du  foufre  &  du  plomb.  Elle  apparte- 
îioit  à  l'ancienne  maifon  de  la  Tour  &  Châtia 
Ion.  Les  Valaifans  l'occupèrent  en  1375,  &  y 
envoient  à  tour  un  châtelain.  Près  de  Mœrell  7 
i>ourg  bien  bâti ,  on  cultive  du  vin  &  du  fafraiu 
A  Durtig  on  a  découvert  des  mines  d'argent  de 
peu  de  rapport.  Ce  dizain  élit  fon  maire  qui  eu 
eft  le  chef. 

RAURAC1.  Pline  &  Ptolémée  ,  de  même  que 
plufieurs  inferiptions ,  difent  Raurici.  Les  Rau- 
raci  fe  joignirent  aux  Helvétiens  du  temps  de 
Céfar  pour  pénétrer  dans  les  Gaules.  Céfar  les 
fit  rentrer  dans  leur  ancienne  demeure.  Il  ne 
paroît  pas  que  ce  fut  une  nation  confidérable  ; 
Tome  UL  D 
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cependant  ils  fortirent  de  leur  pays  au  nombre 
de  23,000  hommes.  Ils  occupoient  une  partie 
de  1  evêché  de  Basle  &  furtout  les  environs  de 
la  ville  de  Basle.  Leur  capitale  s'appeloit  Rau- 
racorum  Augufla. 

RAURACORUM  AUGUSTA  ,  capitale  an- 
cienne des  Rauraques ,  réduite  maintenant  à  deux 
villages  à  une  lieue  de  Basle  ,  l'un  fur  le  terri- 
toire d'Autriche,  Kayfer  -  Augft  ,  l'autre  fur  le 
territoire  de  Basle  ,  Bafd-Augfl.  Il  y  a  peu  de 
villes  en  Suifle  qui  ayent  fourni  tant  de  reftes 
des  anciens  Romains  ,  &  aucune  qui  ait  été  fî 
bien  décrite.  M.  Brukner  nous  en  a  donné  une 
defeription  très-détaillée.  Elle  forme  la  23e.  partie 
de  fa  defeription  du  canton  de  Basle.  C'eft  un 
ouvrage  de  400  pages  avec  26  planches  ,  &  109 
gravures  en  bois  ,  qui  repréfentent  en  tout  370 
pièces  trouvées  à  Augufta  Rauracorum.  On  y 
trouve  la  defeription  de  cette  ville  &  de  fes 
édifices ,  du  temple ,  de  l'amphithéâtre ,  des  rues  , 
des  pavés  à  la  mofaïque ,  des  ftatues  &  figures , 
des  pierres  gravées  ?  des  vafes  &  autres  uften- 
files ,  des  médailles  9  des  inferiptions  ?  &c.  On 
y  a  auffi  trouvé  des  inftrumens  pour  battre  mon- 
noye  ,  ce  qui  feroit  croire  que  les  Romains  y 
ont  fait  frapper  de  la  monnoie.  Ceux  qui ,  faute 
d'entendre  l'allemand  ,  ne  peuvent  profiter  de 
l'ouvrage  de  Brukner  ,  trouveront  dans  ÏA/faria 
ïlluflrata  de  Schoepflin  ,  de  quoi  fe  contenter. 

Il  paroît  que  cette  ville  eft  plus  ancienne-  en- 
core que  le  temps  des  Romains.  Lucius  Muuatius 
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Planais  la  rétablit  &  en  fit  une  colonie  ro- 
maine. Elle  fleurillbit  encore  du  temps  d'Am- 
mien  Marccllin  ,  &  ne  fut  ruinée  qu'au  cinquième 
liècle. 

REGENSPERG ,  bailliage  du  canton  de  Zuric* 
Il  appartenoit  anciennement  aux  barons  de  ce 
nom  ,  les  fondateurs  des  couvens  de  Riiti  &  de 
Fahr.  Dès  là  il  pafla  au  quatorzième  fiècle  dans 
la  maifon  d'Autriche.  Les  habitans  conclurent 
un  pa&e  de  combourgeoifie  en  1405  avec  Zuric. 
En  1409  ce  diftriâ  fut  hypothéqué  à  ce  canton  , 
&:  n'ayant  pas  été  racheté  dans  le  terme  pres- 
crit ,  il  lui  relia.  Depuis  ce  temps  là  ?  il  y  a  un 
baillif  qu'on  change  de  fix  en  fix  ans. 

Le  bailliage  eft  très-fertile  9  furtout  en  pâtu- 
rages. Le  Wenthal  eft  un  des  morceaux  les  plus 
fertiles  du  canton.  On  y  trouve  de  l'excellente 
marne  en  quantité  ,  &  nombre  de  pétrifications 
fur  la  montagne  même. 

Le  chef-lieu  du  bailliage  eft  une  jolie  petite 
ville  du  même  nom  ,  fort  élevée  ,  fituée  fur  la 
crête  d'une  montagne  ?  qui  fait  partie  d'une  bran-* 
che  du  mont  Jura  ,  fouvent  ruinée ,  de  même 
que  le  château  9  par  les  guerres  ,  les  incendies  ^ 
&c.  Le  château  eft  fortifié  5  &  il  y  a  un  petit 
arfenal.  Outre  une  belle  fontaine  on  y  voit  un 
grand  puits  taillé  dans  le  roc  à  116  pieds  de 
profondeur.  La  bourgeoifie  jouit  de  la  baffe 
jurifdiâion  9  elle  établit  deux  advoyers  &  un 
confeil.  C'eft  dans  ce  bailliage  que  commence 
cette  chaîne  de  montagnes  7  nommé  le  Jura  >  en 
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allemand  Lceberberg.  A  Otelfingen  il  fe  cultive  u£ 
excellent  vin  rouge  ;  à  Buchs  on  a  trouvé  des  an- 
tiquités confidérables.  V.  Buchs. 

Regcnsperg  donne  fon  nom  à  une  des  clafîes 
du  clergé  dans  le  canton  de  Zuric. 

RLGENSTGRF  ou  ALT-REGENSPERG  , 
bailliage  intérieur  du  canton  de  Zuric.  Il  eft 
gouverné  par  deux  grands  baillifs  pris  du  petit 
confeil  de  cette  république  qui  ne  font  pas  tenus 
à  réfidence. 

Ce  bailliage  ,  après  avoir  été  long-temps  dans 
les  familles  de  Regenfperg  ,  de  Landenberg , 
Schwend  &  Mœteli  7  parvint  enfin  en  1469  au 
canton  de  Zuric  par  titre  d'achat.  Le  château 
fût  ruiné  par  les  Suiffes  en  1443.  On  y  remar- 
que le  Katzenfée  ,  formé  par  deux  petits  lacs 
joints  enfemble  par  un  canal  artificiel.  Ce  lac 
eft  très-poiffonneux  furtout  en  carpes.  Les  poiC- 
fons  ne  peuvent  être  vendus  qu'à  l'abbaye  de 
Wettingen  ,  à  laquelle  ils  appartiennent. 

REICHENAU  ,  isle  du  lac  de  Confiance  ,  à. 
une  lieue  de  cette  ville.  Elle  eft  célèbre  par  le, 
riche  monaftère  de  l'ordre  de  St.  Benoit ,  nommé 
anciennement  Sindeli[owa  ?  fondé  au  VIIIe.  fiècle. 
St.  Pirmin  &  Sintlac  paffent  pour  en  être  les 
fondateurs.  Dans  peu  de  temps  ,  cette  maifon 
devint  une  des  plus  riches  en  Suifle  ;  elle  comp- 
tait 500  gentilshommes  parmi  fes  vaflaux.  L'abbé 
avoit  le  titre  de  prince  de  t Empire.  Ce  qui  fut 
confirmé -en  154Z  par  l'Empire.  Néanmoins, 
nous  avons  vu  encore  dans  ce  fiècle  des  difficultés 


R    F.    U  53 

élevées  à  ce  fujct  h  la  dicte  de  Ratisbonnc  ,  par 
les  conventuels  de  'Êeicàenaù.  Depuis  1536,  cette 
abbaye  a  été  réunie  à  l'évêché  de  Confiance , 
qui  cil  obligé  lorfqu'il  en  prend  poiîcflion  ,  de 
promettre  aux  cantons  de  n'établir  jamais  aucun 
pofle  fortifié  dans  cette  isle.  Ses  poifefîions  ont 
été  fort  étendues  5  furtout  en  Thurgovie  ,  auflî 
y  a-t-il  deux  baillifs  de  la  part  de  l'évêque  ,  l'un 
à  Rcickenau  &  l'autre  à  Frauenfeld.  Les  reli- 
gieux fe  vantent  aufîî  d'avoir  le  corps  de  St.  Marc  , 
que  les  Vénitiens  de  leur  côté  prétendent  pof- 
féder.  Cette  abbaye  a  produit  un  grand  nombre 
de  favans  ?  &  autres  perfonnes  illuftres.  Voyez 
Egon  ?  de  Viris  illujlribus  augiœ  divitis.  On  y  voit 
le  tombeau  de  Charles  le  gros.  Cet  empereur 
infortuné  9  qui  avoit  réuni  tout  l'héritage  de 
Charlemagne  9  mais  qui  étoit  incapable  de  le 
gouverner  5  mourut  dans  cette  isle  r  dépofë  ,  aban- 
donné de  tout  le  monde  &  réduit  à  vivre  d'au- 
mône. Avec  lui  tomba  l'empire  des  Français 
en  Allemagne.  On  montre  auffi  à  Reichenau  une 
grande  émeraude  qu'on  dit  être  un  préfent  de 
Charlemagne  \  mais  qui  n'eft  probablement  ni 
un  préfent  de  Charlemagne  ni  une  émeraude. 

REUSSE  ou  RUSS  ,  grande  rivière  de  Suifïe 
qui  prend  fa  fource  dans  un  lac  5  nommé  Lago 
di  Lu^endro  au  fommet  d'une  des  branches  du 
mont  St.  Gothard9  dont  les  glaciers  l'entretien- 
nent. De-là  elle  coule  au  nord  avec  grand  bruit 
dans  la  vallée  à'Urferen  qui  dépend  du  canton 
d'Un  ,  &  fe  précipite  fouvent  dans  des  gouffres 
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affreux  de  ces  montagnes  ,  au-deffus  de  quel- 
ques-uns defquels  on  a  conftruit  des  ponts.  En- 
fuite  elle  fe  jette  dans  le  lac  des  quatre  cantons  9 
d'où  elle  reffort  à  Lucerne  ,  &  va  enfin  fe  perdre 
dans  l'Aar  au-deffous  de  Vindifch. 

REZUNS  ,  RHiETIUM  ,  RHETIA  IMA ,  nom 
qu'on  donne  à  la  Rhétie  intérieure  ou  fupérieure , 
c'eft-à-dire  ,  à  la  partie  la  plus  élevée  du  pays 
des  Grifons  ,  &  qui  forme  une  des  jurifdiftions 
de  cette  république.  Il  y  a  eu  long-temps  une 
maifon  de  barons  de  ce  nom  très  -  floriffante. 
Lorfqu'elîe  s'éteignit ,  ce  pays  paffa  à  la  maifon 
d'Autriche  qui  y  exerce  encore  divers  droits  , 
comme  de  préfenter  trois  fujets  tous  les  trois 
ans  aux  habitans  pour  l'éleétion  d'un  juge  du 
pays  9  &  de  recevoir  les  amendes.  Il  y  [a  quel- 
ques réformés  dans  ce  pays  ?  mais  la  plus  grande 
partie  des  habitans  eft  catholique. 

RHEINAU  ?  petite  ville  de  la  Thurgovie  entre 
les  villes  de  Schaffoufe  &  d'Eglifau,  dans  une 
ïsîe  formée  par  le  Rhin.  Elle  dépend  de  la  jurif- 
diâion  du  couvent  de  bénédi<5Hns  du  même  nom 
en  première  inftance  ;  mais  elle  relève  de  la  jurif- 
didion  fupérieure  des  cantons  fouverains  de  la 
Thurgovie ,  &  la  bourgeoifie  prête  ferment  au 
baillif  de  ces  cantons. 

Le  couvent  de  Rheinau  a  été  fondé  au  Ville, 
fiècle  par  les  comtes  de  Kybourg.  Il  paffa  en- 
fuite  aux  comtes  de  Habsbourg  &  aux  ducs  d'Au- 
triche. Sigifmond  le  céda  aux  cantons  en  1461. 

RHEINECK,  oi£  RHEINEGG,  ville    petite, 
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mais  bien  bâtie,  capitale  du  Rheinthal  fur  le 
Rhin  ,  à  l'endroit  où  ce  fleuve  entre  dans  le  lac 
de  Confiance.  Elle  eft  munie  d'un  bon  château  , 
où  réfide  le  baillif  que  les  cantons  y  envoyent. 
Les  habitans  font  réformés  ,  &  leur  commerce 
eft  floriffant.  Long.   27 ,   30}  lat.   47,  35. 

RHEINTHAL  ,  bailliage  appartenant  à  neuf 
cantons  de  la  Suiffe  ,  favoir ,  aux  huit  cantons 
nommés  anciens  ,  &  à  celui  d'Appenzell.  Il  a 
huit  lieues  de  long,  fur  une,  deux  à  trois  de 
largeur.  Il  eft  féparé  de  l' Allemagne  par  le  Rhin. 
Le  pays  eft  extrêmement  fertile  ?  furtout  en  vin 
qu'on  y  cultive  depuis  Fan  918  en  quantité  & 
d'une  très-bonne  efpèce ,  celui  du  bas  Rheinthal 
eft  eftimé  le  meilleur.  Outre  le  vin  ,  ce  pays  eft 
encore  très-fertile  en  pâturages,  en  fruits  &  en 
lin  ,  mais  il  ne  l'eft  pas  en  grains  ni  en  légumes. 
On  y  cultive  depuis  quelques  années  beaucoup 
de  bled  de  Turquie  &  de  pommes  de  terre.  La 
culture  des  terres  a  généralement  augmenté  dgns 
ce  pays,  depuis  que  la  plus  grande  partie  des 
terres  communes  ont  été  partagées  &  paffées  à 
clos   &   à  record. 

Ce  bailliage  n'eft  pas  moins  fertile  en  curiofités 
naturelles  ;  il  y  a  plufieurs  eaux  minérales  à 
Rebftein,  à  Balgach,  à  Kobelweifs  &  à  Thaï. 
Il  y  a  de  très-belles  carrières,  d'où  on  tire  des 
malles  de  pierre  auffi    grandes  qu'on  les  défire. 

Le  pays  eft  affez  peuplé.  Il  y  a  près  de  13,000 
âmes.  Les  habitans  s'occupent  en  hiver  à  filer 
du  lin  5  à  broder  de  la   moufTeline,  &c.  Il  y  a 
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auflî  de  très-belles  fabriques  de -toiles,  cotons, 
mouffelines,  &c.  &  tout  le  monde,  pour  ainfi  dire 
eft  induftrieux.  Le  commerce  y  eft  fort  étendu  > 
il  y  a  àes  négocians  qui  ont  des  maifons  de 
commerce  en  Italie  &  en  Allemagne. 

La  religion  du  pays  eft  mixte.  Les  réformés 
font  en  plus  grand  nombre.  Le  clergé  protef- 
tant  eft  incorporé  au  fynode  de  Ziîric  &  forme 
la  clafle  du  RheinthaL  Le  canton  de  Glaris  peut 
occuper  quatre  paftorats ,  &  celui  d'Appenzell 
un,  les  autres  fe  donnent  tous  à  des  bourgeois 
de  Zurie.  Le  clergé  catholique  eft  du  diocèfe  de 
Confiance  &  de  Coire,  &  il  eft  incorporé  au 
chapitre  rural  de  St.  Gall. 

Dès  les  plus  anciens  temps,  ce  pays  appar- 
tenoit  à  l'Empire.  Les  comtes  de  Werdenberg 
le  pofTédoient  à  titre  de  fief.  Léopold,  duc  d'Au- 
triche, s'en  empara  en  1396.  Les  Appenzellois 
le  conquirent  en  1405  ,  mais  ils  le  rendirent  j 
il  changea  enfuite  très-fouvent  de  maître  jufqu'en 
1460,  que  ceux  d'Appenzell  l'acquirent  de  nou- 
veau, en  fe  chargeant  des  fommes  pour  lefquel- 
les  il  avoit  été  hypothéqué.  En  1490,  ils  furent 
forcés  de  céder  ce  pays  aux  quatre  cantons  pro- 
tecteurs de  l'abbaye  de  St.  Gall ,  ceux-ci  reçu- 
rent dans  la  co-régence  les  cantons  d'Uri ,  d'Un- 
derwalden  &  de  Zug  ,  en  1500  le  canton  d'Ap- 
penzell ,  &  en  17 12.  celui  de  Berne.  Les  can- 
tons de  Glaris  &  d'Appenzell  ayant  été  neutres 
dans  la  guerre  de  17 12  ,  il  fut  réglé  ,  pour  qu'ils 
ne  perdiffent  rien  par    l'admiffion   des    Bernois 
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à  la  co-régence,  que  chacun  de  ces  deux  can- 
tons y  enverrait    alternativement  un    baillif  de 

feize  eu  feize  ans  ,  au  Jicu  que  le  tour  de  cha- 
cun des  fept  autres  cantons ,  ne  vient  que  de 
dix-huit  en  dix  huit  ans.  Il  feroit  trop  long  de 
détailler  tous  les  droits  du  baillif,  du  fecrétaire 
baillival  élu  de  dix  en  dix  ans  ,  par  les  cantons 
de  Zuric,  Berne,  Glaris  &  Appenzell  à  tour, 
du  landamman  que  les  cantons  catholiques  ont 
le  droit  d'y  entretenir ,  quoiqu'ils  ne  l'aient  pas 
fait  jufques  ici,  de  chaque  jurifdiâiion ,  des 
ammans  de  juftice,  &c.  tout  cela  eft  réglé  par 
les  loix ,  les  ufages  &  les  traités.  Dans  les  cau- 
fes  civiles ,  les  juiîices  jugent  en  première  ins- 
tance ,  il  y  a  appel  félon  les  différentes  jurif- 
dictions  devant  le  baillif  de  St.  Gaîl  ou  la  cour 
palatine,  ou  le  comte  de  Holienems}  mais  il  y 
a  appel  des  fentences  du  baillif  feul  à  la  diète, 
&  dès-là  aux  cantons  mêmes. 

Les  habitans  jouiflent  de  beaux  privilèges,  en- 
tr'autres  du  droit  de  retrait  pour  toutes  les  terres 
qui  fe  vendent  aux  étrangers  dans  ce  pays,  &c 
fans  être  tenus  à  aucun  terme ,  ni  même  au  prix 
d'achat,  car  s'ils  le  fuppofent  trop  confidérable, 
ils  ont  le  droit  de  faire  apprécier  la  terre  par  des 
jurés ,  &  de  la  prendre  à  ce  prix  là.  Quelques- 
unes  de  ces  terres  font  exemptes  de  ce  droit, 
prefqu'unique  dans  fon  genre ,  &  qui  ne  laiiTe 
aucune  fureté  aux  poffefTeurs  étrangers,  c'eft-à- 
dire  à  tous  ceux  qui  ne  font  pas  bourgeois  dans 
Je  Rhçinthal< 
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Ce  bailliage  fe  partage  en  deux  diftri&s  fort 
inégaux.  Le  haut  Rheinthal  eft  le  plus  étendu. 

Dans  le  bas  Rheinthal,  on  remarque  la  ville  de 
Rheinegg,  petite,  mais  bien  bâtie  &  très-agréa- 
blement fituée.  Il  y  a  de  très-beaux  édifices ,  un 
commerce  fort  étendu.  C'eft  le  fiége  du  baillif  & 
du  fecrétaire  baillival.  Les  habitans  font  tous  de 
la  religion  proteftante.  A  Thaï  il  y  a  peut-être  la 
plus  belle  vue  de  toute  la  Suiffe ,  on  y  voit  le  lac 
de  Confiance ,  le  Rhin ,  une  grande  partie  de  la 
Suiife  &  de  la  Suabe. 

Dans  le  haut  Rheinthal,  il  y  a  beaucoup  de 
villages  très-confidérables  ,  &  Altftetten  ,  petite 
ville  ,  très  -  bien  fituée  ,  elle  eft  commerçante. 
L'abbé  de  St.  Gall  y  entretient  un  obervogt  ou 
baillif?  pour  y  exercer  la  baffe  jurifdi&ion.  Les 
affaires  de  la  ville  même  fe  gouvernent  par  un 
amman  &  le  confeil.  Il  y  a  un  couvent  de  reli- 
gieufes  du  tiers  ordre  de  St.  François.  Les  dio- 
cèfes  de  Confiance  &  de  Coire  fe  touchent  à 
Montligen,  village  qui  leur  fert  de  bornes.  La 
mine  de  cryftal  au  mont  Gamor  eft  très-curieufe 
&  riche  ,  mais  le  cryftal  eft  trop  mol  &  fe  caffe 
en  petits  morceaux. 

RHEINWALD  &  SCHAMSERTHAL.  Ceft  le 
feptième  hochgericht ,  ou  jurifdiftion  de  la  Ligue 
Grife  au  pays  des  Grifons.  Il  eft  partagé  en  deux 
parties. 

Le  Schamferthal  ,  vallée  de  Schams  ,  Vallis 
Sexamnienfis.  On  prétend  que  cette  vallée  prend 
fou  nom  de  fix  petites  rivières    qui  s'y  jettent 
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dans  le  Rhin,  Elle  ell  très-fertile  en  pâturages  , 
en  près  &  en  champs ,  &c  les  rivières  font  poif- 
fonneufes.  11  y  a  aufîi  des  mines  d'argent  ?  de 
fer ,  de  cuivre ,  de  plomb  &  d'antimoine ,  qu'on 
prétend  être  riches  fans  qu'on  les  cultive.  Les 
deux  chemins  de  ce  vallon  fe  nomment  à  jufte 
titre  via  ma/a ,  car  ils  font  en  tout  fens  très-dan- 
gereux. Les  habitans  font  de  la  religion  réfor- 
mée ,  &  parlent  la  langue  romande.  Les  maifons 
de  Venoftra  ?  de  Vaz  9  de  Werdenberg  &  les  évo- 
ques de  Coire  en  furent  fuccefïïvement  les  maîtres. 
En  1458  les  habitans  fe  rachetèrent  &  confir- 
mèrent leurs  liaifons  anciennes  avec  la  Ligue  Grife. 
Il  y  a  des  fources  minérales  à  Ander  &  à  Farnera. 
Sur  la  montagne  dite  Arofe^  on  trouve  le  lac 
Calendari.  Il  eft  petit  ,  mais  profond  ,  n'ayant 
aucune  iffue.  Il  indique 9  dit- on ?  les  orages  par 
un  tourbillon  d'eau  qui  s'élève  avec  beaucoup  de 
bruit.  On  débite  au  refte  plufieurs  autres  fables 
au  fujet  de  ce  lac. 

Le  Rlieinwald,  Vallis  Rhenana  ;  vallée  fort  fauvage 
qui  a  huit  lieues  de  longueur.  C'eftlà  queleVogel- 
berg  9  Colme  del  Uccello  y  autrement  dit  St.  Bernar- 
din 5  eft  couvert  de  glaces  éternelles ,  ou  glaciers 
de  deux  lieues  de  longueur  5  d'où  fortent  divers 
ruiffeaux  qui  fe  jettent  dans  un  lit  profond.  Son 
nom  lui  vient  de  la,  branche  du  Rhin  nommée 
llinîer  -  R/iein  y  ou  Rhin  de  derrière  9  qui  y  prend 
fa  fource. 

Les  montagnes  qui  s'élèvent  au  -  deffus  du 
Tiheinwald^  font  fi  rudes  qu'elles  ne  fervent  qu'aux 
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pâturages  de  quantité  de  troupeaux  dans  les  Gri- 
fons ,  &  des  brebis  qu'on  y  mène  d'Italie  ,  à 
la  fin  des  grandes  chaleurs  de  l'été  ;  ce  qui  vaut 
aux  peuples  de  la  Ligue  haute  environ  deux  cent 
mille  écus  par  an. 

Les  bergers  bergamafques  qui  paiffent  ces  bre- 
bis mènent  une  vie  dure  &  fort  groffière.  Leur 
nourriture  eft  de  la  farine  de  millet ,  cuite  à  l'eau 
fans  fel  &  fans  beurre.  Leurs  cabanes  font  formées 
de  quelques  fragmens  de  rochers  unis.  Leur  ma- 
telat  eft  du  vieux  foin ,  leur  oreiller  un  morceau 
de  bois  ?  &  leur  couverture  une  mauyaife  houfle 
de  cheval.  Ils  fe  nourriffent  fouvent  de  chair  de 
mouton  féchée  au  foleil  à  la  porte  de  leurs  huttes  9 
&  fouvent  à  demi  rongée  des  vers.  Mais  vous  qui 
êtes  rongés  de  foucis  dans  vos  palais  dorés  ?  vous 
qui  faites  conlîfter  le  bonheur  dans  la  molleffe , 
vous 

Qui  confondez  avec  la    brute 

Ce  berger  couché  dans  fa  hute  , 

Au  feul  jnftind  prefque  réduit  -, 

Parlez  :  quel  eft  le  moins  barbare  , 

D'une  rai  Ton  qui  vous  égare  , 

Ou  de  l'inflmét  qui  le  [conduit. 

Ces  pâturages  doivent  à  ce  qu'on  prétend  leur 
valoir  neuf  cent  mille  livres  de  France.  Les  pre- 
miers habitans  étoient  les  Lepontii  aâuatii.  Us 
parlent  encore  un  allemand  corrompu  qu'on  nom- 
me allemand  Lepontin.  Les  barons  de  Vaz  ?  les 
comtes  de  Werdenberg  &  la  maifon  de  Trivulce 
en  furent  fuccefîivement  les  maîtres.  Les   habi- 
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tans  fe  rachetèrent  en  1616  &  en  1634.  Déjà 
en  1400  ils  avaient  conclu  une  alliance  avec  le 
canton  de  Claris,  ftc  en  1404  avec  la  Ligue Grife. 
A  Splugcn ,  chef-lieu  du  pays ,  il  y  a  un  entrepôt 
considérable  de  marchandises  qui  paifent  d'ici  en 
partie  dans  Fétat  de  Vcnife ,  par  le  mont  Splu- 
gen ?  Campo  Dulcigno  &  Chiavenne ,  en  partie  dans 
le  Milanez  par  le  petit  St.  Bernard  &  Bellinzona. 
Il  y  a  un  autre  entrepôt  au  Hinter  -  Rhein.  Les 
habitans  font  réformés.  Ils  envoyent  deux  députés 
aux  diètes  ,  un  landamman  9  douze  jurés  &  douze 
autres  confeillers  jugent  des  affaires  civiles  & 
criminelles. 

RHIN  ?  le  ?  en  latin  Rhenus  ,  grand  fleuve  d'Eu- 
rope }  qui  prend  fa  fource  dans  les  hautes  Alpes 
de  Suifle,  &  doit  par  cette  raifon  avoir  un  article 
dans  ce  dictionnaire. 

Ce  fleuve  tire  fa  fource  9  ou  plutôt  fes  four- 
ces  des  Alpes  des  Grifons  ,  dans  la  partie  qu'on 
nomme  la  ligue  haute.  Le  mont  Adula  qui  oc- 
cupe tout  le  pays  nommé  Rheinwald ,  &  qui  s'é- 
tend fort  avant  dans  tous  les  pays  d'alentour  , 
fous  divers  noms ,  forme  trois  petites  rivières  y 
dont  l'une  qui  eft  à  l'occident  &  qui  fort  du 
mont  Crifpalt  ?  eft  appelée  Vorder-Rhein,  ç'eft- 
à-dire  le  Rhin  antérieur  ?  (  cette  partie  du  Rhin 
prend  réellement  fa  fource  fur  un  fommet  des 
Alpes  ,  nommé  Cirnal  del  Badu[  5  &  coule  dans 
une  vallée  étroite  du  côté  de  Difentis  ).  La  fé- 
conde qui  fort  du  mont  St.  Barnabe  9  Luckma- 
wrberg ,  s'appelle  le  Rhin  du  milieu  ;  &  fe  joint 
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nu  précédent  au-deffbus  de  Difentîs.  La  troîfième 
qu'on  nomme  Hinter-BJiein^  ou  Rkein  poflérieur  i 
plus  reculé  ?  fort  d'un  énorme  glacier ,  prefque 
inconnu  ,  qui  eft  dans  une  vallée  très-fauvage 
du  mont  Vogelberg  ?  c'eft-à-dire  ?  mont  de  toifeau. 
Ce  glacier  eft  un  des  plus  grands  de*  toute  la 
SuifTe.  Près  de  là  eft  le  mont  St.  Bernardin  i 
dont  les  eaux  coulent  dans  cette  partie  du  Rhin 
&  la  grofîiflent.  Ces  branches  réunies  coulent 
enfuite  dans  un  chemin  très -étroit  qui  femble 
taillé  dans  les  rocs  ,  qu'on  nomme  dans  le  pays , 
Via  Mala ,  de-là  vers  Thufis  >  puis  dans  la  vallée 
de  Coire  ,  Sargans ,  &  par  le  Rheinthal  jufques 
dans  le  lac  de  Confiance  y  d  où  il  fort  près  de  la 
ville  de  Stein. 

Un  peu  à  côté  des  montagnes  d'où  il  fort, 
on  trouve  les  fources  de  quatre  rivières  confidé- 
rables  \  favoir  5  celle  du  Rhône  ,  dans  le  mont 
de  la  Fourche  ,  qui  court  droit  à  l'oueft  \  celle 
du  Téfin  qui  court  au  fud  ?  celle  du  Reufs  9  qui 
prend  fon  cours  vers  le  nord  ,  &  celle  de  l'Aar  % 
qui  coule  au  nord-oueft. 

Defpréaux  a  peint  poétiquement  le  fleuve  du 
ffliin  &  fon  origine ,  dans  les  vers  fuivans  : 

Au  pied  du  mont  Adule ,  entre  mille  rofeaux , 
Le  Rhin ,  tranquille  &  fier  du  progrès  de  fes  eaux, 
Appuyé  d'une  main  fur  fon  urne  penchante , 
Dormoit  au  bruit  flatteur  de  fon  onde  naiflante*    . 
Ept.  4,  vèff.  39. 

Ce  fleuve  eft  profond ,  rapide  ?  &  a  fon  fond 
d'un  gros  gravier  y  mêlé  de  cailloux.  Il  eft  fort 
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bifarre  dans  fes  débordemcns ,  &  fa  navigation 
eft  difficile  ,  tant  à  caufe  de  fa  rapidité  ,  que  des 
coupures  qu'il  fait  dans  fon  cours ,  où  on  voit 
un  grand  nombre  d'isles  couvertes  de  brouf- 
failles  ,   très-pénibles  à  pénétrer. 

Il  roule  quelques  paillettes  d'or  dans  fon  fable, 
que  les  habitans  des  isles  du  BJiin  vont  cher- 
cher après  Ces  débordemens.  Les  feigneurs  limi- 
trophes afferment  ce  droit  ?  ainfi  que  celui  de 
la  pêche  du  poiffon,  qui  eft  abcndantalans  ce 
fleuve. 

Le  cours  du  Rhin  eft  aujourd'hui  beaucoup 
mieux  connu  qu'il  ne  l'étoit  du  temps  de  Céfar. 
Il  fépare  la  Suabe  de  l'Alface,  arrofe  le  cercle 
du  haut-Rhin ,  &  celui  de  Weftphalie.  Il  fe  par- 
tage enfuite  en  deux  branches,  dont  la  gauche 
s'appelle  le  Vahal,  &  la  droite  conferve  le  nom 
I  de  Rhin.  A  huit  lieues  au-defTo;:s  d'Arnheim  , 
il  fe  fépare  encore  en  deux  braixhes  ;  la  prin- 
cipale prend  le  nom  de  Leck^  &  fe  joint  à  la 
Meufe  }  l'autre  qui  conferve  fon  nom ,  mais  qui 
n'eft  plus  qu'un  ruiffeau ,  fe  perd  dans  l'Océan y 
au-defïbus  de  Leyde. 

Le  Rhin ,  déjà  navigable  à  Coire  dans  les 
Grifons  ,  reçoit  dans  fon  cours  plufieurs  riviè- 
res qui  le  font  de  même  :  il  reçoit  la  Nolla, 
près  de  Thuiis  au  pays  des  Grifons,  XAlbula  à 
Sils ,  le  Plejfur  à  Coire  ,  le  Tamina  près  de  Pfef- 
fers,  la  Thour  près  d'EUicon,  ÏAar  au  -  deffous 
de  Zurzach  9  la  Birs  à  Basle  ,  &  hors  des  limi- 
tes delà  SuiiTe,  le  Necker  à  Manheim  y  le  Meia 
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à  Mayeuce  ,  la  Ztf/foe  vers  Ober-Lahnftein  ,  la 
^fo/f//e  à  Coblentz ,  la  Roer  à  Duisbourg  ,  &  la 
Z/pp*  à  Wefel.  Il  forme  à  Lauffen  au  -  deflbus 
de  Schaffoufe  une  catara&e,  une  autre  à  Lauf- 
fenbourg,  mais  qui  eft  beaucoup  moindre.  (  voy4 
fur  cette  catara&e  l'article  ci-après.  )  Il  a  pro- 
che de  Bingen  dans  les  états  de  Mayence,  & 
proche  de  Goarshaufen  dans  les  états  de  Heffe  des 
gouffres  ou  tournans  très-périlleux  j  &  il  quitte 
enfin  l'Allemagne  au  Schenkenfchantz  entre  Em- 
mericlc  &  Nimègue. 

La  catara&e  ou  chute  du  Rhin  près  de  Lauf- 
fen eft  une  des  merveilles  de  la  Suiffe.  Ce  grand 
fleuve  s'y  précipite  avec  un  bruit  effroyable  du 
haut  d'un  rocher,  &  forme  un  fpeâacle  éton- 
nant par  le  nuage  d'eau  réduite  en  poudre  qui 
l'environne  ,  par  la  variété  des  formes  que  pren- 
nent (qs  flots  écumeux  ,  &  par  les  arcs-en-ciel  qui 
y  colorent  les  rayons  du  foleil.  Les  voyageurs 
eftiment  diverfeinent  la  hauteur  de  cette  cata- 
ra&e.  Quelques-uns  parlent  de  150  pieds,  d'au- 
tres de  100  ,  de  80.  Les  plus  modernes  ne  par- 
lent que  de  30.  Il  eft  très-vraifemblable  qu'elle 
a  été  autrefois  bien  plus  confidérable  que  de  nos 
jours  ,  que  peu-à-peu  la  violence  de  l'eau  &  le 
choc  des  pierres  qu'elle  entraîne  a  miné  le  rocher, 
&  renverfé  les  murs  naturels  du  canal  dans 
lequel  elle  couloit.  Ces  cochers  font  tous  cal- 
caires ,  &:  ne  peuvent  par  conféquent  réfifter 
toujours  à  une  fi  grande  force.  On  voit  nette- 
ment dans    les  filions  tracés   au  haut    de    ces 

rochers 
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rochers  par  des  courans  ,  que  le  lit  du  fleuve  a 
été  beaucoup  plus  élevé  autrefois.  C'clt  ce  qu'on 
obferve  également  prefque  dans  tous  les  vallons 
où  coulent  des   rivières. 

On  trouve  une  defeription  fort  bien  faite  de 
cette  cataracte  dans  le  voyage  en  Suifie  du  pro- 
fefléur  Meyners  de  Gottingen.  Il  feroit  à  fouhai- 
ter  que  cet  auteur  eut /toujours  écrit  avec  cette 
exa&itude  ,  mais  il  s'eft  lailîé  égarer  par  des 
guides  très-peu  sûrs  ou  très-pafîîonnés  dans  fes 
relations  du  pays  de  Vaud  ,  de  Neuchâtel  &  de 
Genève.  Ces  deux  derniers  articles  de  fes  rela- 
tions en  particulier  font  remplis  d'erreurs.  On 
y  trouve  un  écrivain  fi  prévenu  contre  la  France, 
qu'il  ne  peut  même  rendre  juftice  à  ces  diver- 
fes  contrées  de  la  Suifle,  parce  qu'on  y  parle 
français. 

Pour  revenir  au  Rhin,  ce  fleuve  comme  ceux 
qui  fortent  des  grandes  Alpes ,  groflit  en  été  par 
la  fonte  des  neiges  &  des  glaces.  Ses  inonda  « 
tions  caufent  fouvent  de  grands  ravages.  Il  roule 
beaucoup  de  cailloux  qui  font  anguleux  près  de 
fa  fource «,  mais  qui  s'arrondiflent  par  le  frotte- 
ment continuel ,  &  dont  les  débris  forment  en 
partie  le  fable  que  ce  fleuve  charrie.  On  trouve 
fouvent  entre  ces  pierres  de  beaux  fragmens  de 
granit ,  de  porphyre  ,  de  ferpentin  ?  de  marbre. 
Ce  que  Ton  nomme  les  cailloux  du  Rhin  y  neil 
que  des  cryftaux  des  Alpes  que  le  courant  de 
ce  fleuve  arrondit. 

Le   Saumon  remonte   très-haut  dans  le  Rhip» 
Tome  III.  E 
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Quand  il  arrive  à  la  catara&e  de  Lauffen  on  le 
voit  faire  des  efforts  incroyables  pour  la  remonter* 
RHONE  r  Rkodanus  ,  Rodden  ,  un  des  plus 
grands  fleuves  qui  fortent  de  la  Suiffe.  Sa  fource 
eft  au  pied  de  la  Fourche  ,  grande  montagne  voi- 
fine  du  St.  Gothard,  dans  un  grand  glacier, 
nommé  le  glacier  de  la  Fourche.  Il  eft  bientôt 
grofîi  par  beaucoup  de  ruifleaux  qui  abondent 
dans  ce  pays  fauvage.  Il  eft  .déjà  confidérable 
près  de  fa  fource ,  &  coule  rapidement  vers  le 
Valais ,  où  il  entre  vers  l'Oberwald ,  &  où  fon 
cours  fe  rallentit  un  peu.  Sa  rapidité  varie  dans 
la  grande  vailée  qui  forme  la  principale  partie 
du  Valais ,  &  qu'il  parcourt  en  entier  jufques  à 
St.  Maurice,  où  il  eft  ferré  entre  deux  rochers 
joints  par  le  beau  pont  de  cette  ville.  De-là  il 
fépare  le  Valais  du  territoire  de  Berne  ,  &  fe 
jette  près  de  Villeneuve  dans  le  lac  de  Genève. 
Il  grofîît  confidérablement  dans  cette  partie  de 
fon  cours  par  la  jonftion  de  toutes  les  rivières  du 
Valais ,  &  charrie  avec  lui  une  quantité  de  fable 
qui  a  fans  doute  reflerré  beaucoup  de  ce  côté 
les  limites  du  lac. 

Il  reffort  du  lac  à  Genève,  y  reprend  fon  nom, 
&  toujours  plus  confidérable,  il  entre  en  France 
&  va  fe  perdre  dans  la  Méditerranée. 

Ce  fleuve  croît  en  été,  comme  tous  ceux  qui 
fortent  des  grandes  Alpes.  Il  eft  poiffonneux, 
&  fes  truites  furtout  font  renommées. 

RIEHEN  ,  bailliage  &  feigneurie  dans  le  can- 
ton de  Basle  :  elle  fut  hypothéquée  par  les  éve- 
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ques  de  Basic  aux  ducs  d'Autriche,  Ceux  -  ci  la 
vendirent  aux  nobles  de  Ramftein.  L'évcché  de 
Basic  l'acquit  une  féconde  fois  ,  &  la  céda  en 
1528  au  canton  de  Basle.  C'eft  une  des  plus 
belles  contrées  du  canton ,  tant  par  fa  fîtuation 
&  fa  fertilité  que  par  fart }  car  c'eft  ici  que  les 
Bâlois  aiment  à  déployer  leurs  richeffes ,  &  on  y 
voit  des  campagnes  charmantes  &  de  beaux  jar- 
dins ,  égayés  par  de  belles  eaux.  On  y  trouve 
aufîi  quelques  antiquités  romaines. 

Ce  diftridt  touche  au  margraviat  de  Baden. 
Rie/ien  eft  un  gros  bourg  fort  bien  bâti,  à  une 
lieue  de  Basle.  Le  baillif  l'eft  ordinairement  pour 
fa  vie.  Il  eft  choifi  entre  les  membres  du  petit 
confeil. 

RIGGISBERG  ,  baronie  dans  la  paroiffe  de 
la  Tour,  jurifdi&ion  de  Seftigen,  au  canton  de 
Berne.  Elle  appartient  aujourd'hui  à  la  maifoxi 
<TErlach. 

RIVIERA  ou  POLESE  r  un  des  trois  bailliages 
des  cantons  d'Uri  ,  Schwitz  &  Underwalden  infé- 
rieur 9  conquis  avec  le  bailliage  de  Bollenz.  Il  a 
quatre  lieues  de  longueur  fur  une  &  demie  de 
largeur.  Il  n'eft  fertile  qu'en  pâturages,  &  eft 
arrofé  par  le  Téfin  &  le  Blegno,  qui  y  caufe 
fouvent  de  grands  ravages.  Les  habitans  ont  prêt 
que  les  mêmes  privilèges  que  ceux  de  Bollenz, 
(voyez  ce  mot)  &  la  manière  de  gouverner  ce 
bailliage  eft  auflî  la  même.  Il  y  a  un  couvent  de 
religieufes  de  l'ordre  de  St.  Benoît  à  Aaro.  A 
Abiafco  on  a  trouvé  des  grenats  aufli  beaux  que 
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ceux  de  l'Orient}  mais  on  néglige   actuellement 
d'en  chercher.  Le  baillif  réfide  à  Olfogna. 

ROCHE  ,  lieu  de  la  réfidence  du  directeur 
des  falines  au  canton  de  Berne  ,  ce  qui  fait 
depuis  173 1  un  des  bailliages  du  canton.  Nous 
avons  parlé  de  ces  falines  à  l'article  Bevieux.  Le 
directeur  a  fous  fes  ordres  un  contrôleur  ,  un 
facleur  à  Aigle  ,  un  autre  à  Bévieux  ,  &  un  ingé- 
nieur. Il  règne  à  Roche  un  vent  périodique  tout 
à  fait  régulier.  L'illuftre  baron  de  Haller ,  qui  a 
exercé  cet  emploi  de  directeur  des  falines  à  Roche , 
a  donné  un  mémoire  circonftancié  fur  cette  fin* 
gularité  de  la  nature. 

ROCHEFORT,  mairie  de  la  principauté  de 
Neuchâtel,  aux  confins  de  celle  du  Locle,  de  la 
Sagne,  de  Valangin  &  de  la  Côte,  de  la  châ- 
tellenie  de  Boudry ,  de  la  mairie  de  Bevaix  ,  de 
la  feigneurie  de  Travers ,  &  de  celle  de  Mortau 
en  Franche-Comté.  Ceft  par  fon  rang  la  feptième 
des  jurifdi&ions  du  comté  de  Neuchâtel }  &  c'en 
eft  en  même  temps  l'une  des  plus  étendues  & 
des  plus  montueufes.  Elle  renferme  les  villages 
ou  communautés  de  Rochefort  ,  de  Brot^  de  Plam- 
ko  s  ,  des  Ponts  de  Martel  ,  &l  de  la  Chaux  du  milieu  y 
avec  une  multitude  de  maifons  ifolées  &  divers 
hameaux  tels  que  Chambrelin  ^  Monte/illion  ,  les 
Grattes ,  Prés-fecs,  &c.  Ce  diftriâ:  eft  habité  par 
des  gens  aftifs ,  laborieux  &  induftrieux.  L'on 
croit  cette  mairie  peuplée  d'environ  deux  mille 
âmes.  Les  bois,  les  fourrages  &  les  pâturages 
en  font  les  productions  principales  :  il  y  croît  auflsf 
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quelques  menus  grains  ^  &  Ton  y  fouille  la  tourbe 
aux  environs  du  village  des  Ponts  vers  l'extré- 
mité occidentale  du  vallon  des  Sagnes.  Les  gran- 
des montagnes  de  la  Tourne  &  des  Joux  font 
dans  fon  enceinte }  Ton  en  admire  la  hauteur  , 
les  chemins  &  les  herbages.  Près  du  village  de 
Rochefîrt ,  fur  un  mont  qui  ferme  le  Val-Travers 
à  l'orient  9  &  du  fommet  duquel  on  voit  la  Reufe 
comme  dans  un  abîme ,  &  le  bas  du  pays  s'éten- 
dre en  bel  amphithéâtre  jufqu'au  lac ,  on  trouve 
les  ruines  d'un  ancien  château  qui  fut  rafé  l'an 
1412,  &  qui  jufqu'alors  avoit  été  occupé  par  des 
barons ,  dont  le  dernier  eft  fameux  dans  l'hiftoire 
de  Neuchâtel ,  pour  avoir  gouverné  le  pays  avec 
fagefTe  fous  Conrad  de  Fribourg  ;  pour  avoir  en- 
trepris d'en  multiplier  frauduieufement  les  fran- 
chifes  5  au  moyen  d'un  adte  reconnu  faux  ;  &  pour 
avoir  enfin  payé  ce  crime  de  fa  tête  ?  ainfi  que 
de  la  confifcation  de  ks  biens  &  de  l'exil  de  {es 
enfans.  Ce  baron  qui  fe  nommoit  Waltcr  ou 
Gautier ,  étoit  fils  bâtard  du  comte  Louis  I  de 
Neuchâtel. 

ROLLE  ?  baronie  confidérable  dans  le  bailliage 
de  Morges ,  au  canton  de  Berne  :  c'eft  auffi  une 
petite  ville  où  il  y  a  une  très-bonne  fociété  & 
qui  eft  très -agréablement  fituée  au  bord  du  lac, 
dans  l'endroit  où  il  s'avance  dans  les  terres,  & 
fait  un  enfoncement  confidérable ,  tellement  que 
c'eft  à-peu-près  le  lieu  de  fa  plus  grande  largeur  j 
ce  lieu  eft  environné  du  vignoble  de  la  Côte  dont 
tes  vins  font  fort  eftimés.  Elle  n'a  ni  murailles  ni 
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portes,  &  fut  fondée  en  1261  par  les  barons  de 
la  terre  de  Mont.  Le  château,  réfidence  du  baron , 
eft  grand ,  ancien  &  environné  d  un  foffé.  Il  y  a 
dans  les  environs  des  eaux  minérales  dont  on  fait 
ufage  avec  fuccès ,  &  qui  ont  quelque  réputation. 
ROMAINMOTIER ,  un  des  bailliages  les  plus 
confidérables  du  canton  de  Berne  au  pays  de 
Vaud.  Il  eft  fort  étendu  &  très-montagneux.  L'ab- 
baye qui  y  exiftoit  ci-devant  a  reçu  fon  nom  de 
St.  Romain  qui ,  avec  fon  frère  St.  Lupicin ,  vint 
au  fixième  fiècle  y  vivre  en  hermite ,  &  com- 
mencer à  défricher  ce  pays  fauvage.  On  croit 
qu'enfuite  Pépin  ,  père  de  Charlemagne ,  y  fonda 
une  abbaye  qui  tomba  peu  de  temps  après  en 
décadence.  Rodolphe  ,  roi  de  Bourgogne ,  la 
céda  en  888,  à  fa  fœur  Adélaïde  reine  de  Bour- 
gogne, qui  la  rétablit  en  934 ,  &  la  fournit  à  Fabbé 
de  Cluny  qui  la  fit  diriger  par  un  Prévôt.  Elle 
s'enrichit  beaucoup  dans  la  fuite.  On  lui  incor- 
pora en  132 1  le  prieuré  de  Vallorbe.  Elle  a  été 
fécularifée  à  la  conquête  du  pays  de  Vaud,  de 
même  que  l'abbaye  du  lac  de  Joux  qui  eft  auflî 
fort  ancienne.  Le  canton  de  Berne  eut  alors  beau- 
coup de  réfiftance  à  effiiyer  de  la  part  de  l'évê- 
que  &  du  chapitre  de  Laufanne }  mais  il  réuflit 
par  fa  perfévérance ,  &  établit  dès  lors  un  baillif 
à  Romaznmotier  pour  adminiftrer  les  revenus  fequeC- 
très  de  ces  deux  abbayes.  Ce  baillif  réfide  dans 
le  couvent  même  de  Romaznmotier ,  qui  eft  féparé 
de  la  ville  par  un  mur ,  &  qui  renferme  une  affez 
grande  églife  dans  fon  enceinte. 
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La  ville  de  Romainmotier  eft  fïtuée  dans  uii£ 
vallée  étroite  ,   où  coule  la  rivière  de  Diaz. 

La  vallée  du  lac  de  Joux,  le  lac  de  ce  nom, 
la  fource  extraordinairement  grande  de  l'Orbe  , 
fon  cours  iinguîier  ,  le  fite  du  pays ,  les  arts  qui 
.y  fleuriflent,  comme  l'horlogerie,  l'art  du  lapi- 
daire 9  des  armuriers ,  des  couteliers,  méritent 
l'attention  des  voyageurs.  Elle  n'eft  cultivée  que 
depuis  u86?  où  Frédéric  I  empereur ?  permit  à 
Ebul  de  la   Sarra  de  la  peupler. 

La  baronie  de  la  Sarra  étoit  d'une  étendue  con- 
iidérable.  E^lle  appartient  depuis  long -temps  à 
l'ancienne  famille  noble  de  Gingins  ,  mais  elle  a 
été  partagée  en  plufieurs  feigneuries.  La  ville  de 
la  Sarra  eft  petite,  mais  bien  bâtie.  Il  y  a  des 
carrières  de  marbre  &  d'autres  de  pierres  extra- 
ordinairement dures ,  &  des  eaux  minérales  à  St. 
Loup ,  dont  on  fe  fert  contre  les  nerfs  foulés  & 
les  rhumatifrnes. 

ROMISHORN,  diftrift  qui  relève  de  l'abbaye 
de  St.  Gall  en  Thurgovie ,  compofé  de  plufieurs 
juftices  inférieures ,  &  gouverné  par  un  baillif  qui 
réfide  à  Romishorn.  C'eft  un  vieux  bourg  avec  ua 
château.  Il  a  été  connu  des  Romains  fous  Tibère 
&  Valentinien  III.  Les  Romains  y  avoient  fans 
doute  un  camp  fortifié  ,  caftrum.  Le  tout  appar- 
tient depuis  très-longtemps  à  l'abbaye.  On  trouve 
qu'il  a  déjà  été  libéré  par  elle  au  XIIIe.  fiècle 
d'une  dette  pour  laquelle  il  avoit  été  hypothéqué, 
La  plus  grande  partie  des  habitans  de  ce  bail- 
liage eft  de  la  religion  proteftante.   Le  château 
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eft  libre  &  non  fujet  au  baillif  de  la  Thurgovie* 
ROMONT,  bailliage  &  ville  du  canton  de 
Fribourg,  le  plus  étendu  de  tous  ceux  du  canton  5 
il  avoit  anciennement  le  titre  de  comté  ,  &  a  été 
conquis  en  1536  fur  la  maifon  de  Savoie.  Romont 
eft  une  ville  d'une  grandeur  médiocre,  dans  une 
pofition  riante  fur  une  hauteur  &  bien  fortifiée. 
Elle  eft  célèbre  dans  le  pays  par  fes  foires  &c 
doit  être  ancienne ,  à  en  juger  par  les  monnoies 
romaines  qu'on  y  a  trouvées  j  elle  a  du  moins  été 
fondée  au  VIIe.  fiècle  par  les  rois  de  Bourgogne. 
Pierre  comte  de  Savoie  profita  de  la  circonstance 
du  grand  interrègne  pour  s'en  emparer  en  1268. 
Au  XVe.  fiècle  un  autre  prince  de  cette  maifon  -, 
le  duc  Louis ,  donna  Romont  à  fon  fils  cadet  avec 
une  grande  partie  du  pays  de  Vaud  9  &  celui  -  ci 
ayant  pris  parti  pour  le  duc  de  Bourgogne ,  les 
Suiffes  s'en  emparèrent  5  mais  ils  la  rendirent  peu 
de  temps  après.  Enfin  lors  de  la  conquête  du  pays 
de  Vaud  en  1536,  les  Fribourgeois  prirent  Romont  y 
&  l'ont  gardé  dès-lors.  La  ville  fe  rendit  fous  la 
réferve  de  {es  privilèges  &  de  ne  pas  être  tenue 
à  fervir  contre  fes  anciens  maîtres.  L'églife  de 
Notre  -  Dame  eft  un  fort  beau  bâtiment.  Il  y  a 
plufieurs  couvens  dans  cette  ville  5  un  autre  fe 
trouve  tout  près,  c'eft  un  couvent  de  religieufes 
de  l'ordre  de  Citeaux,  nommé  la  Fille  -Dieu  y 
fondé  en  1260  par  Agnès  de  Villa  &  doté  richement 
par  la  nobleffe  des  environs.  Il  eft  gouverné  par  une 
abbeffe  fous  l'infpe£Hon  de  l'abbé  de  Hauterive. 
Ce  bailliage  comprend  encore  un  grand  nombre  de 
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ieigneuries.    Celle  de    Mezicres  appartient   à  la 
marquife  de  Grammont  &  au  marquis  de   Lugeas. 

Romont  donne  fon  nom  à  un  des  doyennés  de 
l'évêché  de  Laufanne.  long.  25.  lat.  46.  48. 

ROSCHACH ,  bailliage  de  l'abbaye  de  St.  Gall. 
Rofchach  même  eft  un  bourg  très -bien  bâti, 
fort  peuplé  &  très  -  agréablement  fitué  fur  les 
bords  du  lac  de  Confiance.  Il  eft  difficile  de  voir 
un  plus  beau  pays  ?  une  plus  agréable  fituation, 
&  un  lieu  où  il  y  ait  généralement  &  à  propor- 
tion de  fon  étendue ,  un  plus  grand  nombre  de 
belles  maifons.  Elle  jouit  d'un  beau  port  ?  d'un 
grand  magafin  de  bled  ?  de  belles  halles  &  d'au- 
tres bâtimens.  Frédéric  III  lui  accorda  en  1485 
de  beaux  privilèges.  Il  y  a  un  commerce  confî- 
dérable  en  toileries  ,  en  indiennes ,  en  grains ,  en 
fruits  y  en  viandes  falées ,  en  bétail  &  en  vins.  Le 
couvent  de  Mariaberg  fut  bâti  par  l'abbé  Ulric 
VIII ,  qui  voulut  y  tranfporter  l'abbaye  de  St.  GalL 
Il  fut  brûlé  en  1489  par  \qs  peuples  voifins  ?  qui 
s'accommodoient  peu  de  ce  nouveau  voifinage  , 
mais  il  fut  rétabli  en  1499  ?  &  fert  aftuellement 
de  réfidence  à  des  conventuels  de  St.  Gall ,  char- 
gés de  la  direction  de  ces  contrées.  Il  y  a  encore 
d'autres  couvens  peu  confidérables.  On  croit  que 
Wartenfée  a  été  connu  des  Romains  &  fortifié 
par  eux  pour  réfifter  aux  allemands  voifins.  Le 
château  de  Rofchach  étoit  autrefois  un  lieu  très- 
fort.  Il  eft  fitué  fur  la  montagne  au -de/Tus  du 
couvent,  &  eft  le  chef  lieu  de  la  maifon  de? 
Jbarons  de  ce  nom, 
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ROTHENBOURG,  bailliage  très-confidéra- 
blc  du  canton  de  Lucerne,  gouverné  par  un 
membre  du  petit  confeil,  qui  n'eft  pas  tenu  à 
réfidence ,  &  dont  la  préfeâure  ne  dure  que  deux 
zms.  Il  eft  fertile  en  grains  &  en  pâturages.  Les 
barons  de  Rotkenbourg  en  étoient  anciennement 
les  maîtres.  Albert  I  l'acheta  d'eux.  Les  ducs 
d'Autriche  le  cédèrent  &  le  vendirent  au  canton 
après  la  guerre  de  Sempach,  &  celui-ci  racheta 
auffi  les  droits  de  la  maifon  de  Grunenberg ,  à 
laquelle  une  partie  avoit  été  hypothéquée.  Ro- 
thenbourg  étoit  anciennement  une  ville  ,  mais  fes 
murailles  &  le  château  furent  rafés  en  1385  par 
les  bourgeois  de  Lucerne.  Le  pont  fur  lequel  on 
pafTe  le  Rothbach,  eft  très-remarquable  par  fa 
ilruâure,  fa  hauteur,  &c.  Il  a  157  pieds  de  long. 
Les  piliers  ont  68  pieds  de  haut  fur  37  d  epaif- 
feur.  Il  eft  tout  de  pierres  de  taille ,  &  couvert 
d'un  toit  artiftement  conftruit.  Sa  largeur  eft  de 
25  pieds. 

Ce  bailliage  renferme  plufieurs  convens  célè- 
bres. Celui  de  Rathhaufen  eft  habité  par  des 
religieufes  de  Tordre  de  Citeaux,  &  fournis  à 
l'infpeftion  de  l'abbé  de  St.  Urbain.  Il  a  été 
fondé  fur  la  fin  du  XIIe.  fiècle  ou  au  commence- 
ment du  XIIIe.  par  des  bourgeois  de  Lucerne  , 
confacré  en  1259  &  doté  par  Albert  duc  d'Au- 
triche, par  des  comteffes  de  Nellenburg,  &  par 
la  nobleiTe  des  environs.  En  1592  on  fit  de  grands 
changemens  dans  la  règle  de  ce  monaftère ,  & 
depuis  ce  temps -là  il   fleurit  confidérablement* 
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Efchcnbach  ctoit  le  chef- lieu  des  barons  d'Ef- 
chenbach  fi  renommés  dans  Thiftoire  Suiffe.  Il  y  a 
un  couvent  de  religieufes  de  Tordre  de  Citeaux, 
fondé  en  1185  par  les  barons  d'Efchcnbach.  Il 
ctoit  alors  deftiné  à  un  chapitre  de  chanoinefTes 
de  Tordre  de  St.  Auguftin. 

Il  fut  ruiné  entièrement  en  punition  de  Taflaflî- 
nât  commis  en  la  perfonne  d'Albert  I.  Peu-à-peu 
il  fe  rétablit.  En  1475  les  religieufes  adoptèrent 
la  règle  de  Citeaux.  En  1588  on  accorda  le  titre 
d'abbeffe  à  la  prépofée.  Il  eft  fournis  à  Tinfpeftion 
de  Tabbé  de  St.  Urbain. 

Hohenrein ,  commanderie  de  Tordre  de  Malthe , 
fondée  par  les  comtes  de  Habsbourg  &  la  nobleffe 
des  environs.  Elle  jouit  du  droit  de  bourgeoifie  à 
Lucerne  ,  depuis  1415  celle  de  Reyden  lui  a 
été  réunie. 

Neukirch ,  couvent  de  religieufes  de  Tordre  de 
St.  Dominique,  fondé  en  11 82  par  les  nobles  de 
Kuffenberg,  &  enrichi  par  Gottfried,  comte  de 
Habsbourg  &  autres.  Il  eft  incorporé  à  celui  de 
Rathhaufen  depuis  1588. 

On  a  trouvé  dans  ce  bailliage  à  différentes 
reprifes  des  amas  de  médailles  romaines  y  fur- 
tout  dans  la  paroiffe   de  Hochdorf. 

RUE  9  bailliage  du  canton  de  Fribourg ,  con- 
quis fur  la  maifon  de  Savoie  en  1536.  Rue  eft 
une  petite  ville  à  une  lieue  de  Moudon  9  elle  a 
été  conquife  en  1475,  mais  rendue  alors  par  les 
cantons ,  elle  n'a  été  foumife  finalement  à  celui 


76  RUE-RUS 

de  Fribourg  qu  a  la  conquête  du  pays  de  Vaud 
en  1536. 

RUEDLINGEN,  bailliage  du  canton  de 
Schaffoufe,  féparé  de  ce  canton,  &  acheté  en 
partie  en  1520.  La  haute  jurifdiâion  qui  appar- 
tenoit  au  landgraviat  de  Sulz  ne  fut  achetée  qu  en 
1656,  Le  couvent  de  Rheinau  &  l'évêque  de 
Confiance  y  confervent  encore  des  droits  féodaux 
&  le  droit  de  patronage. 

RUMLANG,  bailliage  du  canton  de  Zuric  , 
gouverné  alternativement  par  deux  confeiliers  qui 
ne  font  pas  tenus  à  rélidence.  Les  Zuricois  démo- 
lirent le  château  en  1387.  Henri  de  Rumlang  leur 
vendit  la  feigneurie  en  1424.  Il  n'a  rien  de  re- 
marquable. 

RUSSWYL,  bailliage  du  canton  de  Lucerne, 
fertile  en  grains ,  en  fruits  &  en  pâturages.  Les 
barons  de  Wollhaufen  le  poffédoient,  quoiqu'il 
y  eut  plufîeurs  autres  maifons  nobles  dans  fon 
enceinte.  L'empereur  Albert  I  Tacheta  d  eux  en 
1299,  fes  héritiers  l'hypothéquèrent  à  la  maifon 
de  Grunenberg,  &  celle-ci  à  celle  de  Thorberg. 
Lucerne  s'en  empara  en  1386,  &  l'acheta  en 
1404  du  duc  Frédéric ,  en  fe  chargeant  des  fommes 
pour  lefquelles  il  étoit  hypothéqué.  Ce  ne  fut 
cependant  qu'en  147 1  que  le  canton  en  fit  un 
bailliage  féparé ,  dont  le  baillif  pris  dans  le  petit 
confeil  eft  changé  de  deux  en  deux  ans.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  bailliage  y  ce 
font  les  bains  de  Rujfwyl,  &  le  monaftère  de 
,Wartenftein.  Rujfwyl  eft  un  gros  bourg  bien  peu- 
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pie  avec  une  belle  églife.  Les  eaux  ont  été  décou- 
vertes vers  16X0.  En  1693  on  les  réunit,  &  le 
gouvernement  preferivit  une  police  à  obferver  fur 
les  lieux.  Les  fources  fe  perdirent  peu  après  & 
fe  mêlèrent  avec  d'autres  eaux.  On  trouva  en 
17 17  le  moyen  de  les  ieparer  de  nouveau,  &  de 
les  avoir  dans  leur  force  primitive.  Feu  M.  Cap- 
peler  en  a  donné  une  defeription  au  public.  Il  y 
a  trouvé  du  fel  très-volatil ,  du  foufre  ,  du  bitume, 
du  fer,  &c.  Il  les  croit  rafraichiffantes ,  ftoma- 
chiques,  purifiantes  &  fudorifiques.  Le  couvent 
de  Wartenftein  eft  de  Tordre  de  St.  François, 
fondé  par  le  canton  en  1630.  C'étoit  le  chef-lieu 
de  la  maifon  noble  de  ce  nom  qui  fleurit  encore 
en  Bavière. 

RUTI,  bailliage  du  canton  de  Zuric.  C'étoit 
un  couvent  de  Tordre  des  prémontrés.  Luthold 
de  Regenfperg  le  fonda  en  1206,  &  les  comtes 
de  Toggenbourg,  avec  toute  la  noblefle  des 
environs,  le  dotèrent  largement.  Les  comtes  de 
Rapperfchwyl  en  furent  les  premiers  avoués.  En 
1402  il  acquit  le  droit  de  bourgeoifie  à  Zuric. 
Le  dernier  comte  de  Toggenbourg,  Frédéric  VI, 
mourut  dans  ce  monaftère  en  1436.  Lés  revenus 
du  couvent  étoient  fi  confidérables  autour  de 
Zuric  même ,  que  le  couvent  entretenoit  dans  cette 
ville  une  maifon ,  des  magafins  &  un  receveur. 
Cette  charge  ftibfîfte  encore.  En  1525  il  fut  réfor- 
mé &  converti  en  bailliage  j  le  baillif  eft  établi 
pour  fix  ans.  Scheuchzer  trouva  de  bonnes  tourbes 
dans  les  environs  j  on  en  fait  grand  ufage  à  Zuric. 
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Rutt,  bailliage  du  canton  de  Zug,  dans  la 
partie  haute  des  bailliages  libres.  Ce  canton  y  3 
acheté  en  1494  les  droits  de  collation ,  la  dixme  y 
&  la  baffe  jurifdi£Hon  9  &  il  établit  de  deux  en 
deux  ans  ,  du  nombre  de  fes  bourgeois,  un  baillif 
nommé  twingherr  9  qui  eft  en  même  temps  cura- 
teur de  St.  Wolfgang ,  dans  le  bailliage  de  Cham. 

RUTI  &  ENNENTLINTH,  communauté  du 
canton  de  Glaris.  Chacun  de  ces  villages  nomme 
deux  membres  du  grand  confeil  du  canton.  Ruti 
eft  un  grand  village.  Ennentlinth  a  beaucoup  à 
fouffrir  des  inondations  de  la  rivière  de  Linth. 

RYFHAL ,  c'eft  le  nom  allemand  de  la  partie 
du  pays  de  Vaud  ?  nommée  en  français  la  Vaudm 
Voyez  la  Vaud. 

RYSCH  &  GANGOLDSCHWEIL ,  bailliage 
du  canton  de  Zug.  Il  appartenoit  aux  barons  de 
Hunenberg  &  enfuite  à  la  famille  Meyer.  Celle- 
ci  vendit  {es  droits  à  la  ville  de  Zug,  qui  acheta 
aufîi  en  1484  les  droits  qu'avoit  l'abbaye  de  Mûri 
fur  ces  contrées.  La  famille  de  Herrenftein  y 
avoit  de  même  des  droits  &  en  a  encore ,  comme 
celui  de  collation  à  Ryfià. 
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OAGNE ,  la  y  mairie  de  la  principauté  de  Neu- 
châtel  ,  la  troifîème  du  comte  de  Valangin  ,  de 
la   Chaux -de -fonds   &  du  Locle  :  elle   n'a  pas 
quatre    lieues   de  circuit  3  elle  ne  forme  qu'une 
feule  paroiife  qui  porte  fon  nom  $  fon  terroir  eft 
beaucoup    moins   riche    en   grains   &   en   foins  , 
qu'en  bois  &  en  pâturages  }  elle  a  même  quel- 
ques   marais   dans  fon    diftriâ  5  &  pourtant   on 
n'y  compte  pas  moins  de  1300  habitans,  lefquels, 
à  la  façon  des  autres  montagnards  Suiffes ,  font 
plutôt   répartis    dans    des   hameaux   &   maifons 
ifolées  ?  tjue  dans  des  villages  proprement  dits* 
Pqur  le  fol  &  pour  le  climat  ?  c'eft  un  lieu  pareil 
au  Locle  :  il  a  fallu  du  courage  ,  de  la  vigueur 
&  de  la  confiance  ?  pour  en  entreprendre  la  pre- 
mière culture  ,  &  pour  y  établir  une  demeure 
fixe.    Deux   chaînes  de  montagnes  couvertes  de 
fapins  l'enclavent  au  nord-oueft  &  au  fud-eft  : 
la  vallée  n'eft  ni  étroite  ni  profonde  5  les  vents 
y  foufflent  fans  gêne  }  mais    aufîî  la  couche  de 
terre  végétale  n'y  eft-elle  pas  épaiffe  ,  ni  les  pro- 
ductions abondantes.    Cependant  le   gros  bétail 
profpère  beaucoup  dans  cette  mairie  \  les  foins 
qu'il  demande  &  les  profits  qu'il  donne  ,  font  le 
partage   de  la  plupart  de   {es    habitans    dont  le 
plus   petit  nombre   fe  livre  à  la  profeflîon   des 
arts  &  métiers ,  &  dont  la  totalité  fe  diftingue 
dans    la   contrée   par    une    grande  {implicite  de 
mœurs  ,  par  un   attachement  extrême  à  fes  us 
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&  coutumes  ,  &  par  un  zèle  ardent  pour  la  con- 
fervation  des  droits ,  franchifes  &  libertés  ,  dont 
les  feigneurs  de  Valangin  gratifièrent  autrefois 
leurs  fujets  ,  &  dont  la  maifon  de  Prufle  les  a 
laifle  jouir ,  dès  fon  avènement  à  la  principauté 
du  pays.  La  Sagne  d'ailleurs  eft  remarquable  , 
pour  avoir  vu  naître  en  1665  Daniel  Jean  Ri* 
chard,  fondateur  de  l'horlogerie  dans  ces  monta- 
gnes ,  où  ,  de  nos  jours  ,  il  fe  fabrique  ,  année 
commune  ,  au  delà  de  trente  mille  montres ,  où 
l'on  travaille  des  pendules  fimples  &  compofées  , 
que  Londres  &  Paris  ne  défavoueroient  pas  \  & 
où  il  fe  fait  enfin  des  automates ,  qui  pourroient 
être  admirés  même  des  Vaucanfon. 

SANE ,  ou  SARNE ,  ou  SARINE ,  rivière  qui 
prend  fa  fource  au  mont  Sanetfch ,  dans  le  canton 
de  Berne ,  près  du  Valais,  Elle  parcourt  le  Gef- 
fenay  ?  (  qu'on  nomme  en  allemand  de  fon  nom , 
Sanen)  enfuite  le  canton  de  Fribourg,  &  baigne 
les  murs  de  fa  capitale  9  palfe  près  de  Laupen 
dans  le  canton  de  Berne  9  &  fe  jette  dans  FAar 
au-deffous  de  Guemine. 

SAPHORIN  ,  St. ,  petite  ville  de  la  Vaux  ,  au 
pays  de  Vaud  ,  bailliage  de  Laufanne.  Son  nom 
lui  vient  ,  à  ce  qu'on  croit ,  de  St.  Symphorin, 
Une  colonne  qui  porte  le  nom  de  l'empereur 
Claude ,  trouvée  dans  ce  lieu  ,  prouve  qu'il  y  avoit 
déjà  dans  ce  pays  une  voie  romaine.  A  peu  de 
diftance ,  on  voit  fur  un  roc  au  bord  du  lac  les 
reftes  du  château  de  Gkrollc  ,  où  les  évêques  de 

Laufanne 
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Laufaiïnc  fcjournoicnt  fouvent  dans  les  anciens 
temps. 

SAKGANS  ,  capitale  du  comté  auquel  elle  donne 
fou  nom,  avec  un  château  où  réfide  le  baillif  j 
c'eft  une  petite  ville  bâtie  fur  la  croupe  d'une 
montagne  qui  eft  une  branche  de  la  grande  mon- 
tagne nommée  SchaLberg. 

Le  comté  de  Sargans  peut  avoir  fix  lieues 
en  tout  fens.  Il  eft  montueux,  &  confifte  dans 
une  grande  vallée,  &  quelques  autres  moins 
xonfïdérables  qui  s'y  joignent.  Les  fruits  y  font 
excellens.  On  y  recueille  peu  de  grain  &  de 
vin  ,  mais  on  y  élève  beaucoup  de  bétail ,  &c 
il  eft  riche  en  minéraux  ^  furtout  en  fer.  Les 
eaux  de  Pfeflfers  font  célèbres  &  avec  juftice* 
Les  anciens  comtes  de  Sargans  vendirent  ce  pays 
aux  ducs  d'Autriche  vers  la  fin  du  XIVe.  fiècle* 
Un  de  ces  ducs  mécontent  de  ce  que  les  habi* 
tans  étoient  entrés  dans  une  ligue  avec  les  Grû 
fons  engagea  le  pays  aux  comtes  de  Verden*- 
berg  qui  l'engagea  à  fon  tour  aux  cantons  de 
Schwitz  &  de  Glaris.  Ge  pays  fut  enfuite  long^ 
temps  le  théâtre  de  la  guerre  entre  la  maifoïi 
d'Autriche  &  les  cantons.  Ceux-ci  victorieux  le 
gardèrent.  Mais  Berne  n'eut  aucune  part  à  cette 
conquête,  &  ce  n'a  été  qu'en  1712  que  ce  can- 
ton a  été  aflbcié  à  la  poffeflion  de  Sargans.  Le 
baillif  envoyé  par  les  cantons  n'y  refte  que  deux 
ans.  Les  habitans  jouiflent  de  grands  privilèges  , 
&  ont  leur  confeil  &  leurs  propres  magiftrats. 

Le  lieu  le  plus  remarquable  de  ce  comté  eft 
Tome  III.  F 
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VêtARNESrrb;urg  qui  eft  la  capitale  de  I, 
iWreure  du  canton  d'Underwalden ,  & 
^'TétoU  au""  ois  de  tout  le  canton.  Il  eft  fitué 
t\Z d  Tua  beau  pays.  La  maifrni  de  vi  le 
&  £life  font  de  beaux  bâtimens.  Sur  une  col, 
Lvo  une  font  le  magattn,  l'arfenal ,  le  mage 
&  /eft  là  quand  le  temps  eft  beau  que  fe  tient 

^iRRttb-nie  Se  petite  ville  dubail- 
lia«  de  Bonmont  au   canton  de  Berne,  a  une 
p  Se  Heue  de  Romainmotier.  Cette  barome  eft 
Sme  &  étoit    autrefois  très-étendue    Apres 
Vexation  de  la  maifon  de  la  Sarra,  elle  par- 
vu*!  celle  de  Gingins  dont  diverfes  branches 
Wsèdent  des  terres  qui   étoient    autrefois  rej 
ST,  comme  La  Sarra,  CheviUy ,  Orm ,  Ecle, 
„ph9     Movri,  Potnpapples  ,  Villars. 
P  SAX    HAUT-SAX  &  FORSTECK,  bailliage 
&  baronie  du  canton  de  Zuric  qui  peut    avoir 
trois  lieues  de  longueur  fur  une  &  demie .de  lar- 
geur, &  qui  produit  du  fourrage,  des  fruits*, 
un  p'eu  de  vin.  La  maifon  des  barons  de    Sa 
eft  très-ancienne.  Elle  s'éteignit  en  1633.  Un  de 
ces  barons  vendit  fes  terres  en   ,615  au  canton 
de  Zuric  qui  les  fait  gouverner  par   un    badl 
pris  dans    le   grand  confeil  &  qui  eft  neuf  ans 
CI1  place.  Il  réfide  à  Forfteck. 
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SCH/KNNIS  ,  beau  &c  grand  bourg  du  pays 
de  Gafter,  qui  appartient  en  commun  aux  can- 
tons de  Schwitz  &C  de  Glaris,,  Ce  bourg  n'eft  re- 
marquable qu'à  caufe  de  Fa b baye  princière  de 
religieufes  de  St.  Auguftin  qui  y  cft  depuis  le 
IXe.  fiècle,  époque  de  fa  fondation.  L'empereur 
Henri  III  le  mit  fous  la  protection  fpéciale  de 
l'Empire.  Il  eut  enfuite  divers  princes  pour 
avoués.  Les  derniers  étoient  les  ducs  d'Autri- 
che. A  préfent  ce  droit  appartient  aux  deux  can- 
tons ci-deflus  nommés.  Il  y  a  dans  cette  maifon 
iîx  religieufes,  une  expeâante  &  une  abbefle 
qui  eft  princclfe  de  l'Empire.  Elle  jouit  de  grands 
revenus ,  de  plufieurs  beaux  droits  &  d'une  juri£ 
diâion  allez  étendue  }  elle  jouit  auiïï  de  la  bour- 
geoifie  de  Zuric  ,  où  elle  a  un  officier  pour  ad- 
miniftrer   fes  revenus. 

SCHAFFOUSE,  en  allemand  Schafhaufen  , 
ville  &  douzième  canton  de  la  SuifTe,  fitués  hors 
des  anciennes  limites  de  l'Helvétie  en  de-îà  du 
Rhin  y  dans  le  pays  occupé  anciennement  par 
les  Latobriges ,  enclavé  dans  le  moyen  âge  , 
dans  le  duché  d'Allemannie  &  la  Suabe  , 
&  faifant  alors  une  portion  du  Hegaw  &  du 
Klettgaw. 

Ce  canton  eft  borné  au  levant  par  le  land- 
graviat  de  Nellenbourg  qui  eft  à  la  maifon  d'Au- 
triche ,  au  midi  par  le  Rhin  ,  au  couchant  par 
les  comtés  de  Bar  &  de  Stuhlingen  qui  font  à 
la  maifon  de  Furftenberg ,  au  nord  par  le  pays 
de  Hegaw  &  le  comté  de  Thengen.  Son  étendue 
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peut  être  de  cinq  lieues  en  longueur  ,  fur  trois 
de  largeur. 

On  croit  que  l'ancien  nom  étoit  Schiffhaufen , 
ou  maifon  des  bateaux  ce  que  fa  fituation  rend 
fort  vraifemblable.  L'ufage  qui  a  changé  ce  nom 
en  celui  de  Schaffoufe  ,  ou  maifon  de  bélier,  a 
donné  naiflance  à  fes  armes  qui  repréfentent  un 
bélier  fortant  dune  tour. 

Ce  petit  pays  contient  dix-fept  paroiffes,  & 
dix  bailliages. 

La  nécefïité  de  débarquer  à  quelque  diftance 
au-deffus  de  la  grande  catarafte  du  Rhin ,  les 
marchandifes  qui  defcendoient  ce  fleuve  ,  &  le 
tranfit  de  la  Suiffe  en  Allemagne ,  ont  fans  doute 
occafionné  Fétabliffement  des  premières  habita- 
tions dans  ce  lieu.  Un  a£te  du  règne  de  Char- 
lemagne  indique  le  bourg  de  Scafkufitum.  Un 
comte  Eberhard  de  Nellenbourg  ,  à  qui  ce  pays 
appartenoit,  y  fonda  en  1052  un  monaftère  fous 
la  règle  de  St.  Benoît,  qui  fut  dédié  au  fau- 
veur  &  à  tous  les  faints.  Il  fit  ceflion  à  ce 
monaftère  de  tous  les  droits  feigneuriaux  utiles 
&  de  police  fur  le  bourg ,  &  y  alla  finir  lui- 
même  fes  jours.  La  nobleffe  voifine  le  dota  riche- 
ment. Cette  fondation  attira  des  artifans ,  la  po- 
pulation s'étendit,  le  lieu  fut  entouré  de  murs 
vers  le  milieu  du  XIIIe.  fîècle.  On  voit  par  des 
documens,  que  vers  le  même  temps  il  exiftoit 
•un  pont  fur  le  Rhin  au-deflus  de  la  ville. 

En  1277  les  habitans  obtinrent  de  Rodolphe  I 
diverfes  immunités:   ils  fe  rachetèrent  &  fe  dé.. 
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gagèrent  de  di\  ers  droits  attachés  au  moaaftère« 

Schajfbufe  devint  \  ille  impériale  ,  fon  adminif- 
tration  prit  la  forme  dune  ariftocratic  l>our- 
geoife  qui  fubfifte  encore  j  nous  en  indiqueront 
les  traits  les  plus  caraôériftiques.  Sa  liberté 
aaiflante  fut  reftreinte  par  l'empereur  Louis  de 
Bavière  ?  celui-Ji  l'engagea  aux  ducs  d'Autriche 
qui  en  relièrent  les  maîtres  jufques  en  1415. 
Alors  elle  acheta  pour  le  prix  de  6000  florins 
de  l'empereur  Sigifmond  le  droit  précieux  de 
ne    relever  que  de  l'Empire. 

Les  ducs  d'Autriche  tentèrent  la  voie  de  la 
négociation  &  celle  des  hoftilités  pour  fe  remet- 
tre en  poifeffion  de  Schajfbufe  ,  mais  cette  ville 
appuyée  de  diverfes  alliances  ,  tant  avec  d'au- 
tres villes  impériales  qu'avec  quelques  cantons 
Suifles ,  eut  le  bonheur  de  maintenir  fon  indé- 
pendance ,  &  obtint  enfin  Taffociation  à  la  ligue 
helvétique  en  1501.  Par  fon  rang  ,  elle  eft  le 
douzième  des  treize  cantons.  Son  territoire  a  été 
formé  par  diverfes  acquifitions  à  prix  d'argent  , 
des  terres  de  la  nobleffe  voifine ,  &  même  de 
celles  de  la  maifon  d'Autriche.  Sa  réception  dans 
la  ligue  la  fait  participer  au  gouvernement  des 
quatre  bailliages  fitués  fur  les  confins  du  Mila- 
nez,  conquis  par  les  troupes  des  Suiifes  confé- 
dérés. Elle  jouit  auffi  de  tous  les  bénéfices  des 
traités  de  paix  ou  d'alliance,  faits  tant  par  la 
nation  helvétique,  que  par  les  cantons  protef- 
tans  en  particulier,  avec  d'autres  puiffances. 
Après  d'affoz  longues  agitations   &  beaucoup 
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de  réfiftance,  la  réformation  fut  publiquement 
embraifée  par  le  gouvernement  en  1529,  & 
établie  dans  tout  le  canton.  Les  anabaptiftes  & 
quelques  autres  feâes  excitèrent  de  nouveaux 
troubles.  C'eft  à  cette  occafion  que  fut  élevé  le 
château  fort  qui  domine  fur  la  ville,  &  dans 
lequel  eft  le  dépôt  de  l'artillerie. 

Schaffbufe  eft  une  des  plus  jolies  villes  de  la 
Suifte.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  droite  du  Rhin  , 
entourée  de  vignobles  &  de  terres  bien  culti- 
vées. Elle  renferme  environ  7000  âmes.  Le  pont 
fur  le  Rhin,  qui  fait  la  feule  communication 
de  ce  canton  avec  le  refte  de  la  Suifte,  a  été 
entraîné  plufieurs  fois  par  les  débordemens  du 
fleuve^  en  1754 ,  il  fut  en  partie  ruiné  par  les 
eaux  ,  en  partie  démoli.  Il  a  été  conftruit  de 
nouveau  en  bois  de  deux  arcs  ou  cintres  d'une 
rive  à  l'autre,  &  n'a  qu'un  feul  pilier  qui  le 
foutient  à-peu-près  au  milieu.  Il  a  depuis  le  bord 
du  fleuve  du  côté  de  la  ville  jufqu'au  pilier  171 
pieds  anglais  ,  &  du  pilier  à  la  rive  oppofée  193 
des  mêmes  pieds  ,  ce  qui  fait  d'une  rive  à  l'au- 
tre 364  pieds  anglais.  (  Le  pied  Aanglais  eft  à 
celui  de  France  comme  15  à  16  à  très-peu- 
près  ).  Quand  on  regarde  ce  pont  d'une  certaine  ; 
diftance  on  eft  très- étonné  de  fa  ftru&ure  har- 
die. Il  paroît  fufpendu  en  l'air,  &  on  a  peine 
à  comprendre  ,  fans  être  du  métier ,  par  quel 
méchanifme  il  fe  foutient.  Ce  pont  a  coûté 
90,000  florins.  Son  archite&e  eft  un  nommé 
Gruebmann  d'Appenzell* 
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La  ville  a  fix  p(  :  i  trou  fauxbourg 

y  fait  le  fervice  divin  dans  quatre  éj 
la  principale  ou    le  Mun  le  du   ck 

tre   de    tous    les   faintS,   Jv  eft  ancienne. 
nal  eft  dans  une  fortcrcile    !  llint 

;i  Fextrémité  de  la  ville,  &  nommé 
Munot.  11  y  a   un  péage   à    S  | 

marchandifes  qui  defeendeut  le  Rhin  ,  cV  un  col- 
lège nomme  co//egium  humanitatis  avec  huit 
profeiTeurs. 

Le  gouvernement  municipal  dans  fou  origine, 
eft  devenu  une  ariitocratie   limitée  par  le    droit 
démocratique  qu'ont    les  tribus  de  choifir    c! 
leur  corps    les   membres  des    confeils.    Dans   le 
temps  que  la  ville  étoit  foumife  immédiatement 
aux  ducs   d'Autriche  ils    nommoient    un 
pour  y  réfider  en    leur  nom.  Un  avoyer    afl 
d'un  confeil  adminiftroit  la  juftice  &  la  po' 
Le  duc  Léopold  ordonna  en  1375  que  le  petit 
confeil  ,   préfîdé  par  un  avoyer,  feroit  de  feize, 
&  le  grand  confeil  de  trente  membres  choifîs  , 
la  moitié  parmi   la  nobleffe   domiciliée    dans  1 1 
ville,  l'autre  parmi  les  bourgeois  artifans.  Douze 
ans  après   le  duc  Albert  porta  ce  nombre  à  vi 
pour  le  petit,   &  à  foixante  pour  le   grand  con- 
feil. Le  duc  Frédéric  leur  accorda    en   141 1  la 
permifïion  de  diftribuer  la  bourgeoise  en  . 
ou    corps    de  métiers,    dont  chacune  formeroit 
un  nombre    égal  de  fujets  pour    les  deux   con- 
feis.  C'eft  la  forme  qui  fubfifte  encore    aujour- 
d'hui, avec  quelques  changemens  adoptés  en  1689- 
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Les  douze  abbayes,  ou  tribus ,  en  allemand 
Zunfte  j  élifent  chacune  cinq  de  leurs  membres 
pour  le  grand  confeil  des  foixante  ,  &  deux 
membres  pour  le  fénat  ou  confeil  des  vingt- 
quatre  :  de  forte  que  le  confeil  combiné  y  com- 
pris le  bourgmeftre  ou  préfident  ,  qui  depuis 
1411  a  fuccédé  à  l'avoyer  ,  eft  de  quatre-vingt 
&:  cinq  membres.  Ces  éleftions  fe  font  par  les 
citoyens  de  chaque  abbaye  ou  tribu  à  la  plura- 
lité des  fuffrages }  la  loi  veut  que  chaque  placq 
vacante  foit  pourvue  quatre  heures  après  le  dé- 
cès de  celui  qui  l'occupoit  9  l'ufage  eft  de  faire 
J  eledtion  dans  l'après-dîné  ?  quand  la  vacance 
arrive  le  matin,  &  le  lendemain  quand  elle 
arrive  le  foir.  Huit  jours  après  l'éle&ion  ?  le 
ïiouvel  élu  eft  grabelé  par  le  petit  confeil  y 
ç'eft-à-dire,  fournis  à  fa  cenfiire;  s'il  n'y  a  point 
<rTobjeâ:ion  légitime  contre  le  fujet,  il  eft  admis 
au  ferment  de  purgation ,  c'eft- à-dire  de  n'avoir 
$ii  corrompu  les  électeurs  ,  ni  employé  l'intri- 
gue pour  parvenir.  Il  fout  obferver  encore  que 
les  membres  du  petit  confeil  élus  par  les  tri- 
bus nobles  fe  nomment  Obherren,  nobles  5W- 
gneurs  ?  &  ceux  des  tribus  Amplement  Zunft- 
meifter  9  tribuns,  Il  n'y  a  que  fîx  familles  nobles 
qui  entrent  dans  la  tribu  ou  chambre  des  nobles* 
Les  autres  familles  nobles  &  les  fimples  bour- 
geois forment  les  autres  tribus.  Les  charges  de 
bourgmeftre  ,  de  ftatthalter  ou  lieutenant ,  &  des 
deux  tréforiers,  fe  donnent  dans  les  confeils 
combinés  3  à  la  pluralité  des  vqî:$« 


On    appelle  bourgmeft/e,  les  deux  chef,  «, 
^-d"f»verneme„t.,,,altera^h^ 

a   a    r  lerf0I,ai0n8}aum°yen^  cette 

Z,  f  ,  que  année> le  demain  de  ij 
Pentecôte,  les  confiais  e„  cor,,  fe  rendent  de 
U  maifon  de  ville  à  Péglife  Z  St.  wl£ 

tion  dt         iW"C1  ,Ure  P-*"****  Kobferva- 

2  de  L  Z  tutT dc  rEtat  &  des  ""— 

tes  de  la  bourgeoifie;  les  conièUs  &  les  bour- 
geois prêtent  ferment  à  leur  tour.  Lc    „,„,„  . 
eronheutenant    aie   troi/ième    rang,    il   f  t 
£  fondons  des :  bourgmeftres  dans  leur^nc 
Les  deux  trefoners  ont   la   dneftion  des   finan- 
ces    la   Willance    for  l'arfenal.    Comme   les 
nombres    du  petit  confeil  font    pris  à    portion 

égale,  deux  de  chaqne  tribu,  celle  de  laqncllè 
eit  pris  lebourgmeftre  régnant  lui  Abroge  un 
lieutenant ,  qui  aflifte  pendant  l'année  de  6  pré. 
feâure  aux  affemblées  du  fénat.  Les  deux  fé- 
nateurs  chefs  de  chaque  tribu,  font  appelés  ob- 
àern&  Zunfimeifter ,  préfident  &  tribun. 

Ceft  dans  le  grand  confeil  combiné  ,  qu'en 
vertu  des  loix  conftitutionelles  réfide  le  pouvoir 
iuprême.  Les  diverfes  parties  du  pouvoir  exécu- 
tât, la  police,  la  jurifdiétion  criminelle  &  civile 
1  économie  publique  ,  le  département  militaire' 
a  police  eccléfiaftique,  &c.  étant  diftribués  entre 
les  confeils  &  ks  commuons  fubordonnées  , 
eu  les  délibérations  font  préparées ,  de  la  même 
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manière  à  peu-près  que  dans  les  autres  cantons 
arifiocratiques  de  la  Suiffe ,  il  feroit  fuperflu  d'en- 
trer là-delTus  dans  de  plus  grands  détails.  Nous 
obferverons  cependant  que  c'eft  le  petit  confeil 
ou  confeil  privé  qui  délibère  le  premier  fur  les 
affaires  qui  doivent  être  portées  aux  grand  & 
petit  confeils.  Il  eft  compofé  des  cinq  principaux 
magiftrats. 

La  population  du  canton  de  Sckaffoufe ,  indé- 
pendamment de  la  capitale  ,  eft  eftimée  de 
23,000  âmes.  Il  eft  fubdivifé  en  vingt  bailliages» 
Les  membres  du  petit  confeil  ont  feuls  droit 
d'afpirer  à  ces  préfe&ures ,  dont  le  terme  n'eft 
point  fixé.  Le  pays  eft  fertile  en  toutes  fortes 
de  produftiotis.  Il  donne  beaucoup*  de  vins  & 
d'une  bonne  qualité  ,  dont  une  partie  fe  vend 
à  l'étranger.  Les  récoltes  des  divers  bleds  ne 
fuffifent  pas  pour  nourrir  tous  les  habitans  }  on 
en  tire  le  fupplément  de  la  Suabe.  D'ailleurs  le 
pays  eft  pourvu  de  belles  prairies  &  de  bons 
pâturages.  La  plus  haute  montagne  du  canton 
eft  le  Kandenberg  ,  qui  palfe  pour  avoir  1200 
pieds  d'élévation  fur  le  niveau  du  Rhin.  Elle 
eft  digne  de  l'attention  des  naturaliftes  par  la 
quantité  incroyable  de  pétrifications  qu'on  y  trou- 
ve j  il  n'y  a  prefque  pas  une  pierre  qui  ne  doive 
être  rapportée  à  ce  genre,  &  ne  porte  des  em- 
preintes de  plantes  ou  de  poiffons.  On  y  trouve 
furtout  des  cornes  d'ammon  ,  des  térébratules , 
des  coraux,  des  belemnites  ,  des  échinites  &c. 

L'objet  le  plus  intéreffant  de  tout  ce  diftrid 
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eft  la  fâmeufe  catara&e  du  Rhin  ,  à  une  petite 
licuc  au-dellbus  de  Schaffbuft  ;  ce  fleuve,  dam 
toute  fa  largeur,  fe  précipite  (l'un  roc  d'environ 
quatre-vingt   pieds  d'élévation  }    immédiate!!» 

au-deflbus  de  fa  chute  ,  le  Rhin  devient  de  nou- 
veau navigable, 

SCHANFIGGoz/  SCHALLFIK  le  dernier  des 

hochgerichts  ou  jurifdidions  de  la  ligue  des  dix 
droitures  aux  Grifons,  Il  eft  fertile  en  graim 
quoiqu'afTez  fauvage.  Les  habitans  font  réfoi  niés 
&  parlent  allemand.  Ce  pays  étoit  un  fief  de 
révêché  de  Coire  ,  il  fut  vendu  ,  en  1479 ,  ;'i 
Sigifmond  duc  d'Autriche.  Les  habitans  fe  rache- 
tèrent, en  1652  ,  des  droits  de  cette  maifon  , 
&  en  1657  de  ceux  de  révêché.  Le  petit  vil- 
lage de  Schanfigg  eft  remarquable  par  fa  fitua- 
tion  extraordinaire  :  il  eft  fur  un  roc  fort  élevé  ; 
d'autres  rocs  lui  fervent  de  toit ,  de  façon  que 
le  foleil ,  ni  la  pluie  n'y  percent  jamais ,  &  que 
ce  village  femble  être  expofé  d'un  moment  à 
l'autre  à  une  deftru&ion  totale.  Les  hommes  fe 
nicheroient-ils  en  de  pareils  endroits ,  fi  la  li- 
berté ,  la  fureté  des  pofleiîions ,  &  l'exemption 
des  taxes  arbitraires  ne  les  dédommagoient  de 
tout  ? 

SCHENKENBERG  &  WILDENSTEIN,  bail- 
liage de  l'Argovie  au  canton  de  Berne ,  compofé 
de   deux  feigneuries. 

Celle  de  Schenkcnberg  a  eu  un  grand  nombre 
de  différens  maîtres  9  les  nobles  du  même  nom , 
la  maifon  d'Autriche ,  les  familles  ds  Schœnau  , 
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de  Fridingen  ,  d'Arburg  ,  de  Baldegg  ,  &c.  Berne 
acquit  une  hypothèque  fur  cette  feigneurie  en 
1447  ,  mais  l'argent  avancé  fut  rembourfé.  En 
1460  les  Bernois  la  conquirent  fur  Marquard  de 
Baldegg.  Jean  fon  fils  renonça  ,  en  1499  y  à 
tous  {es  droits  en  faveur  de  ce  canton.  Les  bail- 
lifs  réfidoient  à  Schenkenberg  jufqu'en  1720. 

Celle  de  Wildenfiein  a  pareillement  eu  plufieurs 
feigneurs  ,  les  derniers  étoient  les  Effinger  de 
Wildegg.  Le  canton  acquit  cette  feigneurie  en 
1720 ,  &  depuis  lors  le  baillif  réfide  dans  le  châ- 
teau  de   Wildenfiein. 

Le  bailliage  pris  en  gros  eft  aride  &  peu 
fertile  ?  ce  qui  vient  de  la  quantité  de  mines  de 
fer  qu'on  y  trouve  ,  &  dont  toute  la  terre  eft 
pleine.  Cette  efpèce  de  fer  eft  excellente  y  on 
la  nomme  bohn-erçt^  mine  de  fer  en  grains.  On 
y  cultive  quelques  graines  ,  &  du  vin  9  qui 
dans  de  certains  quartiers  eft  de  bonne  qualité, 
furtout  à  Thalheim.  Le  village  de  Bœzen  ne 
parvint  au  canton  qu'en  15 14  par  achat ,  Dentfch- 
biiren  &  Urgis  en  1502.  Les  payfans  fqnt  gé- 
néralement affez  pauvres,  &  c'eft  une  des  con- 
trées les  moins  favorifées  de  la  nature  dans  tout 
le   canton. 

.  Le  Bœtzberg  qui  eft  dans  ce  bailliage  eft  la 
montagne  que  Tacite  nomme  Vocetius^  à  l'occa- 
fion  de  l'échec  que  les  Helvétiens  y  effuyèrent 
de  fon  temps.  C  eft  une  branche  du  Jura  qui  eft 
coupée  par  la  route  de  Baie  à  Bade  &  à  Zuric* 
SCHIERS  ,  un  des  hochgerichts  ou  jurifdiaious 
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de  la  ligue  des  dix  droitures  aux  Grifons ,  dani 
le  Prettigen.  11  eft  compofé  depuis  ,  juriP 

didions  de  Schiers  &  de  Scewis.  II  a  eu  le  même 

fort  que  celui  de  Cartels. 

La  jurifdiâion  de  Scewis  efl  [a  feule  remar- 
quable ,  c  eiè  une   montagne  qui  a  huit   lieuei 

de  longueur  fur  quatre  de  largeur  :  elle  efl  riche 
en   grains,  en   fruits  &  en  pâturages.    C'efl    ici 

que  fe  trouvent  les  bains  de  Ganey  ,  qui  ont  été 
très-renommés  dans  un  temsj  &  que  Scheuchzef 
a  décrits.  Les  habitans  font  réformes.  Us  dépu- 
tent deux  membres  aux  diètes. 

SCHINZNACH.  Vis-à-vis  du  village  de  ce 
nom  ,  dans  le  bailliage  de  Kœnigsfelden  &  la 
baffe  Argovie  au  canton  de  Berne  ,  fe  trouvent 
les  eaux  minérales  de  Schin^tiack  ,  qui  font  très- 
fameufes  par  toute  la  Suiffe  &  même  dans  les 
pays  étrangers.  La  falubrité  des  eaux  ek  la  beauté 
de  la  fïtuation  ?  de  même  que  les  promenades  & 
d'autres  agrémens  ,  concourent  à  attirer  à  ces 
bains  beaucoup  de  Suiffes  &  d'étrangers  de  di- 
vers pays  qui  y  cherchent  leur  fanté  perdue  ou 
une  bonne  fociété.  On  prétend  qu'anciennement 
la  fource  de  ces  eaux  avoit  été  au  milieu  de 
la  montagne  même  ,  où  a  été  bâti  enfuite  le 
fameux  château  de  Habsbourg ,  le  berceau  de  la 
maifon  d'Autriche,  &  qu'alors  elle  étoit  natu- 
rellement bouillante.  Elles  fe  perdirent  enfuite  9 
on  en  retrouva  en  1658  la  vraie  fource,  elle  fe 
perdit  de  nouveau  en  1670  ,  &  on  ne  la  retrouva 
qu'en  i<5$>2  au  milieu  de   l'Aar.  Maintenant  elle 
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en  eft  féparée  par  des  digues ,  &  en  bon  état 
Depuis  ce  tems-là  on  s'en  fert  avec  le  plus  grand 
fuccès,  furtout  dans  des  cas  de  rhumatifme ,  de 
bleffures  ,  ou  ulcères  invétérés.  La  chaleur  natu- 
relle de  ces  eaux  eft  à  z8    degrés  de  Reaumur 
Ildefïus  du  terme  de  la  glace.  Par    'analyfe  on 
y  trouve  un  acide  volatil,  un  autre  plus  fixe, du 
fel   Hxiviel,  du    fel  commun      de  la  terre,  du 
fer  8c  du  foufre.    M.  le   doaeur   Muller   en   a 
donné   la   meilleure    defcription  dans   une  Jkff. 
de  thermis  Schin^accnjibus  publiée  a  Baie  en  1763. 
Schintihack    eft  d'ailleurs  célèbre   parce    que 
c'eft-là  que  s'eft  affemblée  long-temps  annuelle- 
ment  la  fociété  patriotique  helvétique  ,  fondée 
dans  la  vue  de  maintenir  l'aminé  *  ^ -ncof 
entre    les  divers  membres  de   la  con federation  , 
&    de    fe  communiquer  pour  répandre  les  lu- 
mières  de  chaque  membre  fur  des  objets  inte- 
Tefrans  pour  le   bien  général.  Plufieurs  ouvrages 
de  cette  fociété  ont  déjà  rempli   ce  but,   elle 
s'affemble  aujourd'hui  à  Olten  au  canton  de ,  So- 
leure  ,    &  tous  les  bons   patriotes  ,    fouhaitent 
que  la  fociété   d'Olten  profpère    autant    que  la 
fait  celle  de  Schintznach. 

SCHLEITHEIM,  bailliage  du  canton  de 
Schaffoufe.  Le  canton  en  acquit  une  partie  par 
échange  en  1530  ,  &  -e  autre  appartenait  de,a 
depuis  1438  à  l'hôpital  de  cette  ville  qui  la  lut 
vS  en3l554.  Ooy  remarque  le  Randen  qui 
eft  une  chaîne  de  montagnes,  fur  lefquelles  on 
trouve  beaucoup  de  pétrifications. 
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SCHLINGEN,  bailliage  de  l'évêchéde  B 

il  cil  féparé  du  refte  des    t. 

Il   eft  vraifemblable   que  l'évêché  l'a  obt<  m  en 

dédommagement  du  droit   d'avou 

fur  l'abbaye  de  St.  Blaife ,  à  laquelle  Ortlieb, 

eveque  de  Baie,  renonça  en  1141.   Le  ba 
fide  à  Schlingen.  Le  pays  cil  très-fertile  en 

en  pâturages  ,  en  fruits,  en  légumes  Se   en  \ 
auffi  eftimés  que  ceux  du  Margraviat    d< 
Il  y  avoit  a  Iftein  un    couvent  de  de 

Tordre  de  St.  François  aéhiellement  changé  en 
prieuré.  La  ville  de  Baie  nomme  le  prieur,  en 
vertu  de  fon  droit  de  protedtion. 

SCHŒNENWERD,  en  latin  Ciara^erda ,  cl» 
pitre  compofé  d  un  prévôt  ,  de  cinq  chanoines  , 
&de  quatre  chapelains ,  dans  le  bailliage  d'Olten 
canton  de  Soleure.  La  jurifdiction  de  même  nom 
eft  réunie  au  bailliage  d'Olten.  Leglife  cft  fur  une 
.  hauteur,  &  fes  dehors  ornés  dune  promenade 
agréable, 

SCHWANDEN  ,  une  des  portions  (  Tagwen  ) 
dans  lefquelles  le  canton   de  Glaris  ell  part. 
Le  bourg  de  ce  nom  eft  grand  &  bien  peuple. 
Auprès  eft  un  château  qui  étoit  le  patrimoine  des 
Barons  de  Sckwanden ,  connus  dans  Thiltoire.  Ce 
diftriâ:  envoie  quatre  députés  aux  affemblées  gé- 
nérales du  canton.   Ceft  la  place  d'aflemblée  de 
la  partie  proteftante  du  canton  ,  &  une  des  pre- 
mières qui   ait   embrafle  la  réformation.  Il  u 
d'ailleurs  rien  qui  mérite  beaucoup  d'attention. 
SCHWARTZENBACH  dans  le  comté  de  Tog^ 
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genbourg  ,  lieu  de  la  réfidence  d  un  baillif  ctd 
prince  abbé  de  St.  Gall.  Il  y  a  eu  autrefois  une 
ville  dans  ce  lieu  bâtie  originairement  par  l'eirw 
pereur  Rodolphe  I.  Un  Abbé  de  St.  Gall  obtint 
de  l'empereur  Albert  I  qu'elle  feroit  rafée  &  ja- 
mais rebâtie ,  parce  qu'elle  nuifoit  à  la  ville  de 
Wyl  qui  en  eft  voifine. 

SCHWARZENBURG,  bailliage  commun 
entre  les  cantons  de  Berne  &  de  Fribourg.  Il  eft 
très -fertile  en  pâturages  ,  &  on  y  fait  un  grand 
commerce  de  volailles.  Il  a  eu  le  bonheur  de  re- 
lever immédiatement  de  l'empire  depuis  des  tems 
fort  reculés.  Le  traité  conclu  en  1330  entre  la 
ville  de  Berne  &  ce  pays  le  prouve.  Il  fut  ce- 
pendant donné  en  fief  à  la  maifon  de  Savoie* 
Amé  VIII  le  vendit  au  canton  de  Berne  en  1424, 
qui  admit  celui  de  Fribourg  à  la  co-régence.  En 
1448  il  fut  cédé  aux  Bernois  feuls  ?  en  vertu 
d'un  traité  de  paix  entre  ces  deux  cantons }  mais 
en  1455  celui  de  Fribourg  rentra  de  nouveau 
dans  la  co-régence.  Delà  les  prérogatives  que 
poffédent  les  Bernois  dans  ce  bailliage ,  le  droit 
d'appel  en  caufes  civiles,  le  criminel  ?  les  affaires 
confiftoriales ,  &c.  Celui-ci  donne  auflî  feul  la 
place  de  fecrétaire  baillival }  il  a  la  collation  des 
cures  ;  les  officiers  des  deux  états  ne  portent  que 
la  livrée  de  Berne.  Les  baillifs  fe  fuccèdent  des 
deux  cantons  alternativement  de  cinq  en  cinq 
ans  ,  avec  les  mêmes  reftri&ions  que  nous  avons 
détaillées  à  l'article  Echallens  }  ils  réfidoient 
ci-devant  au  château  de  Grasbourg  y  maintenant 

c'eft 
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C^eft  dans  celui  de  Schwar^enburg.  Les  habjtans 
font  tous  de  la  religion  réformée.  Déjà  au  XIII* 
fiècle  il  y  avoit  beaucoup  de  gens  qui  rejetoi 
une  partie  des  dogmes  des  catholiques.  On  croit 
que  c'étaient  des  Henriciens.  On  les  extermina 
par  le  feu  &  le  fer . 

Malgré  un  exemple  fi  perfuafif,  on  a  vu  de 
nos  jours  une  nouvelle  fecie  s'y  former  fous  le 
nom  de  Briiggler  ,  lieu  où  elle  avoit  pris  n 
fance ,  &  comme  un  de  fes  chefs  nomme  Jérôme 
Kohler  fut  aceufé  d'avoir  proféré  des  blafphêmes, 
on  fit  mourir  fans  pitié  cet  infenfé  qu'il  fallok 
enfermer  aux  petites  maifons. 

SCHWITZ  oaSCHWEITZ,  cinquième  canton 
de  la  Suiffe:,  &  l'un  des  quatre  cantons  nommés  foré- 
tiers.  Il  touche  du  côté  du  levant  au  pays  de  Gafter, 
&  au  canton  de  Glaris  ,  au  midi  il  a  le  canton 
d'Uri  ,  au  couchant  ceux  de  Lucerne ,  de  Zug  & 
de  Zuric,  au  nord  le  canton  de  Zuric.  Il  peut 
avoir  huit  lieues  de  longueur,  &  fa  largeur  à  comp- 
ter du  lac  des  quatre  cantons  à  celui  de  Zuric 
peut  être  de  douze.  Il  contient  dans  cette  enceinte 
de  très-hautes  Alpes ,  mais  le  pied  de  ces  Alpes 
&  les  vallées  qu'elles  forment  font  fertiles ,  & 
le  bétail  qu'on  y  nourrit  eft  un  objet  de  com- 
merce confidérable ,  au  moyen  duquel  les  habi- 
tans  fe  pourvoyent  de  tout  ce  qui  leur  manque , 
&  vivent  dans  l'aifance.  L'air  eft  fain  &  pur 
dans  ces  montagnes.  Les  hommes  y  font  forts, 
vigoureux,  propres  aux  grands  travaux,  &  aux 
armes,  &  très- jaloux  de  leur  liberté. 
Tome  III.  G 
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Au  centre  à-peu-près  de  la  SuifTe  eft  fitué  un' 
lac  ?  formé  par  la   Reufs,   qui  y  entre    par  fon 
extrémité  méridionale  ,  &  en  fort  par  l'extrémité 
oppofée.  Autour  de  ce  lac  reiferré  par  des  mon- 
tagnes très -élevées,  qui  lui  donnent  un  contour 
fort  irrégulier,  font  placés  trois  pays  ou  cantons 
voifins  des  hautes  Alpes ,   qui  avec  celui  de  Zug 
font  communément   appelés  les  quatre  Walâflœtt 
ou  cantons  forêtiers  ,   d'où  le  lac  a  pris  le  nom 
de  Waldftœtter-fée.   Le  pays  de  Schwit[  eft  fitué 
à  l'orient ,  celui  d'Uri  au  midi ,  &  celui    d'Un- 
derwalden  au  couchant.  Les  habitans  de  ces  pays, 
dès  long-temps  étroitement  unis  enfemble  ,  ayant 
toujours  éprouvé  le    même  fort  ,    nous  croyons 
devoir  rapporter   ici  les  faits   qui  les  regardent 
tous   également,  en  réfervant   pour  les  articles 
féparés  des  deux  derniers ,  ce  qui  les  regarde  en 
particulier. 

Soit  que  la  fituation  de  ces  peuples  les  ait  pré- 
fervés  d'une  grande  partie  des  troubles  qui  ont 
agité  l'Europe  pendant  des  fiècles,  8t  des  abus 
du  régime  féodal ,  foit  que  la  même  politique  qui 
engagea  les  chefs  de  l'Empire  à  favorifer  les 
progrès  des  communes  leur  ait  valu  des  immu- 
nités particulières ,  ils  ont  joui  de- très  -  ancienne 
datte  de  la  prérogative  de  relever  immédiatement 
de  l'Empire  \  ils  exerçoient  par  des  magiftrats  de 
leur  choix  la  juftice  civile  &  la  police ,  &  la  haute 
jurifdi&ion  feule  étoit  adminiftrée  par  un  grand 
juge  criminel  ou  baillif ,  au  nom  de  l'empereur. 
Quelques  monaftères  poffédoient  dans  ces  pays 
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des  ccnfes  &  des  hommes -liges  5  que! 
tenanciers  y  tenoient  des  fiefs  ;   mais  ou  n'y  trou- 

voit  aucun  baron  ou  feigneur  haut-)!:' 
Souvent  même  dans  des  temps  d'inti 
de  troubles ,  la  commiflion  de  grand  ,  ni- 

nel  rciloit  fufpendue,    ou    ceux    qui 
revêtus,  abfens  ou  diftraits  par  d'autre 
en  abandonnoicnt  l'exercice  aux  juges  ordinain 
Ainfi  ces  peuples,  jugés  fouvent  par  leur 
d'après  leurs  us  Se  coutumes ,  jouiflbient  à  la  fai  car 
de  leur  obfcurité  d'un  fort  tranquille,  fk  s'habi- 
tuoient  de  bonne-heure  à  une  indépendance  pro- 
tégée par  leurs  maîtres  mêmes. 

A  l'exemple  des  villes  impériales,  ils  fe  liguè- 
rent enfemble  pour  la  conservation  de  la  j 
publique  dans  des  temps  de  trouble,  ou  pour 
s'aider  de  leurs  fecours  réciproques  contre  des 
adverfaires  dangereux.  C'eft  ainfi  qu'en  1 1 1 5  les 
pays  d'Uri  &  d'Underwalden  s'engagèrent  à  fecou- 
rir  ceux  de  Schwit[,  contre  les  ennemis  que  les 
religieux  d'Einfidlen  menaçoient  de  leur  fufeiter. 
En  1291  les  trois  pays  s'unirent  par  un  traite 
à-peu  -  près  femblable  à  celui  qui  fervit  depuis 
de  modèle  à  la  confédération  helvétique.  Voyt\ 
le  Difcours préliminaire. 

Par  leur  union  &  leur  vigilance ,  ces  peuples 
prévinrent  de  bonne-heure  le  danger  d'une  domi- 
nation particulière  qui  cherchoit  à  les  aiTervir 
fous  le  titre  d'une  autorité  légitime.  Vers  le  com- 
mencement du  XIIIe.  fiècle ,  un  comte  Rodolphe 
de  Habsbourg  fe  trouvant  revêtu  rie  la  commit 

Gij 
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fïon  de  juge  impérial,  fa  commiflion  fut  révoquée 
à  la  requifîtion  des  peuples.  L'empereur  qui 
demandoit  des  fecours  aux  trois  pays  pour  une 
expédition  en  Italie ,  leur  donna  en  1240  un  a&e 
formel,  par  lequel  il  les  reconnoifïbit  peuples 
libres ,  fous  la  prote&ion  dire&e  de  l'Empire  ,  & 
les  libéroit  de  toute  autre  obligation  &  fervice 
envers  lui. 

Cet  autre  comte  Rodolphe  de  Habsbourg  qui 
parvint  à  la  dignité  fuprême  de  l'Empire,  fut 
avant  fon  élévation  l'ami*  &  le  défenfeur  des  villes 
&  des  peuples  libres  de  l'Helvétie.  Après  l'al- 
liance conclue  entre  les  trois  Waîdftaett  &  la 
ville  de  Zuric,  pendant  l'interrègne,  ils  choifi- 
rent  Rodolphe  pour  chef  de  leur  union  défenfive. 
Il  continua  de  leur  donner  des  marques  de  bien- 
veillance après  fon  élection ,  &  confirma  leurs 
immunités  &  prérogatives.  Cependant  ce  prince 
s'occupait  déjà  de  la  grandeur  de  fes  fils  qu'il 
avoit  inveftis  du  duché  d'Autriche  ;  il  follicitoit , 
il  perfuadoit  la  noblefle  de  reconnoître  la  fuzerai- 
neté  de  fa  maifon  ?  des  riches  monaftères  de  fè 
mettre  fous  fa  garde  -  noble ,  des  petits  peuples 
à  lui  prêter  hommage }  il  acquéroit  fuccefîîvement 
des  jurifdiâions ,  des  droits ,  des  cenfes  &  des 
revenus  en  terres  dans  toute  l'étendue  de  l'Helvétie 
feptentrionaîe. 

Albert    fon    fils ,    plus  altier  &   plus    avide  , 
après    s'être  faifi  de    la  couronne  impériale   eii    j 
conquérant ,  pourfuivit   avec  impatience  le  pro- 
jet d'agrandir  fa  famille.    Piqué    du   refus  peu 
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ménage   que  faifoient    les  peuples    de  u     i 
tous    d'obéir  à    fa  maifoti  ,    il  éluda   la  confii 

mation  de  leurs  privilèges,  &  leur  donna  pour 
juges  des  hommes  choifis  à  deflèin  de  laflèr  leur 
fermeté,  &  les  pouffer  à  un  degré  de  refit 
tance,  qui,  fous  le  nom  de  révolte ,  put  four- 
nir un  prétexte  de  les  opprimer.  Il  ifeft  pas 
étonnant  que  l'orgueil  indiferet  de  ce,  offici 
ait  révolté   des  peuples  (impies,  mai  de 

la  prérogative  précieufe  d'être  membres  libre-; 
du  corps  Germanique  ,  &  attentifs  à  tout  ce  qui 
ks  menaçoit  d'être  affujettis  à  des  maîtres  par- 
ticuliers. Gefsler  ou  Grifslcr ,  un  des  baillifs  ,  ren- 
dant à  Kuffnach  ,  dans  le  pays  de  Schwit[  ,  le 
fit  un  ennemi  dans  la  perfonne  d'un  des  particu- 
liers les  plus  considérés  ,  nommé  Wtrntr  de 
Stauffach ,  en  lui  reprochant  durement  d'avoir 
bâti  une  maifon  trop  belle  pour  un  villageois. 
Quand  Stauffach  vit  fes  autres  compatriotes  éga- 
lement foulés  par  l'injuftice  arbitraire  de  ces 
defpotes  fubaîternes  ,  il  forma  de  concert  avec 
Walter  Furft,  d'Uri,  &  Arnold  de  Melchthald  , 
d'Underwalden ,  le  généreux  projet  de  brifer  leur 
joug  commun  5  ils  afibeièrent  fecrètement  d'au- 
tres amis  au  ferment  par  lequel  ils  s'étoient  liés. 
Sur  ces  entrefaites  ,  le  fameux  Tell  immola  le 
baillif  Gefsler  à  fa  jufte  veugeance*  Cet  inci- 
dent cependant  ne  déconcerta  point  le  plan 
des  conjurés.  Le  premier  jour  de  l'an  1308  ils 
fe  faifirent  ,  fans  coup  férir ,  des  tyrans  &  de 
leurs  fatellites,  &  les  bannirent,  après  leur  avoir 
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fait  promettre  par  ferment  de  ne  rentrer  jamaisr 
fur  le  territoire  des  trois  pays. 
-  L'empereur  fe  propofoit  de  faire  tomber  fur 
ces  peuples  tout  le  poids  de  fon  orgueil  offenfé , 
lorfque  Jean  de  Suabe  fon  propre  neveu ,  impa- 
tient d'être  dépouillé  de  fon  patrimoine  ?  s'affo- 
cia  fecrètement  avec  quelques  gentilshommes  de 
la  fuite  d'Albert ,  &  l'affaiîina  près  de  Windifch. 
Pendant  que  deux  concurrens  fe  difputoient  le 
trône  vacant  ?  les  trois  pays  eurent  le  temps  de 
prévenir  l'orage  &  de  fe  préparer  à  la  défenfe. 
D'abord  les  ducs  d'Autriche,  fils  de  l'empereur 
Albert ,  s'occupèrent  à  venger  fa  mort  fur  un 
grand  nombre  de  nobles  complices  de  l'aflaffin, 
ou  d'une  fidélité  fufpeflie.  Une  querelle  ancienne 
entre  les  habitans  de  Schwit[  &  les  religieux 
d'Einfidlen  fournit  un  nouveau  prétexte  à  leuir 
refientiment  contre  les  trois  pays. 

Ce  monaftère  avoit  été  fondé  vers  le  com- 
mencement du  Xe.  fiècle,  dans  une  efpèce  de 
défert  ,  habité  auparavant  par  quelques  hermi* 
tes.  Bientôt  la  vénération  pour  une  image  pré- 
tendue miraculeufe  de  la  Sainte- Vierge  procura 
des  donatiohs  &  des  offrandes.  En  étendant  leurs 
défrichemens  ,  les  religieux  firent  naître  une  con- 
teftation  fur  des  limites  mal  déterminées  5  le 
peuple  de  Sckwit[  s'oppofa  aux  prétentions  des 
abbés  &  des  moines,  &  à  l'exécution  des  di- 
verfes  fentences  obtenues  en  faveur  du  monaf- 
tère ,  foit  des  empereurs ,  foit  d'autres  juges  ou 
prbitres  }  il  s'alfura  même  de  l'appui  des  peuples 
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d'Un  &c  d'Underwalden,  par  un   tra  ?nfif 

en    1115.    Ce  difFérend  reftoit  indé( 
les   ducs  d'Autriche    devenus   les   pr< 

monaflèrc   interdirent   aux   trois   paj 
merce   avec    les  terres  voifini 
tes  de   leur  maifon.    Irrites    y  .de   d'hoi 

lité  ,  ceux  de  Schwit{  pillèrent  le  COU1 
emmenèrent  captifs  les  religieux  qu'ils  foupçon- 
noicnt  être  les  promoteurs  de  cette  défenfê. 
Auflîtôt  Frédéric  d'Autriche  qui  difputoit  la  cou- 
ronne impériale  à  Louis  de  Bavière  le 
duc  Léopold  fon  frère  des  foudres  du  ban,  & 
l'autorifa  à  punir  les  trois  pays  d'une  \ 
qu'il  traitoit  de  facrilège. 

Léopold  affembla  une  noblefTe  nombreufe  ; 
avec  cette  cavalerie  choifie,  &  qui  ne  pi 
voyoit  aucune  réfiftance ,  il  s'engagea  impru- 
demment dans  un  paiïage  étroit ,  entre  un  petit 
lac,  appelé  Egeri-fée  ,  &  une  montagne  rapide, 
dans  un  lieu  nommé  Morgarten.  Quatorze  cent 
hommes  ,  fans  armes  défenfîves ,  attendoient  à 
l'iiîue  du  palTage  ces  cavaliers  nombreux  &  bien 
cuiraffés.  Environ  cinquante  hommes,  expatriés 
pour  dettes,  ou  divers  petits  délits,  n'ayant  pu 
fe  faire  recevoir  dans  le  bataillon  des  allies ,  k 
posèrent  fur  une  hauteur  qui  commandoit  le 
chemin  5  de-là,  avec  des  arbres  &  des  rochers, 
qu'ils  précipitèrent  fur  la  cavalerie  ennemie,  ils 
la  jetèrent  dans  un  fi  'grand  défordre  ,  que  les 
confédérés  qui  les  chargèrent  de  front,  n'eurent 
que  la    peine    de  les  alTommer  à  coups   d'halle- 
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bardes  &  de  maffues.  La  vi&oire  ne  leur  coûta 
que  quatorze  hommes  ?  &  environ  quinze  cent 
cavaliers  Autrichiens  relièrent  fur  le  champ  de 
bataille. 

Un  fi  grand  fuccès  donna  à  nos  peuples  de 
la  confiance  dans  leurs  forces.  Les  trois  pays 
fe  lièrent  par  une  union  perpétuelle  pour  leur 
défenie,  en  réfervant  l'autorité  de  l'empereur 
&  les  droits  d'un  chacun  ?  les  feuls  ennemis 
publics  de  la  patrie  furent  exceptés.  Louis  de 
Bavière ,  concurrent  de  Frédéric  d'Autriche  pour 
la  couronne  impériale  ,  approuva  cette  union ,  il 
prit  le  pays  fous  fa  protection  particulière  ?  con- 
firma leurs  libertés ,  &  déclara  les  biens  des  ducs 
d'Autriche  dévolus  à  l'Empire.  L'union  perpé- 
tuelle des  trois  pays  devint  ainfi  par  le  fait  & 
par  l'exemple  l'origine  de  la  ligue  des  SuifTes  y 
&  fervit  de  bafe  à  tous  les  traités  poftérieurs 
de  l'affociation  Helvétique.  En  moins  de  quarante 
ans ,  cinq  autres  cantons  accédèrent  à  ce  traité , 
&  cette  première  confédération  de  huit  cantons 
a  fubfifté  pendant  cent  quarante  ans.  Pour  tous 
les  faits  communs  à  tous  les  alliés  7  nous  ren- 
voyons  le  le&eur  au  Difcours  préliminaire. 

L'empereur  Louis  donna  en  1323  aux  trois 
pays  un  gouverneur  ou  juge  impérial  ,  dans  la 
perfonne  de  Jean  comte  d'Arberg  &  de  Valan- 
gin  }  mais  il  fixa  les  limites  de  fon  autorité  , 
de  manière  à  mettre  leur  liberté  entièrement  à 
couvert.  Sa  commiffion  avoit  d'ailleurs  principa- 
lement pour   objet ,  d'être  le  chef  d'une  ligue 
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contre  le  parti  Autrichien.  Depuis  cette  époque  f 
les  trois  pays  ont  ,  uniquement  pat 

des  magiftrats   &  juges  de  leur   cl  lent 

entière  indépendance,  ainfi  que  celle  de  tous 
les  états  du  Corps  Helvétique,  acte  reconnue  en 
1648  parles  principaux  fouverains  de  l%Em 

Dans  le  canton  de  Schwu{,  ainfi  que  dans  Ie> 
deux  autres ,  la  forme  du  gouvernement  clt  en- 
tièrement démocratique ,  c'eit  à-dire  que  le  pou- 
voir fuprême  réfide  dans  raffemblée  générale  du 
peuple  appelé  Landsganeind ,  ou  communauté  du 
pays  ,  à  laquelle  tout  homme  libre  ,  âgé  de  16  ans , 
a  droit  d'affilier.  Cependant  les  habitans  ne  font 
pas  aujourd'hui  dans  toute  retendue  du  canton 
d'une  condition  égale.  L'ancien  pays  de  Schwit[y 
fuivant  fes  limites  à  l'époque  de  la  première  con- 
fédération ,  eft  divifé  en  fix  quartiers.  Chaque 
famille  eft  invariablement  attachée  au  même  quar- 
tier ,  dans  quelqu'autre  lieu  du  pays  qu'elle  foit 
établie  \  cette  divifion  a  beaucoup  de  rellbmblance 
avec  la  diftribution  en  tribus  reçue  dans  les  villes 
impériales ,  avec  cette  différence  que  le  droit  de 
citoyen  ,  ou  colon  9  dans  les  quartiers  fufmcn- 
tionnés  ,  eft  héréditaire  &  fixe,  au  lieu  que  dans 
les  villes  ?  le  choix  d'une  autre  profeiîîon  peut 
tranfporter  le  fils  dans  une  tribu  différente  de  celle 
du  père. 

Tout  homme  né  avec  ce  droit  de  membre  ou 
de  colon  d'un  de  ces  quartiers ,  a  dès  l'âge  de 
feize  ans  le  droit  de  fuffrage  dans  l'affemblée 
générale  du    peuple  ,  convoquée   annuellement 
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pour  le  dernier  dimanche  du  mois  d'Avril  dans 
le  bourg  dilbach  fur  la  Mutta  ,  ou  extraordinai- 
rement  pour  des  cas  importans  ,  quand  le  confeil 
du  canton  le  juge  convenable.  On  s  y  rend  fans 
autres  armes  que  l'épée  au  côté.  Dans  cette  af- 
femblée  fe  fait  tous  les  deux  ans  1  eledion  du 
landamman  &  du  ftatthalter  ou  lieutenant  de 
1  état ,  &  tous  les  ans  celle  des  autres  officiers  , 
députés  aux  diètes  ,  baillifs  ,  &c.  On  y  traite  auili 
des  objets  les  plus  importans  pour  les  intérêts  de 
la  patrie  &   du  peuple. 

Les  chefs  de  l'état  font  le  landamman  ,  le  lieu- 
tenant ,  ftatthalter ,  le  banneret  ,  pannerherr  ,  & 
ceux  qui  font  revêtus  des  principales  charges  mi- 
litaires ,  comme  le  capitaine  du  canton,  le  porte-  • 
étendart  ,  le  major-général  ,  le  maître  de  l'artil- 
lerie. C'eft  le  peuple  qui  difpofe  de  ces  emplois.  . 
Communément  le  landammann  eft  confirmé  pour 
une  féconde  année  }  il  peut  ,  de  même  que  le 
ftatthalter ,  deflervir  en  même  temps  une  des  char- 
ges de  l'Etat  major  dans  la  milice. 

La  police  générale,  la  juftice  criminelle,  l'éco- 
nomie publique,  &c.  font  exercées  par  le  con- 
feil du  pays,  qui  eft  permanent,  Landrath.  Il  eft 
compofé  de  foixante  membres  ,  dix  de  chaque 
quartier  ,  outre  les  chefs  régnans  ,  &  ceux  qui 
viennent  de  fortir  de  charge.  Une  fois  l'an  on 
affemble  le  double  landrath  ,  pour  lequel  chaque 
confeiller  en  appelle  encore  un  de  fon  quartier , 
à  fon  choix  j  ce  confeil  juge  fommairernent  de 
toutes  les  caufes  fifçales.  Deux  fois  l'année  le 
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confeil  eft  triplé,  en  fuivant  la  même  méthode; 
c'eft  pour  donner  les  inftruftions  aux  députés 
nommés  pour  la  diète  des  cantons,  pour  enten- 
dre leur  relation  ,  ou  pour  traiter  d'affaires  qui 
n'ont  pu  être  décidées  dans  l'affemblée  générale. 
Un  père  &  un  fils  ne  peuvent  y  fiéger  en 
même  temps ,  non  plus  que  deux  frères ,  ni  plus 
de  deux  de  la  même  famille,  à  moins  que  le  troi- 
sième n'y  foit  par  l'emploi  dont  il  eft  revêtu. 
Le  Landrath  s'affemble  trois  fois  la  femaine.  Le 
Landrath  doublé  ordinairement  une  fois  par  an , 
quinze  jours  après  laflemblée  générale  pour  ju- 
ger les  affaires  criminelles.  Le  Landrath  triple 
s'affemble  deux  fois  par  an  &  pour  les  objets 
qu'on  vient  de  dire. 

Après  ces  confeils  viennent  trois  autres  tribu- 
naux établis  pour  les  affaires  journalières  ,  foit 
civiles  ,  foit  de  police.  Comme  il  a  déjà  été 
parlé  ,  dans  les  articles  Appenzlll  &  Glaris, 
Aqs  formes  du  gouvernement  démocratique  dans 
les  petits  cantons  Suiffes  ;  pour  éviter  à  nos  lec- 
teurs les  répétitions  ,  nous  nous  bornerons  dans 
celui-ci  &  dans  les  fuivans ,  à  indiquer  feule- 
ment les  variétés  les  plus  remarquables. 

Outre  le  pays  qui  formoit  originairement  le 
canton  de  Schwit^,  ce  peuple  a  acquis  la  juftice 
fupérieure  fur  Kuffnacht ,  dont  l'empereur  Sigif- 
mond  lui  inféoda  la  haute  jurifdiftion  en  141 5 
fur  quelques  villages  &  hameaux  près  du  lac  de 
Zriiric ,  qui  furent  cédés  à  ceux  de  Schwit[  par 
le  prononcé  des  cantons  en  1446  après  une  guerre 
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très-vive  contre  la  ville  de  Zuric ,  dans  laquelle 
ceux  de  Schwiv^  furent  les  principaux  aâeurs  j 
fur  la  Marche  ,  petit  diftriâ  fitué  près  du  bord 
méridional  du  lac  de  Zuric ,  dont  une  partie  a 
été  conquife  fur  la  maifon  d'Autriche  en  1405, 
l'autre  cédée  par  le  comte  de  Toggenbourg  en 
1427  }  enfin  fur  le  bourg  d'Einfidlen  &  le  terri- 
toire circonvoifin.  Ces  petits  diftrifts  ,  fujets  du 
canton  ?  jouiffent  cependant  de  certains  privilèges, 
&  d'une  juftice  inférieure  5  mais  l'appel  va  au 
confeil  de  Schwit[ ,  &  les  habitans  n'ont  aucune 
part  aux  emplois  de  la  république  ,  ni  le  droit 
de  fufFrage  dans  les  affemblées  générales. 

L'abbaye  d'Einfidlen  ou  de  Notre-Dame- des- 
Hermites  ?  eft  très-riche.  Son  tréfor  &c  ks  reve- 
nus proviennent  des  offrandes  des  pèlerins  qui  s'y 
rendent  encore  annuellement  par  milliers  ,  de 
la  Suiffe  catholique  ,  de  l'Alface  &  de  la  Suabe  r 
attirés  par  l'appât  des  indulgences  ?  &  conduits 
par  la  foi  aux  miracles  attribués  à  la  Ste.  Vierge , 
en  faveur  de  ceux  qui  invoquent  fon  image  mi- 
raculeufe  placée  dans  une  petite  chapelle  ,  fup- 
pofées  tranfportées  l'une  &  l'autre  dans  ce  défert 
par  le  miniftère  des  anges,  &c.  Long-temps  les 
limites  du  territoire  de  l'abbaye  &  celles  de  la 
police  &  jurifdiètion  ont  donné  matière  à  de 
vives  animofités  entre  les  religieux  &  le  peuple 
de  $càwh%.  Aujourd'hui  ce  canton  pofsède  l'avoue- 
rie  ou  avocatie  fur  le  monaftère ,  &  il  exerce  la 
haute  jurifdiâion  fur  le  diftriâ:.  Voye^  ElNSlDLEN 
&  Hermites. 
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Ce  canton  pofsède  d'aillcur.  en  comftw,  aved 
celui  dedans,  les  bailliages  de  Gafter  &  On, 
"açhiavecUr&Underwalden,  les  baiUiage.de 
Behnione,  Val    Bregno  &  Riviera  5   &  il  parti- 

cpe  a  la  co-régence  dos  bailliages  commun,  aux 
anciens  cantons,  de  même  qu'au*  traités  &  al- 
liances du  corps  helvétique  avec  les   puiflàn 
étrangères.  V.  k  Difcours  préliminaire 

En  général,  ce  petit  pays  eft  tres-montueux  - 
iès  confins  vers  l'orient  fi  terminent  dans  de 
glacier,  ou  des  hautes  Alpes*  la  partie  occulen- 
taie  &  feptentnonale  offre  des  diftrids  d'une  fer- 
tilité plus  variée.  Le  produit  des  pâturage,  eft 
la  reffource  la  plus  confidérable  des  habitans  &c 
a-peu-près  le  feul  objet  d'exportation  ;  la  qualité 
en  eft  fi  parfaite  ,  que  le  bétail  eft  de  la  plus 
grande  taille,  &  que  la  race  en  eft  recherchée 
des  voifins. 

La  population  totale  n'efteftimée  que  de  21,000 
<  âmes.  Sur  ce  nombre,  ie tiers  à-peu-près  font  fu- 
jets  ;  il  peut  y  avoir  de  plus  au-delà  de  mille  ha- 
bitans étrangers.  Le  nombre  des  hommes  qui  ont 
droit  d'affifter  à  l'affemblée  générale ,  peut  aller 
à  quatre  mille. 

Il  n'y  a  pas  une  feule  ville  dans  tout  ce  can- 
ton. Le  chef-lieu  eft  le  bourg  de  Sckwit^ ,  agréa- 
blement fitué  au  pied  des  montagnes ,  &  au  fond 
d'une  plaine  riante  ,  qui  par  une  pente  douce  s'é- 
tend à  une  lieue  jufqu'au  bord  du  lac.  Les  mai- 
sons en  font  difperfées  &  en  général  bien  bâ- 
ties.   On  y  compte  trois  églifes ,  8c  deux  cou- 
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vens  ?  l'un  de  capucins ,  l'autre  de  dominicains. 
A  un  quart  de  lieue  au-deifus  du  bourg  eft  un 
féminaire  ou  collège  pour  rinftru&ion  de  la  jeu- 
neffe.  Il  y  a  aufîi  à  Schwitz  un  hôtel-de-ville  & 
un  hôpital  bâti  en  1752.  C'eft  dans  ce  bourg 
que  réfident  les  confeils.  L'afTemblée  générale  fe 
tient  à  Ibach  à  une  demi-lieue  de  Scïiwit[  ,  dans 
une  prairie  ornée  d'arbres, 

La  religion  catholique  eft  feule  tolérée  dans  le 
pays  ;  le  peuple  paroît  attaché  aux  opinions  de 
£qs  ancêtres  ?  comme  fi  la  liberté  même  en  dé- 
pendoit.  Cet  attachement  l'a  même  entraîné  à 
traiter  avec  une  févérité  excefîîve  des  habitans 
qui  avoient  marqué  quelque  penchant  pour  les 
opinions  des  réformateurs.  Un  exemple  de  ce 
.  genre  fut  une  des  caufes  de  la  guerre  entre  les 
cantons  en  1656.  Il  rélève  pour  le  fpirituel  de 
l'évêché  de  Confiance. 

L'Etat  militaire  du  canton  confifte  en  quatre  ré- 
gimens  commandés  par  un  colonel ,  un  lieutenant 
colonel  ?  un  major  &  deux  ou  trois  capitaines  ^  il  a 
quelques  compagnies  dans  les  fervices  étrangers. 

Dès  les  premiers  temps  de  la  ligue  des  Suif* 
{es,  le  peuple  de  Schwit^  s'eft  diftingué  par  la 
promptitude  de  ks  réfolutions  ?  &  par  fon  ardeur  I 
à  les  foutenir  par  les  armes.  L'expérience  de 
cette  intrépidité  altière  ,  &  quelquefois  préci- 
pitée ?  accoutuma  leurs  ennemis  ?  &  à  l'exemple 
de  ceux-ci  les  nations  voifïnes ,  à  étendre  la  dé- 
nomination de  Suiffes  fur  tous  les  membres  da  • 
la  ligue. 
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SEEDORF  ,  une  de  arru  pu  diftri* 

dans  lefquelles  le  canton  d'Uri  efl  partagé.  Nom 
en  faifons  mention   ici  à  caufe   des  monafU 
qui  s'y  trouvent-  le   plus  célèbre   efl   celui   des 
rcligieufes  fondé  en  1107,  pur  Arnold  de  Brieutz 
&  donné  à  Tordre  de   St.   Benoit,   t  de 

Reziins ,  belle -fille  de  l'empereur  Henri  V,  y 
prit  le  voile  &  lui  légua  tous  fes  biens.  Bal- 
duinlV,  roi  de  Jérufalem,  lui  fit  auflî  de  gran- 
des donations  à  fon  partage  en  11845  iJ  e 
les  religieufes  à  embrafler  Tordre  de  St.  Lazare. 
Il  fonda  en  même  temps  un  couvent  de  religieux 
du  même  ordre  &  un  hôpital.  Henri  VI  à  fou 
interceiîion  leur  accorda  de  grands  privilèges.  En 
1559,  Tordre  de  St.  Benoît  fut  rétabli  dans  ces 
monaftères  ,  les  couvens  ont  été  réunis  &  mis 
fous  Tinfpe&ion  immédiate  du  nonce.  Le  canton 
a  le  droit  d'avouerie. 

/Ettinghaufen  eft  renommé  par  les  nobles  de 
ce  nom  fi  célèbres  en  Suiffe  &  fi  chéris.  Leur 
famille  eft  éteinte  depuis  plufieurs  fiècîes.  Le 
couvent  de  religieufes  capucines,  fondé  ici  en 
1608  ,  a  été  tranfporté  à  Altorf  en  1677,  à  la 
fuite  d'un  incendie. 

SEFTIGEN,  nom  d'une  des  quatre  jurif- 
diâions  qui  forment  la  banlieue  de  Berne.  Elle 
comprend  neuf  paroiffes  &  plufieurs  feigneuries 
&  châteaux.  On  y  remarque  Blumenjlcin  7  où  il 
y  a  des  bains  renommés. 

SEMPACH,  ville  libre  &  ancienne  ,  dans 
le  canton  de  Lucerne  5  renommée  par  la  bataille 
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que  les  Suifles  y  livrèrent  en  138(5,  à  LéopoM 
duc  d'Autriche  ,  qui  y  perdit  la  vie ,  de  même 
que  lelite  de  fes  troupes  &  un  grand  nombre  de 
nobkffe,  &  dans  laquelle  Arnold  de  Winkelried 
s'acquit  une  gloire  immortelle  ,  en  fe  facrifiant 
pour  la  caufe  de  fa  patrie.  On  en  célèbre  en- 
core de  nos  jours  l'anniverfaire  au  9  Juillet  , 
foit  à  Sempach  ,  foit  à  Lucerne.  La  ville,  qui  étoit 
aflîégée  ,  fut  fauvée  par  cette  viftoire  ,  &  prife 
fous  la  proteftion  de  Lucerne  qui  lui  réferva 
tous  ks  privilèges. 

Les  comtes  de  Lentzbourg,  de  Kibourg,  de 
Habsbourg  &  les  ducs  d'Autriche ,  furent  fuccef 
livement  les  maîtres  de  cette  ville*  En  1333  , 
elle  conclut  une  alliance  avec  Zuric  ,  Berne  , 
Basle,  Soleure  &  St.  Gall ,  &  en  1386,  elle 
établit  un  droit  de  bourgeoisie  avec  Lucerne. 
Depuis  la  bataille  la  ville  refta  au  canton  ,  ce  qui 
fut  confirmé  dans  les  traités  de  paix  de  1394 
&  1412.  Elle  jouit  de  beaux  privilèges,  elle  a 
fon  propre  magiftrat,  une  jurifdi£Hon  fort  éten- 
due &  beaucoup  de  droits.  L'avoyer  de  Sempack 
eft  élu  par  le  fénat  de  Lucerne  ,  fur  la  préfen- 
tation  de  trois  fujets  que  lui  fait  la  ville ,  d'entre 
fes  bourgeois. 

Tout  près  de  -  là  eft  le  lac  de  Sempack  ou  de 
Surfée ,  qui  a  deux  lieues  de  long  fur  une  demi- 
lieue  de  largeur.  Il  eft  très-abondant  en  poifTons 
délicats ,  dont  on  fait  un  commerce  affez  consi- 
dérable. Il  appartient  fans  exception  au  can- 
ton, .auquel   il   fut  cédé  en  1394  par  la  maifon 

d'Autriche. 
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d'Autriche.  Le  canton  ur  un 

des  membres  du  confeil  fouverain   p 

]a  jurilclidion  fur  ce  lac,  &  avoir  foin  d< 

nus  cjui  en  reviennent    au  canton.   !!  re  à 

Sanpach  ;    mais    il  n'a  aucune    autorité    fur   cette 

ville.  Sur  la  côte  du  nord   de  ce  lac  !  la 

ville  de  Surfée,  dans  l'endroit  où  fort  la  rivière 

de  Sur,  qui  arrofe  enfuite  une  partie  de 

ou  Argovie  ,   &  va  fe   perdre    dans    l'Aar    près 

d'Aarau. 

SIDERS,  en  français  Sierre ,  un  des  di; 
du  Valais  ,  le  deuxième  eu  rang  ;  il  eft  fitué  des 
deux  côtés  du  Rhône  ,  pays  fertile  en  pâturages 
&  en  bon  vin.  Il  y  a  auffi  de  la  houille  &  des 
mines  de  cuivre  &  d'argent.  Dans  le  bourg  de 
Siders  ,  on  parle  allemand ,  le  refte  du  dizain  parle 
un  français  corrompu.  En  1417,  il  conclut  de 
concert  avec  le  dizain  de  Sion,  un  droit  de  bour- 
geoifie  avec  les  cantons  de  Lucerne ,  Uri  8<  Va- 
derwalden.  Le  chef  de  ce  dizain  s'appelle  grand- 
châtelain  ,  &  fe  change  de  deux  en  deux  ans.  A 
Gerunda  il  y  a  voit  un  couvent  de  chartreux  ,  en- 
fuite  de  carmélites,  fondé  en  1330,  par  Aymo 
de  la  Tour,  évêque  de  Sion  ,  il  eft  changé  de- 
puis 1750  en  un  féminaire  pour  la  jeuneffe  defti- 
née  à  l'état  eccléfiaftique.  La  ville  de  Sion  a  la 
jurifdicHon  fur  Gradetfch. 

Le  val  d'Einfifch  appartient  à  l'évêque  de  Sion 
qui  y  établit  un  grand-châtelain.  La  vallée  a  fept 
lieues  de  long  &  elle  eft  alfez  fertile. 

SIGNAU,  bailliage  de  l'Emmenthal,  au  can- 
Tome  III.  H 
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ton  de  Berne  ,  qui  apparteiioit  autrefois  aux 
barons  de  ce  nom,  dont  les  deux  derniers  furent 
tués  à  la  bataille  de  Sempach ,  au  fervice  du  duc 
d'Autriche.  On  voit  encore  fur  une  haute  mon- 
tagne le  château  de  Signau. 

SIMMENTHAL  ou  SÎBENTHAL  ,  vallon  de 
douze  à  treize  lieues  de  longueur,  fur  un  quart 
de  lieue  environ  de  largeur  ?  fitué  dans  le  canton 
de  Berne.  Depuis  la  ville  de  Thoun  jufques  aux 
frontières  du  Valais ,  il  eft  refferré  des  deux  côtés 
par  une  chaîne  de  montagnes  ?  la  plupart  fertiles. 
Il  eft  arrofé  par  la  Simmçn.  Les  habitans  n'ont 
prefque  d'autres  occupations  que  de  foigner  le 
bétail.  Ils  en  entretiennent  une  très- grande  quan- 
tité >  8c  font  beaucoup  de  beurre  &  d'excellens 
fromages  9  qui  font  des  objets  d'exportation 
confidérables.  Ils  ne  cultivent  pas  affez  de  grains 
pour  leur  entretien,  ils  fe  nourrifTent  en  grande 
partie  de  laitage  &  de  pommes  de  terre.  Us  ont 
aufîî  beaucoup  de  fruits  ?  d'excellens  poiflbns  ,  & 
du  gibier  en  abondance ,  des  chamois  ?  des  daims , 
des  faifans  ?  des  gelinottes  5  &c.  Ils  font  généra- 
lement bien  faits ,  &  comme  ils  jouiflent  ,  fur- 
tout  en  hiver ,  d'un  grand  loifir  ,  ils  s'appliquent 
à  acquérir  des  connoiifances ,  ils  font  d'un  com- 
merce fort  agréable ,  doués  d'une  éloquence  na- 
turelle j  très-éclairés  fur  leurs  loix  &  leurs  pri- 
vilèges, bienfaifans ,  &  capables  de  belles  aftions. 
Dans  leurs  chaumières  on  trouve  communément 
les  livres  les  plus  nouveaux  &  les  mieux  choifis, 
même  quelquefois  des  bibliothèques  allez  confii 
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arables.     Ils    favent    tous    rrè,  -  bien    écrire    & 
calculer. 

^Cette  heureufe  contrée  eft  partagée  en  deux 
chatellen.es.  C  eft  ainfi  qu'on  y  nomme  le.  bail- 
liages,  &  le  baillifa  le  nom  de  châtelain 

Le   Nider   Simmnthal,  ou  la  partit  inftn 
appartenoit  ci -devant  aux  barons  de  Weiffi 
burg,  &  enfuite  auxmaifons  de  Brandés  &  S  h  ,r 
nachthale;  la  première  vendit  fes  droits  eu   ,  ,,o 
au    canton    de    Berne,  &   la  féconde  en   1440. 
Wtmm.s  en  eft  le  chef- lieu   &  la  réfidence  du 
bailhf.  C  etott  une  petite  ville ,  ruinée    par    !cs 
Bernois  en  1286,  &  en  1303.  Aujourd'hui  c'eft 
un  beau  bourg,  bien  bâti.  Le  château  eft  très- 
1  élevé  &  bien  agréablement  fitué.  A  Reatigen  & 
à  Erlenbach  il  y  a  de  grands  marchés  de  chevaux; 
on  compte  que  l'exportation  en  va  à  dix  mille 
pièces  par  an ,  ce  qui  fait  un  objet  de  deux  mil- 
lions &  au-delà. 

Cette  contrée  eft  aufli  très  -  curieufe  pour  les 
amateurs  d'hiftoire  naturelle.  Deux  grandes  mon- 
tagnes très -bien  cultivées  &  voifines  l'une  de 
l'autre  attirent  leur  attention  ,  c 'eft  le  Stockhorn 
&  le  Niefen  décrit  par  Rhellicanus ,  Aretius  & 
Rebmane.  La  première  eft  terminée  par  un  rocher 
droit  &  prefque  rond  ,  qui  a  au-delà  de  deux 
mille  pieds  de  hauteur.  Sur  la  pointe  de  ce  rocher 
il  y  a  un  morceau  de  rocher  gris  qui  n'a  au- 
cune liaifon  avec  le  rocher  même.  Le  Niefen  eft 
pour  ainfi  dire  taillé  en  pyramide ,  il  eft  plus  haut 
que  le  Stockhorn  &  cependant  plus  fertile.    A 

Hij 
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Diemtigen  il  y  a  des  fources  imprégnées  d'une 
m  atière  favonneufe.  Mais  ce  qui  eft  furtout  remar- 
quable dans  ces  contrées  ,  ce  font  les  bains  de 
Weiifenburg  ,  fitués  dans  un  antre  affreux  &  ce- 
pendant très-fréquentés  à  caufe  de  leur  falubrité. 
Les  fources  de  ces  eaux  font  tout  près  des  fron- 
tières du  canton  de  Fribourg.  Les  eaux  font  clai- 
res ,  nettes  ,  l'odeur  un  peu  vitriolique  &  gralfe 
au  goût.  Leur  chaleur  naturelle  eft  de  quatorze 
degrés  de  Fahrenheit.  Leurs  vertus  font  balfa- 
jîiiques  ,  vulnéraires  &  diffolvantes.  Dans  les 
environs  on  trouve  du  pétrole,  de  l'afphalte ,  du 
foufre  ,   du  vitriol  &   du  lait  de  lune. 

UOber  Simmenthal  ou  la  partie  fupérieure  fe 
nomme  auffi  la  châtelienie  de  Zweyjimmen  :  c'eft  le 
chef-  lieu  de  cette  partie }  mais  le  baillif  réfide 
au  château  de  Blanckenbourg  ,  qui  étoit  à  la 
famille  noble  de  ce  nom ,  aujourd'hui  éteinte. 
Cette  châtelienie  eft  plus  étendue  &  plus  peu- 
plée que  l'autre.  Elle  fut  vendue  au  canton  de 
Berne  en  1391.  A  Zweyfimmen,  on  a  établi 
une  maifon  de  charité,  dans  laquelle  on  donne 
une  très-bonne  éducation  aux  pauvres  orphelins, 
&  où  on  entretient  auffi  des  vieillards  hors  d'état 
de  gagner  leur  vie.  Il  y  a  de  très  -  belles  gla- 
cières du  côté  de  la  Lengg,  furtout  celles  du 
Raetzlisberg ,  montagne  couverte  de  glaces  d'un 
côté  ,  &  de  l'autre  côté  très- fertile  &  expofée  aux 
plus  grandes  chaleurs  ;  outre  d'autres  curiofités 
naturelles.  Voje^  Langhans,  Defcription  du  haut 
Simmenthal;  Bertrand,  Ufage  des  montagnes. 
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S  ION  ,  couvent  de  bénédi&ins  dans  le  comte 
de  Bade,  fondé  en  1269  par  Walter  de  ÏClingeri, 
&  réuni  en  1715  au  cloître  de  St.  Blaife.  Il  eft 

régi  par  un  prieur. 

S  ION,  évêckéde,  1  un  des  plus   anciens  de  la 
Suifle.  L  evéque  a  été  originairement  à 
rumy  ou  Martigny.  On  trouve  déjà  ,  en  580,  un 

evéque  iïOclodurum  qui  foufcrivit  au  concile  d\\- 
quilée,  &  au  concile  de  Milan,  eu  35c. 
cile  de  Mâcon ,  tenu  en  585  ,  révoque  prend  d 
Je  nom    de  epifeopus  a  Sedunis.    Le  diocefe  n'cfl 
pas    fort    étendu ,  il    fc   borne    actuellement    au 
Valais  ;  il  ne  s'étendoit  même  pas  beaucoup  plus 
loin  avant  la  réformation.  Il  comprenoit  alors  le 
gouvernement   d'Aigle.    Levêque    a   le  titre    de 
cornes  &prœfeclus  Valejlœ.  Il  a  auïîi  celui  de  prince 
du  St.  Empire ,  quoiqu'il  n'ait  ni  voix  ni  ÏËànce 
dans  les  diètes,  &  ne  contribue  point  aux  charges 
de  l'Empire.  Dans  les  cérémonies  publiques   on 
porte  l'épée  devant  lui.  Il  établit  auflï  un  féné- 
chal  ou  porte-épée.  Quoique  les  Valaiians  ayent 
reftreint  fes  droits  ?  il  en  a  cependant  encore  de 
très  -  confidérables.    Dans   les  caufes   civiles ,  ou 
appelle    indifféremment  à  lui    ou  au  landshaupt- 
mann ,  capitaine    du  pays.    Il    fait   les    notaires. 
Dans  quelques  diftri&s  il  hérite  de  ceux  qui  n'ont 
point  de  parens  à  un  degré  fixé.  Il  ell  membre 
du  confeil  de  l'Etat  ,  iandrath.   Il   a  le  droit  de 
faire  grâce  &  celui   de   battre  monnoie  }  cepen- 
dant fous  de  certaines  reftricHons.    Au  bas   V 
lais  il  pofsède  des  feigneuries  confidérables.  Lorf- 
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que  le  fiège  devient  vacant ,  le  chapitre  ,  qui  eft 
compofé  de  vingt  -  quatre  chanoines  ,  propofe 
quatre  fujets  de  fon  corps  pour  le  remplacer, 
&  fept  députés  des  dizains  ,  (  dont  un  eft  nommé 
par  le  capitaine  du  pays  )  élifent  fur  ces  quatre 
l'évêque,  à  la  pluralité  des  voix.  Le  landshaupt- 
mann  &  les  autres  députés  ont  le  droit  d'approu- 
ver cette  éleâion  ou  de  la  rejeter.  Le  chapitre 
a  aufîi  une  part  aux  éleftions  &  aux  affaires  pu- 
bliques du  Valais.  Cinq  chanoines  demeurent  au 
château  de  Valeria ,  fept  dans  la  ville  de  Szonf 
les  autres  dans  les  cures  qu'ils  ont  en  diverfes 
parties  du  Valais.  L'évêché  relève  immédiate- 
ment du  St.  Siège ,  ayant  été  exempté  de  l'arche- 
vêque de  Tarentaife,  en  1513 ,  par  Léon  X,  par 
le  crédit  du  célèbre  évêque  Matthieu  Schinner. 

SiON,  un  des  dizains  du  Valais  ,  &  un  des  plus 
confidérables ,  puifqu'il  renferme  l'évêché  de  ce 
nom,  &  le  chef- lieu  de  toute  la  république.  Iî 
eft  le  feptième  du  haut  Valais.  Il  a  dix  lieues 
de  longueur.  Le  chef  du  dizain  fe  nomme  grand- 
châtelain  ,  il  eft  changé  de  deux  en  deux  ans  \ 
mais  on  ne  le  prend  que  dans  la  bourgeoifie  de 
la  ville.  Ce  dizain  comprend  neuf  paroiffes  outre 
Sion.  Dans  celle  de  Bremis  il  y  a  un  hermitage 
fort  curieux.  L'églife ,  le  couvent,  les  cuifines , 
les  caves,  le  réfeâoire,  &c.  tout  y  eft  taillé  dans 
le  roc.  Cet  ouvrage  eft  du  XVIe.  fiècle. 

SlON  eft  une  ville  médiocre,  mais  agréablement 
fituée ,  bien  bâtie ,  &  avec  des  environs  fertiles. 
Elle  eft  la  capitale  du  Valais.  Il  y  a  trois  châ* 
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tcaux  bâtis  l'un  au  defliis  de  l'autre,  ÎV  apparte* 
nans  à  réyêque:  Majoria  ,  Valeri  i  &  Tourbillon, 
Ce  dernier  cil  le  plus  élevé,    II  eft  au   Commet 

dune  haute  colline ,  dont  la  vue  efl  elle, 

&  1  evêque  y  va  paiTer  le  temps  des  grau 
chaleurs.  Celui  de  Majoria  eft  au  pied  cl 
montagne.  Les  députés  des  fept  diza  vin- 

blent.  C  etoit  autrefois  la  demeure  des  nobles  qui 
fe  nommoient  majores  (maires),  L'évêque  l'habite 
ordinairement.  Au  bas  de  ces  châteaux  efl 
ville.  Elle  eft  ancienne,  on  y  trouve  des  inlcrip» 
tions  qui  le  prouvent ,  &  dans  lefquelles  elle  eft 
nommée  civitas  Sedunorum.  Dans  la  ville  il  y  a 
beaucoup  de  monaftères  &  d'églifes ,  &c  un  col- 
lège qui  étoit  ci-devant  aux  jéfuites ,  fondé  en 
1734.  La  maifon  de  ville  eft  très-belle.  Elle  a 
été  fouvent  ruinée.  Sion  a  aufli  un  grand  hôpital. 
Dans  le  XV?.  fiècle  la  ville  obtint  du  concile 
de  Basle  la  grande  châtellenie,  &  en  1560  le 
vidomnat  :  elle  acquit  aufîî  les  feigneuries  de 
Bremis ,  Chalens  &  Grandetfch.  Elle  a  un  con- 
feil  de  vingt  -  quatre  perfonnes ,  préfidé  par  un 
bourgmeftre.  Le  grand  -  châtelain  juge  les  caufes 
civiles ,  le  vidomne  ou  châtelain  de  nuit  les  caufes 
civiles  &  criminelles  qui  s'élèvent  pendant  la  nuit 
dans  les  mois  de  Mai  &  d'Oûobre.  On  parle 
généralement  allemand  dans  cette  ville  ,  &  un 
français  corrompu. 

Il  y  a  dans  fes  environs  plufieurs  productions 
de  la  nature  aftez  curieufes ,  différentes  efpèces 
de  pierres  &  de  terres ,  entr'autres   du  marbre 
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bleu  approchant  de  l'azur,  &  dont  on  tire  une 
couleur  bleue  qui  approche  de  l'outremer  ,  du 
marbre  noir  à  veines  blanches  ,  du  bel  albâtre 
&  de  la  houille.  A  Vœx  dans  le  Val-d'Eringen  , 
on  trouve  des  mines  de  cuivre  &  des  fources- 
ialées   dont  on  ne  fait  aucun  ufage. 

SISSACH ,  ancien  &  beau  bourg  ,  très-con- 
fidérabîe  dans  le  canton  de  Basle,  au  bailliage 
de  Farnsbourg,  Il  donnoit  fon  nom  au  pays  de 
Siffgeu  ,  dont  on  va  parler.  Il  a  appartenu  il  y 
a  quelques  fîècles  à  la  maifon  à'Eptingen  ,  comme 
un   fief  relevant  de  la  maifon  d'Autriche. 

SISSGEU  ,  province  qui  portoit  le  nom  de 
comté  &  même  de  landgraviat.  Elle  comprenoit 
les  bailliages  de  Lieftal,  Farnsburg,  Wallenburg  , 
Homburg  &  Munchenftein  dans  le  canton  de 
Basle  ,  &  une  partie  de  celui  de  Dornegg  dans 
le  canton  de  Soleure.  Henri  III  empereur  ,  la 
donna  en  1041  ,  à  l'évêché  de  Basle  ,  elle  fut 
donnée  fucceflivement  en  fief  aux  comtes  de 
Habsbourg,  de  Frobourg,  de  Thierftein,  &  aux 
nobles  de  Falkenftein.  Otto  de  Thierftein  hypo- 
théqua fes  droits  au  canton  de  Basle  en  141 6. 
Thomas  &  Jean  de  Falkenftein  vendirent  les 
leurs  au  même  canton,  qui  acheta  aufîî  en  1482 
&  1510  les  droits  des  comtes  de  Thierftein.  Les 
droits  de  l'évêché  de  Basle  furent  abolis  par  un 
traité  conclu  en  1585,  Ceux  du  canton  de  So- 
leure furent  pareillement  fixés  par  des  traités 
entre  les  deux  cantons. 

SOLEURE,  çn  allemand  Solothurn^  en  latin 
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Solodurum  ,  ville  8c  onzième  canton  de  la  Suille. 
On  donne  à  cette  ville  ,  très- ancienne  ,  une  ori- 
gine un  peu  fabuleufe  ,  parce  que  la  date  en  eft 
inconnue.  Son  antiquité  fait  préfilmer  ,  qu'elle 
fut  une  des  douze  villes  de  l'Helvétie  ,  brûlées 
par  les  habitans,  du  temps  de  Jules-Céfar  \  l'oy. 
HELVÉTIE.  Son  nom  celtique  étoit  probablement 
Saldur  dont  les  Romains  ont  fait  Salodurum.  Des 
inscriptions  &  d'autres  monumens  prouvent  que 
ce  lieu  fut  de  nouveau  habité  &  fréquenté  fous 
les  Romains.  Une  de  ces  inferiptions  qui  eft  du 
troifième  fîècle  ,  nomme  ce  lieu  Vicum  Solodu- 
rum. Dioclétien  y  fît  bâtir  une  fortereife  ,  dont 
on  voit  encore  les  ruines, pour  la  fureté  des  gar- 
nirons romaines,  &  qui  fit  donner  le  nom  de 
Cajîrum  à  Soîeure.  D'ailleurs  la  Situation  agréa- 
ble de  cette  ville  ne  permet  pas  de  douter  qu'elle 
n'ait  attiré  dans  tous  les  temps  le  choix  des 
colons.  Détruite  de  nouveau  pendant  les  inva- 
fions  des  Allemands ,  des  Huns  &  d'autres  bar- 
bares ,  cette  ville  dût ,  finon  fon  rétabliiTemcnt  , 
du  moins  fon  accroiflement  à  la  fondation  d'une 
abbaye  faite  vers  Fan  930  ,  par  la  célèbre  Ber- 
the  ,  reine  de  Bourgogne  ,  &  dédiée  à  la  mé- 
moire de  St.  Urf ,  un  des  nombreux  martyrs  de 
la  légion   Thébéenne. 

Pendant  que  ce  dernier  royaume  de  Bour- 
gogne fubfifta  ,  Soîeure  en  fut  une  des  prin- 
cipales villes  ,  &  (qs  rois  y  faifoient  de  fré- 
quens  féjours.  Il  en  fut  de  même  fous  les  em- 
pereurs    d'Allemagne     qui     fuccédèrent    à    ces 
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rois.  Quelques-uns  comme  Henri  III  y  allèrent 
fouvent  tenir  des  diètes  ,  &  célébrer  des  tour- 
nois. Lothaire  ayant  donné  ces  provinces  à  gou- 
verner à  Conrad  duc  de  Zaeringen  r  ce  prince 
paffa  une  partie  de  fon  temps  à  Soleure,  ainfï 
que  fes  fucceffeurs.  A  l'extin&ion  de  cette  mai- 
fon  le  pays  retourna  fous  la  domination  immé- 
diate des  empereurs  d'Allemagne  fous  lefquels 
les  citoyens  de  Soleure  obtinrent  le  privilège 
d'élire  un  confeil  pour  l'adminiftration  de  la 
communauté  &  l'exercice  de  la  police  munici- 
pale. L'avoyer  préfidoit  à  la  juftice  criminelle 
au  nom  de  l'empereur  \  cependant ,  dès  le  règne 
de  Frédéric  II  ,  la  bourgeoifie  élifoit  les  avoyers 
parmi  la  nobleffe  attachée  à  la  cité }  enfin  les 
comtes  de  Buchegg  ,  auxquels  l'empereur  Henri 
VII  avoit  inféodé  le  droit  du  glaive  ,  en  firent 
cefîîon  à  la  ville.  Sur  quoi  il  faut  obferver  que 
ce  fut  pendant  le  grand  interrègne  qui  laiffa  y 
au  treizième  fiècle  ,  l'Empire  fans  chef  pendant 
23  ans,  que  Soleure  forcée  de  pourvoir  à  fa  sû- 
reté s'enferma  pour  la  première  fois  d'un  mur  y 
&  qu'elle  diftribua  fes  citoyens  ,  à  l'imitation 
des  villes  voifines ,  en  tribus  qui  furent  dès  lors 
au  nombre  de  onze.  En  1272,  l'empereur  Ro- 
dolphe I  confirma  tous  les  droits  &  libertés  de 
Soleure  9  en  y  ajoutant  le  privilège  précieux  d'être 
exempte  de  toute  autre  jurifdiftion  que  la  fienne 
propre.  C  etoit  un  grand  pas  vers  l'indépen- 
dance. Quatre  ans  après  il  lui  permit  d'adopter 
dans  le  nombre  de  fes  citoyens  tous  les  hommes 
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libres.  SoUure  acquit  fucceflii  ement  d'autres 
droits  confidérables  en  les  achetant  de  ceux  à 
qui  les  empereurs  les  avoient  inféodés,  Ainfi  par 
la  fegeffe  de  fes  magiftrats ,  elle  étendit  les  pré- 
rogatives,  acquit  un  territoire ,  &  obtint  divers 
droits  ,  que  poiîèdoit  autrefois  le  chapitre  de 
St.  Urf ,  &  qui  en  avoient  été  démembre.  ;  tels 
que  le  droit  de  battre  monnaie  }  celui  des  péa- 
ges ,  d'autres  droits  de  jurifdiftion  &  de  pol 
dans  la  ville. 

Peu  après  la  fondation  de  Berne  ,  les  deux 
villes  fe  lièrent  par  des  traités  de  combourgeoific  : 
cette  amitié  n'a  jamais  été  altérée ,  elles  avoient 
les  mêmes  ennemis  à  craindre  ,  les  ducs  d'Au- 
triche ,  les  comtes  de  Kibourg ,  les  vaifaux  atta- 
chés à  ces  maifons ,  &c. 

En  1318,  trois  ans  après  fa  défaite  près  de 
Morgarten  (  V.  Schwitz  )  Léopold  duc  d'Au- 
triche entreprit  le  fiége  de  la  ville  de  SoUure* 
La  rivière  de  l'Aar  qui  la  baigne  ,  groiîie  par 
des  pluies  abondantes ,  entraîna  le  pont  ,  que  le 
duc  avoit  eu  l'imprudence  de  charger  de  foldats  9 
les  aiîiégés  en  fauvèrent  un  grand  nombre  ,  & 
Léopold  touché  de  cette  générofité  leva  le 
fiége  &  fe  retira  incontinent  avec  le  refte  de 
l'armée. 

En  133 1  9  les  troupes  du  comte  de  Berthoud 
de  la  maifon  de  Kibourg  tuèrent  beaucoup  de 
bourgeois  dans  une  embufeade.  Ces  mêmes  comtes 
projetèrent    en    13  8z    de    furprendre    la    ville , 
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par  la  îrahifon  d'un  chanoine }  mais  le  complot 

fut  découvert  un  moment  avant  l'exécution. 

Depuis  cette  époque  ?  la  ville  de  Soleure  fut 
mêlée  dans  toutes  les  guerres  des  cantons  con- 
fédérés. Elle  s'allia  en  1393  avec  les  cinq  can- 
tons ,  Zuric  ,  Berne  ?  Lucerne  ?  Zug  &  Glaris. 
Par  l'achat  de  diverfes  terres  du  voifinage  elle 
étendit  fon  territoire.  Enfin  en  148 1  ,  elle  fut 
reçue  dans  la  ligue  des  cantons  en  même  temps 
que  la  ville  de  Fribourg. 

A  l'époque  de  la  réformation  ?  la  doftrine  de 
Zwingle  fut  annoncée  à  Soleure  par  Haller  ,  le 
réformateur  de  Berne  ,  &  reçue  par  un  allez 
grand  nombre  de  citoyens.  Cependant  la  ville  a 
confervé  la  profeffion  de  foi  romaine  }  mais  ce 
ne  fut  qu'après  un  moment  de  crife  violente. 
Les  deux  partis  vécurent  quelque  temps  en  paix, 
quand  les  cantons  catholiques  ,  après  la  viâoire 
remportée  fur  les  cantons  proteftans  en  153 1  9 
fommèrent  la  ville  de  Soleure  de  leur  payer  une 
forte  contribution  pour  les  frais  de  la  guerre  , 
en  punition  des  fecours  fournis  aux  Bernois. 
Cette  prétention  excita  une  fédition  }  les  deux 
partis  prirent  les  armes.  Nicolas  de  Wengen  , 
avoyer  ?  prévint  le  carnage ,  en  fe  plaçant  de- 
vant la  bouche  d'un  canon  pointé  contre  les 
bourgeois  réformés.  Ceux-ci  plus  foibles  fe  reti- 
rèrent de  la  ville  :  ils  furent  en  partie  remplacés 
par  des  émigrans  catholiques  des  villes  où  la 
réforme  étoit  adoptée. 

A  la  grande  révolte  des  payfans  en  16535  la 
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république  de  Solanc  ne  fut  pas  moins  en  dan- 
ger que  les  autres.  La  plus  grande  partie  des 
bailliages  s'étoient  déjà  joints  aux  rebelles.  Mais 
les  autres  cantons  étouffèrent  cette  rébellion  , 
&  le  gouvernement  de  Solaire  livra  leurs  chefs 
&  fit  payer  aux  autres  une  partie  des  frais  de 
la  guerre.  Dans  les  guerres  fubféquentes  qui 
ont  troublé  la  paix  des  anciens  cantons ,  à  Toc- 
cafion  de  la  religion ,  Solaire  a  obfervé  en  joue- 
rai la  neutralité. 

Soleure  a  formé  en  divers  temps  des  alliances 
avec  des  puiifances  étrangères ,  &  elle  participe 
à  celles  que  le  Corps  Helvétique  a  contractées. 
Le  renouvellement  de  l'alliance  avec  la  France 
en  1777  y  fut  célébré  avec  beaucoup  d  éclat. 

Le  gouvernement  de  ce  canton  eft  ariftocra- 
tique  ?  vu  que  les  citoyens  feuls  de  la  capitale 
peuvent  entrer  dans  les  confeils  de  régence  & 
dans  les  charges  publiques  ,  &  que  l'autorité 
fouveraine  appartient  aux  petit  &  grand  con- 
feils 5  mais  cette  autorité  eft  tempérée  ,  en  ce 
que  le  corps  de  la  bourgeoifie  a  part  aux  élec- 
tions ,  &  confirme  les  confeillers.  Le  grand 
confeil  eft  compofé  de  cent  &  un  membres. 
Dans  ce  nombre  eft  auflî  compris  le  fcriat  ou 
petit  confeil  ,  compofé  de  deux  avoyers  ,  d'un 
ancien  &  de  deux  jeunes  confeillers  ,  Altrath  & 
Jungrath  ,  de  chacune  des  onze  tribus  ou  ab- 
bayes ,  en  tout  trente-cinq  perfonnes.  Les  foixante 
&  fix  membres  reftans  du  grand  confeil  font 
de  même  pris  à  portion  égale  de  chaque  tribu. 
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Les  familles  nobles  ne  font  point  ici  attachées 
à  une  tribu  particulière. 

L'éleâion  des  deux  avoyers  &  du  banneret 
fè  fait  chaque  année  le  jour  de  la  St.  Jean  ,  par 
la  bourgeoisie  affembiée  dans  l'églife  des  fran- 
cifcains  ;  &  en  cas  de  vacance  par  mort  ,  dans 
une  affembiée  convoquée  à  l'extraordinaire.  Com- 
munément les  avoyers  confervent  leur  charge 
à  vie  ,  en  alternant  dans  les  fonctions  de  préfi- 
derit  des  confeils  d'une  année  à  l'autre  ;  cepen- 
dant l'éleftion  fe  renouvelle  chaque  année.  Dans 
la  même  folemnité ,  les  onze  anciens  confeillers  , 
après  avoir  été  grabelés  ,  c'eft-à-dire  fournis  à  la 
cenfure  par  les  vingt  -  deux  jeunes  confeillers  , 
font  préfentés  à  la  bourgeoise  ?  pour  être  con- 
firmés par  fon  fuffrage.  Il  en  eft  de  même  de 
l'important  emploi  du  tribun  (  Gemeinmann  )  que 
les  jeunes  confeillers  choififfent  dans  leur  propre 
corps  annuellement  :,  c'eft  le  furveillant  'des  loix 
conftitutives  ,  &  des  privilèges  du  bourgeois  }  il 
eft  encore  chargé  de  l'infpeâion  fur  les  vivres, 
les  marchés  ,  les  poids  &  mefures  ,  &c.  Tous 
les  magiftrats  dont  l'éle&ion  ou  la  confirmation 
dépend  du  corps  de  la  bourgeoifie ,  prêtent  fer- 
ment publiquement.  Chaque  vacance  parmi  les 
anciens  confeillers  eft  remplacée  par  un  des 
nouveaux  confeillers  ,  celui-ci  par  un  membre  du 
grand  confeil  }  dans  toutes  ces  élections  fuccef- 
fives  on  s'attache  à  une  même  tribu.  La  charge 
du  tréforier ,  lequel  avec  le  banneret  eft  pré- 
pofé  à  l'économie  des  revenus  publics, eft  la  feule 
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qui  fe  donne  clans  le  grand  confeil  j  tous  les  au- 
tres emplois  font  à  la  difpofition  du  petit  con- 
feil :    par   une    loi   nouvelle    de    1704   Pillage   du 

ferutin  a  été   adopté. 

Le  fénat  ou  petit  confeil  eft  jure  civil  & 

minel  en  dernier  reflbrt.  Il  prononce  la  peine 
de  mort  fans  appel  j  mais  dans  les  caufes  civiles 
importâmes  on  admet  l'appel  au   grand  confeil. 

Le  grand  confeil  ne  peut  s'aflembler  fans  être 
convoqué  par  le  petit.  Quand  ces  deux  confeils 
font  réunis  ,  ils  décident  de  toutes  les  affaires 
importantes,  la  paix,  la  guerre,  les  alliances, 
les  fervices  étrangers,  les  loix,  les  inftriiétions 
à  leurs  miniftres.  Mais  ordinairement  toutes  ces 
matières  doivent  avoir  été  préparées  &  propofées 
par  le  petit  confeil.  D'ailleurs  les  différens  dc- 
partemens  de  l'adminiftration  publique,  les  reiforts 
de  jufticc  ou  de  police  fubalternes  ,  les  commif- 
fions  dans  lefquelles  fe  préparent  les  délibéra- 
tions ,  étant  diftribuées  de  la  même  manière  à- 
peu-près  que  dans  les  autres  gouvernemens  arifto- 
cratiques  5  nons  ne  nous  arrêterons  pas  à  de  plus 
grands   détails. 

Tout  le  canton  de  Sohure  peut  avoir  dans  fa 
plus  grande  longueur  treize  lieues  ,  fa  largeur  eft 
inégale  &  de  quatre  à  neuf  lieues  environ  ;  il 
eft  renfermé  entre  le  canton  de  Berne  ,  le  canton 
&  l'évêché  de  Basle  ,  &  diftribué  en  onze  bail- 
liages ,  dont  quatre  font  gouvernés  par  les  mem- 
bres du  petit  confeil  ,  les  fept  autres  par  des 
membres   du  grand  qui   doivent  y  réfider.   Ces 
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préfectures  fe  donnent  pour  fix  ans.  La  feule 
ville  du  canton  ,  après  la  capitale ,  eft  la  petite 
ville  d'Olten  fur  l'Âar. 

Les  environs  de  Soleure  &  le  pays  qui  borde 
la  rivière  de  l'Aar ,  offrent  un  fol  fertile  en  grains 
&  en  fruits  de  toute  efpèce  \  de  même  que  les 
environs  de  Dornach  au-delfus  de  Basle.  Et  ce 
que  Ton  ne  peut  dire  de  prefqu'aucun  des  can- 
tons ,  il  eft  généralement  fertile  &  produit  des 
grains  aflez  abondamment  pour  en  vendre  à  fes 
voifins.  Il  exporte  auffi  des  chevaux  ,  du  bétail  ? 
des  peaux.  Il  achète  des  vins,  quoiqu'on  en  recueille 
en  quelques  endroits.  Une  grande  partie  du  can- 
ton forme  un  pays  montueux ,  fitué  dans  le  Jura  5 
les  pâturages  &  les  forêts  en  font  la  principale 
richeffe.  Une  fociété  économique  9  fondée  depuis 
long-temps  à  Soleure  ,  eft  occupée  utilement  à 
faire  valoir  toutes  les  branches  d'agriculture.  Les 
habitans  s'appliquent  auffi  depuis  quelque  temps 
&  avec  profit  au  commerce.  On  trouve  dans 
le  canton  divers  minéraux  ,  du  fer  9  du  plomb , 
du  cuivre  ,  de  l'albâtre  y  du  marbre  ?  du  charbon 
de  pierre.  Il  y  a  auffi  de  la  tourbe  &  de  la  marne» 
La  population  de  tout  ce  canton  eft  eftimée  dé 
quarante -cinq  à  cinquante  mille  âmes.  La  mi- 
lice confifte  dans  un  régiment  de  dragons  &  fïx 
règimens  d'infanterie. 

L'État  de  Soleure  eft  affocié  à  la  co-régence 
des  quatre  bailliages  SuifTes,  fur  les  confins  du 
Milanez  ,  il  participe  auffi  avec  les  huit  anciens 
cantons  &C  celui  de  Fribourg  ,  à  la  jurifdi&ion 

criminelle 
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Criminelle  dans  la  Thurgovie.  !s 

treize    cantons,    Solcurt   cil    lonzièn 

Ceft  i\  SoUurc   que   réfide   l'ambafladeur  de 
France  auprès  du  corps   helvétique. 

A  1  égard  du  fpiritucl  ,    Soleure  relève 
évêchés.  La  ville  &    deux  baillia 
cèfe  de  Laufanne.  Un  faubourg   de 
quelques   autres  diftrids  font   de  celui  de  Con£ 
tance.  La  plus  grande  partie   du    canton  eft  du 
diocèfe    de    Baie,  On  compte    cinquante -quatre 
paroiffes  dans  tout   le  canton. 

La  ville  de  Soleure  eft  fituée  au  pied  du  Jura  ; 
elle  eft  jolie  &  bien  bâtie  ;  fes  rues  font   larges 
&  droites  ,    &  il  y  a  d'aflez  grandes   places  ;  la 
rivière  d'Aar  qui  eft  coiifidérable  à    Soleure  par- 
tage la    ville  en  deux  parties  inégales,  réuni 
par  deux  ponts  j  un  ruifîeau   &  de   nombreufes 
fontaines  fourniifent  abondamment   de  Peau  aux 
habiîans.   On  compte  dans  la  ville  fix  églifes ,  & 
quatre  dans  les  environs  5  l'églife  paroifliale  nom- 
mé le  Munjier  y    dédiée  à  St.  Urs   eft  très -belle, 
&   la  plus  belle  fans  contredit  de  la  Suifle  de- 
puis qu'elle  a  été  rebâtie  il  y  a  peu  de  temps.  En 
la  rebâtiflant  ,  on  a  trouvé  dans  le  lieu  même  de 
belles  antiquités  romaines:  elle  eft  deiîervie  par 
lin  prévôt  ,   onze  chanoines  &  quatorze  chape- 
lains}  le  chapitre  a.  de  beaux   droits  ;  le  ; 
«ft  le  chef  du  clergé.  On  diftingue  auftî   leglife 
&  le  collège  des  ci-devant  jéfuites,  à  la  conftruc- 
tion  defquels   Louis  XIV  contribua.    Il  y  a  dei 
fondations  charitables   très-riches  à  Soleure. 
Tome  ITT.  I 
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Cette  ville  eft  fortifiée  régulièrement.  Son  en- 
ceinte eft  un  profond  &  large  foffé  revêtu  de 
murs  ?  &  défendue  par  onze  battions  &  un  ou* 
vrage  extérieur.  La  promenade  fur  le  rampart 
eft  agréable  par  la  belle  vue  dont  on  y  jouit  fur 
la  campagne. 

L'hôtel  de  ville  mérite  d'être  vu  9par  fon  ar* 
chiteâure  ?  aufîï  bien  que  la  monoye  &  la  biblio- 
thèque publique  qui  eft  ouverte  deux  fois  la 
femaine.  L'hôtel  de  Tambaflade  de  France  eft 
vafte  &  commode.  Ajoutez  à  ces  bâtimens  pu- 
blics la  haute  8c  ancienne  tour  quarrée  qu'on 
croit  être  un  ouvrage  des  romains  9  les  cinq  maga- 
ïius  de  bled  9  la  maifon  des  onze  tribus  ?  la  falle 
de  fpe&acles  bâtie  nouvellement  5  la  maifon  des 
archers  &  celle  des  marchandifes.  Ce  qu'on 
nommoit  ci-devant  le  palais  de  Befenvald ,  à 
caufe  de  fa  beauté  ,  appartient  à  préfent  à  la 
maifon  de  Roll. 

SONCEBOZ  ,  mairie  confîcîérable  de  1  evêché 
de  Basle,  dans  la  vallée  de  St.  Imier.  Elle  mé- 
rite l'attention  des  curieux  par  la  fingularité  de 
ûi  fituation  ,  &  par  les  productions  de  la  na- 
ture. A  fontaine  Beaufond  fe  trouvent  les  bor- 
nes des  diocèfes  de  Befançon,  Basle  &  Laufanne, 
d'où  vient  qu'une  grande  partie  des  villages  a 
deux  noms  très-différens  l'un,  de  l'autre  ,  comme 
Pery  ,  Biïderick  ,  Freinviîlier  ,  Fridifchwartai  , 
Wauffelin  ,  FugUftal  ,  Plagne ,  Plertfch  ,  &c.  Il 
n'y  a  dans  cette  mairie  qu'une  feule  paroiiTe  à 
Sombeval  dont  le  village  de  Sonceboz  dépend. 
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SONDRTO  ,   en   allemand    i 
du  terpro  di  mrqp^   ou  de  la  partie  du  mi 

de  la  Valteline.  Le  bourg  cil   grand 

ment  fitué,  bien   bâti;   il    eft    la    ri  du 

lajldshauptmann,  capitaine  du  pays,  &  ,,rc 

que  les  Grifons  établiffent  fur  toute  la  Valteline* 
11  y  a  auffi  un   collège  de  chanoines  Scplufiei 
couvens. 

Le  Malenfcerthal  nourrit  des  habitans  robi 
&  forts.  Us  fubfiftent  de  leur  bétail  ,  &  du 
commerce  dans  les  pays  étrangers.  Il  y  a  un 
lac  poiflbnneux  ;  on  y  trouve  auflî  du  fer,  de 
Fardoife ,  &c.  Ponté  eft  le  plus  beau  bourg  de 
la  Valteline ,  &  un  des  plus  grands.  Il  y  a  un 
collège  de  chanoine?  ,  &  il  y  en  avoit  un  de 
jéfuitéSé 

Le   meilleur   vin    de  la  Valteline    fe  tre 
flans    la    commune  de    Caiîion  :  il    fe    conferve 
long-temps. 

Tous  ces   endroits  font    du  rciîbrt  du   te 
di  metfo  9  outre    plufieurs   autres   moins 
quables. 

SPIETZ,  jolie  petite  ville  dans  le  canton 
de  Berne ,  fur  le  bord  du  lac  de  Thoun  ,  &  lo 
chef  lieu  d'une  baronie  de  même  nom,  qui  eft 
une  des  plus  belles  terres  feigneuriales  de  ht 
Suiffe  ,  appartenant  depuis  1516  à  la  mnifon 
d'Erlach  ,  qui  jouit  à  Spietz  du  droit  de  patro- 
nage, &  de  la  haute  &  balfe  jurifdiôion  dans 
toute  la  baronie.  Cette  ville  eft  petite  &  Jo- 
ëlle  a   un   grand  château  &  de  beaux  jard; 
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Sa  fituation  eft  des  plus  belles  fur  les  bords  du 
lac   de  Thoun. 

ST7EFEN  9  bailliage  du  canton  de  Zuric  5  gou- 
verné alternativement  par  deux  confeillers  non 
tenus  à  réfidence.  Guillaume  &  Hermann  Gefsler , 
feigneurs  de  Gruningen  ?  le  vendirent  au  canton 
en  1408  qui  en  fit  un  bailliage  depuis  1450. 
L'églife  ?  les-  dixmes  9  &c.  furent  déjà  légués  en 
940  au  monaftère  de  notre  Dame  des  Hermites, 
par  Herman  duc  de  Suabe  &  Regulinde  fon 
époufe.  Le  chef-lieu  forme  une  des  plus  grandes 
paroiffes  du  canton ,  vu  qu'il  y  a  près  de  quatre 
mille  anus..  On  y  trouve  de  temps  en  temps  des 
médailles  romaines.  A  QEtiken  il  y  a  un  grand 
Tuagazin  de  bled*  On  remarque  auflî  le  Wan- 
nenbad,  eau  foufrée  &  dont  les  voifins  fe  fer- 
vent beaucoup. 

STANZ  ,  ci- devant  chef-lieu  de  tout  le  can- 
ton d'Underwalden  ?  maintenant  feulement  de  la 
partie  inférieure  ,  qu'on  nomme  dans  le  pays 
deffbus  la  forêt.  Le  bourg  eft  grand  y  agréable- 
ment fiiué  &  rempli  de  maifons  bien  bâties  & 
d'édifices  publics  qui  méritent  d'être  vus  ,  en- 
tr'autres  l'églife  paroifiiale ,  une  des  plus  belles 
de  la  Suiffe ,  la  maifon  de  ville  &c.  Toute  la 
contrée  eft  remarquable  pour  un  amateur  de  l'hif 
toire  Suiffe. 

Il  y  a  auffi  un  couvent  de  capucins  fondé  en 
1581  ,  par  le  colonel  Melchior  Luftî  ,  un  autre 
de  religieufes  de  la  troisième  règle  de  l'ordre  de 
St.  François  5  fondé  en  1621. 
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STEIN  ,  cette  ville  efl   Mus  [a  prcH 
fous  la  fouveraineté  limitée  du  cani 
fituée  fur  les  bords  du  Rhin,  (  n  on 

lui  donne   le    nom  de   Steinfur  U  H 

diftinguer  d'autres  endroits   du  même   D 
eft  allez  grande,  agréablement   (ituée,   bien 
tie  5  &    a  un   arfenal   bien    pourvu.     I 
de-là  eft  un  château  fort ,    nommé  Hohenklii 
on  y  entretient  une  garde  pour  donner  des  fignaux 
dans  les  cas   preferits.   A   l'endroit    nomme   ouf 
Burg ,  on  trouve  des  ruines  d'un  fort  que  les  ro- 
mains y  avoient  établi.  Peut-être  étoit-cc  Gano- 
durum.    Burcard  II   duc   d'Allemannie  environna 
cette  ville   de    folfés   &   de  murs  en  966. 
accrut   beaucoup  par    la  tranflation  du   ce. 
des  bénédictins  qui  fe  fit   dans  le  XI<\    fièc1 
Hohentwiel  à   Stein.  Les  barons    d'Altenklim;cii 
acquirent  en  1267  cette  ville.  En  1359  la  moitié 
du  château  &  de    la  ville,  &  l'avouerie   fur  Ij 
couvent ,  furent  vendus  aux  ducs  d'Autriche ,  elle 
rentra    cependant   quelque  temps   après   dans  la 
famille   des   barons,  &   paifa   en   1433    dans  la 
maifon  de   Klingenberg.    En    1457    la  ville 
Stein   fe  racheta  tout-à-fait,  &  acquit  le  chi 
&   tous    les    droits    de    cette    maifon  ,  péages  , 
haute  &   baffe  jurifdiéHon ,   &c.  Ce  rachat    fut 
confirmé  par  l'empereur  Frédéric  III   &  p^r  Al- 
bert VI  duc  d'Autriche.  En  1459  cette  ville  con- 
clut une  alliance  avec   Zuric   &  Schaftoufe.    Se 
fentant   trop  foible  pour  fe  foutenir   feule  dans 
fon  état  de  liberté  ,  elle  fe  mit  en  1484  fous  h 

liij 
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protection  du  canton  de  Zurîc  ?  en  réfervant 
tous  fes  droits  &  privilèges.  En  1525  elle  em- 
braffa  la  réforme.  Elle  acquit  en  1575  la  fei- 
gneurie  de  Wagenhaufen  ;  la  vendit  en  1593  ? 
&c  Tacheta  de  nouveau  en  1596.  Elle  pofsède 
aufli  le  bailliage  &  la  feigneurie  de  Wagenhau- 
fen, &  celle  de  Ramfen. 

Son  gouvernement ,  qu'elle  établit  elle  -même  , 
confifîe  en  deux  bourgmeftres ,  un  petit  &  un 
grand  confeil  ;  le  petit  eft  compofé  de  dix-neuf 
membres  9  le  grand  de  vingt.  Le  bourgmeftre 
qui  n'eft  pas  en  fonâion  s'appelle  cette  année 
lieutenant  ou  préfeft  de  la  ville  5  il  y  a  plufieurs 
autres  tribunaux  &c  emplois.  Le  chef  de  la  juf- 
tice  nommé  avoyer^  a  été  établi  ci-devant  par 
l'abbé  à  Stein  9  &  Teft  maintenant  par  le  can- 
ton de  Zuric  :  mais  il  eft  choifi  parmi  les  bour- 
geois de  Stein.  Les  privilèges  de  cette  ville  font 
très-confidérables  ,  elle  a  le  droit  de  glaive  ,  elle 
juge  fans  appel ,  à  moins  qu'un  étranger  ne  foit 
ïntéreifé  dans  la  caufe ,  auquel  cas  l'affaire  doit 
être  portée  à  Zuric ,  comme  auffi  dans  les  affai- 
res matrimoniales.  Elle  donne  fon  nom  a  un  des 
chapitres  du  clsrgé  de  Zuric. 

Stein  ,  ou  Maria-Stein  ?  abbaye  de  St.  Geor- 
ges à  Stein  ,  de  Tordre  de  St.  Benoît ,  doit  avoir 
été  fondée  par  l'empereur  Henri  II ,  qui  outre 
des  donations  confidcrabîes  doit  lui  avoir  donné 
le  droit  de  choifir  fon  avoyer,  &  celui  de  bat- 
tre monnoie.  On  n'a  cependant  point  de  preu- 
ves qu'elle  ait  exercé  ce  dernier  droit.  Elle  fut 
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tranfportcc  de  Hohentwiel  à  Sain  en  1005,  Le 
droit  d'avouerie  paffa  entre  les  mains  des  barons 
clc  Hohenklingen,  &  en  149X  dans  celles  du  c 
ton  de  Zuric  ,   qui  avoit    déjà  accorde  en    1465 
le  droit  de  bourgeoise  à  cette  abbaye,  l'n  i~is 
elle  fut  fécularifée.  Il  y  eut  beaucoup    de  diffi- 
cultés à  ce   fnjet.  Enfin  le  canton    y   établit  un 
haillif  pour  régir  les  revenus  dont  la  plus  grande 
partie  eft  deftinée  à  l'entretien  des  pafteurs,  des 
maîtres  d'école  ,  &  pour  les  pauvres.   Une  autre 
partie  des    revenus   a   été   cédée    à  l'abbaye    de 
Petèrshaufen.  Le  baillif  eft  changé   de   neuf  en 
neuf  ans.    Il   n'a   aucun    droit    fur   la  ville   que 
celui   de  vendre    feul  du  vin  trois  fois  par  an  \ 
chaque    fois  pendant  quinze  jours. 

STEINEGG  9  bailliage   du  canton  de  Zuric  y 
dans  la  Thurgovie  ,  formé  des  feigneuries  de  Stei- 
neSS  ?  &  Starrimheim.  Le  baillif  réfide  àSteinegg, 
{d.   préfecture  eft  de  douze  ans.  Le  canton   ac- 
quit Steinegg  en  1581  ,  &   Stammheim  en   1464 
par  droit  d'achat.    Cette  dernière  feigneurie  eft: 
la  plus  confidérable  par  fa  population ,  fon  pro- 
duit &  {es  droits.  Le  canton  de  Zuric  y  eft  pref- 
que  fouverain  ?  &  il  n'y  a  que  les   affaires  cri- 
minelles  qui   foient  du  reflbrt    des  dix  cantons 
régnans.  L'églife  de  Stammheim  eft  très-ancienne. 
Charles  le  gros  céda  vers    884  le  droit  de  colla- 
tion à  l'abbé   de   St.  Gall. 

STEINHAUSEN  ,  bailliage  appartenant  nu 
canton  de  Zug.  Ce  diftri&  a  très-feuvent  changé 
de  maître.  La  ville  l'acquit  en  partie  par  achat, 

I  iv 
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en  partie  par  droit  de  conquête.  Uy  eut  plufieurs 
traités  conclus  au  fujet  de  cet  endroit,  entr 'au- 
tres celui  qui  règle  les  droits  des  cantons  de 
Zuric  &  de  Zug. 

STEKBOREN ,  ville  peuplée  &  marchande  , 
lituée  fur  les  bords  du  lac  de  Confiance,  fou- 
mife  à  l'évoque  de  Confiance  ,  comme  abbé  de 
Reiclienau.  La  ville  a  de  très-  grands  privilèges, 
&  une  magiftrature  à  elle  ,  mais  le  baillif  de 
l'évêque  préfide  à  fes  affemblées.  La  juftice  &  ce 
qui  en  dépend  eft  adminiftrée  par  le  même  bail- 
lif nommé  jiadtammann.  Elle  donne  fon  nom  à  un 
des  chapitres  du  clergé  de  Zuric, 

STERNENBERG ,  une  des  quatre  jurifdi&ions 
de  la  banlieue  de  Renie.  Son  nom  lui  vient  du 
château ,  qui  étoit  la  demeure  des  anciens  nobles 
de  ce  nom.  On  y  voit  Gùmminen ,  village  avec 
un  beau  pont  fur  l'Aar.  Frauencapelle  ,  autrefois 
lin  couvent  de  religieufes  Auguftines.  Pumplit{, 
feigneurie  près  de  Berne ,  où  l'on  a  trouvé  des 
antiquités. 

SUISSE,  la  ,  en  allemand  Schweitqerland.  Les 
géographes  modernes  défignent  par  ce  nom  tout. 
le  pays  fitué  entre  les  confins  de  l'Allemagne  , 
de  la  France  &  de  l'Italie  ,  occupé  non-feulement 
par  les  Suiffes  ou  les  treize  cantons  de  la  ligue, 
mais  par  divers  autres  petits  Etats  alliés  ou  fujets 
de  ces  premiers.  Dans  ce  fens ,  on  peut  eftimer 
la  plus  grande  étendue  de  la  Suijfe  ,  de  l'orient 
à  l'occident,  environ  de  quarante -cinq  lieues 
géographiques  ?  &  de  trente-quatre  lieues  du  nord 
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au  midi.  Sa  furfacc  eft  ei  ar  quelques  géo* 

graphes  de  ioyo  lieues  géographiques  quarréei  y 

par  d'autres  feulement  de  956.  Ce  paya  Gtué  entre 
Je  quarante  -  cinquième  8c  le  quarante  -  huitième 
degré  deiatitude,  ik  les  vingt-quatrième  &  vingt- 
huitième  degré  de  longitude,  peut  être  regardé, 
clans  fa  plus  grande  partie,  comme  la  contrée  la 
plus  élevée  de  l'Europe,  puifque  les  fleuves  qui 
ont  leurs  fourecs  dans  les  Alpes  de  la  Suffi ,  cou- 
lent dans  des  directions  contraires  jufques  aux 
extrémités  oppofées  de  l'Europe. 

Au  premier  coup-d'œil  jeté  fur  la  carte  de  la 
Suffi  ,  on  y  diftinguera  des  parties  bien  diffé- 
rentes par  leur  fituation,  &  par  la  nature  du  pays 
que  chacune  renferme.  La  partie  orientale  &  mé- 
ridionale renferme  les  hautes  Alpes }  elle  occupe 
environ  les  deux  tiers  de  la  Suffi  ,  &  n'offre 
qu'un  pays  montueux  ,  coupé  par  des  vallons 
dont  la  largeur,  la  profondeur  &  la  direction 
varient  à  l'infini.  Les  montagnes  qui ,  par  des 
contours  irréguîiers ,  féparent  ces  vallons  ,  pré- 
fentent  une  vafee  chaîne  de  cimes ,  tantôt  arron- 
dies ,  tantôt  couronnées  de  pointes  d'une  forme 
bifarre }  en  s'élevant  par  degrés ,  elles  vont  enfin 
s'appuyer  contre  des  malles  étonnantes  de  rochers 
éternellement  chargés  de  neiges ,  &  qui  embraf- 
fent  des  glaciers  immenfes.  Dans  toute  cette  con- 
trée ,  la  partie  la  plus  baffe  feulement  des  vallons 
eft  fufçeptibîe  de  quelque  culture  ;  les  terrains 
élevés,  les  flancs  les  moins  rapides  &  les  hau- 
teurs des  monts  donnent  des  pâturages  3  le  refte 
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cft  couvert  de  forêts  ,  fouvent  d 'un  accès  très- 
difficile,  jufques  à  ce  point  delévation  où  la 
ftérilité  des  rocs  &  le  voifinage  des  glaces  per- 
manentes exclut  toute  produ&ion  propre  à  la 
nourriture  des  hommes  &  des  animaux ,  &  enfin 
celle  même  des  plus  petits  végétaux. 

La  partie  occidentale  &  feptentrionale  de  la 
Suijfe  occupe  un  grand  diftriâ:  du  Jura  ,  autre 
chaîne  de  montagnes  féparée  des  Alpes  &  moins 
élevée  9  qui  s'étend,  en  fuivant  les  frontières  de 
la  Francs,  depuis  les  rives  du  Rhône  au-de/Tous 
de  Genève ,  jufqu'à  celles  du  Rhin  au  -  deffus  de 
Basic.  Cette  partie  préfente  une  fucceffion  alter- 
native de  vallées  &  de  cimes  allez  élevées,  qui 
cependant  ne  confervent  ordinairement  la  neige 
que  jufques  vers  le  commencement  de  Juin.  Par 
fes  productions ,  cette  contrée  reffemble  beau- 
coup à  la  partie  moyenne  &  inférieure  des  Alpes. 

Entre  ces  deux  chaînes  des  Alpes  &  du  Jura 
s'étend,  depuis  les  bords  du  lac  de  Genève  jufqu'au 
Rhône  &  au  lac  de  Confiance,  dans  la  direction 
du  fud-oueft  au  nord-eft ,  un  pays  ouvert  &  fer- 
tile ,  entrecoupé  feulement  de  montagnes  baffes , 
de  collines  &  coteaux ,  baigné  par  des  lacs , 
arrofé  par  plufieurs  rivières ,  dont  quelques-unes 
font  navigables  ,  orné  de  prairies ,  de  champs  & 
de  vignobles. 

On  fe  fera  une  idée  de  la  polition  des  Alpes 
de  la  Suîjfe ,  &  de  la  liaifon  entre  leurs  différen- 
tes branches,  en  fuivant  fur  la  carte  le  cours  des 
principaux  fleuves  qui  en  découlent.  On  verra  Us 
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fourccs  du  Rhône,  de  l'Aar,  de  la  du 

Rhin,  del'Adda,  du  Téfin  &  de  tant  tfauti 

rivières  ou  torrens  qui  fe  jettent  dans  (  \  es , 

fe  former  dans  un  petit  circuit  de  pays,  &  partir 
dc-là  comme  d'un  foyer  commun.  Il  cil  naturel 
de  préfumer  que  dans  l'intérieur  de  ce  cercle 
doivent  fe  trouver  les  malles  les  plus  élevées  des 
Alpes. 

Le  St.  Gothard  &  les  monts  qui  l'avcifincnt 
forment  le  centre  de  ce  foyer  ;  c'eft  à-peu-près  là 
que  fe  .réunifient  aujourd'hui  les  confins  du  Valai  , 
du  pays  des  Grifons  &  des  cantons  de  Berne  & 
d'Uri.  Des  glaciers  de  la  Fourche  ,  au  midi  du 
St.  Gothard,  naît  le  Rhône  j  il  traverfe  le  Valais 
dans  toute  fa  longueur  de  l'eft  à  loucft,  &  fc 
jette  dans  le  lac  de  Genève.  Le  vallon  qu'il  par- 
court eft  embrafle  par  deux  grandes  chaînes  de 
hautes  Alpes  :  celle  qui  le  borde  au  midi ,  fépare 
Ja  SuiJJe  de  la  Savoie  &  joint  les  glaciers  du  Fau- 
cigny }  c'eft  dans  cette  lifière  que  fe  trouvent  Je 
mont  Simplon  <k  le  grand  St.  Bernard  ,  qui 
offrent  deux  paffages  fréquentés  pour  l'Italie.  La 
chaîne  feptentrionale  fépare  le  Valais  du  canton 
de  Berne. 

C'eft  dans  les  glaciers  renfermés  clans  cette 
chaîne  que  l'Aar  prend  fa  fource.  Cette  rivière 
dirige  fou  cours  au  nord-oueft ,  pour  joindre  les 
lacs  de  Brienz  &  de  Thoun. 
-  Au  nord  du  St.  Gothard  eft  la  fource  de  la 
Reufs,  qui  coule  dans  la  direction  du  midi  au 
nord,  au  travers  de  toute  la  vallée  d  Un  ,  &  fe 
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précipite  dans  le  lac  des  quatre  Waldftœtt  ou  qua- 
tre cantons  forêtiers. 

A  quelque  diftance  au  nord-eft  fort  la  Lint; 
qui  fe  jette  dans  le  lac  de  Zuric  ?  après  avoir 
arrofé  le  canton  de  Glaris. 

A  l'eft  du  St.  Gothard  fe  trouvent  les  cliver- 
fes  fources  du  Rhin  '7  après  avoir  réuni  leurs 
eaux  dans  le  pays  des  Grifons  ,  elles  les  verfent 
dans  le  lac  de  Confiance ,  en  dirigeant  leur 
cours  au  nord. 

Enfin  j  au  midi  de  la  même  montagne  ,  le 
Téfin  ?  qui  va  fe  jeter  enfuite  dans  le  Pô  5  prend 
fon  origine ,  &  tombe  dans  le  lac  de  Locarno. 

On  trouve  encore  dans  la  Suffi  feptentrio- 
nale  deux  autres  malles  ou  foyers  des  Alpes.  De 
l'une  y  lituée  dans  le  pays  des  Grifons ,  l'Inn  7 
l'Adda  ,  la  Maira  &  TAlbula  tirent  leurs  four- 
ces;  de  ces  petites  rivières ,  la  première  coule 
au  nord  &  fe  jette  dans  le  Danube  }  les  deux 
fuivantes  coulent  au  fud  -  oueft  dans  le  lac  de 
Corne  5  &  la  dernière  tend  à  l'oueft  &  forme  une 
des  principales  fources  du  Rhin.  L'autre  mafle , 
placée  fur  les  frontières  du  canton  d'Appenzell  & 
du  comté  de  Toggenbourg ,  forme  une  vafte 
montagne  ifolée  ?  dont  les  pointes  les  plus  éle- 
vées confervent  toujours  la  neige  &  quelques 
glaces.  Deux  torrens  ,  la  Thour  &:  la  Sittel ,  en 
fortent,  &  fe  réunifient  pour  tomber  enfin  dans 
le  Rhin  ,  au-defîbus  de  Schafibufe. 

Telle  eft  en  gros  la  difpofition  des  hautes 
Alpes  de  la  Suiffe.  Elles  occupent  une  étendue 
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ron- 


d'environ  foixante   dix    lieues  ,    depuii  la   fi 
ticre  de  la  Savoie  jufques  à  celle  du  Tyrolj  de 
forte  qu'avec  les  montagnes  plus  ! 
terminent  les  contours  ,  ell 
deux  tiers  de  ce  pays.  Diverfea  chaînes   les 
{eut  avec  les  Alpes  de  la  haut-  AH  &   de 

l'Italie  fupérieure  ,  qui  plongent   leur, 
jufques  vers   les  bords   feptentrionaux  du  golfe 
Adriatique  d'un  côté,   &  vers  la  mer  M 
née  de  l'autre.   Entre  ces  deux  extrémités,  l'en- 
femble  des  Alpes  forme  un  feul  &  vaftt 
théâtre  ,  qui ,  s'élevant  par  degrés  depuis  îcs  plai- 
nes voiiïnes  ,  fe  termine   enfin  ,   comme    l'a  dit 
Voltaire  dans  deux  vers  ampoulés , 

par  ces  monts  fonrcilleus , 

Qui  prefTent  les  enfers  &  qui  fendent  les  cieux  ! 

Plus  ces  monts  s'élèvent,  &  plus  leur  hauteur 
furpaiTe  proportionnellement  la  largeur  de  leurs 
bafes.  Les  pointes  les  plus  apparentes ,   apj 
cornes  [aorn)  dans  la  Suijfe  allemande;  dents  ou 
aiguilles    dans    la  Suijfe  françaife    ou    rom 
pe^i  par  les  Lombards  ,  femblent  s'élancer 
la  région  pure  de  lether  :  celles  qui  fe  trouvent 
placées  fur  les  bords  d  une  grande  chaîne  . 
leur   élévation    prodigieufe  ,  par   leur  blancheur 
éblouiffante  ,  ou  par  des  teintes   de  pourpre    &c 
de  couleur  de  rofe  qu'elles  réfléchirent  dans  un 
temps  clair,  au  lever  &  au  coucher  du  foleil,  fc 
font  appercevoir  d'aufîî  loin  que  la  vue  la   plus 
longue  peut  porter  j  elles  fe  préfentent  ce 
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les  plus  anciens  monumens  de  la  terre  5  échappés 
aux  terribles  révolutions  de  ce  globe* 

Ceft  aux  pieds  de  ces  monts  9  revêtus  &  en- 
tourés de  neige  &  de  vive  glace  ,  que  les  prin- 
cipaux fleuves  du  pays  prennent  leurs  fources  ? 
ou  dans  des  petits  lacs  qui  ne  dégèlent  qu'à 
l'approche  de  la  canicule  ,  ou  fous  de  vaftes 
glaciers.  Tantôt  cette  neige  éternelle  eft  con- 
vertie en  glace  >  par  l'effet  alternatif  du  gel  & 
du  dégel  9  &  fe  trouve  accumulée  fur  la  pente 
&  dans  les  flancs  des  plus  hautes  Alpes }  tantôt 
elle  comble  les  vallons  qui  les  fëparent  9  mêlée 
avec  les  débris  des  rochers.  Les  couches  de  gla- 
ces ont  fouvent  une  épaiffeur  &  une  étendue  fur- 
prenante.  Le  glacier  le  plus  profond  que  l'on 
connoiffe  en  Suijfe  eft  celui  du  mont  Avicula, 
au-deflus  d'une  des  principales  fources  du  Rhin  : 
il  forme  une  montagne  ifolée  de  glace  folide, 
entre  différentes  pointes  plus  élevées  ;  on  eftime 
fa  plus  grande  hauteur  perpendiculaire  au-delà 
de  cent  toifes.  La  vallée  de  glace  la  plus  étendue 
fe  trouve  le  long  de  la  frontière ,  entre  le  canton 
de  Berne  &  le  Valais  ;  fa  longueur  ?  avec  quel- 
ques interruptions  ,  eft  d'environ  trente  lieues* 
On  connoît  les  noms  de  plus  de  trois  cent  hautes 
cimes  couvertes  de  neiges  \  les  divers  petits  gla- 
ciers font  innombrables. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  douteux  que  ces  amas 
de  glaces  ont  été  formés  &  augmentés  dans  Une 
longue  fticceflîon  de  ficelés,  &  que  des  docu- 
meiw  certains  prouvent  qu'ils  ont  fait  des  progrès 
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dans  des  temps  peu  éloignés  du  nôtre  *,  il  n'eft 
pas  moins  sûr  que  la  nature  a  tracé  une  ligne , 
au-delfous  de  laquelle  ,  fans  des  circonltanccs  par- 
ticulières ,  la  neige  &  la  glace  fe  fondent  tous 
les  étés  ;  cette  ligne  eft  dans  nos  Alpes  ,  environ 
à  1500  toifes  au-dcffu3  de  la  mer. 

Souvent ,   fort  au-delfous  de  ce  point  d'éléva- 
tion, on  ne  trouve  encore  aucune  trace  de  végé- 
tation '7  fouvent  le   roc  ,   dépouillé  de  terre  par 
les    fontes  &   les  éboulemens ,  ne  prefente    fur 
les  bords  des  vallons  que  des  précipices  effrayans 
&  des  écueils   inacceffîbles.    Ainfi  le  tableau  fi 
majefttieux  à   la  première   Vue  de    ces    grandes: 
pyramides  glacées,  de  ces  abîmes  profonds,  par- 
femés  de  pointes  brillantes  parmi  les  débris  des 
rochers  bouleverfés  ,  n'offre  bientôt   à  l'œil  qui 
s'y  eft   accoutumé    que  le  trifte  afpeâ  d'un  vafte 
défert  ,  où  il  n'apperçoit  d'êtres  vivans  que  quel- 
ques chamois  effarouchés ,  ou  des  vautours    qui 
planent  au  deffus  de  cette  horrible  folitude ,  & 
mêlent  leurs  cris  aigus  au  bruit  fourd  des  torrens 
&   des  avalanches   chûtes    des    neiges  )   fouvent 
fi  fatales  aux  habitans  des  vallées.  C'eft  furtout 
vers  la  fin  du  jour ,  quand  le  dernier  crépufcule 
teint  les  glaciers  d'un  rouge  pâle ,  &  qu'une  nuit 
plus  épailfe   qu'ailleurs   femble   couvrir  l'horifbn 
refferré  ,  ou  dans  des  temps  pluvieux ,  quand  les 
nuages,  preffés  entre  ces  barrières  glacées,  des- 
cendent jufques  fur  les  forêts  fombres  des  val- 
lons j  c'eft  alors  qu'il  faut  être  habitué  à  ce  ta- 
bleau pour  11e  pas  en  recevoir  des  impreflïons 
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de  triileffe.  Comme  les  vapeurs  de  ratmofphère 
fe  raflemblent  facilement  autour  des  fommités  des 
Alpes  ,  elles  font  le  plus  fouvent  enveloppées 
d'épais  nuages  }  il  y  tombe  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  neige  pendant  la  moitié  de  Tannée  : 
fouvent  en  été  la  grêle  fe  mêle  aux  pluies  abon- 
dantes dans  ce  climat ,  &  dans  les  chaleurs  on 
voit  prefque  tous  les  foirs  les  éclairs  &  la  foudre 
donner  le  fpeftacle  d'un  choc  terrible  entre  les 
élémens  les  plus  oppofés. 

Tel  eft  en  général  l'état  de  la  région  fupé- 
rieure  des  Alpes.  La  région  moyenne  préfente 
d'abord  à-peu-près  les  mêmes  phénomènes  &  les 
mêmes  accidens  '0  un  long  hiver  ,  un  printemps 
tardif ,  des  éboulemens  de  neiges  effrayans,  en 
été  des  tonnerres  dont  les  vallons  répètent  les 
éclats.  On  y  voit  encore  des  rochers  de  cent 
toifes  &  plus  d'élévation  perpendiculaire  ,  des 
torrens  qui  frappent  avec  bruit  les  écueils  qu'ils 
couvrent  de  leur  écume  ,  des  traces  d'anciens 
bouleverfemens  des  montagnes  ,  &c.  Mais  ici 
les  fommités  commencent  à  offrir  à  l'œil  des 
buiffons  &  des  forêts,  partout  où  la  pente  eli 
un  peu  adoucie  ou  expofée  au  foleil ,  les  monts 
font  revêtus  de  gazon  &  couverts  d'herbages 
précieux,  qui  fourniffent  à  de  nombreux  trou- 
peaux un  pâturage  excellent.  Ces  baflès  Alpes  , 
dont  il  feroit  trop  long  de  détailler  les  divers 
rameaux,  s'étendent  fur  environ  la  moitié  de 
la  SuifTe. 

Les  arbres  conifères  tiennent  ici  la  première 

place 
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place  fur  les  hautes  cimes.   I  e  .  }  qd 

cft  devenu  aifez  rare;  Parve ,    pinaftei    on  pinus 
ambra  de  Linné,  plus   rare  encore*  Le  pin  m 
féuflît     que   dans   des   Houx    plus     I 
diverfes    efpèces  de   fapins  font   le    bois   le   plus 
abondant,  depuis    les    fommets    les   pi 
jufqu'au  pied  des  Alpes.  Parmi  les  arbre 
les ,  Férable  eft  celui  qui  craint  le  moins  | 

froid,  le  chêne,  le  hêtre,  l'ormeau  &  le  tilleul 
fe  fuccédent  dans  les  lieux  plus  abrites.  C  eu  fur 
les    fommités  voifines  des   glaciers  que  le   bota* 
hifte  trouve  les  herbes  rares ,  ces  (impies  pré  ; 
pour  l'ufage   de   la  médecine. 

Dans  ces  cantons,  moitié  fauvages  ,  moitié 
cultivés,  le  peintre  de  la  nature  la  furpre:. 
pour  ainfî  dire ,  dans  fou  attelier  ,  entourée  des 
reftes  du  cahos,  au  milieu  d'une  création  ébau- 
chée &  de  formes  tîiajèftuettfes  ,  qui  aime  □ 
tine  main  toute  -  puîflante.  Il  ne  trouveroit  pas 
ailleurs  de  fi  grands  effets  des  ombres  &  de  la 
lumière,  ces  tableaux  hardis  &  fublimès,  aux- 
quels l'imagination  feule  ne  fauroit  atteindre. 
Ici  des  rochers  inaccelîibles  &  d'une  hauteur 
effrayante,  entrecoupés  d'écueils  bifarres  ou  de 
grottes  obfcures ,  paroiffent  toucher  la  voûte  des 
cieux  j  leurs  cimes  en  furplombant  au  -  dciîus 
d'un  profond  abîme ,  menacent  de  le  couvrir  de 
leurs  ruiaes  }  couronnées  de  touffes  épaiifes  d'ar- 
bres courbés  par  la  vétufté ,  elles  jettent  au  loin 
!  leurs  ombres  prolongées ,  Se  répandent  une  frai- 
cheur  inaltérable.  Là  des  torrens  s  élancent  du 
Tome  Ilîi  K 
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fein   des  nues,  fë  difperfent  dans  l'air,  ou   for- 
ment dans    leur   chute  des  cafcades  variées  }  le 
ibieil  les  fait  briller  des  feux  du  diamant  ou  des 
couleurs  de  Tare-en- ciel  ^  leurs  ondes  raffemblées 
dans  les  gouffres  qu'elles  ont  creufés ,  s'en  échap- 
pent   avec  une    nouvelle   force  ?    &  blanchilTent 
de  leur  écume  les  marbres  épars  qui  s'oppofent 
à  leur  cours.  Ces  beautés  terribles  font  contrat 
tées  par  la    vue   riante    des    montagnes   &  des 
coteaux  tapiffés  de  diverfes  nuances  de  verdure  ; 
la  fiirface  tranquille    d'un  beau  lac   répète  leur 
image  ?  &  réfléchit  par  un  beau  jour  l'azur  du 
ciel  le  plus  pur  5  au  milieu  d'un  fombre  défert , 
un  vallon    occupé  par  une  nombreufe    colonie  9 
préfente  le  tableau  d'une  retraite  paifible  &   de 
l'union  fi  rare  parmi  les  hommes  :  des  glaciers  dont 
la  bafe  eft  hériffée  de  pointes  brillantes ,  les  flancs 
éblouiffans  de  neige  ?  &  les  fommets  élevés  au- 
defliis  des  nuées  ,  terminent  le  lointain  par  leurs 
formes   majeftueufes. 

Sans  doute ,  les  fortes  imprefllons  données  aux 
fibres  encore  tendres  de  l'enfance  par  tous  ces 
grands  objets  9  &  fortifiées  par  l'habitude  d'une 
vie  uniforme  &  foiitaire,  font  une  des  princi- 
pales caufes  de  cet  ennui  qu'éprouvent  les  mon- 
tagnards lorfqu'ils  font  tranfportés  dans  un  fejour 
différent  9  ennui  qui  dégénère  fi  fouvent  en  lan- 
gueur mortelle. 

Nous  avons  déjà  fait  la  remarque ,  qu'à  me* 
fure  que  les  monts  s'abaifTent  en  s'éloignant  du 
centre  des  Alpes  9  leurs  bafes  s  elargiffent  com- 
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•  itivement  à   la    In,,., 

offre  un  terrain  propre  à  la  Tu    '  ^ 

Ions  qu'elles  emb  a,  I,,  Vvë      * 
-nt  la    régjon     **£  ^"4 

feule  part.e  habitée.  Les   bergers        V 
avec   leurs  troupeaux    dans  I  ^«nenl 

T  Pendant  ^JZ^ 
ploitation    des  bois   ne    peu     fi  f,;.     ' 
-nés    mpérieures  ,  qi  J^JJ £&" 
«ne  neige   abondante   a  comblé  les  lin  o/i 
terrain  &  les  profondeurs  des  roclers  t     i* 

ces,  6c  la ,  abandonnes  à  leur  poids     il,  «,.;. 
avec :1a  rapidité  d'un  trait  dans  dc    n v  ,, 

Kquau  fond  des  vallon,  Toutes  les  proSot 
de  la  région  moyenne  des  Alpes,  fi   borne*  a 
ces  deux  objets,  d'ailleurs,  la  rigueur  duc  n„ 
«y  permet  pas   des  habitations  fixes 

Les  montagnes  baflès  qui  environnent  de  tout 
cote,  dans  une  grande  étendue  de  pays ,  la  ba£ 
des  haute.  Alpes,  &  terminent,  dans  leurs  du    - 
les    directions,    les    vaftes  racines   de  ce  tronc 
immenfe  ,  font  formées  ou  par  des  rochers  mou. 
élevés  &  recouverts  en  partie  d'une  terre  plus 
ou    moins    profonde,    ou    par  des    ébouJemen. 
arrives  pendant  la  longue  révolution  des  fiècles 
dans  les  grandes  chaînes  des  Alpes.  11  c/t   ai 
Jappercevoir  encore  en  beaucoup  d'endroits,  les 
Prêches  qu'ont    laiiTées   ces    grandes    chutes  de 

T  r 
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terres  ,  &  fôuvent  au  fond  des  vallons ,  oui 
découvert  à  une  grande  profondeur  des  reftes 
d'antiques  forêts  ,  couvertes  par  de  pareils  ébou- 
lemens.  L'hiftoire  moderne  de  la  Suijfe  nous  four- 
nit  des  exemples  de  plusieurs  accidens  fembla- 
blés,  &  ces  exemples  fe  renouvellent  tous  les 
jours  en  petit.  Quelquefois  des  vallons  font  en 
partie  comblés  ,  &  les  eaux  ,  dont  le  cours  eft 
arrêté  ,  couvrent  d'une  eau  profonde  des  lieux 
habités  ou  cultivés  ,  ailleurs ,  la  terre  écroulée 
s'étend  au  pied  d'un  mont  en  forme  de  glacis  , 
jufques  dans  la  vallée  ou  dans  la  plaine.  C'eft 
ainfi  qu?en  .1584  dans  le  gouvernement  d'Aigle  y 
aujourd'hui  du  canton  de  Berne  ,  une  montagne 
entr'ouverte  par  un  tremblement  de  terre  cou- 
vrit de  fes  ruines  les  villages  de  Corbières  8c 
d'Ivorne.  En  1618  une  portion  du  mont  Conto^ 
fitué  daii9  le  comté  de  Chiavenne  ,  dépendant 
de  la  république  des  Grifons ,  après  de  longues- 
pluies  ,  fe  précipita  au  milieu  de  la  nuit  fur 
le  bourg  de  Pleurs,  un  des  lieux  le  plus  riche 
de  la  contrée  ,  l'enfeveîit  avec  fes  habitans ,  an 
nombre  de  deux  mille  cinq  cent  perfonnes ,  & 
ne  laiifa  fur  la  place  qu'un  lac  entouré  de  débris 
des  rochers.  Un  petit  vallon  dans  le  Valais 
éprouva  un  accident  femblable  en  17 14.  Cha- 
que année  la  chute  des  rochers  ,  minés  par  le 
temps  ,  des  inondations  caufées  par  une  fonte 
fubite  des  neiges  ou  par  des  orages,  des  explo-* 
lions  fouterraines  ou  des  fecoufTes  de  la  terre, 
qui,  même  dans  cette  contrée  élevée,  ne  font 
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point  rares,  produifent  des  changement ,  ou  d 
la   forme   extérieure   de  quelques    moûtagnei  ,  OU 
dans  la  difpofition  locale  des  vallées. 

Quelle   qu'ait   été   l'origine    des    mon? 
des   collines    de  cette  partie  de   la    Suffi ,    leurs 
fommités  font  communément  bouverti 
ce  qui  donne  à  ce  pays ,  au  premier  coup-d'œil , 
une  apparence   affez  fauvage    pour  foire   douter 
de  fa    population    réelle.    Les    côtes   les    mi 
expofées  au  foleil  préfentent  (bu vent,  (huis   une 
allez  grande  élévation,  des  habitations  entoun 
de  clôtures  &  de  quelques  champs  laboures:  &c 
ce  n'eft  pas  un  des   moindres  fujets  de    iurp 
pour   des    étrangers  nés  dans  des  pays  ouverts  , 
que  de   voir    la    charrue  tracer  des  filions  dans 
un  fol  dur  fur  une  pente  où  les  bétes  d'attela 
ont  peine    à   affurer  leurs    pas.  Au  pied  de   ces 
montagnes  s'étendent ,  fur  une  pente  plus  douce 
des    prairies    rafraîchies   par    des    fources  d'eau 
permanentes. 

Des  vallées  fituées  entre  les  diverfes  chaînes 
des  Alpes ,  quelques  -  unes  s'étendent  depuis  le 
pied  des  glaciers  mêmes  ,  jufques  dans  la  plaine  : 
ce  font  comme  de  grandes  veines,  par  Iefquel- 
les  fe  déchargent  les  eaux  des  plus  hautes  Alpes. 
D'autres  vallons,  divifés  en  divers  rameaux,  amè- 
nent dans  les  premiers  les  torrens  ou  ruiffeaux 
dont  la  réunion  forme  les  grandes  rivières.  Tous 
ces  vallons,  dans  leurs  finuofités,  fuivent  les 
contours  des  chaînes  de  rocs  qui  les  refferrent: 
communément  les  vallées  s  elargiffent  en  s'abaïf- 
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fant  ;  cette  règle  cependant  n'eft  ni  générale ,  nï 
uniforme.  Il  arrive  aflez  fouvent  que  des  chak 
nés  de  montagnes  oppofées  ,  en  fe  rapprochant 
&  s'éloignant  alternativement  ,  forment  tantôt 
des  gorges  étroites,  au  travers  defquelles  les 
torrens  trouvent  à  peine  un  paffage  ,  tantôt  des 
plaines  agréables.,  couvertes  d'habitations  &  de 
prairies.  Cette  fucceffion  de  tableaux  variés ,  ce 
contrafte  perpétuel  de  lieux  fauvages  &  déferts 
avec  des  fonds  peuplés  8c  cultivés  ,  rendent  les 
voyages  dans  cette  partie  des  Alpes  fingulière^ 
ment  intérelfans.  Ces  vallons  paroifTent  d'autant 
plus  riches ,  que  la  population  d'un  diftriâ:  de 
montagnes  ,  fouvent  très-étendu  ,  y  eft  concen- 
trée par  le  befoin  de  fe  rapprocher  des  fecours. 
réciproques ,  &  par  le  peu  d'étendue  des  terres 
fufceptibles   de  culture. 

La  température  de  l'air  &  les  productions  . 
varient  beaucoup  d'une  vallée  à  l'autre ,  fuivant 
les  différens  degrés  de  leur  élévation  ,  leur  expo-, 
iition  diverfe  au  fud  ou  au  nord,  &c.  fuivant 
les  variétés  du  fol  ,  la  largeur  plus  ou  moins 
grande  d'un  vallon  ,  &  la  hauteur  ou  la  pente 
des  montagnes  qui  l'entourent.  Il  fe  trouve  dans 
les  Alpes  quelques  vallées  habitées ,  mais  fi  froi- 
des &  fi  refferrées  qu'à  peine  un  peu  d'orge 
&  quelques  fruits  de  mauvaife  qualité,  y  par- 
viennent à  maturité  ,  &  que  pendant  plufieurs 
femaines,  avant  &  après  le  folftice  d'hiver,  les 
rayons  du  foleil  n'y  peuvent  pénétrer.  Il  en  eft 
d'autres    où    les  récoltes  font  auffi  hâtives  que 
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dans  la  plaine,  où  le  raifin  ,  la  Ggue,  la  pèche , 
les  fruits  les  plus  délicats  réufliflent,  où  le  gre- 
nadier en  efpalier  foutient  les  hivers*  Des  cli- 
mats aufli  oppofés  fe  trouvent  foin  eut  à  la  dif- 
tance  de  quelques  lieues  l'un  de  l'autre.  M.  de 
Haller  obferve  que  fur  la  cime  d'une  monta- 
gne, on  trouve  des  plantes  qui  croiiienr  en  l  \ 
ponie  ,  &  qu'au  pied  du  même  mont  ,  il  g'en 
offre  qui  font  indigènes  du  cap  de  Bonne  1  1 
pérance. 

Toutes  les  eaux  de  montagnes  s'écouhnt  ince£ 
famment  par  les  vallons,  on  peut  regarder  ceux- 
ci,  dans  leur  état  actuel,  comme  étant  en  grande 
partie   l'ouvrage  des  torrens  qui  s  y    jettent  ^  les 
eaux  les  creufent  partout  où  la  pente  eft  rapide  , 
elles  les  comblent  dans  les  places  où  le  courant 
eft  ralenti.  Très-fréquemment  ces  torrens ,  après 
s'être  formé  un  lit   de  graviers   amoncelés ,  s'é- 
chappent dans  le  temps  des   grandes    eaux ,   & 
couvrent  de  pierres  les  prairies.  Les  inondations 
fubites ,   abondantes  ,  irréfiftibles  ,  font    le    plus 
grand  fléau  de  ces  pays  montueux  }    fouvent  un 
village  entier  en  devient  la    vi&ime  ,   des  mai- 
fons    font  enterrées    ou  détruites  ;   &    dans  un 
jour  des  terres  fertilifées  par  le  travail  opiniâtre 
de    plufieurs     fiècles,    font  enfevelies    fous  une 
couche  de  pierres  ,  de  fables  &  de  limon. 

Dans  les  lieux  où  un  terrain  élevé,  ou  un 
banc  de  rochers,  s'oppofoit  à  l'écoulement  des 
eaux,  il  s'eft  formé  des  lacs  :  on  en  trouve  juf- 
qu'au  pied  des  glaciers  &  entre  les  plus  hautes 
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cimes  des  Alpes  }  leur  étendue  varie  dans  la 
même  proportion  que  celle  des  vallons  :,  les  lacs 
les  plus  grands  font  fitués  dans  le  voifinage  des 
plaines  ou  d'un  pays  ouvert.  Tous  ces  lacs  à- 
peu-près,  fe  terminent  à  l'extrémité  fupérieure, 
où  les  eaux  y  entrent ,  dans  des  marais  formés 
par  le  dépôt  des  rivières  ;  de  nouveaux  dépôts 
les  augmentent,  &  FinduHrie  les  fertilife  fuc- 
ceffivement.  Les  lacs  les  plus  élevés  font  entiè- 
rement glacés  pendant  une  partie  de  l'année  , 
&  prefque  tous  les  lacs  de  la  Suijfe  font  plus 
pu  moins  fujets  à  être  pris  par  la  glace  dans  les 
hivers  rigoureux. 

Tel  eft  le  tableau  topographique  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Suijfe  :  une  grande  chaîne 
de  rocs  chargés  de  glaces  &  abfolument  ftéri- 
îes ,  des  cimes  moins  élevées  couvertes  de  forêts  , 
des  montagnes  plus  baffes  encore  &  des  vallons 
plus  ou  moins  cultivés.  Cette  partie  comprend 
le  pays  des  Valaifans  &  des  Grifons  ,  avec  les 
terres  fujettes  des  Suiffes  &  des  Grifons  fur  les 
confins  du  Milanez,  une  partie  des  cantons  de 
Fribourg  ,  Berne ,  Lucerne  ,  les  cantons  d'Un- 
derwalden ,  Uri ,  Schwitz  ,  Claris ,  Appenzell  , 
&  les  terres   de  l'abbaye  de   St.  Gall. 

Sur  les  confins  de  la  Franche-Comté  font  fitués 
les  monts  Jura  ,  dont  la  Suijfe  occupe  une  par-/ 
tie.  Leur  dire&ion  ?  à-peu-près  parallèle  à  celle 
des  Alpes ,  va  du  fud-oueft  au  nord-eft,  depuis 
le  Pihône ,  qui  les  fépare  des  montagnes  de  la 
Savoie,  jufqu'au  bord  du  Rhin  au-delïus    de  Basic* 
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Cette  chaîne   fe  termine   vers   le   SuadgtU  ,  daill 

des  coliines  qui   vont  toucher    le  pied  di     \ 
Les   monts  du  Jura  différent  des    Alpes  à  plu- 
fleurs    égards.    Dans   celles  ei     les    rocheiï    font 
affez  généralement    d'une   efpèce    graniteufc  on 

vitrifiable^  les  gres  &  les  cailloux  s  y  trouvent 
partout  au  pied  des  monts  &  dans  les  1  i r 
torrens  }  le  gyps  &  les  marbres  y  font  rares  , 
ils  ne  fe  trouvent  guères  que  dans  les  Alpes  de 
la  Suffi  méridionale.  Au  contraire  la  haie  du 
Jura  eft  à-peu-près  uniformément  de  pierre 
caires.  Sur  les  fommets  les  plus  élevés  du  Jura, 
tels  que  la  Dole,  le  Suchet ,  le  ChafTcral ,  le 
Mondor,  &c.  On  trouve  des  herbes  vulnéraires 
&  autres  plantes  alpines  ;  mais  ces  fommets  n'ap- 
prochent au  plus  que  de  la  hauteur  moyenne  des 
Alpes ,  &C  la  neige  y  difparoît  entièrement  des 
la  fin  du  printemps.  Les  cimes  du  Jura  font 
moins  couvertes  de  terres  végétales  que  les  mon- 
tagnes baffes  des  Alpes,  dont  le  niveau  eft  le 
même  }  les  pâturages  y  font  moins  abondans  8c 
la  croiffance  des  forêts  plus  lente.  On  trouve 
partout  dans  le  Jura  une  grande  variété,  &  clans 
quelques  lieux  une  abondance  fingulière  de  pé- 
trifications,  de  coquillages  marins.  Ces  docu- 
mens  dune  ancienne  révolution  violente ,  effuyee 
par  notre  globe  ,  font  infiniment  plus  rares  dans 
les  baffes  Alpes 5  on  n'en  trouve  plus  dans  les 
Alpes  fupérieures,  qui  paroiffent  avoir  une  exif- 
tence  antérieure  à  ces  grandes  époques  de  la 
terre.  D'ailleurs  ,  on  apperçoit  dans  l'examen  de 
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l'intérieur  des  monts  Jura  ,  dans  l'interruption 
violente  des  chaînes  de  rochers ,  dans  le  déran- 
gement de  leurs  couches  ,  tantôt  brifées ,  tantôt 
verticales  ,  fouvent  voûtées ,  fuivant  le  contour 
des  montagnes  ,  mille  preuves  d'un  bouleverfe- 
ment  général.  Quoique  dans  les  Alpes  on  ob- 
ferve  aufîi  bien  des  traces  d'un  défordre  acci- 
dentel ,  les  effets  n'en  font  ni  aufîi  Singuliers  , 
ni   fi  manifefles. 

La  bafe  des  Alpes  étant  généralement  d'un 
roc  folide ,  les  eaux  gliffent  fur  leur  furface  , 
les  fources  font  fréquentes  fur  toute  leur  pente  ; 
aucun  vallon  qui  ne  foit  arrofé  d'un  ruiffeau  ou 
creufé  par  un  torrent.  Dans  le  Jura  ,  au  con- 
traire, les  lits  des  rocs  étant  brifés,  les  neiges 
fondues  &  les  eaux  de  pluie,  en  bien  des  en- 
droits ,  fe  précipitent  dans  des  crevaffes  ou  puits 
naturels ,  &  s'engouffrent  dans  les  cavernes  & 
réfervoirs  intérieurs  de  la  montagne.  L'indullrie 
humaine  a  cherché  à  fuppléer  à  cet  inconvé- 
nient ,  en  plaçant  des  moulins  au  fond  de  ces 
entonnoirs ,  dans  une  alfez  grande  profondeur 
fous  terre ,  pour  profiter  de  la  chute  de  l'eau  ; 
on  trouve  de  ces  rouages  fouterrains  dans  les 
vallées  fupérieures  du  pays  de  Neuchâtel.  Nécef- 
fairement  cette  conftru&ion  du  fol  rend  les  four- 
ces  vives  fort  rares  dans  la  partie  fupérieure 
du  Jura ,  8c  force  les  habitans  à  recourir  aux 
citernes  pour  abreuver  les  beftiaux  \  reffource 
très  -  précaire  dans  des  temps  d'une  longue 
féchereffe.    Les    eaux  raffemblées    au    fein   des 
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rochers   trouvent  leur  iffue  d  nie- 

ricures  &  au  pied  des  monts,  où  elici  !  >rment 
des  fourecs  très-abondantes  ;  on  en  compte  un 

grand   nombre,  qui,    à    deux    cent  pas    de    letu 
origine,  font  aller  les  rouages  de  dii 
Le  lac  de  Joux ,  dont  l'étendue  en  longuetu 
d'environ    deux    lieues  communes,  n'a    d'auf 

écoulement  que  par  de  pareils  entonnoirs,  d 
les   plus  confîdérables  ont  été  garnis  d 

de    bois ,    pour    prévenir   les  engorge™ 
attribue  à  ce  lac,  fitué  dans  une  vallée  élevé 
les  fources    de  l'Auboniie  ,  de  la  Venogc  &    de 
l'Orbe  ,  toutes  abondantes  dès    leur  origine. 

Au  refte,  cette  difpofition  particulière  da  tou- 
ches des  rocs  ,  dans  cette  partie  méridionale  du 
Jura  qu'occupent  l'état  de  Berne  &  le  comté 
de  Neuchâtel,  n'eft  plus  remarquée  dans  la  par- 
tie feptentrionale  qui  s'étend  dans  levêché  de 
Basle,  &  dans  les  deux  cantons  de  Basic  &c 
de  Soleure.  On  y  voit,  au  contraire,  par  une 
autre  fingularité  remarquable  ,  des  montagnes 
fendues  depuis  leur  fommet ,  pour  donner  un 
paflage  aux  rivières  ou  torrens.  C'eft  ainfi  que 
la  Birs,  dans  la  prévôté  de  Mou  tiers  Grand-Val , 
traverfe  des  rochers  qui  offrent  à  découvert  la 
conftruâion  intérieure  des  montagnes  3  les  cou- 
ches de  rocs  forment  dans  cet  endroit  des  voû- 
tes, élevées  l'une  fur  l'autre,  en  fuivant  le  con- 
tour extérieur  de  la  montagne.  Nous  palierions 
les  bornes  de  cet  article,  fi  nous  entrions  dans 
de  plus  grands  détails  fur  les  montagnes   de  la 
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Suffi.  En  attendant  une  defcrîption  complète  des 
objets  intéreffans  que  ce  diftriâ:  de  pays  offre 
aux  amateurs  de  fhiftoire  naturelle  y  on  peut 
confulter  avec  fruit  les  ouvrages  de  Scheuch^er  , 
de  Grouner  ?  de  Vyttmbach  ?  de  Haller  ?  de  De 
Saujfure  ?  &c. 

Une  troifième  portion  de  la  Suffi  préfente  un 
pays  en  général  affez  ouvert  ,  de  petites  plaines 
entrecoupées  par  des  lacs ,  des  coteaux  ?  des 
montagnes  d'une  pente  plus  ou  moins  douce.  Les 
confins  de  cette  portion  du  pays  font  affez  dé^ 
termines  le  long  du  pied  du  Jura  ,  il  eft  plus 
difficile  de  les  fixer  dans  le  voifinage  des  Alpes , 
où  ils  dépendent  de  la  hauteur  ou  dire&ion  des 
collines  &  montagnes  baffes  ?  &  des  finuofités  d« 
quelques  grandes  vallées  9  par  Içfquçlles  débou- 
chent les  principales  rivières. 

Cette  partie  de  la  Suffi  en  commençant  par 
le  bord  feptentrional  du  lac  de  Genève  ?  com- 
prend toute  la  partie  occidentale  des  cantons  de 
Berne  &  de  Fribourg  9  une  portion  du  comté  de 
Neuchâtel  &  du  canton  de  Soleure ,  une  partie 
du  canton  de  Lucerne  ,  le  pays  de  Zug  ,  la  plus 
grande  partie  du  canton  de  Zuric ,  les  bailliages 
iiommés  librç$  ?  le  comté  de  Raden  &  celui  de 
Thurgovie  ,  tous  pays  gouvernés  en  commun  par 
plufieurs  cantons  ;  on  peut  y  ajouter  le  canton 
de  Schaffoufe  fitué  en  de-là  du  Rhin.  C'eft  cer-> 
tainemertt  la  partie  la  plus  riche  &  la  plus  peu- 
plée de  la  Suffi  :  en  particulier  le  pays  de  Vaud, 
fituç  entre  le  lac  de  Genève  &  les  lacs  de  Neu- 
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châtel  &  de  Mont  ,    les  l,„,,i     i 
>  '"  Dorai  a 

ceux  de  Biciinc,  de  Zu*    ,i  .  y 
1...     ,.a  ',      /'"">  de  Zunc  81  de  CoaC- 

tance     1  Aargau  depuis   Aarberg    mfmie   i 
jonction  de  la   Rcnfs  &  dé  I  '\ ,       I 

^  depuis  Sutfée  dans  iVcto^t^ernt1 
Kques  vers  Zug  &   les  bailliages 
erreur  du  pays  de  Zuric    &  de  la 
toutes  ces  parties  offrent  c„  gra„d   nôn 

culture  &  dune  population  floriffante.  Dans  .Pau 

très  d.ftnâs,  les  collines  ou  montagnes  baffes 
offrent  encore  un  coup  d'œil  allez  fauvage     p „ 
la  quantité  de  bois  noirs  qui  couvrent 
mets,  cependant  les  fonds  entre  ces  mon 
&  collines,  vus  de  près,  donnent  prefque   t, 
jours  la  furpnfe  agréable  d'un  terrain  riche  & 
bien  cultivé. 

Une  grande  variété  dans  la  nature  du  fol ,  Lk 
réuflîr  dans  cette  étendue  toutes  les  diveries  ef- 
pèces  de  grains.  Plufiéurs  diftrifts  de  ce  grand 
vallon  font  richement  arrofés  par  de  bonnes  eaiix 
dont   on  tire  chaque  jour  un  plus  grand 
pour  l'augmentation   des   fourrages.   On  cultive 
la  vigne   fur    les  coteaux  ies  mieux  expi 
l'orient  &  au  midi,  particulièrement  fur  les  bords 
des  lacs. 

H  fe    trouve   encore   quelques  petits 
appartenant  à  la  Suif e  ,  qui,  fans   être   côritîgus 
à  la  partie  dont  nous  parlons  actuellement ,  y 
ont  rapport  par  la  nature  de  leur  climat  &   de 
leur  production  :  tels  font  ies  environs  de  la  ville 
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de  Basic  ,  les  bords  du  Rhin  au-defTus  de  fou 
embouchure  dans  le  lac  de  Confiance  ?  &  quel- 
ques portions  des  pays  fujets  des  Suiffes  fur  les 
confins  du  Milanez  ?  vers  les  bords  du  lac  de 
Lugano,  du  lac  majeur  &  de  celui  de  Corne. 

Cette  efquiffe  tracée  à  vue  de  la  carte  de  la 
Suijfe  ^  peut  donner  une  idée  générale  de  ce  pays. 
La  première  obfervation  qui  fe  préfente ,  &  que 
nous  avons  déjà  touchée  >  porte  fur  la  grande 
variété  du  climat  ,  que  cette  élévation  graduelle 
du  terrain  ?  depuis  les  vallées  les  plus  baffes  juf* 
qu'aux  fommets  des  hautes  Alpes  9  doit  néceffai- 
rement  occafionner.  Sans  parler  des  lieux  que  les 
glaces  couvrent  perpétuellement  ?  il  fe  trouve  en 
Suijfe  des  terrains  propres  au  pâturage  que  la 
neige  ne  quitte  que  pendant  un  ou  deux  mois  i 
il  en  eft  d'autres  9  voifins  des  grands  lacs  >  où 
rarement  ?  pendant  l'hiver  même ,  elle  tient  au- 
delà  de  quinze  jours.  Les  termes  oppofés  de  cette 
échelle  de  la  température  de  l'air  fe  trouvent 
plus  rapprochés  ?  &  leur  contrafte  plus  frappant 
dans  les  lieux  que  les  glaciers  couvrent  des  vents 
du  nord  }  mais  comme ,  relativement  à  la  plus 
grande  partie  de  la  Suijfe  ,  cette  haute  chaîne 
des  Alpes  eft  fiîuée  au  levant  &  au  midi  ,  part 
l'interception  du  vent  du  fud  ,  par  la  répercu A 
fîon  de  ceux  dû  nord  &  nord- eft  ,  elle  prive  les 
contrées  baffes  de  la  Suijfe  de  ce  degré  de  chaleur 
dont  jouiiTent  les  provinces  de  l'Italie  ,  quife  trou* 
vent  au  même  point  d'élévation  au  pied  des  Alpes* 
Outre  cette  grande  variété  dans  le  climat  local 
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des  divers    lieux  de   la  Suiji  ;   h 
dans  les  faifons  &  les  variations  fubitc 
y  font   néceffairement   plus    fenfibles 
d'autres  pays  finies  fous  la  même   latitude.  Deux 
circonftances  y  contribuent  :  d'abord  le  pays  efl 
un  des  plus  élevés  de  l'Europe  ,   ce  qui  doit 
rendre  un  des  plus  froids  ;  &  d'un  autre  cote,  il 
confine  aux  pays  méridionaux:   de   plus,   la    di- 
rection des  Alpes,  du  nord-eftau  fud-ouefl  ,  Fait 
que  la  partie  la  plus   fertile  de  la  Suife  &  plu- 
fieurs  des  principales  vallées  font  ouvertes  à  i 
tion  des  deux   vents  oppofés  qui  régnent  le  plus 
fouvent  dans  nos  contrées.  Les  vents  d'eft  &    de 
nord-eft  ,  qu'en  Suife  on  appelle  bife,  en  paflant 
près  des  glaciers,  fe  chargent  de  parties  nitreu- 
&s,  acquièrent   un  nouveau  degré  de   froid,  & 
portent  fouvent  le  gel  &  les  frimats  jufquéa  dans 
les  contrées  les  plus  baifes  de  la  Suife  ,  vers  la 
fin  du  printems  &  dès  le  commencement  de  l'au- 
tomne. Le  nord-eft,  que  dans  la  Suife  occiden- 
tale  on  nomme  le  joran  (  à  caufe  du   Jura  de 
il  femble  venir)  produit  le  même  effet,  tant  que 
les  neiges  fubfiftent  fur  les  fommets  du   Jura.  En 
échange  le  fud-oueft,  ou  le  vent ,  comme  on  s'ex- 
prime en  Suiffe  ,    foufflant  des  provinces    méri- 
dionales &   fe    chargeant    de    l'air  plus  échauffé 
des  plaines  ,    porte    fa    tiédeur  humide    jufques 
dans  les  hautes  Alpes  ,  &  y   occasionne  fouvent 
des  fontes  de  neige  au  milieu  de  l'hiver. 

Suivant    la    fucceiîîon    ordinaire  des    faifons 
les    neiges    difparoiJTent   entièrement    dans 
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terres   les    plus    baffes    de     la    Suffi  j    dès    le 
mois   de  Février  }  elles   quittent  les  montagnes 
baffes  en  Mars  &  Avril  ,  &   ainfl  de  fuite  pro- 
gressivement jufques   en  Juillet  9    époque    de   la 
plus  forte  fonte  des  glaciers  9    de  forte  que  les 
torrens  dont  les   fources  font  au  pied  des  baffes 
Alpes  &    du   Jura   groffîffent  dès  le    printems  à 
au   lieu  que  la  crue  des  rivières  qui  fbrtent  du 
fein  même  des  Alpes  ,  &  des  lacs  dans  lefquels; 
ces  rivières  fe  jettent  ,  n'arrive  qu'après  le  folf- 
tiee  d'été.  Cette   progrelîîon  du  dégel  empêche 
une  inondation  trop   fubite  ,  &   fournit  conftam- 
ment  aux  rivières  une  provision  d'eau  fuffifante 
pour  les  rendre  navigables.  Tant  qu'on   ne  s'eftr 
pas  fait  par  {es  propres  yeux  une  idée  des  amasr 
prodigieux  de    neiges  &  de   glaces  que  renfer- 
ment les  hautes  Alpes  ,  on  ne  peut   comprendre 
que  la  fonte  lente  d'une  partie  feulement  de  ces: 
glaces  y    par  les  chaleurs    de  l'été  ,  puiffe   non- 
feulement  entretenir  le  cours  de  plufieurs  rivières* 
GonfidérableSj  mais  les   faire  fouvent  déborder,*  i 
&c  que  ,  par  exemple  ,   lès  eaux  qui  découlent 
dans  le  Rhône  de  quelques  glaciers  de  la  Suffi 
&  de    la   Savoie ,   occafionnent  quelquefois  une 
hauffe  de  dix  pieds  dans  le  lac  de  Genève  ,  dont 
la  furface  peut  être  eftimée   de   près  de   trente 
lieues    quarrées   \  tandis    que    les  plus    longues' 
pluies  j  &  la  fonte  de   la   neige   dans  la  plaine1 
&  dans  les  montagnes  baffes ,  au  printems  j  proj 
dviifent  à  peine  dans  ce  vafte  réfervoir  une  aug- 
mentation fenfible; 

Si 
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Si    dans   les  pays  m 
des  rivières  fout  plus  dan 
torrens  ,    lorfqu'ils    s'é  rt    de    ! 

-couvrent  de  gravier  les  paffeffiana   ou  e 
la    terre    végétale  ;  en  éch 
ne  font   ni  auilî   étendues  ,    ni   d'une 
gue   durée    que  dans  les  pays  de  ; 
■éral,  comme  les  vapeurs  de  l\ 
fembient  autour   des    foin 
plus  le  terrain  s'élève  &  plus   il  r, 
du  ciel  ;    l'abondance   des   pluies  et  d 
procure  aux  montagnes  cette  richéffe  de 
qui  fait  leur  revenu  principal. 

Nous  n'ofons  pas  entrer  dans  de  pli 
détails  fur  les  fingularités  que  préfente 
iité   des  climats    dans   les   difîérens   lieux   d 
Suffi  ;  peu  de  pays  fourniffent  autant  de  mat 
aux  obfervations  fur  les  météores    S:    des 
nomènes  plus  variés.  Souvent,  par  exemple,  le 
même  vent,  qui  enfilant  une  vallée    des    . 
en    enlève  les  brouillards  &  les  vapeurs,  va  eu- 
fuite  les  dépofer  dans  une  vallée   oppofée  ;  de 
forte  que  dans  Tune  il  procure  un  air  doux   &c 
jferein,  &  dans  l'autre  un  temps  froid  &  humide; 
un  autre  vent,  foufflant  dans  la  direction  oppo- 
fée ,  produira  dans    les  mêmes  lieux  l'effet  con- 
traire ;  quelquefois  une   haute  chaîne  de  monts 
fixera  les  limites   entre   le    beau  temps  &   une 
pluie  foutenue  5   deux  courans  d'airs  déterminés 
par  la  direéHon   diverfe  des  vallées ,  prêteront 
vers  l'angle  de  leur  contaci   Us    nuages   qu'ils 
Terne  III.  L 
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chaffent  devant  eux  ?  &  y  produiront  pendant 
plufieurs  jours  une  pluie  pour  ainfi  dire  locale  , 
tandis  qu'à  une  petite  diftance  de -là  on  jouira 
d'un  ciel  pur.  On  peut  juger  par  -  là  combien  il 
doit  être  difficile  d'établir  des  règles  générales, 
qui  puiflent  fervir  en  différens  lieux  de  la  Suiffe 
à  annoncer  les  variations  du  temps.  L'expé- 
rience a  donné  fur  cet  objet  aux  montagnards 
une  fagacité  fingulière  ,  &  qui  leur  eft  d'autant 
plus  utile  ,  que  les  orages  font  plus  fréquens  & 
d'ordinaire  plus  violens  dans  les  montagnes  &C 
que  les  bornes  de  l'horifon  y  permettent  moins 
d'en   découvrir  l'approche. 

Tout  pays  ,  tel  que  la  Suiffe  9  qui  renferme 
des  montagnes  très-hautes  ?  des  vallées  profondes 
&  des  plaines ,  des  expofîtions  exceffivement  froi- 
des &  d'autres  fort  tempérées  ,  offrira  toujours 
au  naturalifte  une  riche  récolte  en  minéraux ,  fof- 
files,  plantes  &  infe&es.  On  doit  y  trouver 
encore  une  grande  variété  dans  les  efpèces  des 
animaux  &  des  oifeaux,  ou  habitués  dans  le  pays ? 
ou  paffagers.  Les  animaux  carnaffiers  difparoif- 
fent  à  mefure  que  la  population  &  les  défriche- 
mens  s'étendent.  Les  ours  furent  dans  un  temps 
très-communs  en  Suiffe  ;  un  grand  nombre  d'ar- 
moiries dont  cet  animal  fait  le  fujet  en  offrent 
la  preuve.  Aujourd'hui ,  les  ours  &  les  loups  pa- 
roilîent  rarement  dans  les  Alpes;  on  ne  leur 
donne  pas  le  temps  de  s'y  multiplier ,  la  pro- 
fondeur des  vallées  en  facilite  la  pourfuite.  Us 
font  plus  communs  dans  la  partie  méridionale  du 
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Jura,  fur  les  frontières  de  la  S  de   h 

France;  fans  doute  parce  que  ! 

Etats  n'étant  pas  armé,  comme  en  Si  0  ■ 

fait  pas  la  guerre  à  ces    animai, 
avantage.  La  liberté  de  la  chaffe  d<  le 

peuple  même  dans  divers  diftriôs  du  payi  ,  y 
rend  encore  le  fauve  tous  les  jouis  plus  rare  ; 
on  le  facrifie  fans  ménagement  aux  i,  {  fa 

culture.  Il  s  en  introduit  quelquefois  fur  la  frontière 
de  l'Allemagne,   où  des  princes  le  protègent  par 
préférence   à  leurs   fujets ,   pour    le    plaifif   d'en 
faire  de  grandes  challes.  Le  chamois    même  ne 
fe  conferve  qu'à  la  faveur  des  rochers   inacceffi- 
bles  qui   lui  fervent  de   retraite.    Prefque  toute! 
les    efpèces    d'oifeaux   connues    en    Europe   qui 
habitent    les   montagnes  ,   les  plaines ,   les    n 
rais  ou  eaux  douces,  fe  trouvent  dans  la  Suffis 
les  grands   vautours,   les   aigles,    le    tétras,  la 
gélinote,  la  perdrix  rouge,  &c.  vivent  dans 
Alpes.    Les  lacs  ,    les    rivières  &  les  ru 
qui  abondent   en  Suffi  fourniroient    une   pê< 
abondante  fans  l'abus  qu'on  en  fait. 

Quant  aux  productions  naturelles  du  fol  qui 
fervent  directement  à  la  nourriture  &  à  l'aiiancè 
des  habitans  ,  il  faut  mettre  au  premier  rang 
la  richeife  des  fourrages  &  des  pâturages  dans 
les  montagnes.  Non  -  feulement  le  produit  des 
troupeaux  fait  la  nourriture  d'une  grande  par- 
tie du  peuple  ;  mais  les  fromages  ,  les  beitiaux 
&  les  cuirs  ,  font  la  plus  grande  branche  de 
commerce  &  d'échange  pour  la  Suffi.  Elle  four- 
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nit  aufli  beaucoup  de  chevaux  de  traits  aux  na- 
tions voifines.  Quoique  les  toiles  faffent  encore 
un  objet  d'exportation  très-confidérable  ,  il  s'en 
faut  beaucoup  que  le  pays  fourniffe  toute  la  ma- 
tière première  des  toiles  de  lin  &  de  chanvre  qui 
fe  fabriquent  en  Suijfe  ;  les  cotons  qu'on  y 
file  ,  qu'on  y  met  en  œuvre  9  &  qui  forment 
un  objet  tout  au  moifrs  auflî  confidérable  ,  doi- 
vent être  mis  uniquement  fur  le  compte  de  Fin- 
duflrie. 

Les  bleds  &  les  vins  que  produit  une  portion 
de  la  Suijfe  ne  fuffifent'  pas  à  beaucoup  près 
aux  befoins  de  tout  le  pays ,  la  partie  qui  en 
manque  eft  obligée  de  fe  procurer  ces  denrées 
des  pays  voifins.  Les  forêts  9  qui  occupent  encore 
une  fi  grande  étendue  de  terrain  en  Suijfe  ?  four- 
nifTent  une  branche  d'exportation;  mais  cette  pro- 
duction fî  précieufe  pour  la  confommation  inté- 
rieure 9  par  la  lenteur  de  fon  accroilTement  &  par 
la  difproportion  entre  fon  volume  &  fon  prix? 
ne  fait  jamais  une  richeffe  d'échange  bien  consi- 
dérable 9  furtout  pour  un  pays  éloigné  des  mers. 

Avec  tout  cela  la  Suijfe ,  à  la  faveur  d'une 
longue  paix  7  d'une  indépendance  flatteufe  &  d'un 
gouvernement  modéré  dont  jouiffent  fes  peu« 
pies  ?  peut ,  à  raifon  de  la  nature  de  fon  fol  ? 
être  regardée  aujourd'hui  comme  un  des  pays  de 
l'Europe  les  mieux  cultivés.  On  y  voit  dans  quel- 
ques diftrifts  des  exemples  frappans  de  FadHvi té- 
opiniâtre  y  de  l'intelligence  des  cultivateurs ,  & 
de  Faifancc  qui  en  eft  le  fruit.  On  fe  plaint  avec 
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talion,    clans  divers    lieux  de  la  Suffi  ,  du 
faut  de  bras,  pour  pouffer  le  produit  du  I 
plus  haut  degré  de  p  j  cv<   il  refte  dani 

ce  pays  encore  bien    des   ten^  à  défrk 
mettre  en   plus   grande  valeur.    (    étoil   donc   un 
faux  préjuge  que  cette  population  furabond 
attribuée  autrefois  à  la  Suffi;  l'empreifement  de 
cette  nation  pour  vendre   fon  fang  aux  pri 
voiiins  accrédita  jadis  cette   alïcrtion,    que   des 
auteurs  fages  ne  devraient  plus  répéter   aujour- 
d'hui. 

Nous  finirons  cet  article,  deftiné  à  donner  une 
idée  générale  du  pays,  par  une  réflexion  que  le 
fujet  nous  préfente  naturellement.  Tout  pays 
inculte  ne  produit  originairement  qu'un  nombre 
borné  d'efpèces  d'arbres ,  d'arbuftes  &  de  plan- 
tes habituées  au  climat  :  le  travail  de  l'homme 
corrige  confidérablement  l'excès  ou  le  vice  du 
climat  même ,  &  le  commerce  entre  les  peuples 
étend  prodigieufement  ce  premier  fond  de  la  pro- 
duction fpontanée  du  fol.  Un  pays  froid  comme 
le  nôtre,  dans  fon  premier  état  fauvage,  ne  pou- 
voit  produire  que  des  forêts ,  des  arbres  aquati- 
ques ,  quelques  arbuftes ,  bruyères  &  du  pâtu- 
rage pour  les  animaux;  toutes  les  efpèces  de 
bleds ,  prefque  tous  les  fruits  des  arbres ,  &  les 
plantes  potagères,  font  pour  nous  des  dons  d'un 
fol  &  d'un  climat  étranger:  cependant  de  quelle 
variété  de  plantes  nos  campagnes  ne  font  elles  pas 
ornées  aujourd'hui?  Dans  des  temps  où  l'igno- 
rance étouffoit  encore  la  curiofité  &  l'induftrie , 

L  iij 


i66  S    U    1 

où  Toppreflion  d  un  gouvernement  barbare  en- 
ehaînoit  le  commerce  &  le  repouffoit  même  }  il 
a  fallu  une  longue  fuite  de  fiècles  pour  faire  fuc- 
céder  des  récoltes  auffi  variées  à  la  reffource  pré- 
caire de  la  chaile  ,  ou  au  feul  produit  des  trou- 
peaux. Un  fujet  bien  intéreffant  pour  l'hiftoire  f 
feroit  de  chercher  à  découvrir  les  traces  de  Fac- 
croiffement  de  la  culture  &  la  marche  de  l'indu  £ 
trie  depuis  le  premier  état  fauvage  d'une  nation 
&  {es  premiers  défrichemens  jufqu'à  l'époque  d'une 
agriculture  &  d'un  commerce  floriflant  }  d'indi- 
quer les  circonftances  politiques  9  les  époques  de 
la  conftitution  &  les  événemens  accidentels ,  qui 
ont  hâté  ou  retardé  les  progrès  de  la  nation» 
Le  développement  exa&  de  cette  partie  préfen- 
teroit  des  leçons  bien  utiles  à  ceux  qui  gouver- 
nent ,  ils  y  verroient  les  longs  &  malheureux 
effets  de  l'ambition  imprudente  ou  d'une  oppref- 
lion  avide  r  &  la  nécefïïté  d'éclairer  les  peuples 
&  de  les  affranchir  des  entraves  nuifibîes  ,  pour 
parvenir  à  ce  haut  degré  de  force  &  de  félicité 
publique  ,  qui  doit  être  le  but  invariable  de  tout 
gouvernement. 

La  Suijfe  eft  plus  peuplée  que  les  étrangers  ne 
Je  croyent  ordinairement.  Il  y  a  même  peu  de 
pays  en  Europe  qui  le  foient  autant  à  raifon  de 
fon  étendue.  Suivant  M.  Wyttmbach  9  fa  popula- 
tion doit  être  de  près  de  deux  millions.  Mais 
d'autres  calculs  la  font  bien  moins  confidérable. 
La  partie  la  plus  peuplée  eft  le  canton  d'Appen- 
sell.  Celle  qui  l'eft  le  moins  eft  les  cantons  d'Uri, 
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^èSchwitz&deGlaris.On  fe  plaint  de  la 

pulation  du  pays  de  Vaud  ant   il   t 

corc  plus  peuplé  que  la  partie  allemande  ( 

Suijfe  dans  fa  totalité.   En  général 

teftantede  la  Suife  cil  plus  pei 

que  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  dans 

s'adonne  moins  au  commerce  &  ai, 

tretient  plus  de  prêtres  ,ily  a  beaucoup  I 

il  y  a  moins  de  jours  de  travail  | 

les  femmes  en  Suijfe  font  plus 

la  plupart  des  autres  pays  où  r  une 

vie  oifive  &  molle.  En  Suijfe  elles  pre; 

aux  travaux  champêtres.  Les  mariages  fout 

reux  dans  les  parties  de  la  Suffi  qui   ont  cou- 

fervé    leurs  mœurs  ,  &   on  n'eft  pas  étonné   d'y 

voir  des  familles  compofées  de  dix  à  douze  enfans 

&  plus. 

Les  SuifTes  ont  paffé  long-temps  pour  un  peu- 
ple ignorant  &  grofTier.  Cependant  on  pourroit 
citer  autant  de  SuifTes  qui  fe  font  illuftrés  dans 
lesfeiences ,  que  dans  les  pays  les  plus  éclain 
l'Europe,  à  raifon  de  l'étendue  du  pays,  &  dans 
plufieurs  diftrifts  allez  vaftes ,  les  lumières  font 
très  -  répandues  ?  même  dans  la  claffe  inférieure? 
du  peuple. 

Les  académies  de  Basle  ,  de  Zuric  ,  de  Berne, 
de  Laufanne ,  de  Genève  ont  produit  des  favans 
très-diftingués  dans  prefque  toutes  les  branches 
des  feiences  ,  &  dont  le  nom  eft  connu  de  toute 
TEyrope.  Il  y  en  a  encore  de  nos  jours 
recommandables.  On  trouve  en  Suijfe  des  fociétés 
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littéraires  ?  des  bibliothèques  ,  des  établiffemen^ 
de  plufieurs  genres  pour  rinftruftion  de  la  jeu- 
nelle.  Enfin  les  arts  &  les  fabriques  y  ont  fait  de 
grands  progrès,  plufieurs  villes  floriflantes  qui  fe 
font  enrichies  &  s'enrichiffent  tous  les  jours  par 
leur  mduftrie  en  font  la  preuve  la  moins  équi- 
voque, 

SUMISWALD,  bailliage  du  canton  de  Berne. 
Léopold,  feigneur  àe  Sumifwald ,  légua  en  1225 
à  l'ordre  teutonique  fon  château  &  {qs  revenus , 
à  condition  d'y  entretenir  un  hôpital  pour  les 
pauvres  &  les  palTans  ,  &  de  le  faire  deflervir 
par  deux  prêtres.  L'évêque  de  Confiance  confirma 
cette  donation.  Marquard  de  Bubenberg,  com- 
mandeur ,  procura  à  cette  maifon  en  1317  lç 
droit  de  bourgeoifie  à  Berne.  En  1528  les  Ber- 
nois s'en  emparèrent  ,  mais  ils  le  rendirent  en 
1^52  à  Tordre  qui  le  fit  gouverner  par  un  bour- 
geois de  Berne  jufqu'à  ce  qu'il  le  vendit  au  can- 
ton en  1698. 

SURPIERRE,  en  allemand  Uberflein  ,  bailliage 
du  canton  de  Fribourg  9  conquis  en  1536  fur  la 
maifon  de  Savoie.  Le  baillif  réfide  au  château  de 
Surpierre ,  qu'on  prétend  être  du  Vie.  fiècle. 

SURSÉE ,  petite  viiîe  du  canton  de  Lucerne 
joliment  bâtie  ,  fituée  prefque  fur  le  bord  du  lac 
de  Sempach.  Elle  eft  aifez  ancienne  ,  &aeu  les 
mêmes  maîtres  &  le  même  fort  que  la  ville  de 
Sempach}  mais  ce  ne  fut  qu'en  141 5  qu'elle  fe 
rendit  au  canton ,  en  confervant  fes  droits  &  pri- 
vilèges qui  font  considérables.  Elle  a  fon  avoyer, 
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un  grand  8*  un  petit  confeil ,  dont  les  fneml 

au  nombre  de  trente-deux  ,  l'ont  dus  g|  confir- 
més tous  les  ans  par  la  bourgeoise.  Elle  B  auilï 
beaucoup  de  revenus  5  Ça  banlieue  a  le  droit  de 
glaive,  &c.  Les  environs  font  très  -  fertiles  &C 
rians.  Le  clergé  eft  nombreux  ,  &:  donne  (on 
nom  à  un  des  chapitres  de  l'évêché  de  Confiance. 
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j/EGLIO*,  en  allemand  Tell;  commune  fituée 

dans  le  milieu  de  la  Valteline  &  qui  neft  atta- 
chée à  aucun  ter^ère.  On  croit  que  le  bourg  de 
ce  nom  a  été  connu  des  Romains ,  au  moins  y 
avoit-il  des  murs  bien  forts.  Il  eft  litué  dans 
une  plaine  agréable  au  bord  de  FAdda.  Le  po- 
deftà  que  les  Grifons  y  envoyent  de  deux  eu 
deux  ans  ,  réfide  dans  ce  bourg  5  il  y  a  auflr 
un  collège  de  chanoines,  La  commune  eft  par- 
tagée en  36  contrades,  &  a  autant  de  confeil- 
lers.  Elle  a  en  outre  un  chancelier  &  deux 
doyens.  A  val  Bevigio  il  y  a  une  ufine  de  fer 
très- renommée. 

TENN1KEN,  couvent  de  religieufes  de  Tor- 
dre de  Citeaux  dans  le  Landgraviat  de  Thur- 
govie  fondé  en  1257  par  les  nobles  de  Buchel- 
fée   &   de   Landsberg. 

TESIN  ou  TESSIN,  grande  rivière  des  bail- 
liages d'Italie  relevant  des  Suiffes.  Elle  a  cinq 
fources  différentes ,  dont  les  principales  viennent 
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du  St.  Gothard,  &c  du  grand  Luckmannier.  Elles 
fe  réunifient  en  partie  à  Airol ,  en  partie  dans 
la  vallée  de  Livinen  où  le  Tefin  eft  déjà  très- 
confidérable  ,  de-là  il  entre  dans  la  vallée  de^ 
Bellinzona  &  le  lac  majeur,  d'où  il  reiïbrt  pour 
arrofer  le  Milanez  &  fe  jeter  dans  le  Pô  au- 
defîous  de   Pavie. 

THAINGEN  ,  bailliage  du  canton  de  Schaffoufe , 
gouverné  par  un  baillif  qui  n'eft  pas  tenu  à 
réfidence.  Le  bourg  &  la  feigneurie  de  ce  nom 
a  appartenu  fucceffivement  à  plufîeurs  familles 
nobles.  Le  canton  acquit  une  partie  en  1461  par 
les  armes  &  l'autre  avec  Barzheim  en  1580  par 
achat.  Il  acquit  la  haute  jurifdiâion  en  1723  de 
la  maifon  d'Autriche  ,  comme  fouveraine  du  land- 
graviat  de  Nellenbourg. 

THIELE ,  nom  d'une  rivière  ,  d'un  village  , 
château  &c  châtellenie  de  la  principauté  de  Neu- 
châtel  au  bout  du  lac  de  ce  nom,  vis-à-vis  de 
Cudrefin  &  de  l'embouchure  de  la  Broyé.  La 
rivière  eft  navigable  &  poiffonneufe.  Elle  a  fa 
fource  dans  le  pays  de  Vaud  ,  entre  à  Yverdon 
dans  le  lac  aufïî  nommé  lac  de  Neuchâtel  ,  en 
refTort  à  Thièle ,  &  entre  dans  celui  de  Bienne 
près  du  Landeron ,  en  fort  de  nouveau  pour  aller 
fe  joindre  à  l'Aar.  Pour  l'ordinaire  fon  cours 
embellit  la  contrée  j  mais  quelquefois  aufli  (es 
eaux  fujettes  à  fe  grolîîr  ,  deviennent  incommo- 
des :  l'on  paffe  cette  rivière  à  Thièle  fur  un 
grand  pont  couvert,  où  l'on  exige  un  péage  éta- 
bli par  l'état  de  Neuchâtel,  Le  village  de  Tàièlc 
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eft  peu  remarquable:  Le  château  IVH  àeveni 

«on  pas  à   eau  le  de   (on 
force,    mais  à    raifon  de  fa  Gtuation  riante.  Il 
iert    quelquefois  de  prifon.  Quant  ,  h,.. 

nie   c'eft  la  cinquième  des   ; 
&  celle   dont,    à  tout  prendre,  le 
meilleur.  Il  y  croît  du   vin ,  du  grain  ,  du  foin  , 
des   fruits   &  des  légumes  e 
des  marnes  de  bon  ufage ,  &  d  de  bon 

rapport:  le  poiflbn  n'y   manque  pas    non  plu 
le  gibier.  L'on  compte  dans  cette  jurifdiâion  17 
à   1800  âmes  ,   &  l'on  y  trouve  deux  rid 
roiiles  ,  favoir,  St.  Blaife  &  Cornaux  ,  avec  pla- 
ceurs   autres    villages,  tels   que   Haute  -  Rh 
Marin,  Efpagnier,    Vavre  ,    Thièle ,    Voit 
Malin   &  la  Coudre.  L'on  y  trouve  aufli   les  bati- 
mens,    bien  finies  &   mal  con ferres ,    de    l'a 
cienne  abbaye  de  Fontaine   André,  &  le  grand 
étang    appelé   Loquiat ,  dont  la   profondeur  eft 
immenfe,  &  la  pêche  confidérable.  Il  a  été  parlé 
à  l'article  St.   Blaise  ,  de  la  profpérité  de  ce 
village ,   de    la  diligence  ,  de  l'intelligence  ,  & 
du   fuccès   de  fes   habitans  dans    leurs  travail: 
or  le  même    éloge  pouvant  être  fait  de  la  châ- 
tellenie  de    Thièle  en  entier ,  l'on   croit   devoir 
à  cet  égard  renvoyer  à  cet  article. 

TH1ERSTEIN,  bailliage  du  canton  de  So- 
leure,  appartenant  ci-devant  aux  comtes  de  ce 
nom,  fi  connus  dans  l'Hilloire  Suilfc.  En  14^^ 
ils  l'hypothéquèrent  au  canton ,  ils  lui  cédèrent 
le  château  en  1499 ,  &  ce  ne  fut  qu'après  • 
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tiiîâion  de  ces  comtes  que  ce  canton  parvînt  à 
une  entière  pofleflion.  Il  y  envoyé  cependant  des 
baillifs  depuis  1499.  Ceux-ci  réfident  au  châ- 
teau de  Thierfîein.  L'évêque  de  Basle  céda  tous 
£es  droits  de  fuzeraineté  au  canton  en  1499. 
Le  monaftère  de  Bienweil  renonça  auffî  formel- 
lement à  fes  prétentions  en  1662.  Ce  monaftère 
eft  fitué*  dans  ce  bailliage.  Il  a  été  fondé  en 
11 24  par  les  comtes  de  Thierftein  &  a  été  tranf» 
porté  depuis  à  Marias  Stein,  après  avoir  eiïuyé 
différens  revers.  Le  beau  chemin  par  le  Paffwang, 
qui  fait  une  partie  du  Jura  ,  mérite  d'être  vu  , 
de  même  que  le  pont  ,  très-artiftement  conftruit. 
À  Bulîerach,  il  y  a  des  eaux  minérales  qui  cha- 
rient  du  cuivre  &  du  vitriol.  A  Erfchweil ,  il 
y  a  des  mines  de  fer  &  une  ufine.  Kleinliïtzel 
étoit  un  couvent  de  religieufes  de  Tordre  de 
Cîteaux,  il  a  été  changé  en  un  chapitre  de 
chanoines  &  incorporé  en  1264  au  chapitre  de 
St.  Léonard  à  Basle. 

THORBERG ,  bailliage  du  canton  de  Berne. 
Il  y  avoit  anciennement  des  barons  de  ce  nom. 
Rodolphe  I  empereur  accorda  en  12X3  à  Ulric 
de  Thorberg  ?  les  mêmes  privilèges  pour  fon  châ- 
teau qu'avoit  la  ville  de  Berne.  Ce  château  fut 
démoli  en  1386  par  les  Bernois  9  de  même  que 
celui  de  Coppigen.  Pierre  de  Thorberg  ayant  fait 
4a. paix  avec  les  Bernois,  fonda  en  1397  à 
Thorberg  une  chartreuie,  lui  légua  fon  château 
ruiné  &  fes  terres  à  Coppigen,  Krauchthal  & 
Erfigenj  lui  procura  le  droit  de  bourgeoifie  à 
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Berne,  &  chargea  cette  ville   de 

ce  monaftère.    Léopold  duc    d'Autriche 

ce  couvent     fou    droit    de    fu 

l'exempta  en    1399  de    tout  impôt 

lui  accorda  le  droit  de  bo 

treufe   devint  très-riche.  Elle  a     été    I 

en   1528.  On   y    entretient    maintenant   quelques 

pauvres,  on  y  difiribue  des  aumônes  cou!, 

blés  ,  &  plufîeurs   pafteurs  reçoivent  ! 

lion  fur  les  revenus  de  ce  monafte  bâti* 

mens  font  neufs,  le  magafin  de  bled  &  le 

furtout  font   très-beaux. 

THOURGAW  ou  THURGOVIE ,  eu  alla 
Thurgœu ,  pays  de  Suiife   avec  titre  de 
viat,  qui,  fuivant  l'origine  de  fon  nom,  compre- 
noit  autrefois   toute  cette  étendue    de  pays   qui 
eft  aux  deux  côtés   de  la  rivière  de  Thour ,  Se 
qui  s'avance  d'un  côté  jufqu'au  Rhin  ,  &  de 
tre  jufqu'au  lac   de  Confiance.  Dans  ce  feus,  il 
fait  prefque  toute  la  partie  orientale  de  la  S 
Il  comprend  une   partie   du  canton    de    Z 
celui  d'Appenzell  tout    entier  ,  les  terres   de  la 
république  &  de  l'abbé  de  St.   Gall,    celles    de 
levêque  de  Confiance  &  celles   des  fepi 
cantons  }  mais  dans  l'ufage  ordinaire,  on  ei 
feulement  aujourd'hui  par  le  Tkourgaw  les  terres 
qui   dépendent  de   la  fouveraineté  commune  des 
cantons.  Dans  ce  dernier  fens,  le  Thourgam  cil 
un  grand  bailliage,   qui  eft  borné  à    l'orient   en 
partie    par  le  lac    de  Confiance,    &   en    p 
par  la  ville  de  ce  nom  Se  par  les  terres  de 
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évêque ,  au  midi  par  les  terres  de  l'abbé  de 
St.  Gall:  &  à  l'occident  par  le  canton  de  Zuric. 
Ce  bailliage  eft  le  plus  grand  qu'il  y  ait  dans 
toute  la  SuifTe  ;  car  il  comprend  quelques  villes  ? 
plufieurs  villages  &  plus  de  cinquante  paroiifes. 

Tout  ce  pays  eft  d'une  très-grande  fertilité.  Il 
abonde  en  champs ,  en  prairies  &  en  vignobles» 
Le  vin  en  eft  très-bon ,  &  on  en  exporte  annuel- 
lement pour  des  fommes  confidérables.  Les  habi- 
tans  entendent  fort  bien  les  plantations  d'arbres 
fruitiers ,  &  font  du  cidre  de  leurs  fruits.  On 
compte  dans  la  Thurgovie  plus  de  6o?ooo 
habitans. 

Ce  pays  étoit  autrefois  une  portion  du  grand 
duché  d'Allemannie.  Il  en  fut  démembré  par  l'em- 
pereur Henri  IV  qui  le  donna  aux  ducs  de 
Zaeringen.  A  l'extinâion  de  la  maifon  de  ces 
ducs  il  pafla  aux  comtes  de  Kybourg  ,  enfuite 
à  leurs  héritiers  les  comtes  de  Habsbourg  &  ducs 
d'Autriche.  Les  anciens  cantons ,  celui  de  Berne 
non  compris  9  le  conquirent  en  1460.  En  1499 
Maximilien  1  renonça  en  faveur  de  ces  fept  can- 
tons 9  &  de  ceux  de  Berne ,  Fribourg  &  Soleure , 
à  ks  droits  fur  Frauenfeld  principale  ville  de  la 
Thurgovie.  Et  au  traité  que  les  cantons  firent 
entr'eux  en  17 12, ,  Berne  fut  admife  à  la  co- 
régence  de  toute  la  Thurgovie. 

Le  gouvernement  civil  du  Thourgaw  eft  fous 
la  fouveraineté  des  huit  anciens  cantons,  qui  y 
envoyent  tour-à-tour  pour  deux  ans  un  baillif  1 
dont  la  réfidence  eft  à  Frauenfeld.  A  l'égard  du 
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gouvernement    fpirituel,    les  quatre    | 
villes    fe  choififfent  elles  -  tûi 
qui  compofent  enfemble  un 
liques  qui  font   à-peu-près  le 
dépendent  de   l'évêque  de  Conftao 

On  divife    le  pays  en  haute  &  baffe    I  hui 
vie.  L'évèché  de  Confiance  pofsèdi 
les  villes  d'Àrbon  &  de  Bifchofi/ell  & 
autres  terres  &   jurifdiôions.    L'abbaye 
Gall  y  a  auffî  des   droits.  Dans    la   b  ur- 

govie  eft  la  ville  de  Frauenfcld  capitale  d 
&  fiége  du   gouvernement. 

THUN  ou  THQUN,  ancien  comté,  mainte- 
nant un  bailliage  confidérable  du  canton  de  Berne. 
Il  eut  long-temps  fes  propres  comtes.  Enfuite  il 
pafla  aux  ducs  de  Zaeringen,  &  après  eux  a 
leurs  héritiers  les  comtes  de  Kibourg.  Berne 
acquit  vers  132,3  des  droits  fur  ce  comté,  il  fut 
hypothéqué  de  nouveau  par  les  comtes  à  cette 
ville  en  1374  9  &  cédé  tout-à-fait  en  1384.  Le 
baillif  a  le  titre  d'avoyer. 

La  ville  de  Thun  eft  fi  tuée  très -agréablement 
fur  TAar ,  là  où  cette  rivière  fort  du  lac  de 
Thoun.  Elle  a  de  beaux  privilèges.  Elle  eft 
gouvernée  par  fon  propre  magiftrat  fous  la  pré- 
fidence  du  baillif.  U  y  a  un  banneret  établi  par 
la  ville  9  un  petit  confeil  dont  les  membres  font 
élus  par  le  petit  confeil  de  Berne ,  &  un  grand 
€onfeil.  Ses  revenus  font   confidérables. 

Le   château  qui  eft  la  réfidence  du  baillif  & 
Téglife  font  fitués  fur  une  colline  voifîne  de  la 
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ville  d'où  Ton  jouit  d'une  des  plus  belles  vues 
de  la  SuifTe  ,  qui  s'étend  fur  le  lac ,  fur  l'Aar  , 
fur  une  très- belle  prairie,  &  les  Alpes  qui  en 
forment  le  cadre.  Cette  vue  eft  digne  de  la  curio- 
iïté  des  voyageurs. 

A  Amfoldingen  5  il  y  avoit  un  collège  de  cha- 
noines à  l'honneur  de  St.  Maurice ,  fondé  à  ce 
qu'on  dit,  en  933  ,  par  Berthe  reine  de  Bour- 
gogne ,  &  doté  par  la  noblefîe  des  environs.  Les 
nobles  de  Straetlinguen  ,  d'Ufpunnen ,  de  Vœden£ 
chweil  &  les  comtes  de  Kibourg  en  furent  fjc- 
ceflîvement  les  avoués.  En  1485  il  fut  incorporé 
au  collège  de  chanoines  établi  à  Berne  :  les 
jurifdiâions  furent  attachées  au  bailliage  de 
Thun  en    1488. 

Dans  les  environs  de  Steffisbourg,  fe  trou- 
vent les  bains  de  Schneitweyer,  dont  les  enux 
font  alumineufes.  On  les  fréquentoit  beaucoup  il 
y  a  quelque  temps ,  maintenant  ils  font  négligé?. 

Ce  bailliage  donne  fon  nom  à  une  des  cîaf- 
fes  du  clergé  allemand  du  canton,  elle  eft  fort 
étendue  &  comprend   37  paroilfes. 

Thoun  ,  lac  de  ,  il  a  fon  nom  de  la  ville  dont 
nous  venons  de  parler.  Sa  longueur  eft  de  cinq 
lieues,  fur  une  de  largeur.  Il  eft  environné  des 
deux  côtés  d'une  chaîne  de  montagnes,  dont 
nne  partie  eft  propre  au  pâturage ,  d'autres  font 
couvertes  de  vignes ,  qui  produifent  un  vin  allez 
mauvais.  Cette  fituation  en  rend  les  abord! 
difficiles  ;  heureufement  les  tempêtes  y  font 
ttès  -  rares.    La   profondeur    du   lac    doit    ctre 

confidéraMa* 
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COûfidérable.  Ce  lac  efl  rich 

ces  d'excelleas  | 

Vue   efpèce  de  poiflbn   n 

(probablement  le  Salmo  Lavarttus  de 

étoit   très-commune    avant  q  ;  |mî    itl 

Kander  dans  ce  lac  ,  mais  depuis  c< 

elle  a  fort  diminué. 

Sur  le  bord  de  ce  lac  eft  la  fameufe 
de  St.  Béat,  remplie  de   ftala&ites    & 
incruftations.  On    a  trouvé  des  indic< 
cure  près   du  lac.  On  voit  encore  fur  les   boi 
de  ce  lac  plufîeurs  beaux  villages,  les  ru 
quelques  châteaux  anciens  ,  celui  de  Spietz 
eft    conlîdérable.    L'Aar  entre  dans   ce  lac  pi 
de  la  petite  ville  d'Unteriee   quelle  partage   en 
deux.  Elle   reflbrt   à    Thoun.  Au  levant  du  lac 
s'ouvre  une  Vallée  fauvage  nommée  fi 
où  Ton  trouve  des  mines  d'argent ,  de   cuivre  6c 
pluiieurs  autres  curiofités  nati 

TIRANO  ,  chef-lieu    &  bourg  du   2 
Jbpra  ou   partie    lupérieure  de  la   Valteline   fur 
la   rivière   d'Adda.  Il  eft    grand,  peuplé,    bien 
bâti 9   &L  commerçante  Le  podeità  de  Tira;.,-,  y  a 
fa  réfidence.  Louis ,  duc   de  Milan  ,  l'environna 
de    murs  &  y  bâtit  un  château  en    1407.    1 
Français  s'en  emparèrent  en   1499  &   le  gardè- 
rent jufqu'en  1512.,  alors  le  château  Se  les  mui 
furent  rafés.    Ceft  à  Tirano  que  commença  en 
1620  le  fameux  maffacre  de  la  Valteline.  Soixante 
perfonnes  périrent  dans  ce  bourg.  Les   : 
reçurent  une  garnifon  milanoife   dans  leurs  i-auy* 
Tome  IIL  W 
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qui  y  refta  jufques  en  1624,  Il  n'eft  rentré  fous 
la  paifible  polîeffîon  des  Grifons  qu'en  1637* 
Pour  le  politique  &  l'hiftoriqne  ?  wjq  Valte- 
LINE.  II  y  a  un  collège  de  chanoines  &  d'au- 
tres couvens.  Tout  près  de-là  eft  la  fameufe 
églife  alla  Madbna,  bâtie  en  marbre  blanc,  objet 
de  pèlerinage  très-fréquenté.  En  1596  il  s'eft 
tenu  à  Tirana  une  difpute  de  la  religion  dont 
les  a£tes  ont  été  imprimés. 

Tirano,  gouvernement  dans  la  Valteline  ?  de 
la  dépendance  des  Grifons.  Il  eft  partagé  eu 
deux  archiprêtres ,  qui  comprennent  onze  com- 
munautés :,   le  chef-lieu  lui  donne  {on  nom. 

TITTLISPERG ,  une  des  plus  hautes  mon- 
tagnes de  la  Suifle  ,  &  peut-être  la  plus  haute* 
Elle  eft  dans  la  feigneurie  d'Engelberg ,  dans  le 
canton  d'Underwalden»  L'on  prétend  qu'il  faut 
6  heures  pour  monter  de  la  vallée  çTE^gelberg 
jufqu'aux  pieds  des  glaces  5  &  qu'il  y  auroit  encore 
deux  lieues  à  monter  fur  des  glaces  continuel- 
les. Il  n'eft  pas  probable  qu'aucun  homme  ait 
pu  atteindre  la  cime  de  ce  coloffe  de  glaces. 

TOBEL  ,  commanderie  de  l'ordre  de  Maiîhe7 
dans  JaThurgovie,  fondée  en  1228  par  Diethelro 
comte  de  Toggenbourg,  pour  expier  le  crime 
d'avoir  affaiîiné  fou  propre  frère  Frédéric.  Les 
comtes  de  Toggenbourg  defeendans  du  fonda- 
teur l'enrichirent  beaucoup.  Le  commandeur  a 
plufieurs  privilèges  que  les  autres  feigneuries 
n'ont  pas ,  comme  celui  de  garder  pour  lui  ieul 
toutes    les    amendes    qui    ne  furpaffent  pas  1* 
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livres    de    France  ,    au 

gneuries   font  i 

avec  le  baillif  de  la   !  hi 

TOESS,  bailliage  du  canton  de  Zuri< 

dans  celui  de  Kibourg,   II  prend  fon  nom    de 
Tccfs,   qui  fort  du    I  K>urgj    | 

partie  du  canton  &  fe  jette  dans    le 
de  Tœflriederen.  C'efl  un  torrent 
&  qui    fait  fouvent    les    plus   grands 
Anciennement  il  y  avoit  à    Tœfi  une  maifon  de 
religieufes,    fondée    par  Euphéraie    de 
Jîenri  I  évêque  de    Confiance    permit   en   i: 
qu'on  changeât  cette   maifon  eu  un  couvent   de 
Tordre  de  St.  Dominique,  Ces  comtes  de  I 
&   toute  la  noblefle  des  environs  le  it  h 

Tenvi.  Agnès  ,  reine  d'Hongrie  fille  d'Albert 
demeura  long-temps.  Cette  même  rein: 
aufîî    fa   belle-fille   Elifabeth,  fille    d'André    III 
roi    d'Hongrie  ,   à  y  prendre  le  vol!, 
auffi   à    ce   couvent  la    plus   grande   partie    i 
terres  qui  appartenoient  aux  aflaflîns  d'Albert  1 
fon  père,  &  furtout  celles  des  barons  de  Wart- 
Ce   couvent  de  religieufes  parvint  à  des  : 
très-confidérables.    Peu-à-peu   la    corruption    s  y 
glifTa,   &  les    fœurs    fe    livrèrent   à    de   grands 
défordres.  A  la  réformation  les  religieufes  furent 
congédiées   &  dotées.  Le  couvent  fut  changé  en 
un  bailliage  y   &  les    revenus  en  grande    partie 
défîmes  à  l'entretien   de  pîufieurs   pafteurs  &  à 
afîïfter  les    pauvres   des    environs.  Le  baillif  y 
réfide  >  la  durée  de  fa  dire&ion  eft  de  fix  a 

M  ii 
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Il  y  a  un  pont  fur  la  Tcsfs ,  conftmit  en  1348 
par  la  ville  de  Winterthur,  qui  eft  aufli  char- 
gée de  l'entretenir.  Près  de  cet  endroit  les  Zuri- 
cois  perdirent  en  1392  une  grande  bataille  con- 
tre Albert  duc  d'Autriche. 

TOGGENBOURG ,  comté  dépendant  de  l'ab- 
baye de  St.  Gall ,  qu'on  nomme  auflî  Note  Lands^ 
chaft  ,  ou  nouveau  pays  ,  parce  qu'il  n'eft  par- 
venu que  tard  à  cette  abbaye.  C'eft  un  pays 
étroit  entre  de  hautes  montagnes,  &  ,qui  avoit 
autrefois  des  feigneurs  particuliers  avec  le  titre 
de  comte.  Le  dernier ,  nommé  Frédéric  9  accorda 
par  grandeur  d'ame  à  fes  fujets  au  commence- 
ment du  XVe.  fiècle  de  fi  grands  privilèges  9 
qu'il  les  rendit  en  quelque  manière  peuple  libre* 

Le  Toggenbourg  eft  confidéré  dans  la  Suiffe 
comme  un  territoire  important  par  fa  fituation  y 
£es  voifins  &  le  peuple  qui  l'habite.  Il  eft  féparé 
au  nord  du  canton  d'Appenzelî  par  de  hautes 
montagnes  prefqu'inacceiTibles  ,  à  l'orient  &  au 
couchant  par  les  anciens  états  de  l'abbaye  ?  & 
par  les  terres  du  canton  de  Zûric.  Il  peut  avoir 
douze  lieues  de  longueur  ?  &  quatre  à  cinq  de 
largeur.  On  diftingue  le  pays  en  province  fupé- 
rieure  &  en  province  inférieure.  La  partie  haute 
eft  très-montueufe  ,  &  n'eft  propre  qu'à  la  nour- 
riture du  bétail ,  dont  les  habitans  font  un  grand 
commerce.  La  partie  baffe  a  plus  de  plaines  , 
&  on  y  recueille  toute  forte  de  grains  &  de 
fruits.  Dans  la  partie  haute  les  habitans  étant 
moins  occupés  aux  travaux  de  la  campagne  ont 
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établi  des  fabriques  très-floriflames  de  toiles  de 

lin   &  de   coton.  Les   cl 

très-mauvais.  Les  marcl  tent 

à  dos  de  ihulets.  Ch 

divers    diftri&s.    On  y  (  en    toul     tente 

paroiffes,  &  environ  46,900  habitai] 

des  deux  religions,  mais  les  proteftans  font  BUS 

catholiques     dans  la    proportion     Je  7   à    5,   Ils 

jouiflent  les    uns    &:  les   autres    d'une    enti 

liberté  de  confeience. 

Les  deux  religions  font  réunies  par  le  fer- 
ment folemnel ,  que  tous  les  Toggenbourgeois 
font  tenus  de  faire,  de  conferver  cnfcmble  mie 
concorde  mutuelle.  Ce  ferment  précède  rnêi 
celui  par  lequel  ils  jurent  le  traite  d'alliance  8c 
de  combourgeoifie  avec  les  cantons  de  Schwitz 
&  de  Claris  ,  alliance  qui  dure  depuis  1  ;jro. 

Le  Toggenbourg  a  eu  anciennement  fes  icigneurs 
particuliers.  Les  abbés  de  St.  Gall  profitèrent 
du  voifinage  &  des  circonftances  pour  y  faire 
diverfes  acquifîtions.  Les  Toggenbourgeois  acqui- 
rent de  même  de  leurs  feigneurs  divers  privi- 
lèges. Le  dernier  comte  de  Toggenbourg  mou- 
rut en  1436.  Sa  fuccefîîon  caufa  ,  comme  à  Tor- 
dinaire  5  une  guerre  entre  fes  voifins.  Elle  pcnfi 
être  fatale  à  la  confédération  helvétique.  C 
ce  qu'on  nomme  la  guerre  de  Zuric  qui  dura 
depuis  1440  à  1444.  Les  Toggenbourgeois,  à 
qui  chacun  vouloit  donner  des  maîtres  ,  cher- 
çhoient  auiïi  à  l'être  de  leur  côte  ;  ils  élui 
des  juges  &  des  chefs,   privilège  qu'ils  ont  con- 
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fervé  en  partie  jufqu'à  ce  jour.  Des  barons  de 
Raron  qui  étoient  les  plus  proches  parens  du 
dernier  comte ,  &  qui  avoient  eu  la  principale 
part  à  fon  héritage,  preffés  par  le  befoin  d'ar- 
gent vendirent  de  nouveaux  privilèges  aux  ha- 
bitans,  &  enfin  tout  le  Toggenbourg  (en  1469) 
à  l'abbé  de  St.  Gall  pour  14,500  florins  du  Rhin  y 
en  réfervant  tous  les  droits  aâuels  du  peuple. 
L'abbé  en  acquérant  ce  pays  renouvela  les  con- 
ventions perpétuelles  qui  Tuniffoient  avec  les  can- 
tons de  Schwitz   &  de   Claris. 

La  réformation  ayant  été  adoptée  par  la  plus 
grande  partie  des  Toggenbourgeois ,  les  querel- 
les qui  en  furent  la  fuite  leur  devinrent  fatales. 
Les  abbés  aidés  des  cantons  catholiques  cher- 
chèrent à  reltreindre  leurs  droits  religieux  & 
civils.  Un  de  ces  abbés  voulut  les  alTujettir  entiè- 
rement dès  1696,  époque  de  fon  éle&ion.  Il  per- 
fécuta  furtout  les  réformés.  Us  eurent  recours  à 
la  proteâion  des  cantons  de  Zuric  &  de  Berne  9 
qui  réclamèrent  les  privilèges  tant  de  fois  con- 
firmés de  ces  peuples.  Ces  réclamations  &  les 
négociations  fe  prolongèrent  fans  fuccès  jufques 
en  17 12.  Alors  éclata  une  guerre  ouverte  à  ce 
fujet  entre  Zuric  &  Berne  d'une  part,  &  les 
cantons  de  Luccrne  ,  Zug ,  Uri  ,  Schwitz  & 
Underwalden  de  l'autre.  L'avantage  refta  aux 
premiers.  A  la  paix  d'Arau  qui  fuivit  de  près  il 
fut  réglé  que  l'abbé  de  St.  Gall  feroit  reconnu 
feul  &  légitime  fouverain  du  Toggenbourg  , 
mais  qu'il  lailîeroit  les  habitaus  dans  la  paidble 
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poffcflîon  de   tous  leurs  droits   8c  i  bu  A 

ce  prix    on    rendoit   à 
avoit  perdu,    &  la   pah 
que  légèrement  altén 

Le  gouvernement  cit  compol 
partie  proteftans,  &  en  partie  catholi  [ue  ,  I 
des  communautés    de    chaque   re!igi<         i 
nomme  un  baillif  qui   réfide  à   Lichtcnfta 
deux  principaux   affeffeurs    i 
gions  &  élus  par  les  habitans.  Dans  les  < 
où   on  profeffe  les  deux  religion 
&  les  catholiques  élifent  conjoint! 
bres   de    leur  grand  confeil  ,   (ans  avoir  é 
l'alliance  ou  à  la  parenté.  Ce  grancj   confeil  cfr. 
le   confervateur    de  la    liberté    publique.    Il    eft 
compofé  de  60  membres,  30  de  chaque  religû 
&  s'afîernble  ordinairement  une  fois  par  an.  Da 
les   affaires  de  conféquence ,  il  convoque  l1 
blée  générale  du  peuple  qui  en  décide  f: 
nement.  Le  confeil  ou    tribunal    qui  eft  charj 
d'examiner  les  affaires  criminelles  &  les  eau 
de     peu    d'importance  >   dépend    du    prince  ,   le 
grand   confeil    en  nomme  les  membres  au  n< 
bre  de  24,'   dont  12   de  chaque  religion   (bus  la 
préfidence  du  baillif.  Dans   les  juftices  inférieu- 
res du   pays,  il  y  a  quelques  communautés  qui 
ont  le  droit  d'élire  leur  ammau.  Dans   d 
l'abbé  de   St.  Gall    nomme  deux   des    ch 
les  habitans  choififlent  les  autres.  Il  y  a  un  con- 
feil   de  guerre  compofé   de    6  proteftans    <>: 
catholiques  élus  à  moitié  par  l'abbé  ,   à   moi 

iv 


184  T    R    A 

par  le  grand  confeil  fous  la  préfidence  du  baillî£ 
Le  banneret  qui  commande  toutes  les  milices 
en  temps  de  guerre  eft  élu  par  l'afTemblée  géné- 
rale ,  compofëe  de  tous  les  hommes  libres  âgés 
de  quatorze  ans,  &  qui  fe  tient,  foit  ace  fujet, 
foit  pour  prêter  ferment  à  un  nouvel  abbé ,  foit 
pour  renouveler  fes  traités  avec  Schwitz  & 
Claris.  Enfin  les  Toggenbourgeois  ont  un  gou- 
vernement des  plus  fagés  &  des  mieux  enten- 
dus pour  leur  bien-être. 

TRACHSELWALD  ,  bailliage  de  l'Emmen- 
thal au  canton  de  Berne.  Il  eft  d'une  très- grande 
étendue.  Le  château  de  ce  nom  avec  une  par-* 
tie  du  bailliage  appartenoit  à  des  nobles  du 
même  nom ,  qui  eurent  déjà  au  XIIIe.  fiècle  le 
droit  de  bourgeoifie  à  Berne.  Il  parla  enfuite 
dans  la  famille  de  Riïtti,  &  dans  celle  de  Su- 
mifwald.  Les  Bernois  s'en  emparèrent  en  1383: 
mais  ils  le  rendirent  à  titre  de  fief,  &  permirent 
même  de  pouvoir  le  vendre  à  l'ordre  teutoni- 
que,  ce  qui  fe  fit  en  1398.  Celui-ci  le  vendit 
au  canton  de  Berne  en  1408  lequel  y  ajouta 
Hutweil  en  1410  quoique  déjà  acheté  en  1384; 
Erifweiî  en  1504,  Tichanguau  en  1420,  &c. 
le  tout  à  titre  d'achat  ,  &  en  fit  un  bailliage. 
La  province  eft  très-fertile  ,  furtout  en  pâtura- 
ges. Il  y  a  un  grand  commerce  en  chevaux  & 
en  bétail.  On  s'occupe  même  beaucoup  de  fa- 
briques, furtout  de  toiles  de  chanvre  &  de  lin, 
dont  il  fe  fait  une  quantité  extraordinaire  ,  & 
d'une  grande  finelfe.  Au  Trubfchachen  il  y  a  la 


T    R    A  ,*ç 

fabrique  renommée  des    [enne,qui  travaille  fur- 
tout  en   rubans    &c. 

Trachselwald  ,  cil  le  chef-lieu  81  b 
dence  du  baillif.  Hutweil  eftune  petite  ville  fur 

les  frontières  du  canton  de  Lucerne,  qui  a 
partenu  fucceflîvement   aux   comtes  de   Kib 
&  à  la  maifon  d'Autriche,  Cette  ville  a 
viléges  allez  étendus,  un  avoyer   &    un  co 
qui   dépend  du  baillif:  il  y  a  un  grand  pal 
de    marchandifes  ,   8c   une  foire  de   bel 
confidérable.  C'eft  ici  que  les   payfani 
des  cantons  de   Berne  ,   Lucerne  , 
leure,  jurèrent  en  1653   leur  alliance.  I 
village  très-confidérable  &bcau,  fameux  par    le 
féjour  qu'y  a  fait  le  célèbre  empj  lichel 

Schuppach  dont  la  réputation  a  long-temps  attiré 
à  Langnau  une  foule  de  malades  Se  de  curieux. 
Il  y  a  auffi  à  Langnau  plusieurs  foires  très-con- 
fidérables  ,  fur  tout  en  chevaux.  A  Trub  ,  il  y 
avoit  un  monaftère  de  Tordre  de  St.  Benoit , 
fondé  en  11 39  par  Thuring  de  Brandis  ,  qui  lui 
accorda  entr'autres  le  droit  de  glaive.  Conrad  III 
empereur  confirma  cette  donation.  Berne  le  re- 
çut dans  fon  droit  de  bourgeoifie  en 
acquit  en    1447   le   droit  d'avouerie  ,  de 

ceux  de  Brandis.  Il   fut   fécularifé  en    1529.    & 
les  revenus  attachés  au  bailliage  de  Trac 
les    domaines    &   les   bâtimens    ont  été  vendus. 
Au  Tfchangnau  il  y  a  une  fabrique  de  verre  peu 
confidérable, 

TRAHONA,undes  diftrifts  ou  fjuadre  de  la 
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baffe  Vaïteline,  compofé  de  douze  communautés» 
Oeft  auflî  le  nom  d'un  bourg  grand  &  bien  bâti 
où  réfide  un  podeftà  de  la  part  des  Grifons. 

TRAVERS,  grande  terre  feignenriale  &  ba- 
ronie  de  la  principauté  de  Neuchâtel  ,  aux 
confins  de  la  Franche-Comté  &  du  bailliage  de 
Grandfon  5  elle  fépare  la  mairie  de  Rochefort 
de  celle  de  la  Brevine ,  &  de  la  châtellenie  du 
Val-Travers.  La  rivière  de  Reufe  qui  en  baigne 
la  partie  méridionale  ,  la  quitte  dans  les  précipi- 
ces du  dangereux  paffage  de  la  Clufette.  Travers 
eft  aufïi  une  mairie  de  laquelle  reffortiïfent  18 
à  1900  âmes  ;  le  fol  en  eft  moins  fertile  en 
grains  &  en  foins ,  qu'en  pâturages  &  en  bois. 
En  1721  Ton  y  découvrit  une  mine  d'afphalte 
affez  riche:  la  matière  en  fut  d'abord  mife  en 
œuvre  avec  fuccès ,  &  on  l'employa  même  dans 
les  jardins  de  Verfailles ,  pour  le  ciment  de  di- 
vers badin*  :  dès-lprs  ,  &  on  ne  fait  trop  pour- 
quoi ,  l'exploitation  en  a  été  abandonnée  }  & 
tout  le  parti  que  Ton  en  tire  a&uellement  eft 
d'imaginer  que  les  exhaîaifons  de  cette  mine  don- 
nent aux  habitans  du  quartier  la  gaieté  particu- 
lière qui  femble  les  diftinguer  de  leurs  voifins. 
II  y  a  dans  cette  mairie  trois  villages ,  favoir , 
Travers  ?  Rqfières  ,  &  Noiraigue  ;  &  divers  ha- 
meaux ?  tels  que  la  Châtaigne  &  la  Chaux  du  Ca- 
chot ?  avec  quantité  de  maifons  écartées.  Le  vil- 
lage de  Travers  eft  coniidérable  j  il  s'étend,  en 
longueur  au  nord  de  la  Reufe  ,  &  il  eft  fort  peu- 
plé :  c'eft  d'auteurs  dans  (on  enceinte  qu'eft  placé 
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Je  château  de|  feigneurs  du   lieu,  lefquels  n 
tem  dès  l'année  1413,8c  ont  l'honneur  de  par- 
tager   leurs  titres  &  leurs  droits  avec  le    | 
rain  du    pays  j   car  c'eft   en   leur   nom  ,  connue 
au   fien  ,  que   la   juftice  s'adminiftre  dam  l'en- 
droit,   &  que   les  redevances  des  fujetfl  t'ont  p 
çues.    Ces   feigneurs  qui  ,  depuis  un  temps  ,  (bol 
de  la  famille  noble  de   Sando{  ,  ont  eu  pour 
cêtres  maternels   des  barons  de  Bonftetttn  - 
bâtards  de  la  maiion.  de  Ncuchâtel.  Grf 
reufe  conftitution  de  la  principauté  en  général  7 
les   fujets  de  Travers  n'ont  à  gémir  fous  le  poi 
d'aucune  impofition  excefîive  ,  ni  d'aucune  auto 
rite  arbitraire  \  les  taxes  qu'ils  payent  font 
&  modiques  ?    &  les   travaux  auxquels    ils    font 
affervis    font    légers  &   convenus  :  ils  fe  livrent 
fans  obftacles  à  l'exercice ,  des  arts  &    métiers  , 
l'induflrie  &  l'aétivité  ne  leur  manquent  pas  plus 
qu'au   refte   des   Neuchâtelois  ;  s'il    eft   quelques 
branches  de  travail  auxquelles  le  commun  d'en- 
tr'eux  paroifle   fe   porter   par   préférence  ,   c'eft 
aux  ouvrages  en  bois  ,  en  fer  &  en  dentelles  au 
fufeau. 

TROGEN  ,  chef-lieu  du  canton  d'Appenzell 
de  la  religion  réformée,  c'eft- à-dire,  de  la  por- 
tion du  pays  nommée  Rhodes  extérieures  ,  aujjcr 
Roden.  Il  eft  petit ,  mais  bien  bâti  ;  la  maiion  de 
ville  ,  le  confeil ,  la  juftice,  la  caille  de  l'Etat  . 
les  archives  ,  l'arfenal ,  le  magafin  de  poudre  , 
l'hôpital  s'y  trouvent  réunis.  Il  eft  auflî  à  tour 
la  place  d'affemblée  de  cette  partie  du  canton. 
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&  du  fynode  du  clergé.  Ce  Rhoden  étoit  cî- 
devant  le  plus  grand  de  tous  ,  on  en  a  depuis 
féparé  huit  autres  Rhoden.  Il  appartenoit  à  l'em- 
pire. L'abbaye  de  St.  Gall  l'acquit  par  dona- 
tion &  par  achat  ;  mais  il  s'eft  libéré  comme  on 
peut  le  voir  à  l'article  Appenzell.  C'eft  dans 
cette  paroiffe  qu'a  commencé  la  fabrique  de  toi- 
les iî  renommée  de  nos  jours  &  fi  floriflante  dans 
tout  ce  pays.  George  Schlepfer  l'introduifit  en 
1551.  Elle  eft  foumife  à  des  règles  propres  à 
foutenir  fon   crédit. 

Près  de  ce  bourg  il  y  a  des  bains  d'eaux  mi- 
nérales qui  contiennent  du  foufre  ,  du  cuivre ,  de 
l'alun  ,  &  qu'on  vante  beaucoup  pour  les  mala- 
dies des   yeux   &   pour   des   maux  extérieurs. 
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VAL-AVERSA,  jurifdi&ion  du  pays  des 
Grifons ,  dans  la  ligue  delà  Maifon-Dieu,  & 
l'une  des  dépendances  de  la  communauté  de 
Siallen.  Cette  vallée  eft  fituée  au  pied  du  mont 
Septimer  9  dans  un  lieu  rude  &  fauvage.  On  y 
compte  fept  paroiffes.  Les  habitans  ont  eu  des 
feigneurs  particuliers  9  vaffaux  de  l'évêque  dç 
Coire  :,  mais  ils  ont  acheté  leur  liberté  depuis 
long-temps  ;  c'eft  une  acquifition  qu'on  ne  peut 
trop  payer. 

VAL  DE  BAGNES ,  Val  di  bagna  ,  grande  cliâ- 
tellenie  dans  le  bas  Valait  fur  les  frontières  ds 
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Savoie,  appartenant  à  l'abl 

11  y  avoit  une  prévôté   qu 

Savoie  incorpora  en  i  i 

lui  légua  toute  la  vallée.   L 

qui  donna  le  nom  à  la  vallée  -   a 

par  les  eaux  en   1545.    On  exploit 

ment  des  mines  d'argent  dans  ces  tout; 

VAL  DE  RUZ ,  vallée  Ion 
&  très-peuplée  dans  le  comté  de  \ 
habitans  fubiillent  principalement 
ture  &  le  bétail.  Le  Seyon  arrofe 
Elle  contient   quatre  paroi 
villages.   Depuis  quelque  temps  on  y  a  i 
fabriques  d'indienne  &  d'horloger 

VALAIS  5  le  ,  en  allemand  Landfcàafi     I 
Wallifcr  -  Land  ,  république  indépendante,  I 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Suifle ,  ck  ; 
du  corps  helvétique.   Elle  eft  bornée   au   k 
par   le   bailliage   de   Meynthal  &   la  vallée  de 
Livinen,  au  midi  par  le  Piémont  &  le  Mili 
au  couchant  par  le  duché v de  Savoie,   au 
par   le  canton  de  Berne  &   le  lac   de 
C'eft  un  vallon  d'environ  quarante  lieues  d 
due  dans  fa  longueur  de  l'eft  à  l'oueft,  la  plus 
grande  largeur  eft  de  huit    à    dix  lieues; 
rétrécit  considérablement  à  mefure  qu'il   s  1 
vers  les  hautes  Alpes.  Le  Rhône  prend  fa  fource 
vers   l'origine    du   vallon  ,    &   le   trav 
toute   fa  longueur  ,  avant  que  de   fe  jeter 
le  lac   de    Genève.    La   fource  de  ce  flero 
fous  un  glacier,  au  pied  d'une  haute 
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nommée    la    fourche  ,  en  latin  mons  Turca ,  qui 
fait  une  branche  de  la  grande  mafîe  des  Alpes  , 
&  touche  au  St.  Gothard.    Depuis  ce  point  de 
réunion  ,  deux  chaînes  de  glaciers  &  de  hautes 
montagnes  embraffent  le  pays    de   Valais  &   le 
limitent  par  leurs  contours,  La  chaîne  méridio-* 
.  nale  le  fépare  de  la  Savoie  &  du  Piémont ,  elle 
aboutit  aux  vaftes  glaciers  du  Faucigny*  La  chaîne 
leptentrionale  fixe  les  limites  entre  le  Valais  èc 
le  canton  de  Berne.  Les    diverfes   finuofités    de 
cette    double    chaîne    forment    plufieurs   petites 
vallées  ,   dans  lefquelles  fe  déchargent  plufieurs 
torrens    qui   fe   jettent   enfuite    dans    le   Rhône. 
L'intérieur  de  ces  hautes  Alpes  préfente  des  murs 
de  rochers  d'une  hauteur  prodigieufe  &  fouvent 
inaccefîible  ,  entrecoupés  par  des  rivières    d'une 
profondeur  proportionnée  ;  au-  defïus    de    cette 
bafe  de  rocs,  fe  trouvent  dans  diverfes  places  de 
grands  amas  de  glaces  éternelles,  impénétrables 
aux  rayons  du  foleil,   au-deffus   defquels    s'élè- 
vent les  fommets  des  Alpes  ,  toujours  couverts 
de  neige.  Cette  barrière  élevée   par    la    nature 
ne  laiife  qu'un  petit  nombre  de  paifages  de  com- 
munication entre  le   Valais  &  les  pays  limitro*- 
plies,  Du  côté  du  Piémont  le  paifage  du  grand 
St.  Bernard  &  du  Simplon  font  les  plus  faciles  & 
les  plus  fréquentés  j  le  dernier  conduit  du  haut 
Valais  à  Domo  d'Ofoîa  ,  &  le  premier  du  bas 
Valais  à    la   cité  d'Aofte.   A  peine  dans   le   fort 
de  l'été  trouve-t-on  deux  autres  paifages   dans 
les  gorges  de  ces  Alpes,  où  un  mulet  pût  mar- 
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dier,  &:  quelques  fentiers  aufll 
gereux,  qui  ne  font  fréquen 
^haffeurs  ou  des  contreband 
derfteg  conduit  de  la  vallée  de 

ton   de   Berne  aux  bains  chauds  de] 

Leuk  en  Valais;  la  defeente  de 

cft  rapide    &    le    chemin   taillé  en 

dans  le  roc.  Au  fond  du  Valais  ,  la   I 

fente  un  paflage  dans   la  vallée 

canton  d'Uri  ,  &  dans  la  Loml 

■nmnication  avec  le  St.  Gothard.  De 

fages  celui  du  grand  St.  Bernard  cil  le 

quenté.  Un  couvent    de  chanoines 

l'ordre  de  St.  Auguftin,  fonde  par   St. 

de  Menthon  ,   d'où  la  montagne  a  couler. 

nom,  &   fitué   dans  la  partie  la  plus  élevée  de 

cette  route ,   fert  en  même  temps  d'hofpicc  pour 

les  voyageurs  &  leur  fournit  des  fecours  &  une 

retraite  dans  les  momens  d'orage  &  de  chûre  de 

neige. 

Cette  grande  variété  de  fîtes,  de  climats    ou 
de  température  locale,  &  de  produâjc 
relies,  qu'on  obferve  en  général  dans  la  Si 
s'offre  plus  particulièrement  encore  &  dans  un 
efpace  plus  refferré  ,  dans  le  Valais.   Il  préi 
aux   regards    du   voyageur    une   iucceUîon 
rapide  que  variée  de  tableaux  &   de  points    de 
vue }  tantôt  les  fommets  glacés  des  hautes 
Tétonnent  par  leur  élévation,  en  fe  mou 
rière   des    rochers    d'une    hauteur   effir 
couronnés  de  pointes  bizarres,  ttatôt  c 
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ration  magique  diiparoît  derrière  un  bois  touffu  * 
ou  un  coteau  agréable  }  aux  ombres  d'une  forêt 
humide  fuccède  un  tapis  d'une  verdure  riche  & 
agréable  $  un  petit  contour  du  chemin  découvre 
tout -à  -coup  une  colonie  ifolée  entourée  de 
terres  cultivées  ,  ou  les  fombres  horreurs  d'un 
défert  fauvage  }  au-deffus  d'un  vignoble  on  voit, 
à  quelque  diflance,  s'élancer  comme  du  fein 
des  nues  un  torrent  indomptable  ,  fe  brifer 
far  les  écueils  qui  s'oppofent  à  fa  chute  &  repren- 
dre au  pied  des  précipices  un  cours  tranquille  au 
travers  du  vallon  :,  des  pâturages  couverts  de 
troupeaux  &  éclairés  par  un  beau  foleil  s'offrent 
à  Toppo/ïte  d'un  glacier  ombragé  par  des  va- 
peurs froides  }  en  un  mot  tous  les  contractes1 
entre  les  objets  les  plus  grands  ou  les  plus  agréa- 
bles de  la  nature  ,  fi  fréquens  dans  tous  les  pays 
de  montagnes  ,  fe  trouvent  plus  particulièrement 
réunis  &  rapprochés  dans  la  petite  contrée  des* 
Alpes  qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 

La  direûion  de  cette  vallée  de  l'eft  à  l'ouetë 
procure  à  une  des  côtes  la  jouiffance  libre  dtf 
foleil  ?  tandis  que  de  hautes  Alpes  la  couvrent 
des  vents  du  nord.  La  côte  oppofée  éprouve 
iiéceffairement  tous  les  défavantages  d'un  climat 
contraire.  Si  l'on  fait  attention  encore  que  h 
différence  dans  lés  degrés  d'élévation  des  terres 
cft  tout  au  moins  auiîi  grande  que  celle  des 
fîtes ?  on  ne  fera  pas  étonné  de  la  prodigieufe 
variété  des  productions  du  pays,  Ce  n'eft 
pas  ,  qu'à  tout   prendre  ,   cette  variété  produîfe 

l'abondance 
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l'abondance.  Les  vins  &  l 

dans  quelques  parties   de  1 

pas  même  pour  la  confomn 

grande  frugalité  des  habitans.  (  t 

ra^es  ,  les  troupeaux   &    | 

principal  objet  de  revenu  &   ,l 

les  dilh-i&s  fupérieurs  du  pays 

au  plus   que   des   graines    de    carême,    qui 

parviennent  à  leur  maturité  que  w 

cernent  de  l'automne,  tandis  q 

teiieux  expefës  produifent  du  beau  fro 

que  la  moiiîbn  y  cil  fort  hâtive.  11  en  cil 

des  fruits   des  arbres  ;   dans  les  lieux  - 

peine  quelques  fruits    à    noyau  peuvent 

aux  environs  de  Sion  ,  de  Siders  &  de  Groun- 

dis  ,    les    figues    &   les    grenades    mûriffent    en 

plein  air.  Le  Valais  abonde  en  diverfes  ci; 

de  fauve,  de  gibier  &  de  poiiïbns  de  rivièr 

Si  vous  exceptez  quelques  diftri&s  ,  privile 
par  rapport  au  foi  &  au  climat,  le  relte  du  l 
ii'eft    rien    moins    qu'un    pays   riche.    La    \ 
étendue    des  monts,   des  rochers  JSc    des  forets ? 
&  le  grand  nombre  de  pâturages  reiîcrrcnt  i 
des  bornes  fort  étroites  le  travail  &  la  jouiil 
des    habitans.  La  rudeffe   des  mœurs   &    l'igno- 
rance de  beaucoup   de    befoins  ,   font  chez   ces 
montagnards  une  compenfation  à  leur  pauvreté. 
Ils  font  dans   leur  vie  privée  &  dans  l'économie 
de  leur  terre  d'une    négligence   qui  frappe   tous 
les  étrangers.  Un  concours  de  cames  phyfiquea 
&  morales  les  retient  depuis  des  fiècl 
Tome  IIL  N 
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retiendra  peut-être  long-temps  encore  dans  cette 

ignorance  parefTeufe.  La  même  nonchalance  qui 

les  fait  négliger   d'appuyer   leurs   vignes   à    des 

échalas  j    les  fait    vivre    dans   une   malpropreté 

dont    les    voyageurs     ne    peuvent    parler    fans 

dégoût* 

C'eft  à  cette  indifférence  choquante  fur  les  corn» 
modités  les  plus  nécelfaires  à  la  vie  ,  fur  l'ap- 
prêt des  alimens  &  principalement  fur  le  choix 
des  eaux  9  qu'ils  pourroient  fe  procurer  fouvent 
d'une  meilleure  qualité  ou  en  prévenir  les  effets 
nuifibles}  c'eft,  dis- je,  à  cette  infenfibilité  habi- 
tuelle ,  qu'il  faut  attribuer  en  grande  partie  ce 
nombre  de  gouîtreux ,  de  muets  ,  d'imbécilles  ^ 
qu'on  rencontre  dans  plufieurs  villages  du  haut 
Valais ,  parmi  lefquels  il  fe  trouve  des  êtres  fi 
mal  organifés  que  dans  toute  leur  vie  ils  ne  fe 
lèvent  jamais  de  leur  place  7  &  qu'à  peine  les 
befoins  de  la  vie  les  plus  preffans  leur  arrachent-ils 
quelque  figne  de  fenfation  ou  d'idée.  Au  reftey 
le  fpe&acle  d'une  nature  ainfi  dégradée ,  terri- 
ble dans  fa  nouveauté,  ne  frappe  point  le  peu- 
ple qui  en  eft  le  témoin  journalier.  Non-feule- 
ment la  difformité  d'un  gouître  eft  peu  de  chofe 
à  leurs  yeux,  mais  encore,  par  un  préjugé  auflî 
heureux  dans  fon  effet  qu'il  efl:  abfurde  dans  fon 
principe ,  ils  regardent  un  crétin  (  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  ces  créatures  difgraciées  )  dans  une 
Camille,  comme  un  préfent  de  la  Providence  r 
l'envifageant  tantôt  comme  un  être  prédeftiné  y 
préfervé  du  péché  Se  des  peines ,  tantôt  comms 
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une    vithmc  refpe&able  dévouée    pou 
de  )a  famille,    II  eft   déjà  bien  di, 

lumières  pénètrent  chez,  un  peu 
prcfquc  retranché  du  refte  d 
tableau  de  la  conftitution  politique  du  l 

verrons  encore  combien   peu  on  doit  I 
l'influence  de  la  police  &  de  i'inftruôioû  fut  des 

opinions  &  des  habitudes  auffl  inv< 

En  exceptant  les  lieux  les  plus  fu:. 
mîtes  endémique?  qu  on  vient  d'indiquer 
de  ce  peuple  forme  une  race  é'homxùtî 
fobufte  ;    on    voit    quelquefois    parmi 
vieillards  fort  âgés  &  bien  confervés.    Il 
mœurs  de  tous  les  montagnards.  Ohobferve 
raîement  dans  de  tels  pays  que  plus  on  s'a . 
vers  Tintérieur  des    vallons   &   des  mo; 
Cn  s'éloignant  des  lieux  où  l'argent  circule  . 
on  trouve   d'hoipitalité  à:  de  franchife.   L  : 
îance  des  befoins  de  fantàifie  donne  ce  ccn\ 
ment  Habituel  qui  rapproche  les  hommes;  la  plu- 
part des  motifs   de    leurs   défiances  &  de  leuri 
inimitiés  fecrètes  naïffent  de  la  cupidité  ,  &  celle- 
ci  s'accroît  à  proportion  des  défirs  de  l'imagina- 
tion* Les  Valaifans  font  robulî-es  par  l'efîet  d'une 
vie  dure  &  frugale  y   &  braves  à  raifon  cl-. 
attachement  à  l'indépendance}  ce  fentiment  cil 
toujours  plus  a&if  chez  des  hommes  qui  ne  cou 
ïioiffent  &  ne  peuvent  eftimer  les  avantages  ,  que 
hs  peuples  policés  regardent  comme  un  dé 
magement  de  la  privation  dune  partie  de  lent 
liberté, 

N  ij 
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Dans  la  pofition  où  ces  peuples  fe  trouvent, 
il  leur  eft  toujours  plus  facile  de  repoulfer  des 
invafions,  que  de  faire  des  conquêtes.  Cepen- 
dant dès  que  le  premier  vœu  des  hommes  pour 
la  liberté  eft  fatisfait ,  l'ambition  de  dominer  fc 
glifle  à  fbn  tour  dans  leurs  cœurs.  Cette  contra- 
diction de  principe  fe  reconnoît  dans  l'hiftoire 
de  toutes  les  républiques  ,  &  dans  les  démo- 
craties mêmes. 

Les  premières  peuplades  connues  de  ce  petit 
pays  ,  les  Lépontiens  ,  les  Vibériens  ,  les  Sédu- 
nïens  &  les  Véragres ,  vendirent  chèrement 
leur  liberté  à  Sergius  Galba  ,  général  de  Jules- 
Céfar,  qui  les  fournit  par  les  armes.  Ils  eurent 
enfuite  la  même  deftinée  que  toute  la  SuilTe 
méridionale  }  en  paiTant  de  la  domination  des 
Romains ,  fucceffivement  fous  celle  des  Bourgui- 
gnons &  des  Francs.  C'eft  depuis  ces  révolutions 
du  moyen  âge  ?  que  le  pays  a  confervé  le  nom  de 
Valkjia. 

C'eft  dans  ce  pays  &  dans  un  lieu  appelé* 
Agaunum  (qu'on  croit  être  la  petite  ville  de 
St.  Maurice  dans  le  bas  Valais  )  que  la  tradition 
place  le  lieu  du  fupplice  de  la  célèbre  légion 
Thébéenne.  St.  Maurice  en  eft  fuppofé  le  chef; 
ce  fait  fi  fort  refpe&é  des  uns ,  fi  fortement  con- 
tefté  par  d'autres  ?  fournit  à  prefque  toute  h* 
Suifle  fes  martyrs  &  fes  patrons  deglifes.  On 
trouve  vers  la  fin  du  IV*.  fiècle  ,  dans  les  figna- 
tures  des  décrets  des  conciles  ?  des  évêques  d'Oc?0- 
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durum ,  aujourd'hui  le  bourg  de  Martîgny.  Dans 
le  Vie.  iis  fe  nommoient  déjà  Epifcopi  Scdu- 
nenfes  ,  de  leur  fiège  à  Sion,  ville  ix  chef-lieu 
de  tout  le  Valais.  Us  prétendent  avoir  reçu  de 
Charlemagne  le  titre  &  l'autorité  de  préfets  & 
comtes  du  Valais ,  par  les  nouvelles  concevions 
de  l'empereur  Conrad  II  ,  le  même  qui  donna 
€11  1035  le  bas  Valais  à  Humbert ,  comte  de 
Maurienne.  Les  Valaifans  refusèrent  de  fc  fou- 
mettre  aux  ducs  de  Zaeringen  que  les  empereurs 
avoient  établi  gouverneurs  de  ces  contrées.  Dans 
cette  efpèce  d'indépendance  plufieurs  comtes  & 
barons  devinrent  tout  puilïans  dans  le  Valais.  La 
défunion  fe  glifia  auffi  entr'eux  &  entre  les  évé 
ques  &  eux.  Le  peuple  prit  parti  dans  ces  que- 
relies ,  &  s'en  fervit  pour  obtenir  divers  privilè- 
ges. L'hiftoire  du  Valais  eft  remplie  des  détails 
de  ces  longues  &  fouvent  fanglantes  divifions. 

Cependant  le  pouvoir  des  évêques  s'accrut 
aufîi  à  proportion  des  progrès  que  fit  la  puiiîance 
du  clergé  dans  toute  l'Europe.  Encore  aujour- 
d'hui, quoique  ce  pouvoir  ait  été  refferré  dans 
des  bornes  beaucoup  plus  étroites ,  1  evêque  tient 
une  place  diftinguée  dans  la  conftitution  politi- 
que de  la  république.  Autrefois  le  fiège  de  Sion 
reconnoiiToit  pour  métropolitain  l'archevêque  de 
Moutier  en  Tarentaife,  province  de  la  Savoie; 
le  pape  Léon  X  le  rendit  indépendant.  C'eft 
apparemment  comme  anciens  préfets  des  empe- 
reurs que  les  évêques  du  Valais  fe  nomment 
gneore  aujourd'hui  princes  du  St.  Empire  ,  puif- 
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qu'ils  ne  jouiiTent  d'aucun  des  droits  attachés  à 
cette  prérogative. 

Pendant  ces  temps  d'anarchiç  ?  les  fept  commu- 
nautés qui  formoient  la  confédération  particulière 
des  Valaifans  prirent  confiftance  -y  la  défuétude 
de  l'autorité  impériale  fixa  leur  indépendance. 
Ces  peuples  ont  rarement  pris  part  aux  guerres 
défenfîves  &c  offeiiiives  des  Suilfes.  Ils  ont  eu  des 
querelles  paffagères  avec  leurs  voifins  ,  les  mon- 
tagnards du  canton  de  Berne  &  les  fujets  des 
comtes  de  Savoie  ,  &  des  brouilleries  dans  l'inté~ 
rieur  de  l'Etat.  Ils  firent  quelquefois  des  defr 
centes  du  haut  des  Alpes  chez  leurs  ennemis  y 
&  fouvent  ceux-ci  vinrent  les  furprendre  dans 
leurs  foyers.  On  brûloit,  on  fe  battoit,  &  les 
partie?  fouffrantes  rentroient  dans  leurs  poffef- 
iions.  La  feule  conquête  que  la  ligue  des  fept 
communautés  du  haut  Valais  a  confçrvée ,  c'eft 
la  domination  fur  le  bas  Valais  ,  fujet  aupara- 
vant de  la  maifon  de  Savoie  ;  ils  firent  cette 
acquifition  pendant  la  guerre  heureufe  des  Suiffes 
contre  Charles  le  téméraire,  Voye[  Berne, 

Lorfqu'en  1536  les  deux  Etats,  de  Berne  & 
Fribourg,  firent  fur  la  maifon  de  Savoie  la  con- 
quête du  pays  de  Vaud?  les  Valaifans  s'emparè- 
rent d'une  lifière  fur  le  bord  méridional  du  lac 
de  Genève }  mais  la  majeure  partie  de  ce  diftri<3> 
fut  reftituée  en  1568 ,  &  ils  ne  gardèrent  que  le 
bailliage  de  Montey, 

Des  prétextes  de  concurrence  entre  les  com- 
munautés 3  des  querelles  des  maifons  riçhçs  3  r&P 
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tes  de  l'ancienne  noblcffe  9  des  rivalités  entre  les 
prétendans  au  iiege  de  S  ion  ,  l'ambition  ,  le 
génie  intrigant  de  quelques  évoques ,  voilà  les 
principaux  fujets  des  troubles  aflez  fréquens  qui 
ont  agité  autrefois  ce  pays.  De  tous  les  évê- 
ques,  celui  qui  joua  le  rôle  le  plus  brillant  & 
le  plus  malheureux  ,  ce  fut  le  fameux  Matthieu 
Schinner }  cet  homme  d'un  génie  vif  &  ambi- 
tieux ,  aftif  &  éloquent ,  fe  dévoua  au  fervice 
du  pape  Jules  II ,  qui  lui  donna  le  chapeau  de 
cardinal.  Par  fes  menées  il  engagea  les  Valaifans 
à  pafTer  à  plufieurs  reprifes  dans  le  Milanez , 
&  fit  répandre  prodigieufement  de  fang  dans  ces 
expéditions  inutiles.  Il  avoit  en  Valais  un  puif- 
fant  antagonifte  nommé  Flue;  leurs  haines  inter- 
minables causèrent  beaucoup  de  troubles ,  ils  fini- 
rent par  fe  faire  chaffer  fucceffivement  ?  &  mou- 
rurent dans  l'exil. 

Ces  diffentions  &  l'abus  que  faifoient  fouvent 
clés  particuliers  puiffans  de  leur  richeffe  &  de 
leur  crédit  9  firent  recourir  à  un  remède  violent , 
que  peut  -  être  dans  fa  première  origine  la  jufte 
défenfe  du  peuple  &  le  défaut  d'un  pouvoir 
public  &  tutélaire  pouvoit  exeufer.  Il  s'établit 
un  ufage  de  placer  dans  un  lieu  public  une  image 
groiîièrement  habillée  qui  repréfentoit  la  patrie } 
les  premiers  affiftans  de  la  fcène  lui  adreflbient 
des  queftions  fur  fon  apparence  trifte  &  délabrée  : 
une  perfonne  répondant  pour  elle  y  déilgnoit  fes 
griefs  &  leur  auteur.  Auffitôt  on  élevoit  une 
grande  maiTue  de  bois,  tous   les   mécontens  ,  à 
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mefure  qu'ils  accouroient,  y  plantoient  chacun 
un  clou  pour  figne  de  leur  engagement  dans 
l'exécution  de  la  vengeance  publique.  Qn  portoit 
en  foule  cette  ma/Tue  ou  ma^e  ?  devant  la  de- 
meure du  coupable  défigné  qui  ordinairement  fe 
dérobojt  au  châtiment  5  alors  les  conjurés  vivoient 
à  diferétion  fur  les  biens  du  fugitif,  &  fouvent 
la  fcène  finiifoit  par  la  démolition  de  fon  habi- 
tation. Ces  tumultes  &  ces  hoftilités  devinrent  fi 
fréquentes  &  fi  dangereufes  ,  qu'enfin  fur  les 
repréfentations  -des  cantons  SuhTes ,  cette  efpèce 
d'oftracifme  fut  entièrement  prohibé  &  aboli. 

Les  fentimens  des  réformés  s'étoient  répan- 
dus dans  le  Valais  ,  en  partie  par  le  foin  du 
célèbre  Thomas  Plater  ,  qui ,  né  dans  la  pau- 
vreté ,  fut  dans  fon  enfance  fimple  chevrier  ? 
apprit  enfuite  le  métier  de  cordier  ,  &  pouffé  par 
un  défir  pour  la  feience  qu'aucun  obftacle  ne 
put  étouffer  9  parvint  enfin  par  une  application 
opiniâtre  9  aidée  d'un  heureux  génie ,  à  remplir 
avec  diftin&ion  une  chaire  à  l'univerfité  de  Basle. 
L'attention  du  clergé  &  l'autorité  de  l'évêque  ? 
qui  eft  grande  dans  la  conftitution  politique 
même  de  ce  petit  Etat ,  arrêtèrent  facilement  les 
premiers  progrès  des  nouvelles  opinions  chez  un 
peuple  trop  ignorant  pour  être  curieux  de  quef- 
tions  abftraites.  Dans  la  fuite  le  zèle  &  la  pré- 
vention contre  les  prétendus  hérétiques  ?  excités 
encore  par  quelques  cantons  catholiques  de  la 
Suiffe  ,  portèrent  le  gouvernement  du  Valais  à 
inquiéter  tous  les    proteftans    qu'on    découvrit  3 
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jufques  à  ce  que  les  derniers    furent  ou  , 
ou  expatriés. 

La  république  du  Valais  {  ou  pour  parler  plui 
exadement  le   haut   Fi&#,  qni  eft  fouverafo  du 
bas  Valais  &  forme  conféquemment  i  lui  féal 
la  république  proprement  dite)  eft  COmpoftfe  de 
fept  grandes  communautés  ou  juftices,  appelée^ 
diiains  ,  en  allemand  [ehnden.   Six  de  ces  comm# 
nautés    ont  un    gouvernement  populaire  , 
chef-lieux  font  des  bourgs  ouverts }  chaque 
compofé  de  diverfes  paroiffes ,  a  fa  fufticc  | 
lière  de  douze  juges  préfidés  par  un    ma 
châtelain  qui  eft  le  premier  magiftrat.   Le 
des  iîx  dizains,  en  fuivant  Tordre  loc  uif 

les  fources  du  Rhône,  font  Goms ,  flW<y,  Rirai, 
Vifp^Leuk  &  5/dirrj.  La  ville  de  Sion  /avec  û 
banlieue  ,  forme  le  feptième  dizain.  Son  gou- 
vernement eft  ariftocratique  ;  la  police  eft  admi- 
niftrée  par  le  confeil  des  vingt-quatre,  dont  le 
chef  s'appelle  bourgmejîre.  Le  châtelain  préfide 
à  la  juftice,  fauf  quelques  cas  &  époques  de  Tan- 
née, ou  le  vidomne  de  levêché  dont  la  nomina- 
tion appartient  à  la  ville. 

A  côté  de  la  ville  fe  trouvent  fur  trois  colli- 
nes ou  pointes  élevées'  lune  fur  l'autre  ,  trois 
différens  châteaux,  appârtenans  à  levêché.  Dans 
le  premier,  appelé  Majoria ,  réfide  Pévêque  ,  le 
fecond  nommé  Valeria ,  eft  occupé  par  le  doyen 
du  chapitre  &  quelques  chanoines  \  le  château  de 
Tourbillon,  le  plus  élevé  des  trois,  fervit  au- 
trefois de  retraite  aux  évêques.    Lors  dune 
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çance  du  fiège,  le  capitaine  du  pays  affemble 
dans  la  Valeria  le  chapitre  &  l'aflemblée  des 
députés  des  dizains.  Les  chanoines  propofent 
quatre  fujets,  &  les  députés  en  choifilfent  un 
dans, ce  nombre,  qui  enfiiite  eft  confirmé  évêque 
dans   une  affemblée  combinée. 

Cette  affemblée  des  députés  ou  confeil  du  pays, 
^n  allemand  Landfrath  ,  eft  ordinairement  con- 
voquée en  Mai  &  en  Décembre  ,  par  le  capi- 
taine chef  du  pays ,  appelé  Landshauptmann  }  Té- 
vêque  y  préfide,  Qn  y  délibère  fur  les  intérêts 
communs  du  pays  5  on  y  juge  des  caufes  majeures 
en  dernier  reffort  :  car  fi  des  juftices  inférieures , 
çn  peut  appeler  devant  l'évêque  ou  le  capitaine 
du  pays  5  on  peut  auflî  de  leur  jugement  en  ap- 
peler devant  le  Landsrath*  C'eft  par  l'inftitution 
de  ce  confeil  fuprême  que  les  diverfes  parties  du 
Valais  font  réunies  en  un  feul  corps  politique  ; 
elles  font  d'ailleurs  fi  fort  indépendantes ,  qu'an- 
ciennement un  ou  plufieurs  dizains  faifoient  des 
alliances  féparées ,  ou  entreprenoient  des  guerres 
avec  les  Etats  voifins. 

Dans  tout  le  haut  Valais  jufques  à  Sion ,  le 
peuple  parle  l'allemand  fuiffe ,  mêlé  dans  quel- 
ques endroits  de  termes  empruntés  d'un  italien- 
lombard.  Au  deifous  de  Sion  ,  commence  l'ufage 
du  français  très-altéré. 

Le  bas  Valais  forme  fept  châtellenies ,  dont  les 
habitans  font  fujets  des  fept  dizains  du  haut 
Valais  ,  qui  forment  la  république.  Ces  fept  di- 
zains leur  envoyent  de  deux  en  deux  ans  ?  à  tour 
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■de  rôle  des  baillifs  ou  châtelains,  les  fept  Ji... 

tellcnies  ou   bailliages  du   bas   I  |    Sr 

Maurice  ,  Monuy  yNeuda  ,  Bouveret  ,  M 

Arden  ,  &   val   de  Bagne* 

Le  premier   traité  d'alliance  ou   de  COmboiU 
geoifie  de  Téveque  &  du  peuple  du  Val 

la   ville  de  Berne,  date  de    1150.    Il  fut    r< 
vêlé  en  1448  &   en   1618.  En  1473  M) 
zains  firent  avec  les  quatre  cantons  forêtiei 
les  Waldftaett  une  confédération  perpétuel], 
étoient  aufîî  vers  ce   temps-là  allies   de  Fribourg 
&  Soleure.   Ceft  par  ces  divers  liens  que  la  ré- 
publique tient  au  corps  helvétique  ,  comme  alliée 
&  non  comme  aflbciée  à   la  ligue.    Flic    a  une 
confédération  perpétuelle  avec  hs  ligucs-Grifcs 
depuis   1600  -,  elle  eft  aufli  entrée  en  151X   dans 
la  ligue   dite  d'or  des   fept  cantons   catholiques  9 
pour  la  défenfe  de  leur  foi ,  ligue  qui  a  fouvent 
été    renouvelée ,    car    les    Valaifans   font    tous 
iélés   catholiques.     Ses   premières   liaifons 
la  France  datent  de  1500.  Elle  a  été   con 
dans    les    alliances    du    corps    Helvétique 
cette  couronne  ,  au  fervice  de  laquelle  clic  a  un 
régiment. 

On  eftime  la  milice  de  tout  le  Valais  de 
18,000  hommes  ,  &  par  règle  de  proportion 
toute  la  population  de  90,000  âmes.  Cett< 
lice  eft  commandée  par  un  général,  par  un 
colonel  pour  le  haut  Valais ,  &  deux  pour  le 
bas  Valais,  un  capitaine  des  archers,  &  un 
tre   d'artillerie.     Chaque  dizain  a   fa  bannière  , 
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fon  banneret  ,  &  fon  capitaine  particulier.  La 
milice  du  bas  Valais  eft  divifée  en  trois  ban- 
nières. 

VALANGIN,  comté  de,  ou  VALLENGIN;  por- 
tion de  la  principauté  de  Neuchâtel  ,  aux  fron- 
tières de  la  France  &  de  l'évêché  de  Basle , 
compofé  des  mairies  de  Valangin  ,  du  Loele,  de 
la  Sagne ,  des  Brenets  &  de  la  Chaux-de-fonds. 
Elle  contient  plus  de  douze  mille  âmes ,  &  ne 
renferme  qu'un  feul  château  ou  maifon  forte, 
tandis  que  Ton  en  compte  onze  dans  le  refte  du 
pays  ,  dont  cette  portion  fait  au  moins  le  tiers. 
Son  chef-lieu  eft  un  bourg  du  même  nom ,  fitué 
dans  un  fond  environné  de  montagnes  &  de  ro- 
chers hérifles  de  fapins ,  baigné  du  torrent  du 
Seyon  &  de  celui  de  la  Sauge.  Ce  bourg  contient 
trente  à  quarante  maifons  &  deux  à  trois  cent 
habitans.  Il  eft  commandé  par  le  château ,  édi- 
fice du  XIIIe.  fiècle  qui  a  été  réparé  dans  celui- 
ci.  L'on  trouve  à  Valangin  un  temple  d'architec- 
ture gothique  ,  monument  de  la  dévotion  de  l'un 
des  feigneurs  du  lieu  ,  dédié  à  la  Ste.  Vierge , 
libératrice  des  eaux.  Il  eft  artiftement  bâti  fur 
une  voûte  qui  couvre  la  Sauge  à  fon  embou- 
chure. D'ailleurs,  à  laréferve  d'une  eau  miné- 
rale que  Ton  néglige  depuis  plufieurs  années, 
&  de  la  pofition  de  ce  bourg,  qui  eft  enfoncé 
au  point  qu'on  ne  l'apperçoit  qu'au  moment  même 
où  l'on  y  entre ,  ce  lieu  n'a  rien  en  foi  de  remar- 
quable ,  propre  à  la  culture  de  quelques  légumes 
&   de   quelques  fourrages  ,  il  ne    fuMIfte   qu'à 
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l'aide   de   fes  bois    &   de    (es  libertés,  II  i 
fiège  tant   de  la   mairie,  qui  com| 
tout  le    Val-dc-Ruz  ,  que  de   la  juftiveçi 
&  du  tribunal  des  trois   Etats  i 
Valangin  :  il  eit  le  rende/  voir- 
comté  ,  qui  s  y  airemblent  (bit 
trois  ans,  pour  l'élection   de    leurs 
bourgeois    &    de   leur   homjia    qui  efl  i 
temps  leur   fecrétaire  ,    foit  tous    !  ,   di- 

verfes  reprifes  ,  par  le  moyeu  de    leurs 
lers,  qui  font  au  nombre  de  trente-cil 

Indépendamment  des   privilèges  que  la    ! 
geoifie    de  Valangin  partage    avec  tout   le 
de  Neuchâtel  &:  de   ceux  qu'elle   a  en  ce: 
avec  d'autres   bourgeoises  ,  elle  en    a 
qui  lui  font  propres  ,  entr'autres  un  abbri  o 
prédation  des  cens  dûs  en  grains  &  en  v; 
plus  favorable   de    toutes  ,  &    un    abonne 
très-avantageux  pour  la  dixme  des  grains  qui  fe 
cueillent    dans    les    montagnes.    Les   terres    du 
comté  de    Valangin  font  encore    aujourd'hui  fu- 
jettes  à  une  petite  finance  pour  le  droit  du  fceau , 
lorfqu'il  s'en  fait  des  tranfports  ,  qui  ne  fa 
fujets  au  lods  ,    tandis    que   tout  le  refie  de    la 
principauté  de  Neuchâtel  eft  exempte  de  ce  droit. 

La  bourgeoifie  de  Valangin  a  encore  ceci  de 
particulier  ,  que  le  prince  feul  peut  admettre 
quelqu'un  au  nombre  des  bourgeois ,  mais  Jors 
même  qu'on  a  ainfi  obtenn  le  droit  de  bourgeoi- 
fie du  prince,  on  fe  fait  encore  recevoi 
corps    ou    corporation   de   la    bourgeoise  ,    n'y 
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ayant  que  les  bourgeois  de  Valangin  ainfï  incor- 
porés qui  puiffent  parvenir  aux  emplois  de  la 
bourgeoifie  ,  &  réclamer  fa  prote&ioh'  &  fon 
intervention  en  cas  qu'il  y  eut  quelques  attein- 
tes portées  aux  droits  réfultans  de  leur  qualité 
de  bourgeois. 

La  bourgeoifie  de  Valangin  n'a  pas ,  comme 
la  bourgeoifie  de  Neuchâtel,  le  droit  de  port 
d'armes.  Du  refte  les  troupes  du  comté  de  Va- 
langin ?  quoique  divifées  en  deux  départemens } 
l'un  pour  le  Val-de-Ruz  ,  &  l'autre  pour  les 
montagnes,  ne  fuivent  qu'une  même  bannière  y 
&  forment  ainfi  un  régiment  particulier ,  au- 
quel fe  joignent  aufli  les  bourgeois  de  Valan- 
gin ,  répandus  en  grand  nombre  dans  les  jurif* 
di&ions  de  Boudeviliers ,  de  Rochefort  &  de  1» 
Brevine^  &  quoiqu'ils  n'ayent  }amais  paru  bien 
jaloux  de  ce  droit  du  port  d'armes  ,  c'eft-à-dire 
du  commandement  &  foudoyement  de  leurs 
troupes  j  ils  n'ont  pas  moins  l'avantage  d'avoir 
une  alliance  &  une  correfpondance  étroite  avec 
le  canton  de  Berne  ,  .  où  ils  jouiffent  encore 
aujourd'hui  de  l'exemption  du  péage  d'Arberg, 

Dès  fon  origine ,  le  pays  de  Valangin  a  fait 
partie  de  celui  de  Neuchâtel  5  l'empereur  Conrad 
II  le  comprit  dans  l'inféodation  de  celui-ci  , 
qu'il  accorda  l'année  1633  au  comte  Ulric  de 
Fenis ,  baron  de  Hafenbourg:  mais  alors  ce  n'c- 
toit  qu'une  contrée  inculte  Se  déferte ,  traverfée 
de  quelques  routes  peu  fréquentées,  fans  agré- 
ment  &  fans  commodité  pour  le  voyageur ,  H 
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{ans  attraits  pour  le  cultivateur   I 
on  commença  d'en  faire  une  fi 

Suivant    les    intentions  du    cor 
père  ,  le    comte    Rodolphe    II   de 
défaifit  de  Valangin  &  de  ,1.1  en  dé] 

dent  ,  qu'il    remit  en  fief  à    B( 
cadet:  c'eft  ce  Bcrtlioud  qui  bâtit  le  cl 
lieu  ,   &    qui    probablement    eu    fonda  ,    OU    du 
inoins  en  agrandit  le  bourg.    Sa  pôi 
éteinte  au  bout  de  cent  ans ,  /  fut   réuni 

au  comté  de  Neuchâtel  :  mais  ce  ne  fut 
long-temps.  En  1236  le  comte  Berthoud  fil 
Rodolphe  III 5  le  remit  en  fief  à  fou  oncle   I 
d'Arberg  ,  dont   la  pofterité   mafeuline   finit  en 
15 17  ,  &  fit  place  à  la  maifon  Piémontoife  de 
Challant  ?  qui   lui  étoit    alliée  par  mai 
qui  ,  Tannée   1584,  fe  trouva  tellement  obérée, 
qu'elle    fut  contrainte    d'abandonner   cette    fei- 
gneurie  à  Marie   de  Bourbon  piinceflè  de  Neu- 
châtel.  Il  eft  à  obferver  que  c'eft  à  la   fagclle 
de    la  maifon  d'Arberg  que  le  pays  de  Vak 
a  dû  fes  premiers  défrichemens  &  fes  premières 
franchifes  ;  &  que  c'eft  aux  bontés  de   la  n 
de  Challant ,  de  même  qu'à  celles  de  Marie  de 
Bourbon ,  qu  il  a  dû  la  continuation  des  un?  &c 
l'augmentation  des  autres.  Il  a  été  de  l'heurcufe 
deftinée    de    ces    peuples     d'avoir   eu    dans    les 
XIVe.  ,   XVe.    &    XVIe.   fiècles  ,   maigre    t 
les  contrariétés   que  leur   préientoient  le  fol    & 
le   climat  ,  des  feigneurs  qui  favorifoil 
ture  &  la  population  du  pays. 
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Depuis  Marie  de  Bourbon  ,  cette  feigneurïê 
reconnue  pour  comté  en  1707,  n'a  pas  eu  d'au- 
tre gouvernement  que  celui  de  NeuchâteL  Les 
feuls  officiers  particuliers  de  Valangin  ,  font  le 
procureur  &  les   cinq  maires  du  diftri<5. 

Le  comté  ,  comme  la  principauté  de  Neuchâ- 
tel  ,  a  {es  trois  états  qui  jouifTent  auffi  de  l'au- 
torité fouveraine  pour  ce  qui  concerne  la  déci- 
fion  des  procès  civils  &  matrimoniaux  qui  font 
portés  en  appel  devant  eux }  mais  non  pas  pour 
ce  qui  concerne  la  fouveraineté.  Ce  tribunal  eft 
compofé  des  quatre  plus  anciens  confeillers  d'é- 
tat de  Neuchâtel  qui  forment  le  premier  état  j 
dans  le  fécond  état  entrent  les  maires  de  Valan- 
gin ,  du  Locle ,  de  la  Sagne  ,  &  des  Brenets  ou 
de  la  Chaux-de-fonds  (  ces  deux  derniers  alter- 
nans  d'une  année  à  l'autre  )  :  le  tiers  état  eft 
«rempli  par  deux  lieutenans  de  maire  du  comté  de 
Valangin ,  &  deux  jufticiers  de  Valangin  nom- 
més par  ie  maire  du  dit  lieu.  Le  gouverneur 
ou  fon  lieutenant  y  préfide  ,  le  chancelier  ,  & 
les  procureurs  généraux  tant  de  Neuchâtel  que 
de  Valangin  y  affilient;  le  premier  pour  fervir 
dans  Foccafion  d'organe  au  gouverneur,  à  côté 
duquel  il  eft  aflis  ,  &  pour  foigner  l'exaft  enré- 
giftrement  &  expédition  des  fentences}  &  les 
derniers  pour  eonferver  Tordre  &  veiller  au  main- 
tien du  bon  ordre,  &  de  l'autorité  du  prince.- 
Il  s'aflemble  à  l'ordinaire  une  fois  par  an  ,  fi 
queîqu  un  en  foilicite  Faflemblée  extraordinaire,' 
elle  fe  fait  aux  frais  de  ceux  qui  la  demandent. 

Ln 
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La  cour  criminelle   juge  1  MA  appel  , 
prince  foit  le  gouvernement  a  le  droit 

grâce. 

Le  confiftoirc  feigneurial  jug 

il  a   le  pouvoir  de  dicter   des  am 
fliger  des    peines    corporelle,    con 
pilori  -j  mais  toujours  fauf  la  grâée  du  prin( 
de  fon  gouvernement. 

L  officialité  ,  c'eft-à-dire  le  tribunal  pour   les 
caufes   matrimoniales ,  ne  juge   pas 
ment,  mais  on  peut  appeler  de  (es  fente 
trois   états. 

Dans  chacune  des  cinq  mairies  du  comté   dé 
Valangin  il  y  aune  juftice  inférieure ,  corn; 
du  maire  &  de  douze  jufticiers.  On  peut  . 
1er  de  leurs  jugemens   dès  que  l'aâion  efl  per- 
fonnelle  &  que  la  fomme  excède  quarante  ! 
ilu  pays.  Les  caufes  font  encore  fufcepti 
pel,  lorfqu'il  s'agit  de  l'honneur  de  Tune  onde 
l'autre  des  parties  ?   &  lors  que   le  procès  con- 
cerne un  fonds  quelconque  ,   ou  quelque    I 
îude  fur  un  fonds  fi  peu  confidérable  qu'elle  foir. 

La  mairie    de   la  Chaux -de -fonds  q 
érigée  la  dernière  >  porte  fes  appels  dix 
aux  trois  états;    mais  celles   du  Locle  ,   d 
Sagne  &  des  Brenets  ont  le  choix  de  porter  leurs 
appels  aux  vingt-quatre  confeillers  de  Valan 
&  de-là   aux  trois  états ,   ou  directement 
derniers. 

VALMAGGIÀ,  en  allemand  MtymhàL 
bailliages  des  douze    cantons  i  n   Italie  , 

Tome  m.  V 
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ayant  dix  lieues  de  longueur  fur  beaucoup  moins 
de  largeur.  On  y  élève  beaucoup  de  bétail ,  & 
on  y  fait  un  grand  nombre  de  fromages.  Le 
pays  produit  auffi  une  quantité  de  fruits  &  de 
châtaignes  :  mais  peu  de  grains  &:  de  vin.  Les 
habitans  voyagent  en  Italie  pendant  l'été  pour 
y  gagner  de  quoi  fe  nourrir  pendant  l'hiver.  La 
Madia  ou  Maggia  arrofe  toute  cette  vallée  }  elle 
a  fa  fource  fur  les  montagnes  entre  le  Valais 
&  la  vallée  de  Livenen.  C'eft  un  torrent  qui 
fait  fouvent  de   grands   ravages. 

Ce  bailliage  a  été  conquis  comme  les  trois 
autres  que  les  SuiiTes  ont  en  Italie  ?  &  il  eft 
gouverné  de  même  à  tour  de  deux  en  deux 
ans.  Le  baillif  réfide  ordinairement  à  Cevio  ou 
à  Sornico.  Il  eft  le  juge  en  caufes  civiles  &  cri- 
ninelles  ,  mais  lorfqu'il  s'agit  de  peine  de  mort , 
il  eft  tenu  de  convoquer  la  cour  criminelle ,  & 
alors  il  a  le  droit  de  faire  grâce.  Il  eft  tenu 
de  donner  audience  tous  les  quinze  jours  à  Sor- 
nico s'il  demeure  à  Cevio  ,  &  à  Cevio  s'il 
demeure  à  Sornico.  Le  bailliage  eft  partagé  en 
deux  vallons,  val  Maggia  &  val  Lai^era.  Cha- 
cun a  un  chancelier  que  les  habitans  choififlent 
eux-mêmes  d'après  un  certain  tour ,  il  y  a  encore 
un  vice-baillif ,  un  interprête  &  un  fifcal,  tous 
trois  au  choix  du  baillif.  Chaque  commune  a  un 
confok  5  qui  prend  foin  des  affaires  de  la 
commune. 

Les  habitans  font  tous  de  la  religion  catholi- 
que &  du  diocèfe  de  Côme.^  leur  nombre  va  à 
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24,000  de  tout  âge  &  (exe.  I  1 

allemand  Gurin,  a  ceci  de  particulier, 

habitans  y  parlent  allemand,   au   lieu  que  d 

tous  les  environs  ou  ne  parle  que  i  italiei 

là  où     Ton  trouve  les    pierres    de  lavezzi,    d 

on  fait   beaucoup  dufage  dans  o 

fout  un    grand  objet    de  c 

pierre   ollaire  très-réfrachiirc  ,  dont  on  fa 

tes   fortes  de  vafes  fur  le  tour. 

VALTELINE  ,  les  écrivains   latins  du  n 
âge    rappellent    Vallis-Tcllina ,    &  nomr. 
habitans,  Volturcni.  Les  allemands  ont 
le  nom  de  Vallis-Tcllina  en  celui  de 

Ceft  une  feigneurie  des  Grifons  ,  à  l'entrée 
de  l'Italie  ,  au  pied  des  Alpes,  près  du  co- 
de Bornico  ,  entre  ce  comté,  les  terres  de  la 
ligue  de  la  Maifon-Dieu,  le  territoire  de  Vcnife  , 
le  duché  de  Milan,  &  le  comté  de  Ch; 
C'eft  une  vallée  qui  peut  avoir  16  lieues  de  lon- 
gueur, &  de  4  à  10  lieues  de  largeur.  L'Adda 
la  traverfe  &  la  partage  en  deux  parties.  Llle 
eft  divifée  en  trois  tiers ,  qui  forment  cinq  petits 
bailliages.  Le  premier  tiers  a  Tirana  pour  capi- 
tale 5  "le  fécond  tiers  a  Sandrio,  &  le  troiiième 
qui  eft  partagé  en  deux  gouvernemens ,  a  Tra- 
hona  &  Morbegno.  Le  territoire  de  Teglio  fait 
un  gouvernement  à  part.  Ce  pays  a  peu  de  pareils 
pour  la  beauté  &  la  fertilité.  De  hautes  mon- 
tagnes le  garantUfent  des  vents  froids  du  nord- 
eft.  La  chaleur  y  eft  concentrée  &  considéra- 
ble. L'Adda  l'arrofe ,   <k  lui   fournit   une 

O  ii 


fcii  VAL 

abondante 5  c'eft  une  fuccefïion  de  champs,  de 
prés ,  de  vignes  &  de  forêts  dans  les  hauteurs. 
Le  vin  eft  excellent  &  recherché.  Il  n'y  a  que 
des  bourgs  dans  ce  pays,  mais  ils  font  grands, 
beaux  &>bien  peuplés,  ainfi  que  les  villages  qui 
font  nombreux.  Les  habitans  font  tous  catholi- 
ques. Ils  parlent  un  italien  corrompu. 

Les  cinq  gouvernemens  de  cette  vallée  ont 
chacun  leur  confeil  &  leurs  chefs,  qui  font  élus 
par  toute  la  communauté.  Us  ont  aufîî  leurs 
officiers  militaires,  leurs  fyndics  qui  veillent  à 
l'obfervation  des  loix,  &  leurs  confuls  de  jus- 
tice qui  ont  foin  des  orphelins.  On  fait  des  affem- 
blées  générales  pour  les  affaires  qui  regardent 
tous  les  habitans,  ces  affemblées  fe  tiennent  à 
Sondrio. 

La  Valteline  fut  anciennement  donnée  à  Tévê- 
ché  de  Coire  par  les  empereurs.  Dans  la  fuite 
elle  fut  difputée  &  pofTédée  tour  -  à  -  tour  par 
l'évêque  de  Corne  &  par  les  ducs  de  Milan.  Les 
Grifons  faifoient  aufii  valoir  dans  Toccafion  leurs 
prétentions  fur  ce  pays.  Ils  en  obtinrent  quelque 
partie  des  ducs  de  Milan  en  1487.  En  1512. 
Tévêque  de  Coire  &  eux  prirent  poffeffion  de 
la  Valteline  &  des  comtés  de  Bormio  &  de 
Chiavenne.  En  1530  Tévêque  de  Coire  leur  céda 
fes  droits  pour  une  fomme  d'argent.  Dès  lors 
plufieurs  puiffances  ont  tenté  de  s'emparer  de 
.  cette  petite  province  au  commencement  du  der- 
nier fiècle.  On  vit  en  1620  éclore  le  projet  de 
xnaifacrer  tous  les    proteflans  du    pays.  On  en 
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égorgea    environ  cinq    cent  ,  8t   ce   fui 

des  intrigues  de  la  maifon  d'Aut]        .  I 

para    des  comtes  de  Boi  | 

d'où  elle  chaflà  les  proteftans.  I  - 

loient  joindre  la  Valulint  au  Milanez.  I 

Urbain    VIII    avoit  obtenu    qu\ 

entre    fes  mains,    &  ne  défefpéroit    pas  de   b 

garder.  La  France  jaloufe  affranchit 

la  domination  autrichienne;  mais    les    r 

autrichiens    engagèrent    finalement    lei 

a   s'allier  avec  l'empereur   fous    des    a 

favorables.  La  capitulation  fut  conclue 

en    1639  ,   &  la  religion  protcltantc  a  été  bannie 

du  pays. 

François  I  roi  de  France  s'étant  mis  en  pot 
felîion  du  duché  de  Milan  en  1516,  céda 
Grifons  la  conquête  qu'ils  avoient  faite  de  la 
Valtcline  ,  &  des  comtés  de  Chiavennc  &  de 
Bormio  ;  cependant ,  quoique  ce  pays  foit  be 
coup  meilleur  que  celui  qu'ils  habitent,  les  Gri^ 
fons  n'ont  point  voulu  s'y  établir.  Us  préfèrent 
le  féjour  de  leur  première  patrie  aux  beautés 
d'une  terre  étrangère,  &  l'amour  de  la  liberté 
les  porte  à  croire  qu'ils  font  plus  en  sûreté  dans 
leurs  montagnes,  dont  aucune  puiflànçe  ne  ten- 
tera jamais  de   les   dépolféder. 

VAL-TRAVERS,   Val-de-Travers ,    Vu 
TRAVERS  :  diftriâ:    de    la  principauté    ai 
châtel,   aux  confins  du  bailliage  de   Grandfon  , 
de  la  feigneurie  de  Travers,  de    la   mairie  des 
Verrières  &  de  celle  de  la  Brevine.  11   c< 
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dans  un  grand  vallon  ar/rofé  dans  toute  fa  lon- 
gueur par  la  rivière  de  la  Reufe ,  que  Ton  voit 
fortir  du  pied  d'un  rocher  à  St.  Sulpice  ,  où  elle 
met  d'abord  en  mouvement  nombre  de  moulins 
&  d'ufines  ,  <k  d'où  elle  va  embellir  par  fon 
cours  tout  le  vallon,  à  mefure  qu'elle  fournit 
aux  habitans  des  bonnes  truites  qui  fe  plaifent 
dans  fes  eaux. 

Outre  ce  vallon,  le  Val  -  Travers  comprend 
les  hautes  montagnes  qui  le  bordent  &  que  la 
nature  enrichit  de  bois  ,  de  pâturages  ,  de  four- 
rages &  de  minéraux.  On  lui  donne  6  à  7  lieues 
de  circuit  ,  &  Ton  y  compte  au-delà  de  3500 
habitans.  Il  forme  à  titre  de  châtellenie  la  qua- 
trième des  jurifdi&ions  de  l'état  3  &  après  celle 
de  Valangin  ,  c'eft  la  plus  étendue ;  comme  après 
celle  de  Neuchâtel,  c'eft  une  des  plus  peuplées. 
L'on  y  trouve  les  villages  de  Motier  (  Voye^ 
MOTIER  )  de  Ccuvct ,  de  Boverejfe  ,  de  Fieurier  , 
de  St,  Sulpice  &  de  Buttes  ,  avec  les  hameaux 
de  JPlancemont  ,  de  Tremalmont  qui  valent  des 
villages ,  &  une  multitude  de  maifons  ifolées  , 
qui  font  pour  la  plupart  la  demeure  d'artiftes 
&  d'artifans.  Quant  aux  villages  de  la  châtelle- 
nie  ,  ils  en  occupent  le  vallon  &  ils  l'embellif- 
fent.  Tous  ont  dans  leur  Situation  quelque  chofe 
de  remarquable,  foit  pour  la  fingularité  ,  foit 
pour  l'agrément  :  Buttes  &  St.  Sulpice  font  ref- 
ferrés  par  des  montagnes  qui  femblent  leur  déro- 
ber le  jour  ,  &  les  féparer  du  refte  du  monde; 
tandis    quç   tout  '  eft    ouvert    &  riant  dans  le$ 
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ifivers  emplacemens  de  Flcurier,  de  Motier,df 
Couvet  &  de   Bovereffe.  II  j   a  d'ailleurs  dam 
tous  ces  villages  des  maifi 
des,   dont  la  conftru&ion  annonce    b 
La&ivité  ,  l'aifance  &  l'induftrie. 

Voifm  des  frontières  de  la  France,  :irwi 

depuis  30  ans    de  chemins  m 
Val-Travers  fait  actuellement  un  grand  ( 
de  commiffion  ,   dont    le   dépôt  pi 
St.  Sulpice.  Il  s'en  exporte  auiîi  quantité   . 
telles  travaillées    fur  les  lieux  ,    de  même   que 
beaucoup  d'ouvrages  d'horlogerie ,  duftenfil* 
bois    &  de   fer,  de  cuirs  préparés,  de  pap 
de  beurre     &    de    fromages.     Le   climat    n'cfl 
point  chaud    dans   le    Val-Travers  ,   mais   il   clf 
très  -  fain ,  &  la   vie   pour    l'ordinaire    s  y  pro- 
longe avec  vigueur  &  gaieté.  Le  fol  d< 
ne  peut  en  être  univerfellement  fertile,  la   fur- 
face   en  eft   trop    inégale  :  fi  dans    (es   endroits 
élevés  il  ne  produit  que  des  bois ,  de  l'herb 
de  l'avoine,    par  contre  clans  le  vallon    il  pro- 
duit du  froment,  du  feigle,  de  l'orge  &  de 
légumes  :   en  participant  avec   tous  leurs    c 
patriotes  aux  douceurs  de  la  conftitution  du  y 
les  habitans  de    cette   chatellenie    aiment    1 
foyers  avec  une  forte   de  pafîion. 

Ce  diftri&  n'a  pas  toujours  fait  partie  du 
de    Neuchâtel.    Dans   ks   premières    ami 
XlIIe.  fiècle  ,  il  appartenoit  encore  à  la  baronie 
de  Grandfon  ,  poflédée  par  les  feignem  s     I 
4e  la  maifon  de  Vienne.  Et  alors  ei  -om- 
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prenoit  Travers ,  les  Verrières  &  la  Brevine.  Un 
coup-  d'œil  jeté  fur  la  carte  du  pays  apprend  quel 
arrondiffement  ces  divers  lieux  donnoient  au  dif- 
trift.  En  121 8  le  comte  Berthoud  I  de  Neu- 
châtel  ,  dirigé  par  le  comte  Ulric  d'Arberg,  fon 
oncle  &  fon  tuteur ,  en  fit  l'acquifition.  Il  le  prit 
des  barons  de  Grandfon,  en  échange  de  certaines 
terres  feigneuriales ,  qu'il  tenoit  en  Bourgogne 
fur  les  bords  de  la  Saône  &  que  leur  diftance 
de  Neuchâtel  lui  rendoit  incommodes,  La  même 
année  il  le  remit  en  fief,  à  titre  de  baronie ,  au 
comte  Ulric  fon  oncle ,  &  celui  -  ci  venant  à  fon 
tour  ,  à  inféoder  à  quelques  particuliers  du  vallon 
diverfes  parcelles  de  fa  baronie ,  il  inftitua  pour 
lors  les  fiefs  connus  dans  le  pays  fous  les  noms 
de  Grand- Jaques  ^  &  de  du-Terreaux.  On  fait  au 
refte  ,  pour  le  dire  en  paffant ,  que  ces  temps  mar- 
qués par  rinftitution  des  fiefs,  ne  font  pas  épo- 
ques dans  l'hiftoire  du  bonheur  des  peuples; 
telle  eft  au  contraire  la  nature  des  maux  qu'ils 
produifent,  qu'il  ne  faut  pas  moins  que  toute 
la  fageffe  des  temps  futurs  pour  y  remédier,  pour 
corriger  d'une  part  la  tyrannie  fantafque  des  fei- 
gneurs,  &  de  l'autre,  la  fervitude  bifarre  des 
fujets  :  au3î  le  Val- Travers  étoit  -  il  alors  bien 
éloigné  de  l'état  de  profpérité  où  il  fe  voit  au* 
purd'hui ,  &  où  Ton  place  les  franchifes  &  pri- 
vilèges dont  l'article  Neuchâtel  donne  l'idée; 
(  voy.  cet  article.  )  Cependant  fa  baronie ,  quant  à 
fa  jurifdi&ion  civile ,  ne  fut  pas  confervée  dans 
fon  étendue  primordiale.   Pour  le  foulagement 
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des  peuples  ,  pour  la  facilite  d 

&    peut-être   aullï  pour   l'a 

certaines  gens  que  fon  vouloit 

en  démembra  le  reffort.    Au   Y 

détacha  les  Verrières,  au    X\  e,  la   | 

Travers,  &  au  XVII*.  la  mail 

mais  quant  à  la  jurifdi&ion  criminelle, 

ques  modifications  près,  relative!  à  la  feigneurie 

de   Travers  en  particulier,  elle  continu  . 

tinue  de  comprendre  fou  premier  diftrii 

tier.  Le  château  de  Motier  n'a  pas  i 

Je  fiège  i  &  il  en  eft  de  même   du  bu 

finances   établi  dans  le  lieu  ,  à  titre  de 

l'on  lait  de  refte  qu'il  opère  fur  toute  ! 

baronie  du  Val -Travers.  Voyez  une  de  fer  i 

auffi  vraie  que  pittorefque  de  ce  beau  vallon  , 

dans  un  poëme  imprimé  à  Paris  en  1760  foi 

îiom  de  la  Ruillière. 

VAUD,  pays  de^  en  latin   du    moyen   âge , 
comitatus  Waldenfts ,  &  en  allemand  Waat ,  con- 
trée de  la  Suifie,  dépendante  du  canton  de  Berne. 
Ce  pays  où    le   peuple  parle   le   français  ou  le 
romand,  &  non  pas  l'allemand,  s'étend  depuis  le 
lac  de  Genève  ,    jufqu'à   ceux   d'Yverc! 
Morat,  Il  eft  borné  au  couchant  d'hiver   par  le 
pays  de  Gex ,  &   le  mont  Jura  le  fépare   <' 
Franche-Comté  vers  l'occident,  au  levant  il 
borné  par  le   canton  de  Fribourg,   au  nord  par 
le  lac  dç  Neuchâtel  &  le  bailliage  de  ( 
au  midi  £*ar  le  Rhône  &  le  lac  de  Ge 
te  fépare  de  la  Savoie.  II  peut  avoir  de  . 
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lieues  en  longueur  &  en  largeur.  Il  eft  aflez  pro* 
bable  que  ce  pays  a  à-peu-près  les  mêmes  bor- 
nes que  le  pagus  Urbigmus  de  Céfar  ,  dont  la 
ville  d'Orbe ,  en  latin  Urba ,  retient  le  nom. 

Quoiqu'il  en  foit,  le  pays  de  Vaud  fit  partie 
de  la  province  nommée  maxima  fequanorum^ 
lôrfque  les  Romains  eurent  achevé  la  conquête  de 
l'Helvétie.  Il  paroît  qu'à  cette  époque  il  fut  très- 
floriffant.  On  en  peut  juger  par  les  ruines  encore 
fubfiftantes  d'Avenche  9  qui  prouvent  la  grandeur 
&  la  magnificence  de  cette  ancienne  capitale  de 
la  province  où  elle  étoit  fituée.  Sous  les  Bour- 
guignons &  les  Francs,  après  la  ruine  de  l'Em- 
pire Romain  9  le  pays  de  Vaud  fit  partie  de  la 
Bourgogne  transjurane.  Les  empereurs  allemands 
ayant  fuccédé  çn  1033  ?  aux  rois  de  Bourgogne  ? 
le  donnèrent  à  gouverner  à  divers  feigneurs,  & 
particulièrement  aux  ducs  de  Zaeringen.  Un  des 
ducs  de  cette  puiffante  maifon  ,  Berthold  IV , 
reçut  en  fief  de  l'empereur  Frédéric  I  le  droit 
d'avouerie  fur  les  évêchés  de  Laufanne  ?  de 
Genève  &  de  Sion.  Il  y  avoit  en  même  temps 
des  comtes  de  Genevois  ,  des  comtes  de  Vaud 
(  comités  Valdcnfcs  )  &  des  comtes  de  Savoie  ,  qui 
avoient  dans  ce  pays  des  poffeffions  ,  des  fiefs , 
des  jurifdi&ions.  Les  comtes  de  Savoie  profitèrent 
de  l'extm£Hon  de  la  maifon  de  Zasringen  &  de 
l'éloignement  des  empereurs  pour  y  étendre  leur 
domination.  La  plus  grande  partie  de  la  noblefle 
rechercha  leur  prote&ion  ,  &  reçut  d'eux  l'invef- 
ûîure  de  leurs  feigneuries  pour  en  jouir  plus  sûrs-  ■ 
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ment.  Amédée  V  ,  l'un  de  t 
pays  de  Vaud  en  i: 
dont  la  poftérité  Ta  poil 

pie  de  f^rfjufques  en  1359,  époque  d 

tion.  Peu  de  temps  avant  la 
gne  ,  Louis  due  de  Savoie  démeml 
veau   ce   pays  en  donnant  le  cou 
&  une  partie  du  pays  de  /  aud  a  fo 
nommé  Jaques.  Ce  prince   ayant  pris  parti  p 
le  duc  de  Bourgogne,  les  Suiifjs  vainque 
ce  dangereux  ennemi  fe  vengèrent  fur  les  alli 
Ils  conquirent  le  pays  de  Vaud,  :  di- 

rent à  la  paix  qui  fuivit  ,  à  la  réferve  de  Mor.it, 
Grandfon,  Echalens  &  Orbe,  que  les   cante 
de  Berne   &  de  Fribourg  gardèrent  pour  i 

Les  chofes   relièrent   ainfi  quelque  temps  fiir 
l'ancien  pied.  L'éveque    de   Laufannc  ctoit    L 
gneur  de  la  ville  de  Laufanne  ,  des  quatre  p 
roiffes  de  la  Vaux,  d'Avenche  &  de  \  evay,  Les 
cantons  de  Berne  &  de  Fribourg  pofledoient  en 
commun  les  bailliages  qu'on  vient  de  nomme 
Le  duc  de  Savoie  pofîedoit  tout  le  :  il 

faifoit  gouverner  par  un  grand-baiilif  joii 
Etats  du  pays  qui  s'aiTembloient  à  Moudon.  Ces 
Etats    contenoient    quatorze  villes    ou    ! 
dont    les  principaux  étoient  Moudon,  \vcrdou, 
Morges  ,  Nyoïi  ,  Romont ,  Payerne  ,  Efl 
&  Coffonay.  Mais  enfin  une  nouvelle 
paffer  tout  le  pays  de  Vaud  fous  la  domination 
des  Bernois ,  &  c'eft  à  Genève  qu'ils  dû] 
jSoii  de  faire  cette  belle  conquête, 
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Le  duc  de  Savoie  inquiétoit  &  allarmoït  les 
Genevois  ,  au  fujet  de  leur  changement  de  reli- 
gion. La  ville  de  Berne  lui  envoya  des  députés 
pour  le  prier  de  laiffer  à  Genève  le  libre  exer- 
cice de  la  religion  ,  que  cette  ville  libre  &  qui 
avoit  contraâé  des  alliances  avec  Berne  &  Fri- 
bourg  y  avoit  adoptée.  Par  un  traité  conclu  en 
1530  entre  le  duc  &  ces  deux  cantons  ,  il  avoit 
été  convenu  que  fi  le  duc  inquiétoit  Genève  de 
nouveau  ?  les  cantons  feroient  en  droit  de  s'em- 
parer du  pays  de  Vaud.  La  guerre  ayant  recom- 
mencé peu  après ,  &  les  députés  des  cantons 
n'ayant  rien  pu  obtenir  qui  les  fatisfit ,  les  Ber- 
nois entrèrent  en  armes  fur  les  terres  du  duc  , 
&  dans  moins  de  cinq  femaines  ils  s'emparèrent, 
non-feulement  de  ce  qu'il  poffédoit  dans  le  pays 
de  Vaud,  mais  ils  pénétrèrent  encore  dans  l'inté- 
rieur de  la  Savoie.  Cette  conquête  fe  fit  en  1536 
fur  Charles  duc  de  Savoie ,  qui  étoit  dans  ce 
temps-là  même  en  guerre  avec  François  I,  & 
dépouillé  de  Ces  Etats  par  ce  prince.  Enfin  par  la 
médiation  des  autres  cantons  Suiffes,  les  Bernois 
remirent  au  duc  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  pris 
au  -  delà  du  lac  de  Genève ,  à  condition  qu'ils 
demeureroient  à  perpétuité  pofTeffeurs  du  relie, 
dont  ils  font  encore  aujourd'hui  fouverains.  Les 
intérêts  de  Genève  pour  qui  on  avoit  pris  les 
armes ,  &  qu'on  étoit  venu  fecourir  ,  furent  à* 
peu -près  mis  de  côté  dans  cette  paix  fi  avan- 
tageufe  aux  Bernois  ,  &  fi  fatale  au  duc.  Les 
Fribourgeois  eurent  aufîi  quelque   part   à   cette 
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conquête.    Ils    gardèrent     U 
Eftavayer,  Rue,  Châtel  St.  De 
Bernois,  qui  setoient  auflî  emp 
de  Pévêché  de  Laufanne,  e 
fîon  ,    &    abolirent   généralement   le    culte   de 
leglife  romaine  dans  toutes  k 
1564  le  duc   Emanuel  Philibert   fit   un  nouveau 
traité  avec  les  Bernois  qui  lui  rendirent  le 
de  Gex  &  ce  qu'ils  poffédoient  au    d 
Genève.  En  retour  il   leur  promit    de    rem 
pour  jamais  à  tout  le  relie  ,  &   le  duc  Ch 
Emanuel  confirma  cette  promclle  t 

Rien  de  plus  agréable  que  les  portions  du  ; 
de  Vaud  qui  font  fituées  fur  les  bords  du  lac  de 
Genève.    On   admire   ces    riches  &   charma 
rives  où  la  quantité  des  villes ,  le  peuple 
breux  qui  les  habite,  les  coteaux  verdoyais 
ornés  &  bien  cultivés  forment  un  tableau  : 
fant,  terminé  par  une  plaine  liquide  d 
pure   comme  le  cryftal  }  pays  011  la    terre  par- 
tout   cultivée    &    partout    féconde  ,    offre 
laboureurs  ,  aux  pâtres  ?  aux  vignerons ,  le 
affuré  de  leurs  peines.   On  voit  le  Cha 
la   côte  oppofée  7    pays  non    moins  favori: 
la  nature  ,  &  qui  cependant  n'offre  au- 
qu'un  fpeétacle  languiffant.    On  diftingue  fi 
blement    les   differens   effets    du    gouverne 
pour  la  richeffe,  le  nombre  &    le  boûheui 
hommes.  Le  climat  du  pays  de  Vaud  1 
ble  à  toutes  fortes   de  cultures.  On  y   recueille 
en   particulier    des   vins  recherchés   même    des 
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étrangers.  L'agrément  du  féjour  de  plufieurs 
villes  où  ils  font  bien  accueillis  &  jouiffent  d'une 
fociété  agréable  r  en  attire  conftamment  un  grand 
nombre,  ce  qui  eft  encore  une  autre  branche  de* 
revenu  pour  ce  pays  ,  où  il  y  a  d'ailleurs  peu 
de  commerce ,  &  prefque  point  de  manufactures. 

Le  pays  de  Vaud  avoit  anciennement  fous  les 
ducs  de  Savoie  quelque  part  à  l'adminiftration. 
Les  Etats  du  pays  s'aifembloient  fouvent  &  jouif- 
ibient  d'affez  grands  privilèges*  Ils  étoient  formés 
par  les  députés  de  la  nobleffe  &  ceux  des  princi- 
pales villes ,  entre  lefquelles  Moudon  ,  Yverdon , 
Morges  &  Nyon  tenoient  le  premier  rang  fous  le 
nom  des  quatre  bonnes  villes.  Aujourd'hui  ces  Etats 
ne  s'affemblent  plus  ,  &:  tout  le  pays  eft  divifé 
en  douze  bailliages  ,  &  gouverné  au  nom  des 
Bernois  par  douze  baillifs,  enforte  qu'il  peut 
plutôt  fe  vanter  de  la  douceur  &  de  la  fageife 
du  gouvernement  auquel  il  eft  fournis,  que  d'au- 
cune portion  de  cette  liberté  politique  que  les 
étrangers  mal  inftruits  croyent  appartenir  à  tous 
les  Suilfes  indiftin&ement. 

Ces  bailliages  font  Laufaune  ,  Yverdon ,  Mou- 
don  ,  Avenche ,  Vevey  ,  Morges ,  Nyon,  Romain- 
motier ,  Paycrue  ,  Bonmont ,  Oron  &  Aubonne. 
L'iiifpeûion  particulière  fur  ce  pays  eft  confiée  à 
Berne  à  un  fénateiîr  qui  a  le  titre  de  tréforier  du 
pays  de  Vaud* 

VAUFFELIN,  en  allemand  Flugifhal  ou  Vœ* 

tgelins-Thal  /mairie  &  paroiffe  de  î'Erguel  dépens 

dant  de Tévêché  de  Basle.  C'eft  une  vallée  remar* 
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<F>ablc  Par  l^bondance  de 
deatd  abord  dans  les  terre 
tllcs  rcffortcnt.  On  y  diftingue 

dcflus  de  Vauffelin. 

JAUMARCUS,baroniedansIe. 

chatcl  paroiffe  de  St.  Aubin,  Les  ] 

cent   la   haute   &  baffe  jurifdiâion.    D 

anciennement  des  barons  de  ce  non 

elle  appartient  a  l'ancienne  famille  en  de 

Berne.   Elle   eft  renommée   par  la  défaite    quV 

cfluya   Charles   le   Hardi,   duc    de 

connue  fous  le  nom  de  bataille  de  (. 

VAURUZ ,  en  allemand  Thalbach ,  bail 
canton  de  Fribourg ,  acheté  en   15 
de  Champions.  Il  n'y  a  rien  de  remarqi; 
fon  étendue  eft  peu   confidérable. 

VAUX,  la,  en    allemand   Ryfihal !,   dans 
canton  de  Berne,  bailliage  de  Laufanne.  Ci 
pays  qui  eft  entre  Laufanne  &  Vevey,  Il; 
lieues  de  longueur  &  une  de  largeur.  Il  eft  fort 
inégal  &  montueux  ,  c'eft  prpprement  ui 
de  collines,  dont  la  pente   eft  rude  ,  &  qui 
lève  du  bord   du   lac  de    Genève  clans 
geur  d'une  lieue.    Au  deftus   de   ces  collines    0:1 
fe  trouve   dans  un  pays  folitaire  entrée 
bois  ,  de  champs  &  de  prés.    C'cft  une    brai 
du  Jura  nommée  Jorat  ,  couverte  d'une 
trois    à    quatre    lieues  de   longueur  & 
lieues   de    largeur  entre  Laufanne 
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on  la  traverfe  dans  fa  largeur  ?  quand  on  va  de 
Tune  de  ces  deux  villes   à  l'autre. 

Le  pays  de  la  Vaux  n'eft  ?  pour  ainfi  dire , 
qu'un  feul  vignoble  ,  qui  produit  le  meilleur 
vin  du  canton  de  Berne.  Il  eli  partagé  en  qua- 
tre paroiiïes,  nommées  Lutry  ,  Cully  ,  St.  Sa- 
phorin  &  Corjicr.  On  voit  dans  le  temple  de 
St.  Saphorin  une  colonne  antique  ?  avec  l'inf- 
criptiou  fuivante  ,  à  l'honneur  de  l'empereur 
Claude  l'an  46   de  Jéfus-Chrift. 

Tit.  Clauâius  Drufi  F.  Cœs.  Aug.  Germ.  Pont. 
Max.  Trib.  Pot.  VII.  Imp.  XII.   P.  P.   Cos.  IIIL 

F.  A.  XXXVII. 

On  a  trouvé  auflî  à  Cully  un  piédeftal  en 
bronze  qui  fervoit  à  une  ftatue  de  Bacchus  avec 
cette  infcription.  Libero  Patri  Coclienfi  ?  qui  fem- 
ble  prouver  que  la  vigne  a  été  cultivée  à  la 
Vaux  bien  plus  anciennement  qu'on  ne  le  croit 
communément. 

UCHTLAND  ,  d'autres  difent  Oechtland ,  ce 
qui  paroît  auffi  être  le  vrai  nom  ,  à  en  juger 
par  un  afte  de  1173  dans  lequel  on  parle  d'un 
Ulricus  &  d'un  Otto  de  Oechtlandia.  On  donne 
ce  nom  à  une  partie  des  cantons  de  Berne  & 
de  Fribourg.  Ces  deux  capitales  font  fituées* 
dans  ce  diftrift  &  en  ont  pris  très-fouvent  le 
nom  9  furtout  celle  de  Fribourg  pour  la  diftin- 
guer  d'avec  la  ville  de  Fribourg  en  Brifgau.  L'on 
ne  fait  pas  les  bornes  de  ce  pays  y  elles  méri- 
teraient cependant  d'être  recherchées.   A  l'égard 

de 
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dé  l'origine  de  ce  mot 
pays  inculte ,  &  qu'il  lui  a   étd  a 

temps  où  la  culture  n'avoil   pas  em 

ce  fol,   naturellement  allez  ing  doifti 

alors   couvert    de   forets. 

VERRIERES  ,  grand  village  de 

principauté  de  Neuchâtel  ,   fur 
la  Franche-comte  ,  à  deux  lieu  Pontarlicn 

Cette   mairie  comprend  encore    les 
Bayards  1  de   la  côte  aux  Fées  &   une 
de  maifons  détachées.  Les   pâtura:, 
blés  de   ce  pays  font   la  principale    ri 
habitans.    L'on  y  fait  une  grande  quantité  i 
cellens   fromages  ,  dont   l'exportation  el 
près  la  feule  branche  du  commerce  de  c< 
trée  ,   &   fournit  à  fes  habitans  les  moyens   de 
fe     procurer   les    denrées    nécclfaircs  à  la  vie  , 
que  la  rigueur  du  climat  &  de  leur  fol  mai 
geux   leur   refufent. 

VEVAY,  ville  &  bailliage  du  canton  de  Berne 
très-riche  en  vignobles.  Il  fut  déjà  conquis  en 
1474  fur  la  maifon  de  Savoie  $  mais  rendu  en- 
fuite  \  &  ce  n'eft  qu'en  1536  qu'il  paifa  tout- 
à-fait  fous  la  domination  Bernoife  par  droit  de 
conquête. 

Il  y  a  beaucoup  d'endroits  confîdérables  dans 
ce  bailliage.  La  ville  de  Vevay  eft  grande  8c 
bien  bâtie ,  dans  une  fituation  fort  agréable  au 
bord  du  lac  de  Genève.  Les  étrangers  en  ai 
le  féjour  ,  la  fociété  ,  la  pofition  riante  c^  le 
climat  qui  eft  un  peu  moins  expofé  à  la  rigueur 
Terne  III.  V 
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des  vents  de  nord-eft  que  le  refte  du  pays.  Il 
y  a  beaucoup  de  belles  maifons  à  Vevay  ?  & 
d'habitans  aifés  ou  même  riches  ?  &  c'eft  fans 
doute  la  ville  la  plus  confidérable  du  pays  de 
Vaud  après  Laufanne.  Vevay  eft  une  ville  an- 
cienne. Le  Vivifcum  de  l'Itinéraire  d'Antonin  ne 
peut  être  autre  chofe.  Il  y  a  un  collège  pour 
Finftru&ion  de  la  jeuneffe  ?  le  meilleur  du  pays 
de  Vaud  5  après  celui  de  Laufanne  ;  deux  églifes 
où  le  fervice  fe  fait  en  français  &  en  alle- 
mand ,  une  belle  maifon  qui  appartient  au 
gouvernement  de  Berne  ?  &  où  réfide  le  baillif  y 
&c  un  grand  pont  de  pierre  fur  la  Vevaife, 
torrent  qui  paife  près  de  la  ville  &  y  caufe 
fouvent  des  ravages. 

Il  fe  fait  dans  cette  ville  un  commerce  con- 
fidérable en  fromages ,  &  il  y  a  des  tanneries 
qui  font  en  bon  état.  Il  y  a  auffi  une  fabrique 
d'horlogerie  &.  de  jouaillerie  9  &  on  recherche 
beaucoup  les  chapeaux  qui  s'y  fabriquent.  La 
baffe  jurifai&ion  fur  la  ville  n'a  été  acquifè  par  le 
canton  que  long- temps  après  la  conquête.  Vevay 
jouit  de  très-beaux  privilèges.  Elle  a  comme  les 
autres  villes  du  pays  de  Vaud?  fon  grand  &  fon 
petit  confeil.  A  un  coup  de  canon  à  l'orient  de 
Vevay  on  voit  la  tour  de  Peyl  7  petite  ville  fituée 
au  bord  du  lac  qui  fait  un  même  corps  d'églife 
avec  Vevay  ,  quoiqu'elle  en  foit  féparée  à  l'égard 
du  gouvernement  civil. 

On  remarque  auffi   dans  ce  bailliage   Chillon  y 
château  anciennement  très -fort  dans  le  lac  de 
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Genève  ;  il  a  communication  avec   là  terre  ferme) 

au  moyen   d'un  pont  levis.  II  a  été   bâti  en 

par  Ame  de  Savoie  ,  &  comm 

le  grand  chemin  qui  eft  fort  étroit 

là.  Le  baillif  de   l'tvay  y  rélîdoit  jufquen  1733 

que  fon  domicile  fut  traiS  iy. 

Montreux  ,  grande   lY    1 1 
lieu  fort  abrité.  La  baronie 
feigneuriale    de    Blonay.   Le  châte 
lard  eft  un  vafte  édifice  très  ancien.  Bâti   fur  le 
fommet   d'une  colline  fort  élevée  ,    ci. 
trois  côtés  d'un  vignoble  confidérable  qu 
le  meilleur  vin   de    cette  contrée  ,  il  a  une  vue 
charmante  &  fort  étendue.    L'abord  cî 
teau  étoit  très -difficile  5  mais   dans   ces 
temps  j  fon    pofleffeur  y  a  fait   établir   un 
chemin  qui  y  conduit  du  bord  du   lac   en    tour- 
nant autour  de  la  colline  au  travers  des  ro< 
couverts  de   ronces ,  qui  ne  préfentoierit   autre- 
fois qu'un  précipice.    Pour  en  conferver   \ 
moire  ,  &  par   reconnoiffânee   pour  l'ingéi 
qui  Ta  fait  exécuter,   la  baronne  du  lieu  a 
mettre   une  infeription   dans   le  chemin  mi 
fon  nom  ,  celui  de   cet  ingénieur  &  la  date  de- 
cet  établiffement  ,  apprendront  à  la   poftér 
qui  elle  en  eft  redevable.    Les  feigneurs  i\: 
du    Châtelard    font    de   la    maifon   Bernoife    de 
Bondeîi. 

VIERDQERFER ,  une  des  jurifdi&ions  d 
Îigue-Caddée  aux  Grifons ,   compofée  des  quatre 
villages   de  Zizers  9  Igis ,  Trimmis  &  Vvu 
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La  maifon  d'A{premont  étoit  anciennement  la 
maîtrelfe  de  cette  contrée.  Les  évêques  de  Coire 
lui  ont  fuccédé.  Déjà  en  1440,  il  y  eut  une 
alliance  conclue  entre  ces  quatre  villages  &  la 
ligue-Grife.  Les  habitans  fe  font  enfuite  rache- 
tés de  cet  évêché.  Zizers  eft  un  bourg  aifez 
confidérable  ,  bien  bâti  &  agréablement  fitué. 
Les  environs  font  fertiles  en  grains ,  en  vin  8c 
en  fruits.  Otton  I  empereur  l'avoit  légué  à 
l'évêché  de  Coire.  Les  habitans  font  des  deux 
religions  }  les  réformés  ne  s'y  font  établis  que 
depuis  1612.  A  la  montagne  de  Maftrils  ,  il  y  a 
des  ealix  minérales  qui  charient  du  vitriol,  de 
l'alun  &  du  cuivre. 

Le  diftriâ:  d'Igis  eft  habité  par  des  réformés  5 
il  eft  alfez  fauvage  ,  cependant  fertile  en  pâtu- 
rages. C'eft  ici  qu'eft  fitué  le  château  de  Marf- 
chlins  de  la  famille  de  Salis.  Il  eft  vieux  &  fut 
donné  en  fief  par  levêque  de  Coire  à  Albert  & 
Otton,  ducs  d'Autriche,  en  13 37  ^  dès-là  ,  il  eft 
parvenu  aux  comtes  de  Toggenbgurg  ,  &  enfin 
à  la  maifon   de  Salis. 

La  commune  de  Trimmis  eft  des  deux  reli- 
gions. Elle  a  conclu  une  alliance  avec  la  ville 
de  Coire  &  la  ligue-Haute ,  en  1440. 

Celle  d'Untervaz  eft  auflî  des  deux  religions. 
Chacune  de  ces  quatre  communes  a  une  juftice 
inférieure  ,  une  cour  criminelle ,  une  cour  matri- 
moniale ,  &c.  A  la  tête  des  quatre  fe  trouve  un 
landammann,  qui  réfide  à  Zizers, 

VIERWACHTEN  &WIPKINGEN,  bailliage 
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du  canton  de  Zuric,  lé  à  tour  pai 

membres   du  petit  coniéil,  qui  ne  font  pat  tenus 
à  réfidence.  11  a   Ton  nom   des  qtiati 
Fluntcrn ,  Hottingen,    Obcr    &  Unterftrafi.   II 
ell  très-peuplé.  Les  habitai»  font  (bu  ro- 

sière de  la  ville.  Les  différent  villagei  dont  il 
elt    compofé     font    parvenus    fiK  ent    au 

canton.  Le  premier  baillif  a  été  établi  en  14  1  X. 
Il   y  a  dans  fou  enceinte    plusieurs    très  -  belles 
campagnes,  entr'autres  celle  de  Bekenhofen,  un 
hôpital  de   St.    Maurice  à   la  Spannweid,  a\ , 
des   eaux   minérales  ,   nommées  le  R  ,    le 

Zurichberg ,  montagne   très- cultivée ,  fur  1 
il  y  avoit  des  chanoines  de  Tordre  do  St.  AuguA 
tin,  &c.  JVipkingen  eft  vieux.  Charlei 
firme  dans  un  a&e   de  Fan  810,  la  donation  q 
en  avoit  été  faite  par  fes  prédéccfïeurs  au  Frau- 
teunfter  à  Zuric.  L'églifc  de  Wipkingén  eft  une 
annexe  de  la   cathédrale  de  Zuric.  Le  village  a 
été  joint  au  bailliage  de  Wiçrwachun  Tan  ï6] 

VILLENEUVE,  petite  ville  à  l'exl 
orientale  du  lac  de  Genève ,   bailliage  de  \ 
Elle  eft  ancienne ,  ce  qui   fe    prouve  par  les  inf- 
criptions   qu'on  y  a   trouvées.  On  croit  que  c'eft 
le  Pennilacus    des    anciens.    Il  y  a  là  un    rk 
hôpital    qui    fut   fondé  par  Arné   V,    comte  de 
Savoie  Tan   1246.    Les  Bernois  y  entretiennent 
un  hôpitalier.  Il  y  a  aufli  dans  cet  endroit  une 
très-belle  pêche  de  truites  dont  on  tire  une  gn 
rente.  Il  ne  faut  pas  confondre    Vilhnc, 
Noville,  petit  village  du  gouvernement  d'Aigle, 

P  i;-j 
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près  de  l'endroit  où  le  Rhône  fe  jette  dans  Iç 
lac.  Cependant  cette  erreur  eft  prefque  généra- 
lement reçue.  L'air  de  Villeneuve  ne  pafle  pas 
pour  être  fort  fain  à  caufe  des  marais  que  forme 
le  Rhône  avant  que  de  fe   jeter   dans  le  lac. 

La  paroiffe  de  Montreux  eft  très  -  curieufe 
aufîi  ,  fur-tout  la  commune  de  Vaitaux  qui  eft 
extraordinairement  riche  en  biens  publics.  Il  s'y 
fait  un  grand  commerce  en  fromages,  en  vache- 
rins ,  en  vins  &  en  bois.  Orj  trouve  fur  les 
hauteurs  un  rocher  creux  où  il  fe  forme  des 
ftalaâites  d'une  blancheur  éclatante  &  de  la 
dureté  du  caillou.  On  trouve  auffi  une  grande 
quantité  de  tuf  dans  la  commune  des  Planches ? 
&  les  eaux  y  font  des  incruftations  curieufes. 
Enfin ,  on  a  découvert  près  du  château  de  Châ- 
telard  des  antiquités  afTez  remarquables,  en- 
tr'autres  un  refte  de  colonnades  &  de  pavés  à 
la  mofaïque. 

Au-deffus  de  Blonay  il  y  a  une  fontaine  fou- 
frée,  dont  on  fe   fert  avec  fuccès. 

VISP  j  un  des  dizains  du  Valais  5  le  troisième 
en  rang  ,  il  a  dix  lieues  de  longueur  fur  très- 
peu  de  largeur,  le  vallon  étant  étroit.  Il  eft 
très  -  fertile  en  pâturages  &  arrofé  de  la  Vifpa 
dans  toute  fon  étendue.  Le  gouvernement  eft 
à-peu-près  comme  celui  des  autres  dizains  de  ce 
pays.  Vifp  eft  le  chef-lieu  de  ce  dizain.  Il  a 
dans  fes  environs  des  mines  de  cryftal,  d'amian- 
the  &  de  pierres  de  lavezzi.  Grenchen  eft  le 
lieu  de  naiif^nce   du  fameux  Thomas   Plater.  A 
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Snfs  il  y  a  deux  paflages  dans  le    Milanez.  Air 
pied  de   la  montagne  de    \]  iggana  ou   I 
trouve  une   fource   qui  teint  en   rouge   tout  ce 

qu'elle    touche. 
UNDERWALDEN,  canton  de  la  Suifl! 

fixième  en   rang  ;   il  eft   nommé  commune 
en  latin   Subfylvania.  Ce   canton  cil  (itué 

que  au   milieu   de  la  Suiffe.   I!   cil  home  au 
par  celui  de  Luccrne  &   par  une  partie    du  lac 
des    quatre  cantons,   au   midi  par   le   canton   <\c 
Berne,  dont  il  eft  féparé  par  le  mont  Brimick, 
à  l'orient  par   de  hautes  montagnes  qui  le  : 
rent    du   canton  d'Uti,   &    à   l'occident    c 
par   le   canton  de   Lucerne.  Il  peut    avoir  neuf 
lieues  en  tous  fens. 

Il  eft  partagé  en  deux  vallées ,  qu'on  nomme 
l'une  fupérieure  &  l'autre  inférieure  ,  en  allemand 
Unterwald  ob  dem  Wald ,  &  Unterwald  nid 
JVald.  Ce  partage  fait  par  la  nature  ,  a  donne 
lieu  au  partage  du  gouvernement  ;  car  quoique 
pour  les  affaires  du  dehors  les  deux  vallées  ne 
faffent  qu'un  feul  canton ,  cependant  chacune 
a  Ton  gouvernement  indépendant  au  -  dedans  , 
fon  confcil ,  fes  officiers ,  même  fes  terres.  La 
vallée  fupérieure  fe  divife  en  fix  communautés , 
&  la  vallée  inférieure  eu  quatre.  Le  terroir  des 
deux  vallées  eft  le  môme,  &  ne  diffère  prcfquc 
point  de  celui  des  cantons  de  Lucerne  oc  i 
Quoique  les  deux  vallées  aient  chacune  leurs 
corps  &  leurs  confeils  à  part,  elles  ont  établi 
pour  les  affaires  du  dehors  un  confeii 
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dont   les  membres  fe   tirent  des  confeils  de  cha- 
que communauté. 

Les  députés  que  le  canton  envoyé  aux  diètes 
font  au  nombre  de  trois  ,  favoir  deux  de  la  val- 
lée fupérieure  &  un  de  l'autre,  mais  leurs  voix 
ne  font  comptées  que  pour  une  ,  &  ils  doivent 
être  d'accord  s'ils  veulent  qu'elle  foit  adrnife. 
Les  deux  vallées  ont  auffi  quelques  officiers  en 
commun  9  comme  un  porte-étendart,  un  capi- 
taine général.  Pour  les  bailliages  qu'ils  poffé- 
dent  en  commun,  la  val]éex  fupérieure  nomme 
deux  fois  les  baillifs  pendant  que  l'inférieure  les 
nomme  une  fois  ;  mais  celle  -  ci  a  feule  part 
aux  bailliages  d'Italie  ,  Bellinzona  ,  Pallenza  & 
Riviera.  La  fupérieure  étant  la  plus  confidéra- 
t>le  ,  a  les  deux  tiers  des  revenus  &  paye  les 
deux  tiers  des  dépenfes  publiques.  Elle  garde 
£uffi  feule  le  grand  fceau  &  la  bannière.  D'ail- 
leurs l'autorité  fouveraine  y  appartient  comme 
dans  les  autres  cantons  démocratiques ,  au  Lands^ 
gemeine  ,  ou  affemblée  générale.  C'eft-là  que  le 
dernier  dimanche  d'Avril  tous  les  hommes  libres 
âgés  de  feize  ans  réunis  pourvoyent  aux  gran- 
des affaires  &  aux  principales  éleftions.  Les  affair 
res  courantes  fe  traitent  dans  le  Landrath  ou 
çonfeil  du  pays  ,  compofé  de  78  membres  dépu- 
tés par  lçs  communautés  ,  outre  les  capitaines 
du  pays  &  d'autres  magiftrats ,  tels  font  le  lan- 
dammann  en  fonclion  &  ceux  qui  l'ont  été, 
le  lieutenant ,  le  btnineret  de  tout  Je  canton  , 
le  tréforier ,   1g$  anciens  baillifs  ,  &c?  Lç  Lan- 
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dammann   qui  en;  le  chef  &    le  prévient  efl  élu 
tous  les  ans.   Les  autres  peuvent   être    » 
dans  leurs    places.  Ce  Landrath  connol 
tes   les   affaires    criminelle,,    mail     il     efl    triplé 
dans    les  cas  importuns.   11  y  a    un  tribun, il  par- 
ticulier pour  les  affaires   civiles.  Chaque    i 
a  fes    Landsgcmeine  ou     affemh 
part. 

Le  canton  iïUnderwaldcn  efl  un   canton  catho- 
lique du  diocèfe  de  Confiance.  Il  ne  pofij 
de  bailliages  en  propre  ,  mais  il  jouit  avec  d  au- 
tres cantons,   des  bailliages   communs  ci  a    I 
gau,   de    l'Ober-Freyainter ,   de  Sargani    & 
Rheinthal}  &  il  nomme  encore,  comme  les 
autres  cantons ,  des  baillifs  dans  les  quatre  bail- 
liages d'Italie. 

Ârnauld  de  Melchtal ,  natif  de  ce  canton  ,  efl 
un  des  quatre  héros  delà  Suiffe,  qui  le 
bre    1307  arborèrent  les  premiers   l'étendard  de 
la  liberté ,  engagèrent  leurs  compatriotes  à  fecouer 
le  joug   dç  la    domination  d'Autriche  ,  &  à  for- 
mer une  république  confédérée,  qu'ils  ont  depuis 
foutenue    avec     tant    de    gloire.  Melchtal    ctoit 
irrité    en  particulier    des  horreurs  de    Gysler  j 
gouverneur   du  pays,    qui  avoit  fait    crevé 
yeux  à  fon  père.  N'ayant  point  eu  de  juftic 
cette    violence  ,   il  trouva  des    amis   prêts   à   le 
venger  3  &  ils  taillèrent  en  pièces  un    corps   de 
troupes  ennemies  commandées  par  le  comte   de 
Strasberg.  Tell  tua  Gysler  d'un  coup  de  flèche. 
Enfin  le  peuple  chaiïa  du  pays  les  Autrichi 
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&  établit  pour  principe  du  gouvernement  à  ve- 
nir la  liberté  &  l'égalité  des  conditions.  Voye[ 
Suisse. 

UNTERSEEN,  bailliage  &  petite  ville  du 
canton  de  Berne  entre  les  lacs  de  Brieutz  &  de 
Thoun.  Les  nobles  d'Oberhofen  de  Ried ,  de 
Waedenschwei':  ,  les  ducs  d'Autriche,  les  comtes 
de  kibourg  9  les  barons  de  Brandis  ,  les  nobles 
de  Hallweil  ,  les  comtes  de  Hohenzollern  en 
furent  facceflivement  les  maîtres.  Ces  derniers 
vendirent  leurs  droits  au  canton  de  Berne  en 
1400.  Le  baillif  a  le  nom  d'avoyer. 

La  petite  ville  à'Unterféen  eft  bien  fituée  5 
Berne  la  prit  déjà  en  1337  fous  fa  prote&ion. 
Elle  a  des  privilèges  aflez  confidérables  ?  entr'au- 
tres  celui  de   fe   choifir   fon  pafteur. 

La  feigneurie  d'Unfpunnen  fait  partie  de  ce 
bailliage.  Elle  fut  vendue  au  canton  de  Berne 
fur  la  fin  du  XIVe.  fîècle  5  mais  il  la  céda  à 
Louis  de  Seftigen  &  Nicolas  de  Scharnachtal 
fes  citoyens.    Berne  la   racheta  en  1479    &  en 

La  vallée  de  Habkeren  eft  très-ifolée  ,  elle 
appartenoit  anciennement  à  Pierre  Senn  &  Pierre 
de  Bach  ,  qui  la  vendirent  &  léguèrent  au  cou- 
vent d'Interlacken.  Le  vallon  eft  fort  étroit  ,. 
mais  très-remarquable  par  les  produ&ions  de  la 
nature.  Il  y  a  des  mines  d'argent ,  de  cuivre  & 
de  vitriol,  beaucoup  de  terres  graffes  &  miné- 
rales de  toute  efpèce  de  couleurs  ,  des  pierres 
de  fpath  &  de   quartz  ,   un    grand    nombre  de 
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petites  cornes  d'ammonmii 
établi  une  fabrique    de  verre, 

URBAIN  (5/.  ) ,  abbaye  de  l'ordre  de  (  iteatn 
dans  Je  bailliage  de  Villifau^  au   <  intoa  d 
cerne j  dans  le  voifinage  des  bail) 
de  Wangen  &  d'Aarwangen.  Elle  a  été  f 
en    1148   par    des   barons    de    La 
lui  donnèrent  leurs  terres  &  y  prirent  l'hab 
religieux.  L'empereur  Henri  VI  ai 
maifon  de  toute    jurifdiôion  laïque.    St.  Ui 
avoit  déjà    une  chapelle    au  lieu  où  le 
eft  aujourd'hui.  En  1537  le  pape  Paul  [II  ac         ; 
à  l'abbé  la  mitre,  l'anneau  &  la  croffe  ,   8i 
autres  décorations  de  lepifeopat.    11  a   de  plus 
te  droit  de  combourgeoifie  avec  Berne  ,  Lucc 
Soleure,  Bienne,  Zoffingen  &  Surfte,  le  patro 
nage  de  plufieurs  égliies    dans  les  trois  cantons 
voifins,    &c.  Le   couvent  eft  un  bâtiment    beau 
&    très-vafte ,  &  il  eft  bien  rente. 

URDORF   &  BIRMENSTORF,  bailliage  du 
canton  de    Zuric  ?    afiéfté  à  deux    membre 
petit  confeil ,  qui  le  gouvernent  à  tour 
tenus    à  réfidence.  Le  canton  l'acquit  peu-à~peu, 
&  il  exerce  actuellement  la  baffe  jurifdi 
moitié  avec    l'abbaye   de   St.  Blaife  à    la    I 
noire.  Il  n'a  rien   de  remarquable. 

URI,  canton  le  plus  méridional    de  la  Su. 
le  quatrième   en   rang,    &  le  premier  entre  les 
petits  qui  villatim  habitant  \  c'eit  à-dire  ,  qui  1 
que  des  villages  &  des  bourgades  pouf 
fions.  Il  eft   borné   au    midi  p~r  les   b 


36  U    R    I 

d'Italie ,  au  levant  par  les  Grifons  &  le  canton 
de  Claris  ,  au  couchant  par  le  canton  d'Under- 
walden ,  une  partie  du  canton  dç  Berne  &  le 
Valais.  Le  pays  à'Vri  ,  quapd  on  y  comprend 
les  vallées  d'Urferen  &  de  Livenen  peut  avoir 
vingt-quatre  lieues  de  longueur,  fur  une  largeur 
de  onze  lieues.  Ces  vallées  font  entourées  de 
trois  côtés;  des  hautes  montagnes  des  Alpes ,  8c 
arrofées  par  la  Reufs,  qui  prend  fa  fource  au 
mont   St.  Gothard. 

Ce  canton  peut  être  regardé  comme  le  féjour 
ancien  &  'moderne  de  la  valeur  helvétique.  Les 
peuples  qui  l'habitent  font  les  defcendans  des 
Taurifques  ?  Taurifci  ,  &  n'ont  point  dégénéré 
du  mérite  de  leurs  ancêtres.  Uri  a  pris  pour 
^rmes  une  tête  de  taureau  fauvage  ?  en  champ 
de  finople. 

Ce  canton  n'a  qu'un  feul  bailliage  en  propre  ; 
mais  les  bailliages  d'Italie  lui  appartiennent  en 
commun  avec  les  autres  petits  cantons.  Quoi- 
que fitué  plus  avant  dans  les  Alpes  que  fes  voi- 
iins  y  cependant  il  eft  plus  fertile  qu'eux ,  &  les 
fruits  y  font  plutôt  mûrs,  à  çaufe  de  la  réver- 
bération des  rayons  du  foleil  qui  fe  trouvent 
concentrés  dans  des  vallons  étroits  ;  &  les  mon- 
tagnes fournifTent  des  pâturages  pour  yne  grande 
quantité  de  bétail. 

Outre  les  profits  considérables  que  font  les 
habitans  par  la  vente  de  leur  bétail ,  de  leurs 
fromages ,  de  leur  beurre  &  de  leurs  cuirs ,  ils 
jouiffent  des  revenus  confidérables  que  leur  pro- 
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cure  la    grande  communication  entre   l'Italie  & 

l'Allemagne  qui  eft  dans    leur 

nomme  le  paffagedu  St.  Gothard,  I 

habitans   cil  eftimé   de  2.8 

gemeine  ,    ou    affemblée   généi 

d'Uri  ,  eft  d'environ  4 

prement  dit,  peut  avoir    14,000   h  1 

feul,  ceft-à  dire,  fans  compter  les 

tes   du  carton. 

On  ignore  à  quelle  époque  ils  on: 
premières  libertés  &    franchifes , 
d'élire  leurs  magiftrats,  &c.  Il  cil  probable 
c'eft  au  XK    fiècle.  On  les   trouve 
en    11:5   avec  les  pays  de  Schwitz   &   d'Ui 
walden.  L'empereur    Frédéric  II  a 
libertés   &    même  les   étendit,    les 
immédiat  de  l'Empire  ,  avec  promette    qu'ils  ne 
rélèveroient  que  de  l'Empire  à  perpétuité, 
gré   cela  on  les    voit    enfuite   dépendre  à  di 
égards   des  abbés  de  Wettingen  ,  &  enfuite 
ducs   d'Autriche.     On  a    déjà  vu   dans 
articles  de   ce  dictionnaire  comment  le 
cette    maifon    fut  brifé    par   les    efforts   c 
geux  des   Suiffes ,    &   leur  indépendance   i 
&  follemnellement  reconnue. 

Le  gouvernement  eft  à-peu-près  le  même  que 
dans  les  autres  petits  cantons  qui  n'ont  point  de 
villes  5  favoir  ,  Schwitz ,  Underwalden,  Glai 
Appenzell.  L'autorité    fouveraine    eft     entre   les 
mains   de  tout  le  peuple,  &  dès  qu'un  ha 
a  atteint  l'âge  de  feize  ans,  il  a  entrée  & 
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dans  laffemblée  générale.  Ces  aflemblées  fe  tien- 
nent ordinairement  en  rafe  campagne  ,  le  pre- 
mier dimanche  de  Mai,  à  demi  lieue  d'AltorfF; 
on  y  renouvelle  les  charges  9  on  y  fait  les  élec- 
tions ,  &  le  préfident  de  l'aflemblée  eft  au  milieu 
du  cercle  avec  fes  officiers  à  fes  côtés,  debout 
&  appuyé  fur  fon  fabre.  On  forme  auftî  ces 
aflemblées  extraordinairement  quand  il  s'agit 
d'affaires  importantes  ,  comme  de  traiter  de  la 
guerre  &  de  la  paix  ,  de  faire  des  loix  y  des 
alliances  ,  &c. 

Les  peuples  de  ce  canton  vivent  frugalement; 
leurs  manières  font  fimples ,  &  leurs  mœurs 
font  honnêtes.  Leur  chef  s'appelle  àmman  ou 
landamman  ,  &  eft  en  place  pendant  deux  ans. 
Il  préfide  le  Landrath  ou  cônfeil  du  pays  qui 
eft  compofé  de  fix  membres  élus  par  chacun  des 
dix  diftri&s  entre  lefquels  le  canton  eft  divifé , 
&  de  quelques  principaux  magiftrats*  Dans  les 
occafions  importantes  il  eft  doublé  &  même* 
triplé.  Obfervez  encore  qu'outre  les  divers  con- 
fuis  &  tribunaux ,  chaque  diftrift ,  paroiffc  ou 
village  adminiftre  lui-même  fes  affaires  particu- 
lières comme  il  l'entend.  Et  on  fe  convaincra 
qu'il  n'eft  guères  poffible  dans  l'état  focial  de 
jouir  d'un  plus  grand  degré  de  liberté  politique. 
JVlais  les  fujets  de  ce  canton  font  loin  d'y  par- 
ticiper. Les  habitans  de  la  vallée  de  Livinen 
font  rigoureufement  des  fujets ,  &  fouvent  des 
fujets  affez  durement  traités.  Telle*  font  les 
contradictions  humaines ,  ou  plutôt  tel  eft  ïe&t 
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de  cet  intérêt  perfonne]  &  n- 

mes  ne  peuvent  jamais  bien  ! 

Outre  ces   deux  vallées  dont  on 
■rément,   Uri  a  part  au  gouverne 
liages  communs  aux  cantons  ,  ;:  ,  . 

lie,  &c.  Mais  en  1712.  il  perdit 
des  comtés  de  Bade  &  des  bailli 
cinq  cantons  catholiques  furent  ob  n- 

cer  alors    en    faveur    de  ceux  dj     I 
Berne,  qui  avoient   eu    la  fupériorifé   dans   la 
guerre,  &  qui  n'ont  plus  d'aflbcié  da  <u- 

vernement    que    le    canton  de   Glaris    qui 
refté  neutre.    A  l'amman    fe    joint  une 
pour  régler  les  affaires  ordinaires  ,  t 
particuliers,  La  régence  à'Uri  fe  tient  on 
ment   à  Altorff,  qui  eft  le  lieu  le  pïys  1 
rable  du  pays.  Ce  canton  eft  catholique:  il  a  I 
d'abord  fournis    à  l'abbaye  de  Wettingen  .  n 
il  racheta    cette    foumiflîon  par    de  l'argent,  & 
il  dépend  aujourd'hui,  pour  les  affaires  ec 
tiques  ,    de  l'évêque    de  Confiance  ;    ce; 
on  y   décide  quelquefois    des  eau  (es  mat; 
les  dans  les  affemblées  générales  du  pays, 

URNEN  ,  une  des  portions  dans 
canton  de    Glaris   eft  partagé  ;    on    les 
Tagwen.  Celle-ci  eft  partagée  en  deux. 

Nider  Urnen  a  été  conquis  en  partie  par  < 
de  Glaris  en   1306,  &  reçu  dans  leur  c 
ration.    Les   habitans    fe    rachetèrent    e 
des  droits  que  l'abbaye    de    Se' 
eux.  Le  pays    eft    très  -  fertile  en  ;. 
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fruits  y  on  y  cultive  même  du  vin.  hei  bains  ck 
Nider-  Urnen  font  renommés  à  caufe  de  la  légè- 
reté des  eaux.  En  hiver  elles  font  fi  chaudes  qu'on 
ne  peut  les  boire  fans  les  laifîer  refroidir.  Elles  font 
très-reftaurantes  &  fortifiantes*  La  proximité  des 
bains  de  Pfeffers  fait  que  les  étrangers  ne  fréquen- 
tent pas  celles-ci.  Près  du  pont  de  Tuiles  ?  (  Zié- 
gelbrùck  )  il  y  a  un  grand  dépôt  de  marchandifes. 
Ce  diftriâ  eft  prefque  tout  reformé- 
La  partie  d'Ober  -  Urnen  eft  catholique  ^  elle 
n'a  rien  de  remarquable  que  les  champs  de  Rauti^ 
fur  lefquels  les  Autrichiens  furent  battus  en  1352, 
par  ceux  de  Glaris. 

URSEREN  y  vallon  très  -  curieux  fous  la  pro^ 
teftion  du  canton  d'Uri  ?  près  du  St.  Gothard  i 
frontières  d'Italie.  On  y  parvient  en  paflant  par 
l'Urnerlocli  ?  paffage  taillé  dans  le  roc  de  qua- 
tre-vingt pas  de  longueur  ,  &  afTez  haut  pour 
qu'un  cavalier  y  puiffe  pafier  fans  mettre  pied  à 
terre.  Ce  vallon  eft  beau  ?  très-élevé  ,  plein  de 
pâturages  les  plus  riches.  La  Reufs  y  perd  toute 
ia  force  ,  &  le  parcourt  comme  une  rivière  tran- 
quille. Il  a  trois  lieues  de  longueur  fur  une  de 
largeur.  Il  n'y  a  point  de  bois  ,  cependant  les 
hivers  y  font  très  -  longs  &  très  -  froids ,  on  ne  s'y 
chauffe  qu'avec  des  bruyères  :  la  feule  forêt  qu'il 
y  a,  confifte  dans  un  très-petit  nombre  de  fapins, 
&  on  n'y  touche  jamais.  Elle  fert  de  boulevard 
contre  les  avalanches.  Les  habitans  font  réduits 
à  nourrir  du  bétail  qui  eft  leur  unique  richeffe. 
Les  fromages  à!lfrferen  font   recherchés  comme 

Aqs 
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ries  meilleurs  de  la  Su, lie.   Le  I 
beau,  &   le  paffage   du    St.    G 
avantageux  aux  payfans.   I: 
&  éclairés.  1)  n'y  a  aucun 
tous   jouiffent    de    la    plus    p 
appartenoient  anciennement  à  PEn 
monaltère  de  Difentis  acquit  c 
L'empereur  y  envoyoit  un  baillif  poul 
la    junfdidion.    Les   comtes   <\c    R  | 

avaient  ce  droit  en  fief.  II  p 
d' Autriche  avec  le  péage.  Gel 
droits  en  fief  à  la  maifon  dé  F] 
les  ôta  en  1317  à  cette  famille,  &  aoa  à 

celle   de  Moos.  En   1410,  les  hab  élu- 

rent un  traité  avec  le  canton  d'Uri,  &  fe  rendi- 
rent volontairement  à  lui  fous  I 
droits.  Ce  traité  a  été  renouvelé  en  1650.)  i 
que  les  habitans  fe  furent  rachetés  en 
l'abbaye  de  Difentis.  Ils  choifilîent  leur  confiai, 
leur     amtrian    &    autres   magiftrats.    Toutes  les 
années,  le  fécond  dimanche  de  Mai ,  les 
.mes  libres  s'afTernblent  près  du  vil! 
pital.  Ils  y  élifent  pour  deux  ans  ïamr. 
vallée,   th'âl-amman  ,  le  lieutenant,  le  tréCùl 
le  fecrétaire  ;    les  juges  au   nombre   de   M 
forment  avec  l'ancien  thal-amman,  le  thal-rath, 
Ou  confeil  de  la  vallée  qui  juge  dans  les  affaira 
civiles  &  criminelles.    Les   appels   fe  porte 
Altorf.  Les  caufes  criminelle?    s'inftruifent 
le  pays  ,   le  canton  d'Uri  envoyé  alors  deux  con- 
feiliers   pour  aiïifter   au   jugement   que    le   con- 
Tome  IIL  Q 
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feil  de  la  vallée  porte  ,  après  que  ces  députée 
leur  ont  dit  l'avis  du  confeil  d'Altorf.  Le  canton 
d'Uri  élit  le  capitaine  du  pays  ,  que  les  habitans 
s'arment  pour  recevoir.  On  remarque  dans  cette 
vallée  le  beau  &  grand  village  iïUrferen  an  der 
tnatt;  celui  iïHofpital  qui  donnoit  fon  nom  à  une 
famille  noble  &  ancienne ,  &  qui  eft  fur  la  route 
du  St.  Gothard,  A  une  lieue  &  demi  de  là  fur 
une  hauteur  eft  le  célèbre  hofpice  que  les  capu- 
cins ont  ouvert  aux  voyageurs,  &  où  ils  font 
bien  reçus  &  traités.  Voye[  encore  ANDERMATT 

&    St.    GOTHARD. 

URSITZ  ,  Saint  ,  ville  &  prévôté  de  1 evêché 
de  Basîe  dans  une  vallée  profonde,  au  bord  du 
Doux.  Elle  doit  fon  origine  à  St.  Urfinius  qui , 
au  VIIe.  fiècle  y  bâtit  un  hermitage.  On  y  fonda 
enfuite  une  maifon  de  bénédi&ins  qui  donna 
naiffancè  d'abord  à  un  village ,  &  dans  la  fuite 
a  une  petite  ville  bien  bâtie ,  qui  au  lieu  de 
couvent  a  aujourd'hui  une  églife  collégiale  ,  un 
prévôt,  un  cuftos  &  neuf  chanoines,  dont  un  a 
la  cure  de  Téglife.  La  ville  a  fon  confeil  &  deux 
bourgmeftres  qui  préfident  alternativement.  Le 
prévôt  eft  é<u  par  le  chapitre  &  confirmé  par 
î'évêque.  On  pafle  le  Doux  à  St.  Ur/h[  fur  un 
pont  de  pierre.  Le  bailliage  eft  montueux ,  étendu 
&  peuplé.  On  y  travaille  l'acier  avec  fuccès. 

UTZNACH  ,  bailliage  des  cantons  de  Schwitz 
&  de  Glaris.  Il  a  à-peu-près  quatre  lieues  de 
longueur  fur  prefqu'autant  de  largeur,  &  touche 
çn  partie  au  lac  de  Zuric ,  en  partie  au  pays  de 
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GafteJr  &au  loggenbourg.    Il  y  ,  Ic 

pâturages,  on  y  cultive  auflî  du  i 

peu  de   grains.  Les  forets   fan,    IIn    :;:  ,„  ,    , 
de   commerce  clans  ces   coâtréet,   ! 
Toggenbourg    le    pôffédèrtilt   dep  |  .     |  „ 

I43^5  la  femme  de  Krcdenc,  C0mt<  | 

bourg,    le  céda   an  cattton   de  Zm 
habitans  s'y  opposèrent  &    furent    foiit 
les   cantons  de  Schwitz  &  de  Glaj 
tiers  de  ce  comte  l'hypothéquèrent  i 
à  ces  deux  cantons ,  &  le  leur  vendire.  , 

en  1469.  Les  habitans  font  tous  de  h  reli  a 
catholique  &  du  diocèfe  de  Contlance.  Laparoifld 
de  Gauen  feule ,  cft  du  diocèfe  de  Coi 

Les  deux  cantons  y  envoyant  tour  à  tour  un 
baillif  de  deux  en  deux  aas,   qui  tf'efl  pas  tenu 
à  réfidence.  La  partie  catholique  du  canton   de 
Claris   donne   feule  un  baillif  de   la  part   & 
canton  >  de  même  qu'à  Gafter.  Il  y  a  un  unter- 
Vogt  ou  vicaire  du  baillif,  un  landamman  I 
fecrétaire  baillival.  Ils  n'ont  que  voix  cor/ 
tive    II  y  a  en  outre  un   confeil  &    une    h 
inférieure ,   un    tribunal   civil    compofé  de    neuf 
juges   fous  la   présidence  du  landamman  j    dont 
les  appels  fe  portent  aux  cantons  fouve 
pays  9  &c.  Les  habitans  ont  de  beaux  privile 
ils  s'affemblent  tous  les  deux  ans  pour  le 
de  leur  pays.  Ils   propofent   au  fyndicat    quatre 
fujets  pour  la  place  de  landamman,  &  non: 
le  fecrétaire  baillival.  Ils  font  fujets  à  quelque! 
impôts  5  refte   de  l'ancienne  fervitude.  Le: 

Qif 
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tences  criminelles  fe  rendent  par  les  cantons? 
mêmes. 

La  villp  àiXIt^ach  eft  petite  mais  bien  bâtie 
au-deifus  du  lac  de  Zuric.  Elle  a  été  fondée  par 
Krafto 7  comte  de  Toggenbourg ,  enfuite  elle  a 
été  remife  au  monaftère  de  Tordre  de  St.  An- 
toine jufqu'en  15 13.  Elle  fut  confumée  prefque 
toute  entière  par  les  flammes  en  1762.  Mais  on 
Ta  rebâtie  plus  belle  qu'elle  n'étoit.  Près  d'Er- 
menfchweil  ^  il  y  a  des  eaux  fulphureufes  afîez 
fréquentées.  Au  Goldenenthal  il  y  a  une  caverne 
nommée  Charn  ?  que  le  peuple  croit  mener  à 
une  mine  d  or. 

VUIPPENS,  en  allemand  Wippingen :,  bailliage 
du  canton  de  Fribourg,  appelé  ci-devant  le  bail- 
liage à'Everdes  ou  de  Grunenberg  9  de  la  feigneurié 
de  ce  nom  y  conquife  en  1476.  Le  refte  de  ce 
bailliage  a  été  acquis  par  portions  ?  par  droit 
d'achat  :  la  feigneurié  de  Vuippens  a  été  incor- 
porée à  ce  bailliage  Fan  1547,  &  lui  donne 
actuellement  fon  nom.  Il  n'y  a  de  remarquable 
que  le  monaftère  de  Marcens  ou  Humilimont, 
de  l'ordre  des  prémontrés,  fondé  en  1136,  8c 
incorporé  en  1580  au  collège  des  jéfuites  à 
Fribourg. 

W^EDENSCHWEIL ,  bailliage  confidérable 
du  canton  de  Zuric ,  très  -  fertile  &  extraordi- 
nairement  peuplé.  Il  y  a  au  moins  deux  mille 
âmes  fur  une  lieue  en  quarré.  Les  habitans  font 
grands  ,  robuftes  &  fains.  Une  grande  partie 
du  terrain  eft   de  la  plus   grande    fertilité  e» 


grains,  en  pâturages ,  en  I 

travaille  beaucoup  en  foie ,  tu 

nés,   en  mouffelines ,   &c.  Le  vin,    le    i 

Icn  de  ocrife  ,  le  bétail, 

tout  des  grands  objets  d'exportatio 

Cette  feigneurie  avoir  de.  barons  de  G  i 
elle  paffa  en   u87,  dans  i;ordre  de  St 

Jérufalcm,   &  en  devint  une  commande 
ordre  acquit    aufîî  en  i4P8  une  parue  d 
qu'avoit  le  canton  de  Zuric  fur  cette  fei 
&  ce  canton  ne  fe  réferva  que  le  droit  de 
&  {es  revenus.  L  ordre  vendit  à  ion  tour  toi. 
droits  au  canton  l'an  1549.  Le  comman 
tra&a  çn    1342,    un    droit    de  bourgeoific 
Zuric.  Les  habitans  fe  révoltèrent  en  1646,  & 
perdirent  à  cette  occafion  une  partie  de  leurs  pri 
viléges.  Le  baillif  qui  y  eft  établi  pour  fix 
gouverne  en  même  temps  au  nom  des  canton 
Zuric  &  de  Berne  le  village  de  Hurden,  avec  une 
petite  langue   de  terre  réfervée  en  1712    à    ces 
deux  cantons.  Richtenfchwyl  fait  un  village  très- 
confidérable  ,  égal  à  celui  de  WœjdtnfcAwcil  :  il 
y  a  un  beau  port  &  un   entrepôt  de  marchan- 
dises. Il  y  a  auilî  de  bons  couteliers. 

WALDST.EDTE  ,  villes  forêticres.  On   don- 
na ce   nom  en  Suifte  aux  cantons   de  Luccrnc  , 
Uri,  Schwitz  &  Underwalden  ,  probablement 
caufe  de  la  quantité  de  forêts  qu'il  y  a  dans 
contrées.  Ce   diftriêT:  forme  auffi  le  plus  et 
des  chapitres  ruraux  de  levêché  de  Confiai 
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II  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  villes  fore-* 
tières ,  Waldflœdtc  ?  qui  appartiennent  à  la  maifon 
d'Autriche ,  &  qui  font  voifines  de  la  Suifle.  Ce 
font  les  villes  de  Laufenbourg  ,  Waldshut ,  Seckim 
gen  &  Rheinfeld, 

Le  lac  des  villes  forêtières  ?  Waldflœdur  -  See  , 
ainfi  nommé  du  vqifinage  de  ces  villes ,  eft  un 
des  grands  lacs  de  la  Suifle.  Sa  figure  eft  très-, 
ïrrégulière  ?  &  il  eft  en  grande  partie  environné 
de  hautes  montagnes.  II  eft  aufll  très  -  profond* 
La  Reufs  le  traverfe  &  en  fort  à  Lucerne.  Il  eft 
très -bien  repréfenté  dans  la  carte  du  célèbre 
général  Pfyffer. 

WALLENSTADT,  petite  ville  du  pays  de 
Sargans  ,  à  quelque  diftance  du  lac  de  même 
nom,  &  le  chef-  lieu  d'un  bailliage  compté  au 
nombre  des  bailliages  communs  ,  dépendans  des 
cantons  proteftans ,  &  du  canton  de  Glaris.  Cette 
petite  ville  fe  nomme  aufli  Riva  ,  &  eft  fur  la 
grande  route  de  la  Suifle  &  de  l'Allemagne ,  pour 
aller  au  pays  des  Grifons.  Ses  habitans  ont  de 
grands  privilèges ,  leur  confeil  &  leur  chef,  qu'ils 
pomment  fchultheîs  ou  avçyer. 

Le  lac  de  Walhnjtadt  touche  à  trois  fouveraine-? 
tés  :  favoir  à  celles  du  canton  de  Glaris ,  du  comté 
de  Sargans  ,  6t  du  bailliage  de  Gafter.  Ce  lac 
s'étend  d'orient  en  occident  environ  cinq  lieues  r 
fur  une  bonne  demi-lieue  de  largeur  ;  il  eft  envi- 
ronné de  montagnes  &  de  rochers  très-efcarpés , 
au  nord  &  au  midi ,  ce  qui  en  rend  la  navigation 
pcrilleufe  j  mais  comme  il  fext  de  pafîage  à  beau- 
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coup  de  marchandifes,on  y  ob&rrt  de  Rr.. 

précautions. 

WALLENBOURG  ,  bailliage  du  canton   de 

Basic,  pays  fertile  en  graini,  m  uns 

&  furtout  en  pâturages,  Lei  éW  [ua  di  i; 

feigneurs    fuzerains    du    landgravi.it    de   Sni 
donnèrent  cette  feigneurie  en  fief  aux  p 
Frobourg.  A  leur  cxtindtion  l'évéque  en  rem- 
pofrefTion  &  l'hypothéqua  aux  ducs  d'Autriche, 
Elle  fut  libérée  en   1392,   &  vendue  en  1.: 
la   ville   de   Basle  par  Humbcrt  de    Neuct 
évêque  de  Basle.  Cette  vente  a  été  confirmé* 
les  papes.  Le  bailliage  eft  allez  étendu,  il  ren- 
ferme plufieurs  endroits  remarquables  Se  desreftti 
d  antiquités.  Waldenbourg  eft  une  petite  ville 
un  château  où  réfide  le  baillif ,   dont  la  pn 
iure  eft  de  huit  ans.    Il  y   a  un  grand  pal 
de  marchandifes  d'Allemagne.  Elle  don:1. 
à  une  des  claftes  dans  lefquelles  le  clergé  du 
ton  eft  partagé.  C'eft  là  queft  Oberhaucn:: 
branche  du  Jura,  à  travers  duquel  on  a  pratiqué 
un  chemin  commode  &  beau.  Au  haut  de  cette 
montagne  eft  le  beau  village  de  Langcnbruck. 
Schœnthal ,    ancien  couvent  fondé  en   114s  pai 
les  comtes  de  Frobourg,  &  ruiné  en   1S15  par 
les  payfans.  Les  bains  d'Oberdorf ,    rétablis    au 
XVIIe.   fiècle,  dont    les   eaux  font 
bains  de  Budendorf  rétablis   en    1764,  dont   la 
eaux  font  auffi  légères  que  celles  de  Pfeftérs  ,  & 
un  peu  favonnetifes ,  font  employé*  arec   fc 
pour  fortifier  les  membres. 
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WALTENSPURG,  fur  la  forêt ,  un  des  hochi 
gerichts  ou  jurifdi£Hons  de  la  Ligue  Grife  au  pays 
des  Grifons ,  compofé  des  jurifdi&ions  de  Wal- 
tenfpurg ,  Laax  &  Uberfax  ?  dont  chacune  envoyé 
qn  député  aux  aiïemblées  de  la  ligue  &  à  celles 
de  toute  la  république* 

Waltenfpurg  eft  dans  une  contrée  fertile  en 
grains.  Les  habitons  font  réformés  &  parlent  la 
langue  romande.  Sur  la  montagne  de  Vepehio , 
il  y  a  des  bains  dont  les  eaux  font  d'un  froid 
infupportable  ;  on  s'en  fert  dans  quelques  cas , 
furtout  pour  les  maniaques.  On  les  eftime  auflï 
irès-falutaires  pour  la  vue  &  pour  Fouie.  Cette 
commune  s?eft  rachetée  des  droits  que  l'abbaye 
de  Difentis  avoit  fur  elle. 

Uberfax  eft  fertile  en  pâturages.  Les  habitans 
font  catholiques  &  parlent  un  allemand  cor- 
rompu. 

Laax  eft  féparé  d'Uberfax  par  la  jurifdi&ion 
de  Grub.  Les  habitans  étoient  fournis  aux  barons 
de  Vaz  9  enfuite  aux  comtes  de  Werdenberg.  Ils 
fe  rachetèrent  de  cette  maifon  en  1424.  Cepen? 
dant  il  faut  qu'ils  aient  déjà  précédemment  joui 
de  plufieurs  privilèges }  car  on  nomme  cette  com- 
mune dans  le  langage  du  pays  ils  communs  dais 
libers  ;  la  commune  des  libres. 

WANGEN,  bailliage  très  -  confïdérable  du 
canton  de  Berne  dans  la  haute  Argovie.  On  prér 
tend  que  c'étoit  anciennement  un  comté  \  on  fait 
du  moins  qu'après  avoir  palfé  par  plufieurs  mains, 
elle  fut  vendue  au  canton  de  Berne  en  1407 ,  par 
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Crimm  de  Grunenberg,  La 
bach  n'a  été  achetée  qu'en    i  \ 
même  bailliage.  Le  baiUifréfide  à  fVangtn,  t 
ville  où  il  y  avoit  anciennement  uû 
Herzogenbuchfee  ,  grand  &    beau  village,  il  y 
avoit  un  demi-collège  de  dumoii 
vôt ,  fondé  par  les  ducs  de  Zaerii 
au  couvent  de  St.  Pierre  de  la  I  orèt  noire,    I 
les  droits  de  cette  abbaye  ont  été  eendttj 
au   canton  de  Berne  en  1557.  Il   paroîl 
village  eft  très-ancien,  au  moins  y  a-t-on  ; 
plufieurs  antiquités  romaines  &  même  un  pav( 
la  mofaïque.    Nous  avons   parle   de   Langenthal 
dans  un  article  particulier. 

WEGGIS  ,  bailliage  du  canton   de  Lucerne, 
féparé  du  refte  de  ce  canton,  &   fitué  entre  le 
Rigisberg  &  le  lac  des  quatre    cantons   forétiei 
Il  eft  très-fertile  en  grains,  en  fruits  &  en  jardi- 
nage. Il  y  avoit  anciennement  des   feigneurs   1 
ce    nom.    L'abbaye   de  Pfeffers  a  poilcdc  cette 
feigneurie  &  l'a  cédée  à  titre  de  fief  à  la    -      on 
'd'Autriche.  Les  maifons  de  Ramftciii   &  de  li 
tenftein  acquirent  ce  fief  avec  tous  les  droits  de 
Souveraineté  ,    &  le  canton   de    Lucerne  acqi. 
Jeurs  droits  en  13  go.  En  1433  les  Suiflès  jugèrent 
les   difficultés  qui  s'étoient   élevées  entre  le  can- 
ton de  Lucerne  &   les  peuples  de  Weggis  ,  &  lui 
adjugèrent  la  fouveraineté  plénière.  On  prétend 
que  les    bornes    entre    l'ancienne   Turgorîe    & 
l'Argovie  étoient  à  Weggis.  C'efc  aujourd'hui  un 
bourg  confidérable  &  bien  peuplé.  Ses  environs 


*$©  fi  1 

font  très  -  beaux  &  très  -  fertiles  ,  il  y  a  des 
vignes,  des  figuiers,  des  amandiers,  &c.  On 
y  cultive  beaucoup  de  fleurs  qui  font  même  un 
objet  de  commerce.  Les  bains  de  Lutzelau  font 
renommés  :  ils  çharient  de  l'alun  &  du  foufre, 
On  s'en  fert  avec  fuccès  contre  les  obftru&ions , 
les  catharres ,  la  jauniffe ,  les  ulcères  &  dans  plu- 
iieurs  maladies  du  fexe.  Rennward  Çyfat  en  4 
donné  une  defcription  détaillée  qui  n'a  pas  été 
publiée-  On  voit  auffi  dans  ce  bailliage  le  château 
d'Hertenftein  ,  chef  lieu  de  la  maifon  de  ce  non; 
qui  a  long- temps  été  floriflante  à  Lucerne  8ç 
$'eft  éteinte  dans  ce  fiècle. 

WEINFELDEN  ,  bailliage  du  canton  de  Zuric 
clans  la  Turgovie ,  cqnfidérable  par  fon  étendue 
&   par   l'autorité    du    baillif ,   qui  eft  en  même 
temps  capitaine  du  quartier  de  Weinfelden ,  ce  qui 
veut  dire  commandant  de  la  milice  du  quartier, 
Ceft  chez  lui  que  fe  tient  l'affemblée  dç  tous  les 
commandans  des   différens  quartiers.  Le  canton 
acheta  cette  feigneurie  en  1614,  &  la  garda  mal- 
gré les  oppofitions  de  plufieurs  gutres  cantons  , 
vu  que  ceux-ci  avoient  deffein  de  divifer  la  Tur- 
govie eu  deux  bailliages ,  &  que  le  baillif  d'une 
de  ces  parties  rélïderoit  à  Weinfelden.    Le  bourg 
de  Weinfelden  eft  un  des  plus  peuplés  de  1^  Tur^ 
govie  }  on  y  cultive  du  vin ,  des  grains  ,  du  lin , 
&c.  Il  y  a  du  commerce ,  furtout  un  grand  mar- 
ché de  bled  chaque  femaine.  Cette  feigneurie  eft 
çompofée  de  trois  juftices  inférieures,  (gerichte) 
Weinfelden,  Birwinken  &  BqfTnang, 
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de  Wimmis  au  canton  de   Berne.  I  I 
fitucs  dans  une  efpèoe  d'abymç  j  dont  il  efl 
cilc  d'approcher i  ma 

cher.  L'eau  en  cil  pure ,  un 
odeur  de  cryftal.  Sa  chaleur  11  . 
degrés  du  thermomètre   de    ! 
Jités  font  d'être   balfamique,   ralnéi 
fiante.   On  trouve  dans  le  voifiu 
de  pierre  ,  du  vitriol  ,  du  lait  de 

WELLENBERG  ,  bailliage  du  canton  i     l 
dans  la  Turgovie.  Il  comprend  d<:u\  fei  pieuri 
celle  de  Huttlingen  &  celle    de   H  i 
canton  acheta  la  première  en  1694,  &  la  féconde 
en  1701.  Le  baillif  rélide  à  JFtUtnberg;  la  du 
de  fa  préfecture  eft  de  neuf  ans.  Le  château 
Wdknberg  jouit   dune   des   plus  belles  vues  du 
pays. 

WERDENBERG,  ancien  comté  &  bail 
appartenant  au  canton  de  Glaris  feul  ,  duquel 
®il  eft  féparé  par  le  bailliage  de  Sargans.  Il  ifa 
que  deux  lieues  de  longueur  &  autant  de  ! 
geur  9  &  on  y  compte  cependant  1000  à  izoo 
hommes  portant  armes.  Mais  il  eft  très- fertile,  fur- 
tout  en  pâturages  ,  &  ony  fait  un  grand  com- 
merce en  bétail  &  en  chevaux.  En  hiver  ici  habi- 
tans  s'occupent  à  filer  du  coton.  Ils  font  tous  de 
la  religion  réformée.  Le  Rhin  borne  au  levant 
ce  petit  pays. 

On  ne  connoît  que  trop  dans  l'hiftoirc  Saille 
içs  anciens  comtes  de  Weràmberg  f  fi  puilfans  & 
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fi  inquiets.  Les  barons  de  Mofax  poffédèrent 
ce  comté  auXVe.  fiècle.  Ils  le  vendirent  en  1485 
au  canton  de  Lucerne  ,  celui-ci  aux  barons  de 
Caftelwart  en  1493 ,  £&  ceux  -  ci  en  1498  aux 
barons^de  Hewen}  le  canton  de  Claris  Tacheta 
en  1 5 1  7.  Les  habitans  paroiffent  être  affez  inquiets  ; 
ils  fe  font  révoltés  plufieurs  fois,  furtout  en  1525 
&  en  1719,  &  le  canton  fut  obligé  d'ufer  de 
force  pour  les  réduire.  En  1722  ces  troubles  furent 
ainfi  appaifés,  &c  dès-Jors  le  pays  eft  refté  fou- 
rnis. Les  habitans  proteftans  du  canton  de  Glaris 
y  envoyent  feuls  un  baillif,  qui  fe  change  de 
trois  en  trois  ans.  Les  caufes  criminelles  fe  jugent 
à  Glaris  même.  Les  caufes  civiles  fe  décident 
par  une  juftice  inférieure ,  il  y  a  appel  par  devant 
le  baillif  &  de-là  au  confeil  à  Glaris.  Le  baillif 
xéfide  au  château  de  Werdenberg^oxx  il  y  a  un  arfe- 
ijal  affez  bien  pourvu.  Le  baillif  a  le  droit  de 
chaffe  &  de  pêche  ;  il  y  a  un  petit  lac  très-poif* 
fonneux ,  &  des  eaux  foufrées  fur  les  frontières 
du  Toggenbourg. 

La  ville  de  Werdenberg  eft  petite.  Le  château 
de  ce  nom  en  eft  voifin,  fitué  fur  une  hauteur 
d'où  la  vue  eft  fort  belle.  Il  eft  fortifié.  Les 
habitans  jouifFent  encore  de  quelques  privilèges. 
La  feigneurie  de  Wartau  7  qui  eft  dans  le  comté 
de  Sargans ,  eft  attachée  à  ce  bailliage  ,  &  a  été 
acquife  en  même  temps  que  celui-ci. 

WETTINGEN,  abbaye  de  Tordre  de  St.  Ber^ 
nard  dans  le  comté  de  Baden ,  près  du  village  de 
même  nom ,  fur  la  Limmat.   Elle  a  été  fondée 
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«n  1227  par  un  comte  de  R 
chic  dès-lors  par  dive 

Wtttingtn  a  Inspection  du 
de  Wurmsbach  &  quelques  jurifd 
b  WETTSCHWEIL  &  BONSTE1  t\ 

liage  du  canton   de   Zuric,    Deux  coud 

gouvernent  à  tour.  Us  ne  font 

dence.  Wcttfchweil  a  été  vendu    1 

de  Zuric   par   Gafpard   Effinge 

acheté  la  même  année  du  monaftère 

Bonfletten    appartenoit    anciennement    à    ï'illuftre 

famille  des  barons  de  Bonitctteiu  1    \.\ 

famille  de  Zoller  ,  enfin  à  celle  de    i 

qui  le  vendit  en  1539  au  canton.  Les  ! 

Seldenburen,  fondateurs  de  l'abbaye  d'î 

&  bienfaiteurs  de  celle  de  St.  Blaife  à 

noire ,   avoient  leur  domicile  dans  le  châtea 

leur  nom  ,  fitué  dans  l'enceinte  de  ce  b 

WIEDIKON,  bailliage  du  canton   ci. 
régi  alternativement  par  deux  confeillcrs  51 
font  pas  tenus  à  réfidence.  Il  eft  tout  pri 
ville.  Le  canton   Tacheta  en  partie  en 
Jean  Schwend.   Il  fut   incorporé  à   celui    <: 
tetten   &  il  n'en  fut  féparé  qu'en  l 
acquit  l'autre  partie.  Au  Hard  il  y  avoit  un 
pont  fur  la  Limmat,  dont  le  péagt  tenoit 

aux  barons  de  Repenfperg.  En  1545  ,  il  fui 
porté  par  les  eaux  ,  &  on  décida  qu'il  n 
à  l'avenir  aucun  pont  entre  Zuric  & 
loi  n'a  plus  lieu  depuis  que  l'abbaj 
gen  a  été  obligée  d'en  bâtir  un  beau  ,  11 
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ques  années.  A  St.  Jaques  fur  la  Syl  il  y  a  un 
hôpital  pour  les  pauvres  citoyens  de  Zuric.  Cet 
endroit  eft  également  fameux  par  la  bataille  que 
les  Zuricois  &  les  Autrichiens  leurs  alliés  y  per- 
dirent en  1444  contre  les  Suiffes.  Les  habitans 
de  Wiedikoti  font  de  la  p^roifle  de  St.  Pierre  à 
£uric  ,  &  ils  concourent   avec   les  bourgeois  à 

I  élection  du  miniftré ,  du  diacre ,  &c. 

WILDENHAUS,  paroiffe  de  Suiffe,  dans  te 
Toggenboufg,  au  Thoure-IÇhall  5  où  elle  a  lé  rang 
de  fixième  communauté* 

WILL1SAU  ,  bailliage  du   canton  de  Lucerne* 

II  eft  fort  étendu  &  fertile.  Anciennement  ce- 
toit  un  comté  ,  les  comtes  de  Valendys  &  ceux 
d'Arberg    fuccédèrent    dans  la  poffeflion    de    ce 
comté;  Guillaume   d'Arberg  le  vendit  en    1407 
au   canton    de  Lucerne.    Tout  le    bailliage    eft 
rempli  de  ruines  d'anciens  châteaux  occupés  ci- 
devant   par  des  familles  nobles.    Le  baillif  pris 
dans  le  petit  confeil  de  Lucerne  gouverne  qua- 
tre   ans  ,  &  il    eft  tenu  à  réfidence   comme  le 
fecrétaire  de  ville  j  dont  la  charge  duré  fix  ans. 
Willifau  eft   une  petite   ville  allez   bien  fituée  , 
dans    une    vallée    fertile ,    &    très  -  floriffante  , 
elle  a  fouvent  été  ruinée  par  des  incendies.  Elle 
a  de  beaux  privilèges,  un   avoyer  avec  d'autres 
magiftrats  8c  la  jufifdiâion  civile  fur  un  certain 
diftricl.  Le  fecrétaire  de  la  ville  eft  tiré  du  nom- 
bre dei  membres  du  confeil  fôuverain  de  la  ville* 
de  Lucerne,   &  le  grand- faut ier  du  nombre  des 
bourgeois  de  la  même  ville.  Les  autres   placer 
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fe  donnent  par  le  confeil  de  Lucerue  I  r- 

geois  de  Willifau.  Elle  cil  exempte  de  phifieurl 
charges  que   le  refte  du  bailliage 
plufieurs   revenus  &   droits.  Elle  ifl  la  pi 
doivent  s'aflemblcr  les   juges  en  caj   de   diffictil* 
tés  entre  les    huit   anciens    cantons    I  de 

Fribourg  &   de  Solcure.  Elle  donne   : 
un  des  chapitres  du  clergé  du  diocèic  de  ( 
tance.    A   Eberfex,    il   y  aveit    un  eouw    - 
religieufes  de  Tordre  de  Citcaux,  fondé  pal  les 
comtes  de  Fribourg  ,  &  doté  par  la  noble! 
environs.    Sixte  V    l'incorpora    au     couvent 
Rathaufen.  Reyden  eft  une  coinmanderie  de  l'or- 
dre de  Malthe^  donnée  à  cet  ordre  par  les  no! 
d'Yffenthal  &  enrichie  par  les  maifons  de  1 1 
Iwyl  &  de  Buttikon.  Elle  eft   réunie  a  Ci 
Hohenrein.  La  ieigneurie  de  Caftelen  eft  un/. 
commis  de  la  maifon  de  Soniienberg  à  Lucernc  ? 
celles  d'Altishofen  &  de  Wyer  ,  appartenante 
la  famille  de  Pfyffer,   &  l'abbaye  de  St.   Urbain 
dont  on  a  parlé. 

WIMMIS ,   bailliage  du  canton  de  Berne  d 
le  Simmenthal.  (  Voyez  SimmenthaL  ) 

WINDISCH,  village  au  canton  de  Berne 
l'Argaw,  à  un  quart  de  lieue  de  Kœnigsfèld. 
parle  de  ce  village ,  parce  que  c'eft  ici  qu'il  faut 
chercher  les  reftes   infortunés  de  l'ancienne  I 
donnijfa. 

Cette  ville  étoit  forte  par  fa  fituation  fur  une 
hauteur,   au  confluent  de  deux  rivières  i 
larges  &  profondes  ;  je   veux  dire 
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Reufs  :  on  eft  furpris  que  perfonne  ne  fe  foit 
avifé  dans  les  derniers  fiècles  de  rebâtir  Vin- 
donnijfa. 

Les  Romains  en  avoient  fait  une  place  d'ar- 
mes, pour  arrêter  l'irruption  des  Germains  , 
comme  Tacite  le  rapporte,  IJv.  IV  de  fon  his- 
toire: &  c'eft  ce  que  nous  apprennent  divers 
monumens  qu'on  y  a  déterrés^  comme  des  ins- 
criptions ,  des  pierres  gravées  &  des  médailles. 

Il  y  a  long-temps  qu'on  connoît  cette  inferip- 
tion  qui  parle  d'un  ouvrage  de  Vefpafien. 

Imp.  T.  Vefpafiarms ,  Cœf%  Aug.  VU.  Cof.  Marti 
Appollini  Mincrvœ  ,  Arcum  Vican  ,  Vindonijfenjfis 
Curiœ  :  &c. 

On  y  a  trouvé  des  médailles  de  plufieurs 
empereurs  ,  depuis  Néron  jufqu'à  Valentinien* 
VindonifTe  fut  enfuite  une  ville  épifeopalé  fous 
les  premiers  rois  des  Francs  m7  mais  Ghildebert  II 
en  tranfporta  le  fiége  à  Confiance ,  vers  la  fin 
du  VIe.  fiècle  parce  que  la  première  de  ces  deux 
villes  avoit  été  ruinée  par  les  guerres  dans  les 
temps  de   la  décadence  de  l'empire  Romain. 

VindonifTe  a  été  un  fiége  épifcopal  ,  mais  on 
ne  fait  point  les  noms  de  ceux  qui  ont  tenu  ce 
fiége  fous  les  empereurs  Romains.  Il  paroît  feu- 
lement que  cette  ville  ne  fut  ruinée  qu'avec 
celles  du  plat-pays  ,  par  les  armées  de  Théo- 
debert  roi  d'Auftrafie,  l'an  611.  Depuis  ce  tenips- 
là  VindonifTe  n'a  jamais  été  rétablie,  &  foii 
évêché  eft  demeuré    fupprimé.  Il  étoit  dans  la 

province 


«   I 

face  nommée 
métropole  de  Bcfan 

NTERTHUR,  ville 

ton  de    Zuric  dans  le  coi 
mérite  qu'on    en  faite  ici    mei 
fondée    vraifemblable 

terthur  qui  étoient  une  bu 
Kibourg.  Elle  fuivit  le  fort  de 
tes  j  à  l'extin&ion  de 
la  domination  de  la  maifou    d 
phe  de  Habsbourg   lui  donna  en    u 
léges  fort  étendus,  £c  en  1275 
lions  de  gueule  dans    un    champ    d'ar 
ducs  d'Autriche    auxquels   cetl 
tout  temps  des  fervices  très  confia 
dirent   les  privilèges,    &  lui  donne 
d'établir  elle-même  un  a\oyer  &  un  cou 
iui  accordèrent  le  droit  de  glaive 
rent  tous  les  péages  <x  autres  revenus.  J  a 
elle  le  lia  déjà  avec   la  ville  de  Zuric,   2 
1407  5  elle  conclut  avec   elle  un   droit 
bourgeoifie  \   mais  les  ducs   d'Autriche 
rent    d'y   renoncer.    L'empereur  Si 
empara    en   1415  ,  &  la  déclara  ville  il 
mais    elle  rentra  de    fon  gré    en    1^1     I 
domination  de  fes  anciens  maîtres.  Le  d 
mond  l'hypothéqua  en  1467  au  canton  de  Zuric  , 
&  elle  lui  fut  cédée  entièrement  \ 
qui   ont  fuivi. 

Elle  a   depuis   1436  un   gouvernement 
deux  avoyers  élus  par  la  bourgeoifie,  un  petit 
Tome  IIL  R 


258  WIN 

confeil  ,  établi  par  le  petit  &  le  grand  confeil  7 
&  un  grand  confeil  qui  s'établit  par  le  petit. 
Le  petit  confeil  gouverne  les  affaires  civiles  5 
eccîéfiaftiques  &  de  police.  Dans  les  affaires 
civiles  il  y  a  appel  au  grand  confeil.  Les  étran- 
gers feuls  ont  le  droit  de  recourir  de  ces  fen- 
tences  devant  le  petit  confeil  de  la  ville  de 
Zuric.  Dans  les  affaires  criminelles  les  deux  con- 
feils  jugent  fans  appel.  Il  y  a  auffi  une  juftice 
inférieure ,  une  chambre  des  comptes ,  un  con- 
fiftoire  ,  &c.  Elle  a  le  droit  de  conférer  quatre 
paftorats  &  diaconats  dans  la  ville  9  de  fix  qu'il 
y  a  ,  &  les  cures  de  Seuz-ach  ,  Pfungen  &  Wuî- 
flingen.  Elle  a  aufîi  y  outre  Fenceinte  de  la  ville  , 
la  jurifdidtion  fur  plufieurs  villages  des  environs  , 
comme  Hettlingen  5  QbQï-ÎVinterthur  y  Pfungen, 
Wyden ,  &c.  Elle  jouit  de  même  ,  à  certaines 
conditions,  du  droit  de  chaffe. 

Les  écoles  de  cette  ville  font  en  bon  état.  II 
y  a  une  belle  bibliothèque  &  un  médailler  con- 
fidérable  de  médailles  grecques  &  romaines. 
L'hôpital  a  été  confidérablement  enrichi  par 
l'incorporation  du  couvent  de  religieufes  y  nommé 
die  Sammlung. 

Les  environs  font  très  -  fertiles  ?  il  s'y  cultive 
de  bons  vins.  La  ville  eft  très  -  commerçante  , 
&  il  y  a  un  grand  nombre  de  fabriques  de  dif- 
férentes efpèces.  Elle  feroit  plus  floriffante 
encore,  fi  la  jaloufie  de  la  capitale  ne  mettoit 
des  entraves  à  l'induftrie  des  habitans. 

Il  y  a  auffi  des  eaux  minérales  dans   le  voi^ 
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finale.  Le   Lœrlibad  a  troii  « 
font  reftaurantes,  purifiantes  &  dil 
Goldbach  a  pareillement  ti 
font  dillblvantes. 

Elle  donne  lbn  nom  à  une  de,  ckflfcj  du 
du  canton  de  'Zuric. 

C'eft  auflî  un  bailliage  du  canton  .  [j 

y  avoit  anciennement  à  JVinterthur  un 
de  chanoines,  dit  Heiligcnberg  ,  Mons/t 
comte  de  Kibourg,  évêque  de  Coire,  en 

fondateur  en  12,30.  Hartmann  fon  frèr< 
en    1244.    Et   un    autre    près  de     Wurflin 
nommé  Béerenberg ,   du  tiers   ordre  de  Sr.  I 
çois,    fondé   en    1360.    L'un    &   l'autre    I 
réformés  en    1530    &  changés  en  bai::     je,   I  e 
baillif  élu    pour    fix   ans ,    réfide  à  H 
mais  il  n'a  aucune  autorité  fur  la  ville.  11  . 
feulement    au    ferment  de  fidélité  que   la   bour- 
geoifie    prête  annuellement  à  la  ville  de  Zuric. 
Il   exerce  auffi   la   baffe  jurifdiââon    de  V 
Jbach  ,    &C  a  quelques  autres  dixmes  6c  re\  enui 
à  retirer. 

WOLLISHOFEN  ,  bailliage  du  canton  de 
Zuric  ,  gouverné  alternativement  par  deux  con- 
seillers qui  ne  font  pas  tenus  à  réfidencfe 
Stucki  le  vendit  en  1423  au  canton  de  Zuric, 
Baldern  étoit  anciennement  une  fortereffe  allez 
confidérable.  A  Selnau  il  y  avoit  un  couvent  de 
religieufes  de  Tordre  de  St.  Bernard,  foni 
1178  par  les  nobles    de  Bafferftorf.  11  fut  ruiné 

K  i] 


ztfo  WON-WYL 

en  1194,  rétabli  enfuite  y  &  maintenant  converti 
en  un  lazaret. 

WONNENSTEIN  ,  couvent  de  religieufes  du 
tiers  ordre  de  St.  François  dans  la  paroilfe  de 
Teuffen,  dans  les  Rhodes^  ou  diftrid:s  extérieurs 
du  canton  d'Appenzell.  Il  a  été  fondé  en  izz8 
par  la  permifllon  de  l'abbé  de  St.  Gall ,  & 
favorifé  de  divers  privilèges  par  un  de  fes  fuc- 
cefTeurs.  La  maifon  a  été  entièrement  rebâtie 
en  1687  j  &  environnée  de  murs.  Le  droit  de 
protection  fur  ce  couvent  appartient  au  canton. 

WYCKEN,  petit  bailliage  du  canton  de 
Lucerne  ?  conquis  en  141 5  fur  la  maifon  d'Au- 
triche. Le  canton  acheta  la  baffe  jurifdiâion  qui 
appartenoit  aux  nobles  de  Buttikon.  Le  baillif 
a  le  titre  de  SchlojJ'vogt  ou  de  châtelain  9  &  eft 
tenu  à  réiîdence  ,  fa  préfe&ure  eft  de  fix  ans. 
Le  roc  fur  lequel  eft  affis  le  château  de  Wycken, 
eft  rempli  de  coquillages  pétrifiés. 

WYL,  un  des  bailliages  de  l'abbé  de  St. 
Gall,  d'une  grande  étendue.  La  ville  de  ce  nom 
en  eft  le  chef-lieu.  Elîe  eil  vieille  &  affez  mal 
bâtie ,  &c  palîa  des  mains  des  comtes  de  Tog- 
genbourg  dans  celles  des  abbés  de  St.  Gall.  Elle 
a  un  avoyer  ?  un  petit  &  un  grand  confeil  , 
&c.  Les  droits  de  l'abbé  &  les  franchifes  de  la 
ville  ont  été  définitivement  réglés  en  1733.  Le 
baillif  de  l'abbé ,  &  le  land  -  hauptmann  des 
quatre  cantons  protecteurs  de  l'abbaye,  y  ont 
leur  réfidence.  Il  y  a  aufli  plufieurs  couvens  & 
une  cour  des    appellations.    Les  affaires  crimi- 


Y    Y 
Belles  font  du  reflbrt  de   Pabbaye,  la  rillc 

a   aucune    part.   1.1b    , 

chapitres      ruraux     du     clergé     du 

Confiance. 
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XVERDON,  Ebrodunumy  en  al!. 
la  féconde  des   quatre  bonnes  villi 
Vaud  dans  le  canton    de   Berne  ,  chef-lieu 
bailliage  qui    comprend    25  paroi:: 
res  nobles. 

Cette  ville   eft  agréablement  fit;  une 

plaine ,   à    la    tête    du    lac    de    N  I  ,    ou 

àiYverdon  ,  à    l'embouchure  de  la  de    la 

Thièle  ,   qui  y   forme  un   tres-beau  port  ,  I 
s'y  partage  en  deux   bras,   faifant  une  isle 
laquelle  la  ville  eft   placée}    elle   cil 
gnée  de  deux  fauxbourgs  qui  commun:;; 
la  ville   par  des  ponts. 

Cette  ville  eft   ancienne;  la  notice  des  pro- 
vinces des  Gaules,  &  la  table  Théodofienne  en 
font   mention   fous    le  nom   de  Cafirum   t 
nenfe,  &  Ebredunenfe ,  ce  qui  défigne  que  c'était 
déjà    une  place   forte.    Les  Romains   y  enti 
noient   un  Prcefeâus  barcariorum  E 
diœ ,    ce   qui  ne  peut    fe  rapporter    q\ 
place,  où  fubfïfte  encore  aujourd'hui  1 
ancienne  &   nombreufè  fc 
pagnie  des  bateliers ,  quia  k^  réglemens 

R  iij 
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îiavigatiotî  ,  fa  police  &  fes  privilèges ,  avec  uîi 
chef  nommé  Y  abbé  de  cette  compagnie. 

Il  y  a  apparence  qu'elle  faifoit  partie  du 
Pagus  Urbzgenusy  connu  du  temps  de  Céfar  \ 
elle  fut  enfuite  enclavée  dans  la  province  Sequa- 
îioife ,  d'où  elle  paffa  fous  le  royaume  de  Bour- 
gogne 5  après  cela  elle  appartint  aux  ducs  de 
Zaeringuen  :  Pierre  de  Savoie  la  prit  par  famine 
en  1259.  Elle  refta  fous  la  domination  de  cette 
maifon  jufques  en  1536.  Elle  éprouva  de  gran- 
des calamités  dans  le  XVe,  fiècle}  elle  effuya 
un  incendie  ,  enfuite  une  inondation  de  la  rivière 
entraîna  plufieurs  bâtimens  ,  &  même  la  maifon 
de  ville  avec  fon  artillerie  ,  comme  en  fait  foi 
un  afte  de  Jacques  de  Savoie  ,  comte  de  Romont , 
du  14  Janvier  1473.  En  1475  elle  fut  aflîégée 
&  prife  par  les  Suiffes  ,  à  caufe  des  liaifons 
que  la  maifon  de  Savoie  entretenoit  alors  avec 
le  duc  de  Bourgogne.  Le  comte  de  Romont 
furprit  de  nouveau  la  ville  le  12  Janvier  1476, 
xmais  n'ayant  pu  s'emparer  du  château,  il  fe 
retira  ,  les  Suiffes  y  rentrèrent  ,  &  y  avoient 
une  garnifon  de  200  hommes  pendant  le  fiége 
de  Grandfon,  Cettç  ville  fut  rendue  à  la  mai- 
fon de  Savoie  avec  le  refte  du  pays  de  Vaud 
par  le  traité  conclu  à  Fribourg  en  1476.  Un  afte 
émané  du  duc  Philibert  de  Savoie,  le  13  Juillet 
1480,  fait  mention  de  la  défolation  où  cette 
ville  infortunée  avoit  été  réduite  pendant  cette 
guerre  ,  amis  &  ennemis  l'avoient  également 
pillée,  les  Suiffes   défigaés  tantôt  fous    le   nom 
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&  Allemands  ,    tantôt    Ions   celui   OC 
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Tkeutons,  l'avoient  totalement  réduite 
dresj  les  trois  quarts  des  habit  tni  avoient 
forces  d'abandonner  leur  demeure, 
&  la    dans    la    dernière   misère  :   ce    prince   tou- 
ché de  ces  malheurs    accord;!  de   grandi     I 
aux  habitans  pour  les  engager  à  revenir 
rétablir  leur   ville  5  ce  qui  eut   (on  effet  I 
en  1536  les  troupes    bernoifes    laifièi 
place   en   arrière  ,    &  n'en  entreprirent  le 
qu'au    retour    de  leur   expédition   pour  la 
quête  du  refte  du  pays    de  Vaud,  l'enviû 
fans  doute  comme  la  feule  place  en  état  de 
réfiftance,  à  caufe  des  fortes  murailles  flan 
de  tours ,  &  des  rivières   dont  elle  étoit  &  dont 
elle   eft  encore    environnée;   après  un    Gége  de 
quelques    jours  ,  la   ville  &  le  château  fc    ren- 
dirent le  25  Février    1536,    &  depuis  lors  clic 
eft  demeurée  fous    la  douce    domination   d 
république  de  Berne,   à  l'ombre  de  laquelle  clic 
a  profpéré   d'une  manière  très-feiifiblc 5  on  peut 
en  juger  par  la  comparaifon  de  deux  dénombre* 
mens  des  familles  qu'il  y  avoit  dans  ce  bailli 
l'un  de  Tannée   1564,  l'autre  de  1764,  Clivant 
lefquels  il  paroît  que  dans  cet  intervalle  de  200 
ans  ?  la  population    auroit  augmenté   à-peu-pres 
de    la  moitié  ,    &  que  le    nombre    des    familles 
pauvres  auroit  diminué  des  deux  tiers. 

Des  reftes  de  fondemens  de  murs  &  de  tours 
prefqu'indeftruftibles  ,  qui    paroiifcnt    avoir 
partie  des  murs  de  la  ville  3   &  qui   exiftent  à 

K  iv 
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côté  d'un  des  fauxbourgs ,  prouvent  que  cette 
ville  s'érendoit  anciennement  beaucoup  au-delà 
de  fon  enceinte  adiuelle  ,  ou  que  fou  empla- 
cement peut  avoir  changé  à  raifon  des  change- 
mens  furvenus  dans  les  terrains  où  elle  eft  fituée, 
on  y  compte  actuellement  cinq  à  fix  cent  famil- 
les y   &  environ   2200  habitans. 

La  police  y  eft  adminiftrée  par  un  petit  & 
un  grand  confeil  ,  compofé  de  trente-fix  mem- 
bres ,  dont  le  chef  eft  défïgné  fous  le  nom  de 
banneret. 

Il  y  a  un  grand  &  fort  château  flanqué  de 
quatre  tours,  bâti  à  l'antique  dans  le  XIIe.  fié- 
cle,  par  Conrad  duc  de  Zaeringuen  y  deux  faces 
de  ce  châtean  donnent  fur  une  grande  &  belle 
place  publique ,  autour  de  laquelle  on  a  rebâti 
depuis  une  trentaine  d'années  un  temple  ,  une 
maifon  de  ville  &  d'autres  édifices  neufs  de  boa 
goût  qui  l'embelliffent  y  à  cette  place  aboutiffent 
les   trois  principales  rues  de  la  ville. 

L'on  y  voit  encore  un  bon  collège  pour  l'inf- 
truâion-  de  la  jeuneffe  ,  un  ancien  hôpital  y  divers 
magafins ,  une  bibliothèque  publique  placée  dans 
la  maifon  de  ville  ,  qui  a  été  formée  depuis 
peu  par  les  contributions  de  pîufieurs  particu- 
liers généreux ,  &  qui  eft  entretenue  par  leurs 
foins.  Il  s'y  eft  auflî  formé  en  1760  une  fociété 
libre  qui  y  recueille  des  chantés  volontaires 
très  -  abondantes,  deftinées  à  fupprimer  la  men- 
dicité 9  &  à  retenir  les  pauvres  dans  les  cam- 
pagnes 9   en    Us   y  affiliant  '7  cet   établiilèmeut  9 


\  I 

plus   grai 
les  plus   marqués  s 
ficurs    autres  du  m< 

!  cette   fociét 
d'être  utile. 

Les    enviions   de  cette   \ 
bîcs  ;  de  tous  côtés   ce 
des  variées  ;  on  y  remarque 
près   du  port   entre    la  ville 
ombragée  de  belles    allées  i 
l'attention  des   ■  -s  ;    on   oh 

promenade,  appelée  den 
fingulière,  &   peut-être   uni 
c'eft  qu'en  regardant  contre   le 
vue  fe  perd   dans   les   !iues ,  &  fon- 
de la  lettre  ,    une  véritable  vue    mai 
place  qui  s'agrandit  fenfiblement  cha 
donne    lieu    de   foupçonner  que  très 
ment    le   lac  setendoit   peut- être    à  troi 
plus  haut,  jusqu'à   un  endroit    nommé   Entrera- 
c/ies ,  &  que  le  terrain  intermédiaire  , 
des  coteaux  voifins,   &  qui  cfi  toi:: 
la  plus  grande  partie  marée:: 
avoir  été  formé  par   les  terres  &  les  limons  que 
différens  torrens  ,  qui  y  aboutirent,  y  ont  ci  po* 
£és.  Cette  conjecture  fe  fortifie  d'un  cote  - 
que,   par  un  nivelage   très  exaft  >o  $ 

il  paroît  que    depuis    Entreroche^    juiqu 
fur  une   étendue  de  5600  toifes  ou  56.000  pie  !>  , 
il  n'y  a  que    27    pieds  de  pente    dans   le 
que  les   eaux  font  hautes  ,    ce  qui    fait    moins 
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d'un  pied  fur  2,000  5  &  d  un  autre  côté  l'on  a 
obfervé  qu'en  fouillant  le  terrain,  on  y  trouve 
les  différentes  couches  de  limon ,  de  feuilles  , 
&c.  qui  s'y  font  formées  fucceffivement.  Au 
moment  qu'on  écrivoit  cet  article,  (en  1774)  on 
trouva  fous  le  fondement  d'une  vieille  tour  de 
ia  maifon  de  ville,  à  la  profondeur  de  9  à  1© 
pieds  ,  dans  un  lit  de  terre  marécageux ,  un 
morceau  de  racine  d'arbre  à  moitié  pourri , 
autour  duquel  on  voit  très-diftinftement  des  refî- 
tes de  coquillages ,  tels  qu'on  les  trouve  au  bord 
du  lac. 

Au  travers  de  cette  plaine,  &  tout  près  de 
cette  ville ,  on  voit  différentes  chauffées  qui 
paroiffent  avoir  été  établies  dans  les  temps  les 
plus  reculés,  dans  la  vue  de  former  une  com- 
munication d'un  coteau  à  l'autre. 

Tant  que  cette  vaile  étendue  de  marais  a  été 
poffédée  en  commun  par  les  différentes  com- 
munautés qui  y  aboutiffent ,  on  n'en  a  retiré 
prefqu'aucun  avantage  ;  les  fréquentes  inondations, 
&  l'eau  qui  y  croupiffoit,  faute  d'écoulement, 
le  rendoient  mal  -  fain ,  &  prefqu 'inutile.  Dès 
qu'on  en  eut  fait  le  partage,  il  y  a  60  à -70 
ans ,  les  foffés  que  l'on  y  a  creufés  en  ont  changé 
totalement  la  nature  :  outre  l'avantage  ineftima- 
ble  de  la  falubrité  de  l'air  ;  on  en  a  fait  d'abon- 
dans  pâturages ,  &  des  prairies  dont  on  tire 
un  très-grand  parti. 

Près  de  la  ville  il  y  a  une  fource  très-abon- 
dante   d'eau    minérale    foufrée ,    naturellement 
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tiède,  dont  l'analyfe  donne  m  G 
qui  furnage  en  flocons  fur  la  furl 
un  fcl  alkalifin,  une  terre  abforbantc  I 

un  ici    neutre    de   la   nature    du    tartre    irîtJ 

un  peu    de  fel  commun,    enfin  nu    principe  fui- 

phureux  volatil.   Le  magiftrat  ftruire 

en   1730   un   grand  bâtiment  à   l'i;: 

qui  étoient  en  ufage  depuis  fort  long  -  tel 

ils  font  très  -  falutaires    pour   guérir  : 

maladies  de  la  peau  ,  les  douleurs  de  ri] 

&  les   plaies}  ils   ont  opéré  des  guérifoni  fur- 

prenantes  ;    on  ufe    intérieurement  de  ces   1 

avec  fuccès  pour  les  maux  deftomac  caufi 

les  glaires  &  les  aigreurs ,  pour  la  plupart 

maux  de  poitrine  &  les  toux  invétéré 

les    opilations  5    les  pales  couleurs    du 

obftruÛions    du  bas-ventre  &  les  dartres. 

A   une    petite   lieue  de  -  là    on    trouve  de  I.i 
terre   à   foulon  de  très-bonne  qualité  ,  qui  favo- 
rifoit  la  manufacture  de  draps  qui  y  étoit  an 
nement  établie  j  on  s'en  fert  encore  anjou: 
avec  fuccès. 

On  y  voit  aufîî  une  blanchiflerie  confidéf 
qui  eft  en  réputation  parce  que  Ton   a  rec< 
que  les  eaux  font    fupérieurement   bonnes   pour 
fouler  &   blanchir  les    toiles   de  coton,   qui  en 
fortent  avec  une  blancheur  éclatante. 

En     1769  ,  en  creufant    un  terrain  pour   une 
cave    près  des   moulins    de    cette    ville  ,   on   y 
découvrit    plufieurs    fquelettes    bien    conie: 
dont  le  vifage  étoit  uniformément  tourné  à  lo- 
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rient  :  ils  étoient  dans  une  couche  de  fable ,  fans 
qu'il  y  parut  aucun  refte  de  planche ,  ni  de  ve£ 
tige  d'aucun  tombeau  \  ils  avoient  entre  leurs 
jambes  de  petites  urnes  de  terre  ou  de  verre  y 
elles  étoient  accompagnées  de  petits  plats  de 
terre  ,  où  il  reftoit  encore  des  os  de  volaille 
bien  confervés,  les  fragmens  de  ces  plats  font 
en  terre  rouge ,  connue  fous  le  nom  de  terre 
Jigillée ,  à  laquelle  l'antiquité  attribuoit  diverfes 
vertus  y  il  s'elt  auflî  trouvé  à  côté  des  fqueîet- 
tes  quelques  médailles  en  cuivre ?  &  en  argent, 
elles  font  du  temps  de  Conftantin  &  antérieu- 
res ;  tous  ces  monumens  font  dépofés  dans  la 
bibliothèque  publique. 

On  a  encore  trouvé  dans  cette  ville  des  médail- 
les &  des  inscriptions ,  &  on  y  voit  une  colonne 
miliiaire  avec  une  infcription  bien  confervée  , 
dont  voici  la  Signification. 

Imper atori  Cœfari 
Lucio   Septimo  Severo  Pio 
Pertinaci  Augufîo  Arabico  Adiabenicù 
Partico  Maximo  Pat  ri  Patrice  Confuli 
Et  Imperatori  Cœfari  Marco  Aureliô 
Antonio  Pio  Felici 

Confulibus 

Urbs  Aventicencis  Elvetiorum. 

XXI. 
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A  deux   heues   d, 

lUm  .VlUaf   mmm*    Vrfin,   o„   . 
quantité   de    médaille 
troupes  romaines  y  ont  : 

La  grande  route  d< 
&  autres  lieux  de  la  Suifle  allen 
cette  ville,   qui  fert  aufli  d'en 
partie  des  fels  de  Bourgogne  ,  . 
SimTe,  d'où  ils  font  conduits  à 

Une  fociété  ,  dans  laquelle 
fonnes  du  plus  haut  rang,  ion: 
iiècle  paffé,    l'entreprife  d  établir  ui 
■devoit  joindre  le  lac  XYvcrdon  à 
en  partant  d'Yverdon  ,  &  te 
une  longueur  de  fix  à  fept  lieues 
qu'on  envifagecit  comme  très-utile  ; 
le  commerce ,  a  été  poulie  jufqu< 
Coffonnay,   à   environ  quatre  lieues  , 

mais  le  défaut  de  fonds  &  d'autres  circoi 
l'ont  fait  difcontinuer  &  abandonner  en 
Actuellement  il  n'eft  plus  d'ufage    que 
Entreroches  ,  où  tombe  un  :  fe  par- 

tage à  une  lieue  plus  haut, 
partie  de  fes  eaux  fe  rend  dans  l'0( 
lac  à'Yverdon  ,  &   l'autre  dans  la  R I 
par  celui  de  Genève. 

Cette  ville  a  été  célèbre  dans  l'hiftoire   '. 
raire  par  l'imprimerie  qui  s'y  établit  au  ce 
cernent  du  XV1R  liècîe  ;  elle  publia  fi 
de  fociété  caldorcfque  lulvctiale ,  ph 
latins,  grecs   &  français  ;  !e  grand  t 


270*  Z    O    F 

"Bauhirij  Hijioria  Plantarum  ,  y  parut;  au  bout 
de  quelque  temps  cet  établiffemeiit  languit  ,  & 
tomba  peu  après.  On  y  a  rétabli  depuis  une  im- 
primerie ,  dont  il  eft  forti  de  bons  ouvrages,, 
Le  bailliage  d' Yverdon  eft  ,  comme  on  l'a  dit , 
un  des  plus  considérables  du  canton  de  Berne , 
puifqu'il  contient  vingt-cinq  paroiffes  &  vingt 
feigneuries  ou  terres  nobles.  Sa  longueur  eft 
d'environ  fix  lieues  fur  une  largeur  inégale.  Sa 
fertilité  eft  médiocre*  On  y  trouve  plus  de  prai- 
ries que  de  champs  ,  8c  le  vin  qu'on  y  recueille 
n'eft  pas  d'une  bien  bonne  qualité. 
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ZOFFINGÉN,  bailliage  de  TArgovie  au  can<* 
ton  de  Berne.  Il  y  avoit  ci-devant  dans  la  ville 
de  Zojfingen  un  collège  de  chanoines  avec  un  pré- 
vôt, fondé  vers  1242  par  les  comtes  de  Frobourg. 
Ce  chapitre  fut  fécularifé  en  1528  &  changé  en 
bailliage  '7  les  revenus  font  deftinés  à  l'entretien 
de  plufieurs  pafteurs ,  à  des  écoles  &  à  des 
aumônes.  Le  baillif  réfide  dans  cette  ville  ,  mais 
il  n'y  a  aucune  efpèce  de  jurifdi&ion  ;  au  con- 
traire ,  la  ville  en  a  une  plénière  fur  le  prieuré  & 
tout  ce  qui  en  dépend.  Le  baillif,  qui  a  le  titre 
de  gouverneur ,  jiiftfchafner  ,  eft  ordinairement  en 
même  temps  baillif  des  bailliages  libres,  lorfque 
c'eft  le  tour  du  canton  de  Berne. 

Zoffinçen  ,  ville  municipale  du   canton  de 
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Berne  fur  la  rivière  de 

non  très-riante,  environne 

ries  &  des  champs  les  pins  fertU 

ancienne  &  on  trouve  qu'elle  avoif  di       I 

au  IXc.  fiècle  ,  &  le  droit  de 

Elle  fubit  le  fort  de  toute  la  .outre 

long- temps   partie   du  royaume   d< 

Elle  pafla  enfuite  fous  la  domination 

de  Spitzenberg  ,  de  Frobourg  ,  de  I 

de  Habsbourg  ,  &  enfin  fous  celle  d 

triche.  Berne  la  conquit  en  1415, &  lui 

la  capitulation  la  plus    gloricui  :. 

font  confidérables ,  &  Berne  ne  su; 

le  petit  péage  ,  gelât ,  le  militaire  &  le  droit  d'y 

mettre  une  garnifon.  Elle  a  le  droit  de 

celui  de  juger  fans  appel  ,   &c.    Sa  jurifdiôioil 

s  étend  à  plus  d  une  lieue  à  la  ronde.  Elle  a  \ 

fon  propre  magiftrat,  qu'elle  établit  clic  - 

deux  avoyers  ,  un  petit  &  un  grand  confeil,  plu- 

fïeurs   autres    tribunaux   &  emplois ,  des  écoles 

bien  en   ordre  &  encouragées  par  des  prix  qui 

fe  diftribuent   annuellement,  une  jolie  biblio: 

que  5  fondée  en  1695  avec   un  mcdailler   coi 

dérable,  furtout  en  médailles  &  monnoies fui" 

Le  commerce  fleurit  beaucoup  dans  cette  ville  j 
il  y  a  des  fabriques  d'indienne  ,  de  rubans  ,  & 
furtout  de  mi-cotons,  à  l'imitation  de  celles  de 
Rouen. 

Anciennement  on  y  a  frappé  beaucoup  de 
monnoies.  Ce  droit  ne  s'exerce  plus  depuil  que 
la  ville  a  pafle  fous  la  domination  du  de 

Berne. 
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ZOLLICOFEN  ,  nom  de  la  troifième  jurïf- 
didion  de  là  banlieue  de  Berne,- qui  lui  vient 
d'un  village  de  même  nom  fur  FAar  .  paroilîe  de 
Bremgarîen.  Elle  comprend  neuf  paroifiès,  où  il 
n'y  a  rien  de  remarquable  que  le  château  &  la 
fèigfteufie  de  Hindelbank  &  celle  de  JegenftorfF, 
qui  appartiennent  à  la  maifon  d'Erlach. 

ZUG  9  prononcez  Zoug  ;  canton  de  Suifle  ,  le 
feptième  en  rang.  Il  eft  borné  au  nord  &  au 
levant  par  celui  de  Zuric  ?  au  midi  par  celui  de 
Schwitz,  &  au  couchant  par  celui  de  Lucenie , 
&  par  les  bailliages  qu'on  nomme  libres.  Il  n'a 
qu'environ  quatre  lieues  de  long  ?  &  autant  de 
large  5  mais  il  eft  dédommagé  de  fa  petitefle  par 
la  bonté  de  fon  terroir.  Les  montagnes  fournit* 
iènt  des  pâturages  excellents.,  la  plaine  eft  fertile 
en  bled  ?  un  peu  de  vin  &  de  châtaignes.  Les 
principales  rivières  font  la  Reufs  <k  le  Sill. 

Il  paroît  que  les  anciens  habitaus  de  ce  pays 
font  le  peuple  que  les  anciens  nomment  Tugeniy 
mais  qu'il  occupoit  alors  une  plus  grande  éten- 
due de  terres.  Us  fubirent  dans  la  décadence  de 
l'Empire  le  même  fort  que  leurs  voifins  ;  les  Alle- 
mands ,  &  après  eux  les  Francs ,  les  fubjuguèrent. 
Ils  firent  partie  dans  la  fuite  du  duché  d'Allema- 
gne. Au  Xle.  fiècle  les  comtes  de  Lentzbourg 
occupèrent  Zug  &  fes  environs.  Après  eux  ce 
furent  les  comtes  de  Habsbourg  ,  &  les  ducs 
d'Autriche  qui  furent  leurs  maîtres. 

Zug  leur  refta  long-temps  ficelle  &  ne  prit 
part  à  la  ligue  des  Suiffes  5  que  quand  elle  n'eut 

plus 
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plus  de  fecours  à  attendre  d< 
quand  elle  entra  dans  la  confédération  - 
les  droits  de  la  maifond'Auti 
fervés  &  exercés  encore   Ion 
fut  affranchi  de  cette  dépend 
&  par  une  ceflîon  volonl 
eux-mêmes.  Dès -lors  Thii: 
trouve   confondue  avec  celle 
Schwitz  &  Underwalden  ,  &   il 
répéter  ici  ce  que  nous  en  avons  dit  a 

Le  canton  de  Zug  eft  pompol  rrict 

réunies   par   une   étroite    alliance  qui   n  e 
qu'un  feul  Etat  ou  canton.  Ces   parties    (ont 
ville  de  Zug  ,  &  les  trois  bailliages  g  de 

Ment[ingen^   Bar  &  JEgeri  ,  le  gouverne' n 
démocratique.  L'autorité  fouverainc  rélide  d 
le  landfgemeine ,  ou  ajfernblée  générale  du  y:.\:  ,    à 
laquelle  affilie   de  droit  tout  homme  Uh 
de  feize  ans  accomplis.  Elle  fe  tient  une  fois  ;. 
an  à  Zug  le  premier  dimanche  de  Mai.  L'amman  , 
ou  chef  prête  ferment  à  Taffemblée  qui  l'élit  ou 
le  confirme,  ainfi  que  le  chancelier,  le  capitaine 
général  ,   le  banneret  &  le  porte  étendart.    Ou 
élit  auiîi  dans  cette  affemblce  les  baiii 
bailliages  communs  aux  cantons.  Outre   cela    la 
ville  &  les  trois  bailliages  qu'on  a  nommes,  ont 
leurs  affemblées  dans  leurs  maifons  de  ville,  où 
Ton  délibère  fur  les  affaires  de  l'Etat.  Après  quoi 
elles  portent  leurs  avis  à  Zug  où  l'on  prend  uncr 
yefolution  à  la  pluralité  des  voix.  La  ville  a  uoa 
yoix  &  chacun  des  trois  bailliages  a  la  fienne.  Le 
Tome  IÏL  S 
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principal  confeil  pour  les  affaires  courantes  eft 
celui  qu'on  nomme  confeil  de  la  ville  &  des  bailliages. 
Il  eft  compofé  de  quarante  membres  ?  treize  de  la 
ville  &  neuf  de  chaque  bailliage.  Outre  cela  la 
ville  &  chacun  des  trois  bailliages  a  fon  confeil 
particulier.  La  dignité  d'amman  alterne  entre  la 
ville  &  les  bailliages.  Celui  qui  eft  nommé  par 
la  ville  refte  trois  ans  en  place.  Les  autres  feu- 
lement deux  ans.  Il  doit  toujours  réfider  à  Zug* 
Le  fiadthalter  ou  lieutenant  eft  nommé  par  le  con- 
feil de  la  ville  &  des  bailliages  dont  il  eft  tou- 
jours un  des  membres.  Il  garde  le  fceau  de  FEtat» 

Les  affaires  criminelles  font  jugées  par  Fam- 
man  8c  dix-huit  juges  dont  la  ville  nomme  fix  > 
&  chaque  bailliage  quatre. 

On  eftime  la  population  de  ce  canton  d'environ 
20?ooo  âmes.  L'affemblée  générale  eft  ordinai- 
rement de  3000  citoyens.  Tous  les  hommes  en 
âge  de  porter  les  armes  font  enrégimentés  comme 
<ïans  le  refte  de  la  Suiffe.  L'affemblée  générale 
nomme  les  trois  principaux  chefs  de  cette  milice. 
Tout  le  canton  eft  catholique  &  du  diocèfe  de 
Confiance.  Il  comprend  neuf  grandes  paroiffes. 

La  ville  de  Zug  ou  Zoug  eft  une  des  plus  ancien- 
nes de  la  Suiffe.  Elle  eft  bâtie  au  bord  du  lac  de 
même  nom,  dans  un  pays  agréable  &  fertile ?  & 
a  de  belles  rues  &  de  jolies  maifons.  Il  y  a  deux 
églifes  &  un  couvent  de  capucins ,  un  hôtel  de 
ville,  un  arfenal,  un  magafin  de  bled ,  un  collège, 
un  hôpital  5  &c.  Cette  ville  a  fon  grand  &  fou 
petit  confeil  particulier.  Le  grand  confeil  préfîdé  par 
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"navoycrnes'afleinblequ,unefoiiran.LavUI 
plu*fon  propre  territoire  divifc 

Le  lac  de  Zug  a  trois   li 

une  lieue  de  largeur.  Ceft  le  ph     , 

de  toute  la  Suiffe.  On  y  trouv< 

brochets  dune  grofleur  extraordiu 
dpèce  de  rouget  fort  efti 

ZURIC,  ville  &  canton,  le  premiej 
Il  eft  borné  au  nord  par  le  Rhin,  qui  le  I 
du  canton  de  Schafïbufe  &  de  h 
par  les  cantons  de  Schwitz  &  de  '/.. 
parleTurgaw&lecomtéde'L 
couchant  par  les  bailliages  libre,  &  le 
Bade.  Il  peut  avoir  dix-huit  lieue,  dan 
grande  largeur  &  longueur. 

Le  territoire  de  ce  canton  fait  partie  du  ; 
des    anciens  Tigurini  ,    célèbres    dans     J'h: 
romaine;   car  plusieurs  années  avant  que  ] 
Céfar  commandât  dans  les  Gaules,  les 
avoient  défait   l'armée  romaine,  &  tué  le  couftil 
Lucius  Caiîîus  qui  la  commandoit ,  &  ion  lieute- 
nant Pifon  qui  avoit  été  conful.  Leur  pays  a] 
anciennement^^*  Tigurinus ,  s.'étendoit  jui 
lac  de  Confiance  5   les  anciens  y  marquent 
villes  y  Tune  appelée  forum   Tibtrii  ,    &    1 
Arbor  fœlix  ?  qui  eft  Arbon.  Sous  les  rois  Fr 
le  pagus  Tigurinus ,  s'appela  Durgau  ou  Tu; 
dans  lequel  pays  de  Turgau  étoit  Turig  aujour- 
d'hui Zuric  ?  comme  il  paroît  par  une  chari 
Louis,  le  germanique.   Cette  même  charte   nous 
apprend  que  Ton  avoit  commencé  à  prononce: 

Su 
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Zurige  ,  pour  Turige ,  fuivant  la  coutume  teuto- 
nique  5  où  Ton  change  le  T  en  Z. 

Après  l'extinflion'de  la  race  Cadovingienne  ce 
pays  devint  province  de  l'Empire  d'Allemagne. 
A  l'égard  dé  la  ville  même  de  Zuric  fon  ancienne 
origine  cft  inconnue.  On  peut  feulement  préfu- 
mer qu'une  aufli  belle  &  auflî  avantageufe  fitutf- 
tion  a  été  très-anciennement  recherchée  pour  en 
faire  une  ville  principale  &  un  pofte  de  défenfe. 
Il  paroît  que  les  Romains  y  ont  eu  enfuite  un 
camp  retranché  9  Caftrum  9  ce  qui  a  fans  doute 
contribué  auflî  à  peupler  Zuric  &  les  environs. 
Malgré  cela  9  dans  les  fiècles  fuivans  ,  Zuric  a 
été  long -temps  un  lieu  ouvert  &  fans  défenfe. 
Vers  la  fin  du  VIIe.  fiècle  Rupert  ou  Robert  y 
parent  du  roi  Clovis  III 5  y  fonda  un  chapitre 
de  chanoines  ,  que  Charlemagne  enrichit  enfuitè 
par  de  grandes  libéralités.  Au  milieu  du  IXe.  fiècle 
Louis  le  germanique  y  établit  en  faveur  de  fa 
fille  Hildegarde  un  monaftère  de  dames  nobles  , 
dont  cette  princeffe  fut  la  première  abbefîe.  Ces 
deux  fondations  accrurent  la  ville  de  Zuric  en  y 
attirant  deshabiîans.  Le  Zurich-gawou  province 
de  Zuric  formoit  un  ■  comté  particulier  fous  les 
premiers  empereurs  d'Allemagne,  &  il  étoit  com- 
pris dans  le  duché  d'Allemagne.  Les  comtes  ren- 
doient  la  juftice  au  nom  des  empereurs.  Leur 
autorité  ceffa  fous  l'empereur  Henri  IV ,  qui 
céda  les  droits  impériaux  Tur  cette  ville  à  la 
maifon  de  Zaeringen  en  1097.  Cette  maifoa 
tétant  éteinte   en    12.18,  la  ville   de   Zuric  fît 
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dès- lors  de    grands    ,  ,    - 

Fiédenc  II  lui  affura  par  un 

de  Ilctrc  lamais  amenée,  ni  hyj 

ignore  quanç]  clic  comn 

confeil.   Mais    clic   a    an    ,  joui   de   ( 

àiextinaiondelamaifo 
ieil  etoit  compofé  de  quatre 

principaux  bourgeois  qui  altérai 

très.   En  1336  cette  forme  fut  et  p  y 

fubftitua   celle  qui  exifte  eo  .  U 

réfulta  de  grands  troubles  de  ce  chan 
J350  on  découvrit  une  conjuration  formée 
ce  gouvernement  qui  alluma  une  guerre   contre 
la  maifon  d'Autriche  &  les  comtes  de  Ranperfdi- 
wyl,  &  engagea  Zuric  à  entrer ,  en  m5 

la    confédération  helvétique.    Les   trois 
cantons    lui    cédèrent   le   premier    rang    quelle 
occupe  encore  aujourd'hui. 

La  ville  de  Zuric  a  foutenu   plufîcurs   fié 
Elle    fut    prife    en    1138  ,    lorfcuic   Conrad 
Zasringen  refufa  de   fe    fbumettre   à   Pem 
Conrad  III.  Les  ducs  d'Autriche  &  les  canf 
eux-mêmes    l'ont   enluite   afliégce    fans    : 
Elle  n'a  eu  long -temps  qu'une    muraille   pour 
toute  défenfe.  Mais  dans  le  fiècle  pailc  ci' 
mieux  fortifiée.  La  guerre  la  plu^  fâ< 
Zuric    ait    eu  à  ibuteuir  eft    celle  de     143 S    au 
fujet   de    la  fpcçeiîîon    de    Toggcnbonr^.    Ali 
Zuric  fe  ligua  avec  l'Autriche,  ce  qui  in, 
le  reflentiment  des  cantons  qui  l'obligèrent 
Ja  paix.   La  reformation  y  occafionn  i  aui 

S  lii 
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grands  troubles  ,  &  des  guerres  plus  ou  moins 
heureufes  avec  les  cinq  cantons  catholiques  en 
1529,  1531^  1656  &  1712. 

Quand  les  cantons  de  la  Suiffe  formèrent  une 
alliance  feclérative  ,  ils  cédèrent  la  préféance  au 
canton  de  Zuric  5  à  caufe  de  la  grandeur  &  de 
la  richeife  de  la  ville  de  Zuric.  Ce  canton  con- 
ferve  encore  cet  honneur  d'avoir  le  titre  de  pre- 
mier entre  les  égaux  \  il  ne  préfide  pas  feulement 
aux  diètes  j  mais  il  a  le  foin  de  les  convoquer,  en 
écrivant  des  lettres  circulaires  aux  cantons,  pour 
les  informer  des  raifons  pour  lefquelles  on  les 
alfemble  ,  &  pour  les  prier  d'envoyer  leurs  dé- 
putés avec  des  inftruftions  nécelfaires.  La  ville 
de  Zuric  eft  comme  la  chancellerie  de  la  SuifTe  , 
&  c'eft  par  ce  motif  que  toutes  les  lettres  des 
fouverains  y  font  portées.  Elle  a  auflî  fa  part  à 
la  fouveraineté  des  bailliages  d'Italie,  de  la  Tur- 
govie  ,  de  Bade  ,  du  Rheinthal  ,  des  bailliages 
dits  libres  ,  de  Sargans ,  &c.  Elle  eft  comprife 
dans  l'alliance  générale  des  SuifTes  avec  la  France, 
&  entretient  un  régiment  au  fervice  de  cette  cou- 
ronne ,  8c  un  à  celui  des  Etats  généraux»  Les 
officiers  de  ces  deux  régimens  doivent  être  bour- 
geois de  la  capitale. 

Le  canton  de  Zuric  eft  d'une  étendue  confidé- 
rable,  &  c'eft  le  plus  grand  de  la  SuifTe  après 
celui  de  Berne.  Il  contient  trente-fèpt  bailliages, 
dont  dix-neuf  font  appelés  intérieurs  ,  &  font  peu 
éloignés  de  la  capitale  ,  &  treize  extérieurs,  outre 
quelques  autres  places  dans  des  lieux  plus  éloi- 


R 
gncs  eftimécs  cqi:: 
diftingue  les  baillifs  q 

clafles:  ceux  de  la  pr< 

nijlrateurs;  ils  ont  foin 

ils  font  au   nombre   de  dix  :    l.i    féconde  < 

comprend  les  baillifs  qui  demeurent  dai 

de  Zuric,  &  qui  ne  font  point  oblige 

ce  font  ceux  qu'on  ne  i ,  & 

on  en  compte  dix-neuf;  la  troifièrac  clafle  efl 

celle  des  baillifs  qui  réfideat  clans  ; 
dans  les  châteaux  du  canton ,  pour  \ 
emploi,  &  ceux-ci  font  au  nombre  de  ti 
compte  cinq  bailliages  hors  de  l'enceinte  du  can- 
ton, &  ces  bailliages  ont   chacun  leurs  le 
leurs  coutumes ,  auxquelles  les  baillifs  ne  peu 
rien  changer  dans  l'adminifiratioii  de  la  jufticc.  il 
y  a  encore  deux  villes  allez  confidéiables ,   I 
Stein   fur  le  Rhin,  &  Wlhterthur;  qui  font 
mifes  à  la  fouveraineté  de  Zuric ,  mais  qui  nom- 
ment leurs  propres  magiftrats,  &  fe  gouvernent 
félon  leurs  ioix. 

Le  canton  de  Zuric  eft  extrêmement  peu] 
ce  qui  vient  autant  de  la  grande  induftrie   dei 
habitais  &  de  leur  habitude  du  travail    que   de 
la   fertilité   du  terroir,  Ceft  en   général  un  pays 
de  montagnes  &  de  plaines  que  les  habitans  ont 
foin   de  bien  cultiver,  il  produit  des  gran- 
des vins  en  aiïez  grande  abondance.  Ce  dernier 
article  vaut  des  fommes  eonfidérables  aux 
tans ,  qui  font  entourés    de   pays    où    l'en 
recueille  pas  :  tandis   que  le   lac  &   les   rivières 

S  iv 
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Les  Zurîcois  imitèrent  le  canton  dé  Lucerne  , 
&  fe  formèrent  eux-mêmes  en  canton  Fan  1351. 
La  ville  étoit  impériale,  &  n'avoit  jamais  fait 
partie  de  la  domination  de  la  maifoïi  d'Autri- 
che,, Albert  &  Othon  d'Autriche  ayant  formé  le 
projet  d'affiéger  cette  ville ,  les  bourgeois  s'uni- 
rent aux  quatre  cantons  ?  ils  s'emparèrent  du 
pays  qui  forme  aujourd'hui  le  canton  de  Claris  y 
&  obligèrent  Albert  d'Autriche  à  les  refpe&er. 

Elle  eft  ariftocratique  en  ce  que  l'autorité  fôu- 
veraine  réfide  dans  les  grand  &  petit  con- 
feils.  Elle  tient  de  la  démocratie  par  le  droit 
quTa  la  bourgeoifie  d'élire  dans  fes  tribus  une 
partie  des  membres  de  ces  confeils.  Il  y  a  treize 
tribus.  Le  petit  confeil  eft  compofé  de  50 
membres ,  dont  les  chefs  font  les  deux  bourgue- 
meftres  qui  préfident  alternativement  tous  les  fix 
mois,  les  quatre  ftathalters  ou  premiers  tribuns  y 
les  deux  tréforiers  &  le  obman  ou  baillif  des 
terres  des  couvens  qui  appartiennent  au  canton. 
La  tribu  des  connétables  eft  compofëe  des  nobles  , 
ou  de  ceux  d'entre  les  bourgeois  qui  n'ont  point 
de  profeiîion  &  d'état  qui  les  attachent  à  d'au- 
tres. Cette  tribu  nomme  fix  confeillers.  Chacune 
des  douze  autres  tribus  nomme  deux  tribuns  & 
un  confeiller  membres  de  la  tribu  ?  &  outre  cela 
iix  confeillers  pris  indifféremment  dans  toutes 
les  tribus.  Les  bourguemeftres ,  ftathalters  ?  tré- 
foriers &  confeillers  font  élus  par  les  grand  & 
petit  confeiîs,  mais  les  quatre  de  la  tribu  des 
connétables  &  les  24  tribuns   le   font  par  leurs 
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tribus  ,    &  ces  derniers    font     COfafîl 
grand  confeil.  Ce  grand  confcil    efl   COtnpofi 

161    membres,    dont    iX  de  la  tribu  des    conné- 
tables,   favoir  ii  nobles  &   6  b  ri 
des   autres  tribus.  Ainfi  quand  lei  deux  COni 
font  complets  ils  forment  une  aflemblée  ^\c 
membres.     Les  places  qui    deviennent    \ 
font  auffitôt  pourvues.  La  chancellerie   cii    diri- 
gée par  un   fecrétaire  d'état  &  un  fous-fecrétairc. 
Les   principaux  tribunaux  font  le  confeil    privé  , 
compote    de    neuf   principaux  magiftrats  &  de 
trois   autres    confeillers  du  petit  confeil,   les    24 
tribuns  qui  veillent  fur  les  droits  &    libertés  de 
leurs  tribus,  la  chambre  des  comptes,  le  confeil 
de  réforme,  le  confeil  de  la  ville  &  le  confiiloire. 

Tout  le  canton  de  Zuric  profeife  la  religion 
réformée  ,  dont  il  a  été  toujours  un  7.éic  protec- 
teur en  Suilfe  depuis  qu'il  Ta  embrafféc  ,  c'eit- 
à-dire  de  Tannée  1518  à  1524,  Ulric  Zwinglt 
eft  celui  des  docteurs  réformés  qui  a  le  plus 
contribué  à  cet  ouvrage. 

Le  collège  fupérieur  ou  académie  a  ncufpro- 
feiTeurs ,  le  collège  inférieur  feulement  quatre. 
Les  écoliers  reçoivent  avant  que  dy  entrer  1 
leçons  de  latin  dans  deux  écoles.  Toutes  les 
feiences  font  cultivées  avec  fuccès  dans  cette 
ville  lune  des  plus  éclairées  par  fon  application 
&  {es  progrès  dans  ce  genre. 

Tout  le  clergé  du  canton  eft  divifé  en  neuf 
decanats  ou  doyennés,  8c  en  quatre  chapitres  pour 
les  bailliages  communs.    Dans    les  premiers  ou 
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compte  1 50  pafteurs  de  paroiflfes  ,  dans  les  féconds 
61.  Il  s'affemble  deux  fois  par  an  à  Zuric  un 
fynode  préiïdé  par  Yantijîes  ,  auquel  aflîftent  de 
la  part  de  l'état,  le  bourguemeftre  qui  n'eft  pas 
en  fonâion  ,  &  huit  membres  des  grand  8c  petit 
confeils. 

A  l'égard  du  militaire ,  les  milices  du  canton 
font  compofées  de  20  régimens  d'infanterie  de 
dix  compagnies  chacun  ,  de  quatorze  compagnies 
<le  cavalerie  de  80  hommes  chacune  ,  du  corps 
d'artillerie  de  fept  compagnies ,  &  de  deux  corn? 
pagnies  qui  ne  fervent  que  dans  des  barques  &c 
fur  le  lac  de  Zuric  :  la  baronie  de  Hohen  Sax 
fournit  de  plus  deux  compagnies.  Le  contingent 
du  canton  pour  l'armée  de  la  confédération  eft 
de  1400  hommes  pour  la  première  levée  de  trou- 
pes. Il  nomme  auflî  un  général  pour  cette  pre*- 
mière  armée. 

La  ville  de  Zuric  eft  à  18  lieues  au  fud-oueft 
de  Basie  ,   &  à  23  au  nord-eft  de  Berne. 

Zuric  ,  lac  de ,  ce  lac  eft  un  des  plus  con^ 
fidérables  en  Suiffe.  Il  a  dix  lieues  ou  30,000 
pas  géométriques  de  longueur  ,  mais  il  n'excède 
jamais  la  largeur  d'une  lieue.  Sa  profondeur 
n'eft  pas  partout  la  même  9  il  y  a  des  fonds  de 
80  toifes ,  &  d'autres  très-bas ,  au  point  qu'au 
pont  de  Rapperfchwyl  on  a  été  obligé  de  creu- 
fer  un  canal  pour  y  faire  palfer  les  navires  lors- 
que les  eaux  font  baffes.  Il  appartient  prefque 
tout  entier  au  canton  de  Zuric:  celui  de  Schwitz 
&   de  Claris,  l'abbaye  de  notre-dame-des-Her-? 
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mites  &  la  ville  de  Ra] 

que  part.  Il  eft  partagé  en  1 

haut  &  le  lac  d'eu  h 

forme  les  bornes.  Ce  pont  travi 

fur  une   largeur   de 
fans  gardefou,  ni  appui 

font   pas   clouées,  pour 
facilement  aux  vents.  Il  a  été  comme- 
par    les   ducs    d'Autriche.    La  ville    1 
chwyl  l'entretient,  &  tire  en   é( 
Le  lac   eft  d'ailleurs  fous  la  jurifdiâ 
ton  de  Zuric  ,  du  moins   pour    la    plus 
partie.  Il  eft  très-poiflbnneux,   furtout  en  trui- 
tes ,   en  faumons    &   carpes.  Il  cil    de    la    y 
grande  utilité  à  la  ville  de  Zuric ,  tant   pour  le 
commerce  intérieur  ,  que  pour  le  COnlmerct 
rieur,    &    furtout    pour  celui  d'Italie.   Il  admet 
des  bâtimens  chargés  jufqu'à  250  quintaux.    I 
ne   fent   cette    importance    plus    vivement  ,  que 
lorsqu'il  eft  geîé,   ce  qui  arrive  dans  les  hi\ 
bien  froids.  Les  environs  de    ce    lac    font    1 
plus  rians j  c'eft  une  chaîne  continuelle  de  vig  ieSj 
de  prairies,  de  villages,  de  beaux  batimens.  I 
habitaus  de  ces   contrées  font  laborieux  &  fans 
ceîfe  occupés,  non  feulement   a  cultiver  les  d 
férentes  produftions  de   la  nature  ,  mais  aulii   à 
diverfes  fabriques.  L'unique   iffue  de  ce    lac   eft 
la  Limmat.  On  a  livré  des  batailles  navales  fur 
ce  lac }  on  y  a  obfervé  des  trombes.  On  y  voit 
une   isle  nommée  Aufnau  qui  appartient  au  can- 
ton de  Schwitz  où  eft  enterré  le  célèbre  &  n  . 
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heureux  de  Hutten.  Ce  lac  donne  fon  nom  à  une 
des  claffes  du  clergé  de  Zuric. 

ZURZACH  9  ville  afiez  confidérable  dans  le 
comté  de  Baden  ,  renommée  par  fon  ancienneté, 
&  furtout  par  fes  deux  grandes  foires.  On  croit 
que  c'eft  le  forum  Tiberii  des  Romains ,  d'au- 
tres le  nomment  Certiaticum  ,  &  s'appuyent  fur 
une  infcription  qu'on  y  a  trouvée  &  que  voici* 

M.  Junio  M.  F.   Volt.   Certo 
Dom»   Vien.   Vétéran, 
MilL  Leg.  XIII.  geminœ 
certus   eft  amiantus 
jpii  hœredes  fecerunt. 

On  y  découvre  fou  vent ,  comme  à  Bade  d  an- 
ciens dés  à  jouer.  Les  deux  foires  de  Zurzach 
font  très-fréquentées.  Il  s  y  rend  une  multitude 
extraordinaire  de  marchands  de  l'Allemagne  ,  de 
la  Suifle  ,  &c  même  de  la  France  ,  ce  qui  rap- 
porte des  fommes  considérables  à  cette  ville.  La 
jurifHiftion  fur  la  ville  appartient  à  l'évêque  de 
Confiance  ,  excepté  pendant  un  certain  nombre 
de  jours  durant  les  grandes  foires  ,  alors  c'eft 
le  baillif  de  Baden  feul  qui  l'exerce  dans  toute 
fon   étendue. 

Le  chapitre  de  chanoines  qui  eft  à  Zurzach,  & 
a  pour  patronne  Ste.  Verene  eft  très  -  ancien  } 
c'étoit  un  monaftère  de  l'ordre  de  St.  Benoît. 
Charles  le  gros  l'incorpora  déjà  en  88 1  à  l'ab- 
baye de  Reichenau.  Eberhard  évêque    de  Conf- 
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tance   le  racheta   en    1151  &    1 

chapitre    de  chanoines.    L/évi  îri    III 

incorpora    le  rectorat   &  le  | 

en   136:!.  Les    cantons  régnans  ! 

leur  prote&ion  en   14,".    En    1712    le  droit   de 

nommer  aux  prébendes  fut  rc 

les  reftèrent  à  l'évêque  de  Court- 

de    prévôt,  doyen  &  euftos,  ai 

places  de  chanoines   devenant  \ 

mois   non    papaux  ,  font  données    par  1 

de  Baden,  qui  cependant  cil  borné  à  une 

d'alternative. 

ZWEYSIMMEN,  bailliage  du  canton  de  V, 
dans  la    vallée  nommée    Simmenthal.  Le  baillif 

qui  a  le  titre  de  châtelain  demeure 

de  Blankenboarg.    11   appartenait    autrefois 

comte  de  Gruyères.  Le  canton  de  Berne  I 

en    r'391.  Il   y  a  plusieurs  glaciers,  dans  ce  ! 

liage.  Le  plus  beau  eft  celui  du  Raetlisbcrg,  Oa 

y  trouve  aufîi  diverfes  curioiités   naturelles. 

ZWINGEN,  bailliage  de  Févéché   de  Ba 
réuni  à  l'évêché  depuis  l'extinction  des  i, 
de  Ramftein  qui  le  pofledoient  depuis  1459.   I   : 
baillif  réfide  au    château    de  ce    nom.  Il  a 
fecrétaire   baillival  &  un  fifcal  fous  lui.  Le 
liage  eft  très-fertile  en  grains ,  en  champs  81 
forêts.  Il  comprend  la  ville   de  Laurtcn  qui   eft 
petite  ,  mais  belle   &  régulièrement  bâtie.   I 
a  un  grand  partage  de  marchandées .  ce 
fleurir  cette  ville.  Elle  a  un  confeil  &  un  L,     - 
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guemeftre.  Le  maire  préfide  aux  aflemblées.  Elle 
avoit  été  hypothéquée  aux  comtes  de  Thierftein 
en  1354  ^  mais  elle  a  été  rachetée.  Une  grande 
partie  des  habitans ,  furtout  de  la  ville ,  avoient 
embraffé  la  réformation  }  mais  ils  furent  forcés 
par  Jaques  Chriftophe  Blàrer  évêque  de  Basle 
d'y  renoncer,  malgré  le  traité  conclu  à  ce  fujet^ 
en  1585,  avec  le  canton  de  Basle  ,  en  vertu 
duquel  les  deux  religions  dévoient  être  tolérées 
dans  ces  contrées  &c  jouir  des  mêmes  libertés-, 
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Des  titres  de  divtrfis  chai 
termes  de  droit  public  qui  fini  tn  u 

BANNERETS  ci- devant  BANDEKE1 

le  titre  que  1  on  donne    en  Sttiflê 
des    premiers    magiftrats    civils,    dani   p] 
villes,  à  raifoi*  de  Tufage  oùf  ils  étoient 
fiement   de  porter  la  bannière  de  la 

quartier.  A  Berne,   il  y  a  quatre  bannira    . 
font   du    petit  coafeil;  ils  font  élus  pour 
ans  }  chacun  d'eux  a  la  jurifdiciion   fur  un  c 
tain  diftridt     aux    environs    de  la   ville  , 
appelle  bannière;  ils    ont  à  leurs  ordres   de 
ciers    nommés   freyweibel  ,  qui  font  payfans  ,  & 
qui  ont  l'inspection  fur  le  militaire  ,  &    fur 
qui  eft.  du  reffbrt  du   juge  criminel.   Le 
rets   font  encore    aifeiTeurs  du   conteil  feerc:: 
forment  ,    ions    la   présidence  du    tréfoj 
chambre  économique^  qui  a  rinfpe&ion  (i 
ce  qui  a    du  rapport    aux  finances  ,  .ri- 

mens  du  pays,  &  qui  forment  la  cour   (é 
c'eft  encore  à  cette  chambre  qu'on  ren  \a- 

men  des  affaires  les  plus  importantes.  Dans  qui 
ques  villes   &  bailliages  de  la  partie  allemande 
de  ce   canton,  il   y  a  des  bannerets  qui   gouver- 
nent   le  bailliage   en  abfence   du  baillif, 
ont    d'autres   prérogatives.  Dans  la   partie   fran- 
çaife     du    même   canton,    &  dans    U  de- 

Tome  UL  ï 
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Vaud ,  ce  terme  défigne  pour  l'ordinaire  le  pre- 
mier  magiftrat  de  police  d'une  ville;  c'eft  lui 
qui  préfide  aux  confeils  ,  qui  propofe  les  matiè- 
res j  qui  recueille  les  fuffrages  ,  &  qui  fait  les 
rapports  des  délibérations  ;  c'eft  ainfi  qu'on  en- 
tend ce  terme  à  Yverdon,  dans  les  trois  autres 
bonnes  villes  du  pays  ,  &  dans  quelques  autres. 
A  Laufanne  ;  il  y  a  quatre  bannerets  ,  qui  fe 
tirent  des  quatre  bannières  de  la  ville ,  &  qui 
forment  la  chambre  économique  fous  la  préfi- 
dence  du  bourguemeftre.  A  Vevay  c'eft  la  féconde 
perfonne  du  confeil. 

Les  fondions  de  cet  emploi  varient  encore 
dans  les  autres  cantons.  A  Lucerne,  il  y  en  a 
pîufieurs  •  dont  les  fondions  font  purement  mili- 
taires. A  Fribourg  ,  il  y  en  a  quatre  qui  font 
du  grand  confeil  ,  mais  qui  afîiftent  dans  le 
petit ,  comme  des  efpèces  de  tribuns  du  peu- 
ple ;  chacun  d'eux  a  l'infpe&ion  fur  un  quartier  , 
foit  bannière  de  la  ville;  ils  ont  de  plus  l'in- 
tendance fur  les  vivres,  fur  la  police  &  fur 
une  partie  du  militaire.  A  Soleure  le  banneret 
eft  la  troifième  perfonne  de  l'Etat  ;  il  eft  le 
premier  tréforier  «,  le  président  né  des  tribunaux 
chargés  de  l'économie ,  du  commerce ,  de  la 
direction  des  feîs ,  de  celle  des  orphelins  ,  des 
pauvres  ,  des  écoles ,  &c.  Cette  charge  conduit 
pour  l'ordinaire  à  celle  d'avoyer.  A  Bienne  ,  le 
banneret  eft  auflî  la  troifième  perfonne  des  con- 
feils :  il  paroît  y  avoir  confervé  les  fondions 
attachées  originairement  à  cet  emploi;  il  eft  le 
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chef  du  militaire,  &  en 
portant    armes    dan 
bannière  de 

&  lui,   de    fon 

à  la    confervation    i 

comme  une  efpèce  de   tribun  ( 

châtel    le  banin  \ 

confeils  ,  il  cil   appelé     à 

de  la    ville    dans    \\ 
le   tribun  du    peuple,   le  confeil 
veuves   &  des   orphelins ,  &  le 
diverfes    chambres. 

BOURGUi 
nom   de   bourguemeftre  aux  chel 
villes  9  furtout    de  celles   où    la  bon 
partagée    en  tribus,    dont   C  oit     un 

nombre    fixé  de    membres     du     gou 
comme  à  Zuric,  Basic,    Sel  >  Gall  y 

Coire,  Mulhaufen,  Bienue.  On  a  parlé  de  leuri 
fonctions   aux  articles  de   ces 

A  Fribourg,    c'eft  un  m 
avoir  l'inlpeâiôn  fur  les    mœurs  >is 

&  des  habitans  de  l'ancien  territoire:  le 

des  petites  querelles ,  Sec*  Il  cil   toujou  \  lit 

confeil. 

A   Soleure,   le  bourguemeftre,   pris  de  m< 
dans    le  nombre  des   membres  du  pc  il, 

a  l'irifpeâtion  fur   la  police,   il  e  né 

de  la  juftice    inférieure    &  du  confiftoi 

CANTONS  SUISSES  :  par  ce  terme  on  défi- 
gfte  ordinairement    les  Xlil    Et  las* 

r  ij 
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qui    compofent    la    république    confédérée   ddis 
Suiiïbs*  Le  mot  de  canton  n'eft  point  ufiîé  dans 
les  aôes  publics  &  dans  le  liyle  des  chancelle- 
ries*- Les  Suiffes  employent  à  Ùl  place   celui  de 
On  y  lieu^  place,  lequel  pris  dans    une    fignifi- 
catîoiî  plus  étendue,  pour  diJiriS ,  eft  fynonime 
avec  le  mot  canton  9    dans  la    langue    françaife. 
C'eil  doilc  vraifemblablement  des  Français  que 
les  Allemands  ont  reçu  le  mot  de  canton  7   qui 
chez  les  derniers  n'a  aucun  fens  propre  ;  &  les 
auteurs  Suiffes   Font    adopté    par    imitation    des 
étrangers.  Il  y  a  cette  différence    entre   l'ufage 
du  mot  canton  ^  qu'en  allemand  on  écrit  fbiivcnt 
kanton  ^  cl  du  mot  ott  y  que   ce  dernier  s'appli- 
que 9   non  -  feulement    aux  treize  cantons ,    mais 
quelquefois  auffi    aux  petits  Etats  leurs  alliés  en 
Suiffe  }  on  dit  ?  Lœblicke  orte  9  les  louables  can- 
tons «,  &   Zugewante   orte ,  tels  que  l'abbé  &  la 
ville  de  St.  Galî ,  Bienne,  Mnlhaufen,  les  Gri- 
ions,    le  Valais.  C'eft    feus  ce    titre  fimple    &C 
,  modefte,    de  louables  lieux  ou  diftriâs  ?    que  les 
premiers  confédérés  Suiffes  ont  commencé  à  jouir 
de  leur  heureufe  indépendance  ,  plus  jaloux    de 
la  réalité  de  la   liberté  que  de  l'appareil   de  la 
pui  (Tance. 

CONFÉDÉRATION  HELVÉTIQUE.  Cette 
dénomination ,  dont  quelques  auteurs  font  ufage 
pour  défigner  la  république  confédérée  des  ligues 
Suiffes ,  n'efi:  pas  exaâe,  ni  adoptée  dans  te 
droit  public.  Nous  renvoyons  le  le&eur  au  Bifr 
cours  préliminaires  * 
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CONFÉDÉRÉS.  On  i  SuiSk 

à   quelques  Etats   qui  font 
des  alliances  avec  tous  [es   cantons  OU   M» 
tie  deiitreux,  fans  être  compris  <! 
même  des  cantons.  Ils   font    cependant  du 
helvétique    &   jouiflent    de    (es  prii 
Etats  font    l'abbé  de  St.  Gall ,  kl  i,   le 

Valais,  Mulhaufen  ,    Bieiine  ,  la   princ 
la   ville    de   Neuchatel ,    G 
évêque  de   Basle.  La  ville  de  Rothweil  en 
auffi ,  mais  elle  ne  l'eft  plus.  ( 
pas   traités  également  par    les  .   I 

&  la   ville  de  St.    Gall,  de  même  que    Bk 
ont  le  droit  d'envoyer  deux  députa 
&  ils  y  ont  une  voix  décifive  tout  comme   les 
députés  gqs  cantons.  Les  autres  ne  font  ap 
que  dans  des  cas    extraordinaires  ,    &    aufli 
ceux    qu'on  appelle    font  intéréffes.    Mtilli 
envoyé  des  députes  aux  diètes  particulière 
cantons  proteftans.  Les  détails  ultcrieu: 
veHt    à   l'article  de  chacun    de  ces     ) 
Suifles   leur  donnent  le  nom  de  Zi 

CONFESSION  HELVÉTIQUE  ;  c'efl  la 
de  foi   des    Etats  proteftans   de  la    Suiife.   11  y 
en  a  proprement  trois.  La  première  a  été  dref- 
fée  à  Basle  par  Jean  Oecolampade  &  p 
1526.  La  féconde  parut  auffi  à  Basle   en    l 
Mais  celle  qui  a  été  le  plus  généralement 
&  la  feule   qui  fubfifte  actuellement,  a  été   pu- 
bliée en    1566,  &  Henri  Buflinger  en  cfl  Pau- 
leur.  Elle  fut  d  abord  adoptée  par  Zuric  - 

1 
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Schaffoufe,  St.  Gall,  les  Grifons,  Mulhaufen 
&  Bienne.  En  1644  les  cantons  de  Glaris,  de 
Basle  &  d'Appenzeil  y  accédèrent  :  elle  a  été 
reçue  aufïî  des  églifes  réformées  en  EcofTe,  en 
Hongrie  &  en  Pologne.  On  en  a  des  traduc- 
tions en  allemand  ?  en  français,  en  anglais  ,  en 
polonais ,  en  hollandais  9  en  arabe  &  en  langue 
turque. 

CONGRÈS ,  les  Grifons  donnent  ce  nom  aux 
afiemblées  des  chefs  des  trois  ligues  &  de  leurs 
adjoints  ?  qui  fe  tiennent  annuellement  à  Coire  , 
fur  la  fin  de  Janvier.  On  y  examine  les  répon- 
fes  données  par  les  communes  fur  les  articles 
qu'on  leur  a  communiqués  }  on  en  forme  le 
réfultat  d'après  la  pluralité  des  voix  defdites 
communes  ,  &  on  le  leur  renvoyé  pour  leur  con- 
duite. Tout  cela  occupe  quinze  jours  à  trois 
femaines.  Chacune  des  trois  ligues  y  envoyé 
trois  députés  outre  le  chef  de  la  ligue. 

DIETES  che[  les  Suijfes ;  c'eft  ainfi  qu'on 
défigne  en  français  les  aiîemblées  des  députés 
des  cantons  Suiffes.  On  les  appelle  en  allemand 
tagfat^ung  9  taghiftung  j  c'eft-à-dire  ,  journées  y 
ajfifes.  Ces  affemblées  font  générales  ou  particu- 
lières ,  ordinaires  ou  extraordinaires.  Dès  les 
premiers  commencemens  d'une  ligue  fédérative 
entre  les  petits  Etats  qui  fucceffîvement  formè- 
rent le  corps  helvétique  5  avant  que  ces  peuples 
prétendirent  à  l'indépendance  de  l'Empire  Ger- 
manique ?  avant  que  leurs  ligues  défenfives  prif- 
fent  la  forme  d'une  confédération  régulière  & 
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générale  ,  les  divers  <  un  , 

chacun    avec   fes  voifins  ,  d'un    li 

conférence,  détermine   p 
vir  de  rendez-vous  à   leurs    députés,    tanl 
les  négociations  au  Tu  jet  de  leui 
proques ,  que  pour  les  prononciations 
très    dans  les  différends  qui  les  divii 
h  Difcours  préliminaire.  Quand  toute 
particulières  fe  trouvèrent  fondues 
mière  confédération  générale  ,  d 
huit  anciens  cantons ,  enfuite  entre  <  &c 

les  cinq    cantons    qu'ils    s'aflbcièrenl 
ment,  à   mefure  que  les   victoires    ré] 
Suiffes  rendirent    leurs    armes    n 
nations  voifines,  les  alièmblécs  de  lei 
devinrent    plus  nombreufes    &c  plus  fréquente 
les  intrigues  des  puiflànces  étrangère 
xent  célèbres  ;  &  fouvent  y  introduifîrei  I   la  l 
ruption  &  les  divitions.  Des  conquêtes 
cantons  avoient  faites  à  frais  communs  &  qu 
confervèrent  indivifes ,  occafionnèrent  Téti 
ment   des  diètes  annuelles  dans  lesquelles  on  con- 
vint de    traiter    des   intérêts    nationaux,   & 
donner  audience  aux  amballadeurs. 

Ces  diètes  annuelles  &  ordinaires  s'affcmbk 
ci-devant  à  Baden  dans   l'Argau.  Dai 
de  paix  de  1712,   qui  a  terminé  la  guerre   entre 
les   cantons  de  Zuric    &  de  Berne  d'une  part  , 
&   les  cinq    cantons    catholiques    de    L 
Uri,  Schwitz,   Underwalden  &  Zug  de  l'autl 
ces    derniers   ont   renoncé  à  leur   part   daiu    U 

i  if 
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corégence  du  comté  de  Baden.  Dès-îors  les  dû* 
tes  générales,  qui  s'afîemblent  annuellement  au 
mois  de  Juillet  ,  ont  été  transférées  à  Frauen- 
feld  ,  petite  ville  &  chef-lieu  de  la  Thurgovie. 
Le  nom  de  diète  générale  &  annuelle  pourroit 
mal-à-propos  faire  confidérer  ces  affemblées  des 
députés  Suiffes,  comme  des  Etats  généraux,  ou 
un  corps  repréfeutatif  chargé  de  quelque  dépôt 
de  pouvoir  légiilatif  ou  d'adminiftration  natio- 
nale }  maijs  tous  les  petits  Etats  réunis  dans  la 
ligue  de  la  confédération  helvétique  forment  cha- 
cun une  république  abfolument  indépendante* 
Libres  de  contrader  des  liaifons  avec  d'autres 
puiffances,  fous  la  réferve  feule  de  leur  enga- 
gement fédératif  &  réciproque ,  ces  républiques 
n'ont  ni  des  troupes,  ni  un  tréfor,  ni  aucun 
autre  objet  de  régie  en  commun.  Pour  toutes 
les  négociations  publiques ,  leurs  députés  n'apr 
portent  aux  diètes  que  des  inftru£Hons  limitées  ;  8ç 
ce  n'eft  qu'en  vertu  d'un  ordre  &  d'un  pouvoir 
ipécial,  qu'ils  peuvent  conclure  &  terminer  des 
affaires  intéreffantes.  Faifons  mieux  connoître  la 
forme  &    les  objets  de  ces   affemblées. 

Pour  toutes  les  diètes  générales ,  ordinaires  ou 
extraordinaires ,  c'eft  le  canton  de  Zuric  qui ,  en 
vertu  de  fon  premier  rang  &:  du  dépôt  de  la 
chancellerie  helvétique  qui  lui  eft  confié,  fixe 
le  temps  &  le  lieu  des  affemblées ,  &  les  con- 
voque par  une  lettre  circulaire.  Quant  aux  con- 
férences entre  plufieurs  cantons,  fur  des  objets 
qui  n'intpreffent   pas   le  canton  de  Zuric  ,  c'eft 


alors  le  jilus  ancien  des   canton*,  fui 
dre  établi  entr'eux  qui   invhc  Ici  a 
ter  leurs  repréfentans.  I  .es   dépuft 

canton    tiennent     le    haut   bout    de    la 

autres  députés  fe   rangeai  i 

vaut  le   rang  des  cantons.    Pans 

générales,  quelques  députés   {ont  p] 

fécond    rang  à  main    droite,    . 

allies  ,  auxquels  un  long  ufage  a  procui 

daiîifter  à  ces  dictes,    tels    que    les   d 

l'abbé  &  de  la   ville  de  St.  Gall  , 

Bienne    &    de  Mulhaufen  (  *  )  ,    1; 

bas  du  cercle,  où  font  auflî  places  le  baillifdu 

lieu,    qui  a,  comme   nous  le    dirons    plus 

fa    fonction    particulière,    &    la   chanceli 

repréfentée  par  une  perfonne  d'office  de  la  c 

cellerie  de  Zuric,  aidée  par  le  fecrétaire  baillival. 

Chaque    canton  fe  fait    repréfenter    par  ( 
députés.  Les  cantons  d'Underw  alden  ,  de  ( 


(*)   A  Toccafion  des  troubles  intéric  i  ville 

de  Mulhaufen  ,  fept  cantons,  choques  du  peu  de 
rence  des  Mulhaufoispour  leur  médiation  ,  ren< 
à  l'alliance  avec  cette  ville.    Voy.  le  Dif^oars  prélimi- 
naire &  MULHAUSEN.  Malgré  leurs  démarches  foumifes 
&  i'interceflion  réitérée  des  cantons  proteftans,  ils  n'ont 
pu  obtenir  des  cantons  catholiques  h  grâce  de  : . 
dans  l'alliance.    Cependant  ces    derniers   ont   confenti 
depuis  peu  d'admettre  auK  diètes  les  dépu: 
haufen,  &  reconnoifient  par  cette  admiilion  leur  qualité 
Ralliés  du  corps  helvétique. 
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&  d'Appenzell  ,  partagés  chacun  en  deux  dif- 
trids  ,  envoyent  un  député  pour  chaque  dit 
tria.  L'ouverture  de  la  féance  fe  fait ,  à  huis 
ouverts,  par  un  compliment  prononcé  alternati- 
vement par  le  premier  député  de  chaque  can- 
ton }  les  feuls  députés  des  trois  cantons  d'Un- 
derwalden,  Glaris  &  Appenzell  font  leur  com- 
pliment ,  chacun  féparément.  On  appelle  cette 
cérémonie  la  falutation  helvétique  ;  c'eft  un  remer- 
ciaient adreffé  aux  fouverains  que  repréfentent 
ces  députés,  pour  leur  bienveillance,  leur  fidé- 
lité confédérale,  leur  amitié  &  bon  voifinage, 
avec  les  affurances  des  mêmes  fentimens  réci- 
proques ;  c'eft  en  même  temps  une  profefïîon 
publique  &  folemnelle  de  reconnoître  les  enga- 
gemens  &  les  obligations  des  anciens  traités  & 
confédérations.  Dans  l'origine  de  la  ligue,  ces 
traités  exigeoient  le  renouvellement  du  ferment 
de  toutes  les  communes  de  divers  cantons ,  tous 
les  cinq  ou  tous  les  dix  ans  ,  avec  la  claufe 
toutefois  que  l'interruption  de  cette  folemnité 
ne  dérogeroit  point  à  l'effet  &  aux  engagemens 
des  alliances.  La  poiTeffion  tranquille  de  la 
liberté  ,  l'expérience  confiante  du  zèle  &  de  la 
fidélité  des  confédérés ,  firent  négliger  ,  comme 
fuperflu ,  le  renouvellement  de  ces  fermens ,  & 
lorfque  des  méfintelligences  paroiflbient  les  exi- 
ger ,  le  partage  de  la  nation  en  matière  de  reli- 
gion ,  fit  naître  un  obftacle ,  par  la  difficulté 
de  s'accorder  fur  la  cérémonie  &  les  formules. 
Cependant  tous  les  traités  &  ades  publics  entre 
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i  rappellent  le  acei , 

&  toutes  les  diètes  en  occafio 
fipo  publique,  circonftance  qui  rend   cei 
monie  de  l'ouverture  publique   dei 

importante  &   très-refpe 

Les  députés  du  premier  canton  | 
matières  à  traiter.  On  commence  par  I 
générales  ,   à  moins  qu'un  des  i 
ou  l'ambaiïadeur   d\me  puiflance   et 
demande  la  convocation  d'une dit 
les  affaires    générales   font    rem 
annuelle  de  Frauenfeld.   C'eft  le  bailli! 
govie,qui  dans  cette  affemblée  invit 
fiicceflivement ,  à    opiner  fur   le  fujet    pro 
Dans  les  cas  que  faU'emblée  ne  peut  de 
baillif  jouit   d'une  voix  prépondérante 
parité  des  fuifrages ,  ces  cas   font  bien  ran 
ne  peuvent  regarder  que  des   réfutations   y 
-fionnelles.  Communément  les  matiè 
font  toutes    prifes  ,  ad  référendum  ;  c'eft-à-dire  , 
à  être  rapportées  à  leurs  conftitu;  G  ces 

objets  ne  font  pas  fort  preflans ,  0:1  rei 
délibération  à  une  autre  diète*  Après  que  les  objets 
qui  touchent  l'intérêt  général,  ont  ct<:  d 
une  partie    des    députés    fc    retire   de    la 
en  prenant   congé   par  un  nouveau  compriment 
d  étiquette  ,  &  la  chancellerie  expédie 
Canton    un    double    du    reces  ,    qui  contient    les 
réfultats   des  délibérations. 

Alors  cette  diète  annuelle  change  de  form 
d'objet.  Elle  devient   une   affembiée   des  repre- 
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feutans  des  divers  cantons  qui  ont  part  à  la  juri£ 
di&ion  fur  les  bailliages  communs.  Les  baillifs 
rendent  compte  à  Faffemblée  des  amendes  exi- 
gées &  des  autres  revenus  appartenans  aux  Etats  , 
ils  foumettent  leur  geftion  à  l'examen  de  la  diète  7 
qui  confirme  &  redreffe  les  fentences  prononcées 
par  des  baillifs  fur  des  caufes  civiles  ?  portées 
par  appel  devant  cette  ailcmblée  :  dans  ces  cas 
chaque  député  préfent  a  fuffrage  en  qualité  de 
juge ,  &  le  baillif  en  cas  de  parité  des  fuffrages. 
Au  refte ,  ces  jugemens  de  la  diète  ne  fout  pas 
en  dernier  refîbrt  ;  dans  les  caufes  majeures  on 
peut  en  appeler  devant  les  cantons  mêmes*  Alors 
le  tribunal  fupérieur  dans  chaque  canton  pro- 
nonce ,  &  fa  fentence  forme  un  nouveau  fuf- 
frage }  toutes  ces  prononciations  font  communi- 
quées aux  parties ,  &  notifiées  au  baillif  pour 
exécuter  ce  que  la  pluralité  a  décidé.  Cette 
forme  judiciaire  ne  peut  que  prolonger  les  procès 
&  accumuler  les  frais. 

Les  baiilifs  de  la  Turgovie,  du  Rheinthal ,  du 
comté  de  Sargans  5  &  de  la  partie  fupérieure  des 
bailliages  libres  ,  rendent  compte  à  la  diète  de 
Frauenfeld.  Il  fe  tient  annuellement  au  mois 
d'Août  une  affemblée  ou  diète  des  députés  de 
douze  cantons  à  Lugano  ou  à  Locarno }  elle  a 
pour  objet  radminiftration  des  quatre  bailliages 
uîtramontains  fur  les  confins  de  la  Lombardie.  II 
eft  d'ufage  de  n'envoyer  à  cette  diète  qu'un  feul 
député  de  chaque  canton.  Une  pareille  feffion  a 
lieu  à  Baden  ,  entre  les  députés  des  trois  can- 
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tons,  2uric,  Berne  &  Glaris  ,  au  fuj 

liages  de  Baden,  8c  de  la  partie  iofi 

bailliages  libres.  Les  cantons  d  I 

le   bas  Underwalden  ,    em< 

une  fcflïon  particulière  relati  itre  valléi 

fur  les  confins  du  Milanez,  dont  ili  o 

veraineté.  Les  Etats  de 

ont  établi  entr  eux  une  conférence  ,  de  d< 

deux  ans,  à  Morat,  pour  les  quatre 

que  ces  Etats  gouvernent  en  commun  }  8ci .   I  00- 

tes    ces   diètes   ou  conférences ,  dont   l'objet   efl 

d'examiner  la  conduite    des   baillifs    8l    l'adn  ;- 

niftration  des  provinces   fujettes  ,  font  appel 

fyndicats  ou  fejfwn  de  contrôle. 

Nous  obferverons  encore  que  les  cantons  arif- 
tocratïques  défrayent  leurs  députés  &  règlent  leur 
part  aux  épices  &  émolurnens.  Les  cantons  ùi\\ 
cratiques,  au  contraire,  laiffent  à  leur  reprclcn- 
tans  le  foin  de  fe  dédommager  de  leur  dépe 
fur  le  produit  de  leur  cominiilion  :  méthode  q 
pourrait  un  jour  occafîonner  de  grand  fi 

la  cupidité,  fous  ce  prétexte,  introduifoii 
ruption  parmi  les  furveillans   mêmes  des 
inférieurs  8c  des  baillifs  ;  &  cet  inconvénie  i 
d'autant  plus  à  craindre  pour  ks  cantons  A 
cratiques  ,  que  les  coiiftitutions  mêmes 
Etats  établiffent  une  taxe,  en  faveur  de  PafTem- 
blée  du  peuple,  fur  toutes  les   char 
miflîons  un  peu  lucratives  ou  honorables. 

Outre     ces     différentes    diètes     c. 
annuelles  -    il    fe    tient  quelquefois 
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rences  particulières  entre  deux  ou  plufieiïrs  can- 
tons, qui  ont  des  intérêts  momentanés  à  régler 
enfemble.  Les  cantons  catholiques  d'une  part , 
les  proteftans  de  l'autre  7  s'affemblent  quelquefois 
par  députés  ,  pour  les  objets  qui  intéreffent 
leurs  églifes.  Us  forment  même  à  la  grande 
diète  de  Frauenfeld  des  feffions  particulières  pour 
cet  objet. 

Le  droit  public  entre  les  membres  du  corps 
helvétique  établit  encore  une  autre  forte  de 
conférences.  Ce  font  les  congrès  des  arbitres 
chargés  de  prononcer  fur  les  différends  qui  s'élè- 
vent entre  les  cantons  mêmes.  Les  traités  de 
confédérations  ,  &  ceux  d'alliance  particulière 
entre  des  cantons  voifins ,  déterminent  le  lieu  de 
ces  conférences  pour  chaque  cas  9  le  choix  des 
arbitres  &  la  forme  des  jugemens.  Voy.-  le  Difcours 
préliminaire* 

HOCHGERICHT  ,  mot  allemand  qui  iîgnife 
haute  jurifdiclion  ;  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  les 
différens  diftriéts  dans  lefquels  chaque  ligue  de 
la  république  des  Grifons  eft  partagée.  Il  y  a 
des  demi  hochgerichts  &  des  hockgerichts  entiers. 
Chaque  hochgericht  fe  partage  encore  en  nach- 
barfchafften  ou  fchniçe  ,  voijinage  9  dijlricl.  Le  chef 
de  chaque  hochgericht  fe  nomme  landamman  ?  en 
langue  romande  ou  latin  corrompu  majiral  du 
cumoen  9  ou  majiral  tout  court  dans  les  demi 
hochgerichts.  Il  préfide  à  toutes  les  affaires  civi- 
les ,  économiques  &  politiques  de  fon  diftriâ:  y  Se 
généralement    auffi    aux   cauies    criminelles.    II 
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afljfte  encore  au  nom  de  fon  diftrifl 

blées    nommées   bundftage.    Les  dij  entra 

deux  hochgerichts  fe  décident  par  te   h 

le  plus  voifin  de  la  même  ligue.  Chaq 

richt  forme    une   efpèce  de    république 

fon  propre   gouvernement  &  tous 

fouveraineté ,  excepté  ceux  de  pierre  & 

de  conclure  des  alliances  &  de   faire   des   lois 

générales  pour  tout  le  pays.  Ces  article 

dent  à  la  pluralité  des  voix  de  tous  les  ho< 

enfemble. 

HOCHWACHTEN ,  c'eft  ainfi  qu'on  nomme 
les  fîgnaux  ou  fanaux  établis  en  Siiiflè  fur    les 
montagnes.  }1  y  a  de  diftances  en  difl 
tas   de  bois  ç*  de  paille  fur  les  monta;" 
une  chaumière  à  côté.  En  temps  de  guerr< 
fîgnaux  orrf  chacun  une  garde ,  qui  à  l'approche 
de41emiemi  allume  le  lignai}  le  lignai  le  plus  voifin 
en    fait  de    même}  l'allarme  fe  porte  dans  peu 
d'heures  par  toute  la  SuilTe  ,   &  chacun  fe  rend 
armé  à  la  place  qui  lui  eft  affigné.e.  Ce 
font  dilpofés  de  façon  que  l'un  eft  toujours  vu  de 
deux  ou  plufîeurs  autres. 

LANDAMMAN ,  c'eft  allez  communément  le 
nom    des   chefs    des    cantons   démocral 
SuilTe  ,  élus  par  ralfemblée  générale  du  cai 
mais  comme  il  y  a  encore   d'autres    places  qui 
prennent  ce  nom  ,  nous  allons  entrer  dans  quelque 
détail  à  ce  fujet. 

A  Uri  ,  le  landamman  eft  oblige 
fa  charge  après  un  an  de  fervice  ,  mais  à  : 
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naire  il  efï  confirmé  pour  une   deuxième  année1. 
11  eft  le  préfident  de   l'aiTemblée   générale ,  des- 
eonfeiis  9  Sec. 

Il  en  eft  à-peu-près  de  même  à  Schwitz. 

A  Underwalden ,  il  ne  refte  qu'un  an  en  place  J 
mais  il  a  d'ailleurs  les  mêmes  prérogatives. 

A  Zug ,  il  a  proprement  le  nom  à'amman.  Cette 
place  alterne  entre  la  ville  &  chacune  des  trois- 
communautés  de  la  campagne.  Celui  qui  eft  tiré 
de  la  ville  refte  trois  ans  en  charge  y  les  autres  ne 
le  font  que  pendant  deux  ans. 

A  Glaris ,  il  reftç  auflî  deux  ans  en  charge  $ 
mais  il  y  a  plufieurs  réglemens  à  ce  fujet  ?  qu'il 
feroit  trop  long  de  détailler. 

Il  en  eft  à  -  peu  -  près  de  même  à  AppenzelL 
Celui  qui  n'eft  pas  en  règne  occupe  la  charge  de 
banneret. 

Celui  de  Gerfau  refte  auffi  deux  ans  en  place  f 
&  il  eft  pareillement  le  chef  de  ce  village 
république. 

La  plupart  des  chefs  des  kochgerichts  &  des 
demi  kochgerichts  des  Grifons  portent  le  même 
nom. 

Le  landamtnan  de  Turgovie  eft  une  magiftra- 
fure  tout- à-fait  particulière  ?  &c  qui  n'a  de  com- 
mun que  le  nom  avec  les  autres  landammans.  Il 
eft  toujours  de  la  religion  réformée.  Zuric ,  Berne 
&  Glaris  le  nomment  alternativement ,  &  chacun 
eft  en  place  pendant  dix  ans.  Cette  place  eft  très- 
impQrtante ,  il  doit  veiller  à  l'exécution  du  traîté 
de  paix  conclu  en  171  ?- ,  &  connu  fous  le  nom 

de 


de  hhdsfrieden  ou  d 
àcequonvoudroii 

doit  veiller  à    i 

teftame ,  à  ce  qu'on  ne 

de  leur  culte,  qu'on  n' 

ger  de  religion,  &c.  Il  cil  : 

ce    qui    concerne    I, 

comtru&ion  ,  leurs 

tuteur  général  de  toutes  les 

dans    les    hautes  jurifdiÔKHM    de    la 

&  cela   fans  égard  à  la  religion,  I! 

des  confeillers  du  baiUif  de  Turgo 

LANDRATH  ,   confeil  a..  no:n 

du  confeil  ordinaire  dans  les  co- 
ques, &  qui  elt  fouvent  double  &  trij 
les  circonftances  &   l'importance    de 
l'exigent.  On  donne  auffi  ce  nom  aux 
des    députés  des  dizains    du  .    au  cor 

de  Gerfau  ,  aux    afîembléas    des   coi-feils  po 
îaires  du  Toggenbourg,  à  Uznacli 
On  a  vu  quelques  détails  fin   ec 
de  chacun  des  cantons  démocratiqi 
C'eft  ce  confeil  qui  a  le  gouverne 
&    qui   peut   convoquer   extraord 
afTemblées  générales  ,  félon  qu'il  le 
Il  décide  des  caufes  civiles,  c 

LANDSCHAFFT  (attè) 
proprement   deux  diftriéts    en    S 
en   donne  ce  nom,  l'un  dans  le  canton  d 
bourg,  &   l'autre   diras  les  terres   dr. 
St.  Gall. 

Tome  IIL  V 
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Dans  le  canton  de  Fribourg,  c'eft  un  diftrift 
de  dix-huit  lieues  d'étendue,  qui  comprend  vingt- 
fept  paroiiTes.  Les  habitans  ont  des  privilèges 
confidérabjtes.  Ils  établirent  de  concert  avec  les 
bourgeois  de  Fribourg ,  les  deux  avoyers  du  can- 
ton ,  d'après  le  choix  de  quelques  perfonnes  que 
les  confeils  ont  le  droit  de  propofer.  On  y  remar- 
que furtout  les  bains  de  Bonn  ,  l'hermitage  & 
l'abbaye  d'Hauterive. 

Dans  le  territoire  de  l'abbaye  de  St.  Gall  7 
on  donne  le  nom  à'alte  -  landfchafft  à  tout  ce  qui 
appartenoit  à  cette  abbaye  avant  l'achat  du 
comté  de  Toggenbourg.  Cette  province  efl:  par- 
tagée en  quatre  bailliages  dont  on  a  parlé  à  leur 
place. 

LANDSGEMEIND ,  mot-à-mot  communes  du 
pciys^  mot  équivalent  à  ceux  de  diète  générale  , 
états  généraux  ,  champs  de  Mars  ou  de  Mai  , 
comices,  &c.  &  employés  dans  divers  temps  & 
chez  diverfes  nations  pour  exprimer  à-peu-près 
la  même  chofe.  En  SuiiTe  on  appelle  du  nom 
de  landfgemeind  les  aflemblées  générales  des  can- 
tons démocratiques.  Elles  forment  le  confeil 
fouverain.  Chaque  citoyen  du  canton  âgé  de 
feize  ans  a  le  droit  d'y  affilier }  à  Uri  &  à 
Underwalden,  il  n'en  faut  que  quatorze.  Chacun 
s'y  rend  armé  d'une  épée,  &  tous  font  obligés 
de  s'y  trouver  fous  des  peines  févères.  On  y 
décide  les  affaires  les  plus  importantes  du  can- 
ton ,  les  loix  ,  les  impots  ,  la  paix  ,  la  guerre , 
les   alliances ,  les  traités,  l'ékcuou  des  magif- 
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trats    des  députés  ou  ambaflâdeuri ,   !..  , 
«on  de,  nouveaux  cito: 
A  U„   on   s'aflèmble 
Place  d'affemblée  du  c 
femblée  du  canton  d'I 

ZÏTTT  ' fe  *ient  au Land 

près  de  Sarnen ,  où  à 

Lnderwalclen-^W,,,-^,/, 

fcrlAaprèsdcStanz.  A   J 
blee  eft  c,  e  ;  ;,  y  , 

core  des  aflemblées  particulières  dé 
des  trois  communes}  dont  ,  „s 

le  lieu  même.  Dans  ce  dernier  cas,  la  vi: 
balance  hs  décifions  des  trois  communes ,  6 
une  d'elles  fe  joint  à  la  ville  ,    alors    elle  a  la 
pluralité  en  fa  faveur.   La  partie  proteftante  du 
canton  de  Glaris  s'àflèmblë  à  Glaris  fur  les  com- 
muns ,  &  la  partie  catholique   à  Nœfeh 
communs.  Le  canton  d'Appenzell  C  if. 

femble  à  AppenzeH ,  8c  la  partie  proteftante  alter- 
nativement à  Trog-en  &  à  Himdweil. 
On  donne  !e  même  nom  aux  aften 
raies  à  Gerfau,  à  celles  des  jurifdiérions  ou 
gerichts  des  Grifons,  «à  celles  du  To 
&c.  ce  qui  feroit  trop  long  à 

LANDSàïAUPTMANNi  Dans  le 
mocratiques  en  Suilfe,  c'eft   le   premier    o 
militaire,  &  un  des  chefs  du  il 

eft  alfelfeur  né  de  tous  les  cén  êils,  &  i    : 
foin  de  tout  ce  qui  concerne  le  militait 

A  St.  Gall ,  celt  une  charge  que 
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pûurvoyent  alternativement  les  cantons  de  Zuric, 
Lucerne  9  Schwitz  &  Glaris  ?  de  deux  en  deux 
ans.  C'eft  une  fuite  du  traité  conclu  entre  ces 
cantons  &  l'abbé  en  1490.  Cet  officier  réfide  à 
Wyl.  Etant  repréfentant  des  quatre  cantons ,  i! 
a  le  rang  immédiatement  après  l'abbé  ?  dont  il  eft 
auffi  le  confeiller  fecret.  Il  peut  affifter  à  la  cour 
Palatine  &  aux  cours  de  judicature  pour  les 
amendes  dans  tout  le  pays  nommé  Alte  -  Landf- 
chafFt  ?  &  il  retire  auffi  une  portion  des  amendes. 

Dans  le  Valais  c'eft  le  chef  de  la  république 
qui  porte  ce  titre.  Ses  fondions  font  à-peu-près 
les  mêmes  que  celles  des  landammans. 

Il  y  a  encore  d'autres  places  de  ce  nom  en 
Suiffe,  mais  étant  peu  confidérables  nous  les 
paffons  fous  filence. 

SYNDICAT.  On  donne  ce  nom  en  Suifle  aux 
affemblées  des  députés  des  différens  cantons  ,  pour 
examiner  la  conduite  &  les  comptes  de  leurs  bail- 
lifs  communs ,  pour  juger  des  appels  qui  fur- 
viennent ,  pour  redreffer  les  torts  9  pour  rétablir 
de  bonnes  loix  ,  pour  préfenter  les  nouveaux 
baillifs  aux  fujets  &  s'en  faire  rendre  hom- 
mage ?  &c.  De  pareils  fyndicats  ont  lieu  de  la 
part  des  douze  cantons  ,  à  Lugano  &  Locarno, 
de  celle  des  trois  cantons  Uri9  Schwitz  &  Un- 
clerwalden  ,  à  Bellenz  8c  à  Bollenz  ,  de  Schwitz 
&  Glaris  à  Gafter  &  Uznach,  des  Grifons  en 
Valteline?  comté  de  Chiavenne  &  feigneurie  de 
Bormioj  &c. 

Fin  du  Dictionnaire. 


z 


IT  INÉR  A  ]  R  i: 

D\m  voyage  générai 

du  Faucigny en  Savoie ,  , 

à  Genève.  Extrait  dé 

fur  la   Suiffe  ,  par  un    i  ,  -    //r 

1781  (*)• 


De  Genève  à  Chefnc, 
A  Contamine, 
A  la  Bonneville, 
A  Siongy, 
A  Clufe , 

A  Balme  &  à  la  Caverne , 
AMaglans, 

A  la  chute  du  Nant  d'Arpenaz , 
A  Salenche  , 
APalTy, 
A  Servoz  , 

Au  pont  Peliffier  fur  TArve  , 
Au  Nant  de  Nayin , 
Aux  Ouches, 
Au  Nant  de  Taconay, 
Au  Prieuré  de  Chamouni  9 
Courfe  au  glacier  du  Montanven  , 
au  glacier  des  Boffbns  , 


(*)  Il  faudroit  voyager  partie  à  cheval  fit  par- 
les voituriers  du  pays  ,  appelés  voiturins. 

V  iij 


(    3ïô    ) 
Courfe  au  glacier  des  Bois  ?  où  Ton  voit 
la  fource  de  FArveron , 
au  glacier  de  YArgentière  ,  où  l'on 

voit  la  fourçe  de  l'Arve , 
au  glacier  du  Tour , 
Cette  courfe  peut  être  d'environ  ?  10 

On  peut  auffi  faire  le  tour  du  Mont-Blanc 
par  l'Allée  blanche  &  Cormajeur  ,  puis 
revenir  au  Prieuré. 


lieue^ 


A  la  Valorline, 

3 

Courfe  au  glacier  du  Buet  % 

3 

A  Trient  y 

3 

A  Martigny , 

I 

Une  courfe  à  la  cafcade  de 

Piffevache  ,                             i  \ 

A  St,  Maurice,                       i  I 

A  Bex ,                                   i        y 

11 

Aux  falines  de  Bévieux,       i  \    1 

Retour  à  Martigny,               5  \   J 

A  Sion , 

4 

A  Leuck  ou  Loefch  ? 

6 

Une  courfe  aux  bains  de  Loefch,  fur 

le  Gemmi, 

>  6 

Au  chemin  des  Echelles , 

Retour  à  Leuck ,  environ 

A  Raren , 

z 

A  Naters , 

1 

A  Lax, 

X 

.AMuniler, 

$ 

(     3"     | 

Au  Grimfel , 
A  Spital, 

Aux  fources  de  l'Aar, 

Aux  fources  du  Rhône  au   mont   de   la 

Fourche , 
A  Oberried , 
A  Obergeftlen , 
A  l'Hofpice , 

A  Fontana ,  z 

A  Airolo  j  z 

Au  fommet  du  St.  Gothard ,  % 

A  la  fource  de  la  Reufs, 
A  Zunfdorf,  i 

A  Hofpital , 

A  Urferen ,  i 

Retour  à  Airolo ,  4 

Livinerthal  ou  la  vallée  Levantine,  6 

A  Bellinzone ,  4 

A  Locarno ,  3 

Par  le  lac< 
Aux  ifles  Borromée  ?  S 

A  Lugano  y 

Par  le  lac.  t 

A  Mendrifio ,  $ 

A  Corne ,  5 

Par  le  lac, 
A  Riva , 

A  Chiavenne ,  5 

Aux  ruines  de  Pleurs  * 


1 
1 
1 

z 

1 
: 
4 


V  iv 


(     3"     ) 


A  Trahona , 
A  Morbegno , 
A  Sondrio, 

3 
i 

5 

A  Tyranno, 
A  Bormio , 

3 
5? 

A  Silva  plana, 

IO 

Au  mont  Jules , 

3 

A  Benio,  K 

i 

A  Alvenen , 

7 

A  Coire , 

A  l'abbaye  de  Reichenau  , 

a  Tufis  ; 

3 
3 
6 

Au  mont  Stella  &  au  lac  Calendari , 

A 

Aux  trois  fources  du  Rhin, 

8 

A   l'abbaye  de  Difentis , 
A  Chiarnut , 

3 
z 

A   Urferen, 

3 

Au  trou  d'Urner  ou  Urner-Loch , 

I 

2 

Au  pont  du  Diable  , 
A  Geftinen  , 

i 
z 

3 

A  Vafen  , 

i 

A  Amfteig  , 
A   Silenen  , 

■y 

3 

i 

A   Altorf, 

4 

A  Schwitz  j 

6 

A  Gerfau  , 

% 

A  Morgarten  , 

3 

A  Zug, 

A  Kufnaclit, 

5 
4 

(    3*3    ) 

A  Lucerne  , 

Au   mont  Pilatc, 

A  Stuntz  , 

A  l'abbaye  d'Engelberg  , 

Aux  monts  Bruning, 

A  Meiringen  dans  le  pays  de  Hasli  > 

Au  Grindelwald  . 


5 

4 


Courfc  aux  glaciers* 

A  Lauterbrunn  5  i 

A  Interlaken  ,  4 

A  Brientz  ,  1 

A  Unterfeven ,  ç 

A  Merlingen,  4 

Au  trou  de  St.  Béat ,  2 

À  Thoun,  2 

A  Berne  ?  4 

A  Fribourg  ,  4 

A  Corbières  5  3 

A  Gruyères  ,  1 

A  Vevay,  4 

Courfe  à  Clarens,  -\ 

à  Villeneuve  ,  ^                              4 

retour  à  Vevay  :  J 

A  Moudon,  6 

A  Payerne  ,  5 

A  Avenche ,  2, 

A  Morat ,  * 


(    3M  ) 

lieu  es. 

À  Guminen  ?  z 

A  Berne,  4 

A  Hîndelbanck  ?  3 

A  Saint-Nicolas ,  z 

A  Murgenthal  y  5 

A  Rotherift  5  1 

A  Lentzbourg  ?  5 

A  Meîlingen  y  1 

A  Badeii ,  2, 
Courfe  à  Kœnigsfeld  , 

à  Vindifch  y  | 

au  château  de  Habsbourg,    V  6 

retour  à  Baden  ,  J 
A  Wettingen  ,                                                   J 

A  Zuric  9  3  | 

Par  le  lac% 

A  Raperfchweil  9  ia 

A  l'abbaye  d'Einfidlen  ou  Notre  Dame  des 

Hermites ,  5 

A  Schwanden  9  8 

A  Glaris,  1 

A  N^fels  j  z 

A  Wefen  ,  x 

A  Wallenftat  ,  S 

Aux  bains  de    Pfeffers  y  6 

A  Mayenfeld,  3 

A  Sargans  ,  1 

A  Trivabach  9  6 

A  Saletz,  ï 


I     îi  5    ) 


A  Oberricd  , 

L 

A  Appenzell  , 
A  Saint-Gall  , 

6 

A  Rheineck  , 

5 

A   Bregentz  p 

A  Liiulau  , 

Par  U 

lac. 

i 

A  Rofchac  , 

Par  k 

lac. 

6 

A*  Confiance  , 

12 

Par  h 

lac. 

A  Merfpurg,  Ma] 
A  Reichenaw  , 

mau  &  Confiance  ? 

5 
r   ! 

A  Stem  , 

A  Schaffoufe  , 

5 

Courfe  à  la  catara&e  & 

retour , 

3 

A  Laukengen  , 
A  Waldshutt , 

* 

6 

z 

A  Togger, 

A  LaufFenbourg, 

A    Rheinfeld , 

i 
i 
5 

A  Basle  ? 

4 

A  LaufFen  , 

4 

Au  faut  de  la  Birfs  , 

r 

A  Delemont  , 

A  Porentrui , 

6 

A  l'abbaye  de  Bellelay  ? 
A  Pierre-Pertuis  , 

4 
3 

A  Bienne^ 

X 

(    3*<5    ) 

Tïcue& 

A  Soleure  ,  4 

A  Nidau  9  a 

A  Cerlier  ou  Erlacb  ,                                     î  f 

A  la  Neuveville  ,  par  îe  lac  %  2 

Au  val  Saint-Imier  ,  3 

A  la  ChauxJ  de-fonds  y  4 

Au  Locîe  y  z 

A  Vallangin ,  ï 

A  Neucliâtel  ,  x 

Au  val  Travers  &  à  Métiers,  6 

A  Graudfbn-,  % 

A  Yverdon  9  1 

A  Orbe  r  x 

A  La  Sarra  ,  % 

A  Laufanne  y  5 

Courfe  par   le  lac  ?  à  jEV/a/z  9  AmpRian  , 

Ripaillé  ,  fi»  retour  à  Laufanne*                10 

A  Morges  5  2 

A  Rolîe5  3 

A   Nyony  2 

A  Copet  ?  2 

A  Verfoix  ,  1  | 

A  Genève  ?  1 

Tout  ce  voyage  feroit  un  objet  d'environ  fix 
cent  lieues  à  parcourir  :  pour  le  faire  en  obferva- 
teur  5  il  faudroit  quatre  mois'}  &  pour  ne  le 
faire  qu'en  courant  y  il  faudroit  moins  de  trois 
mois. 


1  T  [  N  ]    Et  A  ]  R 

D'un  voyage  en  Suifft  . 
dans  les  petits  cantpt     . 


e—    mueve,  xLxirau  du  ,/ . 

A  Verfoix , 
A  Copet  > 
A  Nyon  , 
A  Rolle  , 

1 

z 

A  Morges  , 
A  Laufanne  ? 

3 

2 

A   Veyay  , 
A  Moudon, 

<j 

A   Payerne  , 
A   Fribonrg  , 
A  Payerne, 
A  Avenche , 

4 

1 

1 

A  Morat, 

A   Guminen  ? 

A  Berne  , 

4 

A   Hindelbanck  , 

? 

A  Saint-Nicolas  ?     . 

-> 

A  Murgenthal  ? 

5 

A  Rotherift  , 

i 

A   Lentzburg  , 

A   Mellingen , 

i 

A  Baden  3 

- 

(    31*    ) 


/ 


lieuse 


A  Kœnigsfeld  ,  Viildifch ,  Habsbourg 

&   retour  ,  6 
A  Wettingen  ,  \ 

A  Zuric  ,  3  \ 

A  Baffeftorf ,  i 

A  Winterthur  ,  3 

A  Frawenfeld  ?  z 

A  Confiance  7  4 

A  Merfpurg ,  Meynau  ,  &   retour  ,  5 

A  Reichenau  $  1  | 

A  Stein  ,  3  i 

A  Schaffoufe  ,  5 

Au   faut  du  Rhin  ?  &  retour  j  3 

A  Lauckengeii  ?  6 

A  Togger  ,  3 

A  Rheinfeld  ,  6 

A  Basîe  ,  4 

A  LaufFen  &  au  faut  de  la  Birfs  ,-  41 

A  Delemont ,  3 

A  Soleure ,  4 

A  Bienne  9  4 

A   Pierre-Pertuis  ,  2, 

A  la  Neuveville  ,  6 

A  Vallangin  ,  3 

A  Neuchâtel,  * 

A  Grandfon  y  6 

A  Yverdon  ,  * 


A  Orbe, 
A  I  a  Snrra  , 
A  Morgcs  , 
A  Genève  , 

Fin  du  troifiimt  &  âtrnm  I 


r## 


ffc* 


Nfc 
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